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SEPTENTAiONÂLE. 


couTcunot. 

Depuis  !'<fpoque  où  le  parlago  de  l'empire  halsidc  en  deux 
principautés,  ccllo  de  Tunis  et  cdle  des  provinces  occideiUales, 
eut  empêché  l'aulorilé  impériale  d'élcndro  plus  longtemps  une 
ombre  tutélaire  sur  le  Djerîd,  les  liMl  il.uas  do  cette  région  se 
Inissnienl  iiou\  (■[  ru  r  par  une  jante  composée  de  leurs  cheikhs. 
•Qnelf|ucfois  ,  mémo  ,  l'ur»  ou  l'autre  do  ces  chefs  essayait 
d'usurper  je  commandement,  ainsi  que  cela  avait  déjhculieu 
avant  l'arrivée  des  Almohades.  En  effet,  quand  Abd-cl-Moumeo 
entra  en  Ifrîkïa,  il  trouva  les  Beni-'r-Rerul  exerçant  la  souve- 
rninclédans  Cafsaet  Castîlïa,  pendant  qu'Iba-Ouatas  gouvernait 
à  Touzer  ai  Ibn-Malrouh  à  Tri [>oli . 

Notre  seignear,  le  sultan  [AboaTahya-jAhou'Bekr,  étant  de- 
meuré l'uoiqae  représentant  de  la  monarchie  hafside,  ne  pouvait 
d'abord  s'occuper  du  Djcr^d,  h  cause  des  embarras  que  lui  suseî- 
<    tarent  les  princes  de  Tleraccn  9t  des  expéditions  que  les  troupes 
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abd-el-oundites,  secondées  par  Hantza-lbn-Omar,  ne  cessaient 
(l'entreprendre  conlre  ses  états.  Mais,  maintenant  qno  le  sultan 
Abi)U-'l-Haccn  se  tenait  ou  observation  et  empêchait  les  Beni- 
AL»d-el-Ouad  de  faire  le  moimlre  mouvomonl,  —  que  les  troupes 
de  celte  dynastie  étaient  rentrées  dans  leur  nid,  après  avoir 
plané  sur  les  proviuccâ  de  l'empire  hafside,  —  que  la  ville  do 
Bougie,  délivrée  de  leur  présence,  commençait  à  respirer,  — 
que  les  contrées  voisines  étaient  délivrées  de  leur  oj>pres- 
sion,  —  (jue  r;igitation  causée  par  les  insurgés  s'était  apaisée 
cl  que  les  cris  de  la  sédition  ne  retentissaient  plus  dans  le  pays, 
le  sultan  put  cnriii  diriger  ses  reiinrds  vers  les  frontières  de  son 
royaume  et  prendre  des  mesures  pour  faire  disparaître  jusqu'aux 
dernières  traces  de  l'esprit  d'insubordination.  Il  ambitionnait 
surtout  I  honneur  de  soumellre  le  Djerid  et  d'arracher  les  habi- 
tants de  ce  pays  lointain  aux  ç;rifFes  de  ces  loups  toujours  hur- 
lants, de  ces  chîôns  toujours  hargneux,  les  chefs  de  leurs  villes 
et  les  Arabes  de  leurs  déserts. 

En  Tan  7âSS  (h  334),  il  marcha  sur  Cafsa,  ville  dont  Tahya-lbn- 
Mohsiniiied  avait  usurpé  le  oomniandcment.  Ce  chef  appartenait 
k  une  des  premières  familles  de  l'endroit  où  il  gouvernait  alors 
en  mattre  :  son  aïeul,  AH,  étant  fils  d*Abd-el-I)jelîl>lbn-Abed- 
es-Chertdi.  Le  sultan  livra  plusieurs  assauts  à  Cafsa  et  foudroya 
'la  pbce  avec  ses  catapultes,  sans  pouvoir  s'en  c;nparer  ;  mais, 
«yani  commencé  k  faire  abattre  les  palmiers  et  arracher  les 
plantalions  des  alentours,  il  obligea  le»  habitants  è  implorer  sa 
miséricorde.  Dans  le  mob  de  Rebift  second  (décembre)  de  la 
même  année,  le  pelil-iils  d'Abd-eUDjelîl  sortit  de  la  ville,  se  li- 
vra au  sultan  et  fut  conduit  à  Tunis  avec  plusieurs  autres  mem- 
bres de  la  mémo  famille.  Le  reste  s'enfuit  à  Cabes,  alin  de  se 
mettre  sous  la  protection  d'ibn  -Mokki. 

Le  peuple  do  Cafsa  rentra  de  cette  manière  sous  l'ombre  bien- 
faisante du  gouvernement  liafside,  après  élre  resté,  pendant  un 
temps,  nu  grand  soleil  de  l'indépendance  ,  et  ils  reçurent  du 
sultan  un  accueil  plein  de  bonté  et  d'indulgence.  Ce  prince 
étendit  sur  eux  le  manteau  de  sa  justice  et  accorda  à  leurs 
pauvres  des  portions  de  terre,  soit  en  don,  soit  en  hef.  Il  renou- 
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vcîa  les  é<iits  impériaux  qui  avaient élépromulgés  en  leiirfaveur 
el  qu'ils  avaient  soigneusement  conserv<5s  ;  il  rhoisit  môme  leur 
ville  pour  la  résidleiico  de  son  fils,  i'émir  Âbou-l-Abbas,  dési- 
gné plus  tard  cobubb  suooesseur  au  trône.  En  y  éiaUisBant  oe 
prince,  il  lai  conseilla  de  traiter  les  hafiitrintsaveo  vue  grande 
bienveiUance,  et  lui  ayant  conféré,  de  plus,  ie  gouvernement  de 
Cnstîlïa  et  des  lieux  voisins,  il  plaça  auprès  de  laî,  en  qualité  de 
chambellan,  le  chef  almohade,  Âbou-*1-Caoem-Ibn-Ottou.  Repre- 
nant alors  le  ëiemin  de  la  capitale,  il  y  fit  son  entrée  $,û  mois  de 
Bamadan  de  b  même  année  {avril-mai  1 335), 


us  t»BS  ABOU-FABBS  *-AZOVZ  BT  ABOU^'L-BAGA-EBALBD  OanBHHBllT 
U  OODVBBRBMBIIT  DB  SOUÇA  Èt  B'BL-KSHIAa. 

Vers  l'époque  où  le  sultan  renversa  la  puissance  du  chambel- 
lan Ibn-Séïd-en-Nas  et  plaça  Mohammed-lbn-Feilioun  auprès 
de  son  iiis  l'émir  Abou-Zékérïa,  les  descendants  de  Yaghmora- 
cen  *  se  virent  attaqués  par  leur  ennemi  héréditaire  [le  sultan 
nu'îrinide].  Col  événement  procura  au  stdlun  [Abou-Yahya-] 
Abou-Bckr  assez  de  loisir  pour  rétablir  l'ordre  dans  son 
royaume,  et  ralTermir  les  bases  de  son  autorité,  en  confiant  le 
commandement  de  ses  provinces  aux  plus  dtslingués  d'enlrt^  ses 
fils.  A  Khaled  el  Azouz,  conjointement,  il  accorda  le  gouverne- 
ment de  Souca  et  de  la  rés'ion  maritime.  H  les  installa  dans  cette 
ville  et  plaça  auprès  d'eux  Mohammed- Ibn-Taher  ,  vieux 
servitear  de  l'empire.  Cet  homme  appartenait  à  une  famille  anda- 
lousionnc  que  les  événements  politiques  avaient  forcé  d'émigrer 
en  IfrtkXa.  Ses  ancêtres,  seigneurs  de  Murcie,  s'étaient  faits  re- 
man{ner  au  nombre  des  petits  souverains  qui  régnèrent  sur  les 
provinces  de  l'Espagne  [musulmane] ,  et  son  frère,  Abou-'l-Ca- 
<iem,  avait  rempli  les  fonctions  de  ministre  des  finances  à  Tunis. 


*  DiioB  le  texte  arabe  imprimé  le  mot  bm  doit  être  supprimé. 

*  Dans  le  texte  arabe  il  faut  insérer  le  'mot  6f-dl  avant  Yt^kmoraeêà, 
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Mohommed-lbn-Tnlier  m  urut  en  Tan  73ii  (1334-51.  quoique 
temps  après  sa  nomination,  cl  fut  remplacé  par  Muhai!ini(Hj-ii)n- 
FerhouD,  que  le  sultan  rappela  de  Bougie  pour  col  objet.  Les 
deux  princes,  étaot  eucore  très-jeunes ,  avairnt  besoin  d'un 
8Bgp  coDseîUer  cotnine  lui,  et  leur  père  savait  qu'Âbou-Zékérïa 
avait  maintenant  assea  d'expérience  pour  se  choisir  un  bon  mi- 
niatre.  Il  est  vrai  que,  dans  la  suite»  Al>ou-Zékér¥a  rappela  Ibn- 
Ferboun  auprès  de' lui. 

Lors  de  la  disgrâce  et  de  la  chute  d*Ibn-el-Haktm,  le  sultan 
enleva  la  ville  d'El-Mebdra  à  ibn-er-Regragct  y  installa  son  fils, 
rémir  Âbou- 1-Baca[-Kfaaled],  en  qualité  de  gouverneur.  Abou- 
Fares[-Âioux] ,  l'autre  frère ,  resta  ainsi  seul  gouverneur  de 
Souça.  Mohammed-Ibn-er-Regrag  avait  été  établi  dans  El- 
Mehdïa  par  son  parent  Ibn-eUHakfm,  lequel  en  avait  dépossédé 
Ibn*-Âbd-^-Gha!br,  natif  de  Kaghîs.  Voulant  se  faire  de  cette 
ville  un  lieu  de  retraite  en  cas  de  revers,  Ibn-el-Haktm  y  avait 
formé  un  dépAt  d'nrmcs  et  de  vivres  et  installé  un  comman- 
dant qui  it'uôïi  a  lui  parles  liens  de  famille  ;  mats  toutes  ces 
précautions  ne  lui  servirent  à  rien. 

Les  doux  émirs  gardèrent  leurs  commaudemenls  jusqu'à  leur 

mort. 

VOIT  DB  L'£M|B  ABOC-ABD- ALLAH  ,   SEIGNEUR  DE  COSibTANTlKE. 
—  80K  FILS  *  LUI  SUCCÈDE. 

Le  sultan  aimait  Vémir  Abou- Abd-Allnli  jibis  (lue  ses  aulrcs 
fils  :  il  lui  témoignait  la  plus  tendre  alîection  et  lui  montrail  une 
indulgence  extrême,  à  cause  des  traits  de  caractère  qui  annon- 
çaient en  cet  enfant  un  esprit  élevé  el  fait  pour  commander.  Tout 
le  monde  reconnaissait  ta  justice  de  celte  préférence,  jusqu'à 
Ibn-Ghamr,  le  puissant  gouverneur  de  Bougie  et  de  Conslantine, 
rbabile  défenseur  de  Bougie  contre  les  Zenata*.  En  l'an  719 


«  Le  texte  arabe  des  oiaDascrits  porte  tet  fils. 

}  DBns  le  texte  arabe  il  liiul  lire  min  Xwata  à  b  place  d*otia  mi» 
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{i  34  D),  lors  de  la  mort  do  ce  fonclioDDaire,  le  sultan  porta  ses 
regards  vers  les  frontières  de  son  empire  et  plaça  la  ville  de 
Bougïe  sous  te  oommandement  de  son  fils,  Témir  Abou-Zékérïa, 
auquel  il  donna  Ibn-cl-Caioun  pour  chambellan.  Ayant  ainsi 
pourvu  a  la  siirctc  tio  cclto  fortercsso,  il  nomma  uii  autre  de  ses 
fils,  l'émir  Abou-Abd-AUah,  au  £;ouvoi  tjementdo  Constantinc  et 
lui  adjoignit  Ahmed-Ibn-Yacin  [en  (|ualité  de  ministre].  Les  deux 
frères  quittèrent  Tunis  en  l'an  720,  et  chacun  d'eux  alla  s'éta- 
blir dans  lo  si f  ijede  son  commandemeol.  QuolqtTe  temps  après, 
Dafer-el-Kebîr  revint  du  Maghreb  et  fuldôsli^né  par  le  sultan 
comme  chambellan  du  prince  de  Constanline.  il  remplit  les  fonc- 
tions de  cette  place  jusqu'à  l'an  727,  quand  il  fut  tué  auprès  do 
Temzezdekt,  ainsi  que  nous  l'avons  dit*.  Lo  secrétaire  Abou* 
-U-Cacem-lbn-Abd-el-Azîz,  partit  de  Tunis  pour  le  remplacer, 
mais,  au  bout  d'une  quarantaine  de  jours,  il  revint  à  la  capitale. 
Le  sultan  confia  alors  cette  charge  à  Ibn-Séïd-en-Nas,  en  l'anto- 
risant  de  conserver  la  place  de  chambellan  qu'il  remplissait 
à  Bougie  et  de  se  faire  représenter  à  Constanline  par  l'affranchi 
Hilal,  qai  venait  d'abandonner  le  service  du  général  abd- 
etonadite  Mouça-lbn-Âli.  Hilal  fût  renvoyé  p^r  l'émir  Âbou- 
Abd-Âllah  après  la  chute  d'Ibn-Séld-en-Nas  :  son  maître,  qui 
était  alors  parvenu  à  l*âge  viril»  avant  voulu  diriger  par 
lui-même  l^administration  de  la  province.  Le  snltan  donna 
son  approbation  à  ce  changement  et,  dès-lors,  il  prit  l'habitude 
de  consulter  son  fils  sur  ses  propres  affaires  et  de  l'admettre  à 
des  entretiens  secrets.  Vers  cette  époque,  il  envoya  à  Goostantîne 
un  aiïranchi  d'origine  chrétienne  nommé  Nebîl. 

En  l'an  734  (  l  ii33-i),  Dafer-es-Sinau  fui  appelé  Je  Tunis  per 
Abou-Abd-Allah  pour  prendre  la  direction  des  aiïaires  civiles  et 
militaires,  mais,  à  l'expiration  de  dix-huit  mois,  il  rentra  dans  la 
capitale  après  avoir  remis  à  Nebîl  la  place  de  chambellan.  Yaïch, 
ancien  «-rrvileur  de  la  faniillo  royale,  fut  ensuite  envoyé  h  Cons- 
tantino  pour  comninn'îcr  !«>s  troupes  et  défendre  le  territoire  de 
la  province  ;  parlageaut  auisi  avec  Nebîl  les  divers  services  de- 

i  Voy.  Urne  u,  page 
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l'a<llyiipi6ira<M  ei  les  bonneun/qui  y  étaient  aliadios  Depmt» 
Jovsy  rieo  m  changea  dans  U  posTiîoii  «kk^'fl^r  daiaaf  en 
jour»  se  diiyttagMtU  davmilw^^ 

dxâi  selÂvrer  toat  priMjpTckaiféi^^  m  talemr  «I  ae 
wpdBa  4ig)iP  4a  flOMMiyrflMnnlfc  -ItlanBÎBa  ■»  otf rièta  |ii4Mar 
tei^émaiili  «vatti  d*«iMjlSllaijil  kl^^  ki  aMifalail 

1118»)  prii  duaPte  tsmiwiiiÉtdiiiii^^^  el  le  sulUiu  y  domtt  aoa 
approbation  par  uo  diplôme;  mais,  prenant  en  conmdérstion  ■ 

l  i  xlrt^mc  jeunesse  Je  ce  prince ,  iljiiai  wi^â^  i^'^Aj^AMC^tî  NcbU 
^x/^'^^t.oinuiu  uuido  cl  luleuf.  '  ; 

'V..    ..      .  ,     -  .- 

«OUI    DL    IIAM/A-IIIS-OMAR.    SKS    l^iUS    MABCniîNT    rOWTRE  Là 

Pnr  la  conquête  de  In  vilio  el  du  royaume  de  Tiemccn,  le 
sultan  mérinide,  Abon-'l-Hacen,  brisa  la  puissance  de  la  dynas- 
tio  ztanide,  réduisit  sous  son  autorité  tous  les  peuples  lenalioB» 
et  rassembla  leurs  nombreux  gaerriers  autour  de  ses  drapeaux. 
Les  tribus  Toisines  lui  offrirent  leur  8oiimisiHon;  -toas  leacOBUra 
a*httmilièrent  devant  lui,  et  Hamza-Ibn-Omar  vint  l'engager  h 
marcher  ooolre  l'ifrikïa.  Âuz  représentations  tout-à-fait  som- 
blabies  ji  celles  qu'il  avatisi  sottveot  adressées  è  Abou-Tacbêfla, 
le  sultan  répondit  d'uu  ton  sévère,  lui  ordonnant  de  mettre  un 
terme  à  ses  débordements  et  de  renoncer  aux  hostilités  eontre 
le  souverain  de  Tunis.  U  lai  offrit  môme  d^ntereéder  en  sa 
faveur  auprès  de  ce  prince  et  de  lui  applanîr  les  voies  de  la 
réconciliation.  Hamsa  écouta  ce  conseil  et,pro6tant  de  la  média- 
tion du  sultan,  qui  voulut  bien  répondre  de  sa  sincérité,  il  sqlli- 
dia  la  clémence  du  souverain  bafside.  Ayant  alors  promis  une 
soumission  sans  bornes  et  pris  l'engagement  d'étouffer  l'esprit 
d'insabortlmaliun  qui  travaillait  1  s  AïoLcs,  il  se  procura  non- 
seulement  un  bon  accueil  auprès  du  [a  incc  qu'il  avait  lanl  offensé, 
mais  auââi  un  riche  cadeau  dcbliué  à  rcutreleuir  dans  les  scnti- 
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menls  do  Cdélilë  et  ite  dévonemeiii  doni  il  veDêil  de  donner 
rassorance.  Depnis  ce  momeDt,  il  servit  lo  snltan  avee .an 
lele  el  une  aiocérîlé  parfait»  et  prêta  un  aotif  eoooom  au 
général  ]fohanuiied4ba-eUHaIdtai,  oe  foudre  de  goerrè  qui  avait 
cnirepcia  de  sonmetlre  PifrIkXa  y  de  rétablir  l'ordre  dans  les 
provÎDoes  et  d'extirper  les  dernières  semenees  de  nbeHion*  Ce 
foDclioDDaire  avait  alors  l'ordre  do  faire  payer  l'impôt  à  toutes 
les  tribus  nomades  qui  parcouraient  le  pays,  d^obleoir  la  sou- 
mission (les  bandes  insurgées  qui  hantaient  encore  les  frontières 
de  l'empire  et  de  les  forcer  à  discontinuer  leur  habiluiio  do  per- 
cevoir l'impôt  au  norn  du  i:^ouvcrnemenl. 

Dans  l'exécntiiiri  de  ceUt;  tache,  il  déploya  unii  bravoure  qui  . 
asssura  la  tranquillité  des  provinces  et  humilia  l'ort;ued  de 
certaius  chefs  qui,  établis  dans  les  réi^ions  louilaines,  avaient 
cru  pouvoir  Sû  maintenir  indi  jtondants  ;  enliu,  il  releva  l'auto- 
rité du  gouvernement  hatside  et  lit  disparaître  jusqu'aux  derniers 
vestiges  do  la  révolte.  En  l'an  731)  (133vS-9),  il  enleva  El-Mehdïa 
à  Ibo-Abd-^l-Cbaflar,  natif  do  EagbSs,  quis'oa  était  emparé  ; 
ensuite ,  il  se  rendit  à  Tebessa  ,  fit  arrêter  Moharomcd-lbn-> 
Âbdouo,  cheikh  de  cette  ville  et  l'envoya  prisonnier  à  El-Hehdïa. 
Après  la  cliuto  d'Ibn-el-Uakiui,  cet  homme  fut  remis  en  liberté. 
.  Lo  général  hafside  mit  ensuite  la  siège  devant  Touzer  et  força 
le  gottvcrnour,  Ibn-Yembul,  à  Caire  sa  soumission  et  à  donnor 
ses  fib  comme  ôtpgeSf  Alors,  il  se  présenta,  à  plusieurs  reprises, 
devant  Blskera,  mais,  chaque  fois  qu'il  voulut  en  commeneer  le 
siège,  il  80  laissa  détourner  de  son  projet  par  les  assurances  do'. 
Youçof-lbu-Mansottr-lbn-Mosni,  qui  prétendait  tenir  cotle  ville 
en  vertu  d'une  autorisation  aooordéo  par  les  prédéoesseurs 
d'[Aboa-Yahp-]Âbou-Bekr  et  confirmée  par  «o  sultan.  Toute- 
fois, il  ue  se  retira  jamais  sans  avoir  reçu  la  totalité  de  l'impôt, 
et  cependant,  Ibn-Mozni  était  alors  attaché  au  servira  du  sultan 
Abou-'l-IIacen.  Il  Ut  aussi  une  expédition  dans  le  Righa,  s'cui- 
para  de  Tuggurt,  capitale  de  cette  région,  et,  après  en  avoii 
enlevé  toutes  les  richesses,  il  pénétra  dans  l'Aurus  et  prit  d'as  - 
saut  la  plupai  t  des  loris  qui  servaient  de  refuge  au\  liabitauts 
de  cette  moulaguc.  Ce  lut  aiu&i  que,  de  tous  cùlc;»,  l  cmpac  ianya 
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Sttr  les  réCf  aotaires  l'orage  de  sa  puissance  et  que  les  troupes  dv 
sultan  pansoururcnl  les  diverses  parties  du  pays. 

Sur  ces  entrefaites,  en  l'an  lk%  (4344-3),  Uamza-Ibn-Omar 
lut  tué  en  guet-apens  par  Aboo-Aon-Ibn-'Abî-Ali ,  dief  des 
BenU'l-Kethtr,  famille  kaoubîenne.  Ses  fils,  dont  Patné  s^appelail 
Onur,  prirent  le  commandement  de  k  tribu  et,  comme  ils  soup* 
çonnaient  le  gouvernement  tunisien  d'avoir  suborné  l'assassin , 
ils  rassemblèrent  leurs  guerriers  et  obtinrent  le  secours  de  leurs 
anciens  rivaux,  les  Beoi<Hobelhel.  Ibn-el-Haktm  mareba  contre 
eux  à  la  des  milices  et  des  contingents  zenatiens,  mais  il 
essuya  une  défaite  et  perdit  plusieurs  de  ses  principaux  officiers. 
Par  suite  de  cet  échec,  il  se  replia  sur  Tunis,,  et,  pendant  cju'il 
s'y  tenait  retranché,  rennomi  vint  c<iniper  autour  (it3  la  ville. 
Ceci  se  passa  en  l'an  74 1*  1  ilM-S)*.  Pendant  sept  jours  consé- 
cutifs, les  Arabes  attaqu  M  t  nt  les  troupes  de  l'empire;  mais  I» 
discorde  s'étant  enfin  mii^c  dans  leurs  ranirs,  Taleb-lbn-Mohel- 
hc\  et  sa  Irlbii  firent  leur  soumission  et  ûl>ligerent  ainsi  les  fds 
do  Hamza  è  prendre  la  i'uite  avec  l<Msrs  partisans.  Dans  le  mois 
de  Djoraada  (novembre)  de  la  m(iinc  anu6e,  lo  sultan  sortit  à 
leur  poursuite,  ayant  sous  ses  ordres  l'armée  impériale,  les 
contingents  hoouarites  et  ses  alliés  arabes.  Il  atteignit  l'ennemi  à 
Raccada,  dans  la  plaine  de  Gairouan,  lui  tua  beaucoup  de  monde 
et,  vers  la  tki  de  Ramadan  (commenoement  de  mars  4342),  il 
rentra  dans  sa  capitale. 

Les  fuyards  prirent  la  route  du  Désert  et,  en  passant  auprès 
de  Ca&a,  ils  invitèrent  Abou^'l-Abbas,  le  prince  royal  qui  y 
gouvernait  alors,  à  se  révolter  contre  son  père,  lui  promettant 
de  marcher  sous  ses  ordres  jusqu'à  Tunis.  Le  prince  entra  en 
correspondance  avec  eux  et  traîna  la  négociation  en  longueur 
jusqu'à  ce  qn*il  trouva  l'occasion  d'arrêter  et  de  décapiter  Moëzz- 
Ibn-Hotaèn,  visir  de  Hamza  et  principal  fauteur  de  ces  dernier» 
désordres.  Le  sultan  fit  planter  sur  les  murs  de  Tunis  b  tète  de 


^  Le  lexlc  arabe,  taul  de  l  udiliui)  iuipriiuée  que  dea  m^iiusicrils,. 
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ce  perturbateur  et,  en  témoignage  de  la  satisfaction  que  lui  causa 
la  conduite  de  son  fils,  il  proGta  du  retour  de  oe  prince  à  la  capi- 
tale pour  le  déclarer  héritier  du  trône. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  (mai-juiD  434â)  qo*on  prêta 
le  serment  de  fidélité  h  Vémiw  Abou-VÂbbaS|  en  sa  noa^elle 
qualité;  les  grands  de  l'empire  et  le  peuple  se  rassemblèrent 
devant  le  portique  du  palais  pour  entendre  lire  l'acte  do  cetto 
nomination,  pois,  ils  se  séparèrent  en  faisant  dos  vcrax  pour  la 
prospérité  du  sultan.  ' 

La  rude  leçon  que  les  fils  de  Hamia  venaient  de  recevoir  les 
décida  à  faire  leur  soumission. 


MOKT    DU    LUAMni;LLA>    inN-AliD-£L-AZÎZ.   —  IL  JiisT   BliMl'LACÉ  PAE 
ABOU-MOUAMlUilj-lUK-TAF&AGUÎll.    CHUT£  D'iBH-SL-nAldli. 

Abou-'l-Cacem-Ahmcd-lbn-Ismail-  Ibn-Abd-el- Azîz-el-Ghas- 
saui  ,  appartenait  à  une  famille  oiidalousicnrK  qui  s'était 
Cixépf  h  Maroc.  Si'S  aïeux  y  reinpiirent  des  emplois  sous  le  gou- 
vernement almoliade,  et  suu  père  alla  s'établir  à  Tunis.  Abou- 
'l>Caoem-lbn-Abd-«l-A2Îz  fui  élevé  dans  cette  capitale  et  entra  , 
comme  secrétaire,  au  service  du  chambellan  Ibn-ed-Debbagb. 
Lors  de  la  chute  de  celui-ci»  après  l'occupation  de  Tunis  par 
le  sultan  Ahou-'l-Baca-Kbaled,  Ibn-Abd-el-Âsts  trouva  un  pro- 
tecteur dans  Ibn-Ghamret  accompagna  ce  chambellan  à  Cens- 
tantine.  Djafer^l-Kebfr,  étant  venu  séjourner  dans  cette  ville, 
le  prit  pour  secrétaire  et»  jusqu'à  sa  déportation  en  Espagne,  il  le 
g^rda  auprès  de  lui.  En  l'an  743  (4343),  Ibn<Gbamr  le  nomma 
ministre  des  finances  &  Gonstantine  et,  devenu  ensuite  maître. 
<  absolu  de  la  ville  de  Bougie,  il  laissa  son  protégé  au  service 
d'Ibn-el-Galoun.  En  748  (4348),  lors  de  l'arrivée  du  sultan 
[Abou-Yahya-]Abou-llekr  à  Tunis,  Ibn^l-Galoun  rappela  Ibn- 
Abd-el-Azlz  de  Gonstantme  et  lui  confia  l'administration  des 
finances  dans  la  capitale.  Quelque  temps  après,  Ibn-Abd-d- 
Azîz,  secoudc  par  IcMi^^oua)  du  nièuie  nom,  commença  ses  intri- 
gues contre  Ibu-el-Galouu,  cl,  en  7il  (1321),  il  réussit  à  lui 
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faire  prendre  la  fuite.  Oo  donna  alors  au  Mizouar  la  place  de 
chambellan,  et,  comme  il  n'avait  pas  les  talents  nécessaires  pour 
bien  remplir  cet  oflice,  ou  lui  adjoignit  Ibn-Abd-el-Asiz  en  qoalilé 
de  lieutenant.  Après  la  mort  du  Misouar,  le  vice-chambellan  lo 
remplaç*  en  attendant  l'arrivée  dlbn-Séld-en-Nas,  qoi  était  alers 
à  Bougie.  On  nomma  ensuite  Ibn-Abd-el-Asfs  gouvemenr  de  la 
province  d'EI-Hamma^afin  do  l'éloigner  de  Tunis  où  sa  présenco 
donnait  de  Tombrage  au  nonvean  ministre.  Bappdé  à  la  capitale, 
lors  de  la  démonstration  faite  par  Âbd^el-Ouaked<'IbD-el-Ub;ant 
aux  environs  de  GabeSi  il  alla  joindre  le  snltan  qui  dirigeait  alors 
son  expédition  contre  Tomzezdekl  ;  et,  depuis  lors,  il  ne  le  quitta 
plus.  Après  la  chuio  d'Ibn-Scïd-cn-Nas,  il  obtint  la  place  do 
chambellan  et  la  garda  jusqu'à  sa  mort,  événement  qui  eut  lieu 
dans  le  commencement  de  l  aii  i  ii  (mai-juin  1343).  Il  eut  pour 
successeur  Abûu-MuhauimcU-Abd-Àllali-lbn-Tafraguîa,  chef  des 
Almohaiics. 

Les  Tafrnguîn  appartenaient  à  une  puissante  f.iimUc  aîmo- 
haiic  lie  Tîniîîolc!,  et  leur  aïeul,  Oiuar-lbn-Tafraguîu  lut  un  des 
ait-cl-hhamcin  En  l'an  540  (H 45-6),  lors  do  la  prise  de  Fez 
par  les  Almohades,  Omar  reçut  de  leur  souverain,  Abd-el-Mou^ 
mon,  le  commandement  de  cette  ville,  et  il  y  resta  jusqu'à  l'oc^ 
cupalion  de  Maroc,  où  il  exerça  ensuite  le  haut  commnntk ment 
et  présida  à  la  prière  publique  toutes  les  lois  qu' Abd-el-Moumen 
était  en  expédition.  En  l'aa  551  «(4156),  eut  lieu,  à  Maroc,  la 
révolte  d'Abd-^-Axîz  ot  d'Eïça,  ûls,  tous  les  deux,  d'Aumg^r» 
frère  do  l'imam  El-Mebdi.  Ils  commencèrent  par  assassiner 
Qmar-lbn-Tafraguin  an  moment  où  il  prononçait  l'appel  à  la 
^  prière  ;  maisi  le  jour  étant  survenu,  ils  furent  mis  en  pièces  par 
le  peuple.  Abd- Allah,  fils  d'Omar,  devint  alors  un  des  princi' 
paux  cbels  des  Almohades.  Quand  le  khalife  Youçof,  fils  d'Abd- 


*  Voy.  tome  u,  page  ni . 

*  Dans  le  loinc  ii,  p.rj;es  1<>1),  191,  Ibn-Kh.iMoun  nous  laisse  ctilcnctre 
que  cette  révolte  eut  lieu  avaul  l'époque  iuaniu6e  ici»  et,  en  ctitl, 
l'a  u  tour  du  Car  tas  la  |>lace  &uuâ  l'iiunée  5ib 
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ol-Monmcn,  nomma  son  frère,  le  cîd  Abou^lshac,  âu  gouverne-* 
ment  «le  Gordoue,  H  plaça  Abd-Âilab,  fils  d*Omar-lbn-Tafragutii, 
auprès  de  lui  en  qualité  do  oonsoiller.  Cette  charge  donna  lo 
droit  de  présider  le  graiid  oonaeil  dont  Youçof-Ibn^uanoudta  el 
d'antres  chefs  almohades  faisant  partie.  Omar-lbn-Âbd-Âllah» 
Ibn^Tafraguîn,  HlsHu  précédent,  suivit  la  carrière  de  son  père, 
cC,  comme  lui,  il  juuiL  d  une  iiiiaki  cotisidéralion,  Lo  cîd  Abou- 
Saîd  ,  Gis  (i  Omar  ,  fils  d'Abd-el-I^luiinii  n  ,  ajant  clé  uoiduiû 
tiouverncur  de  llfrîkia,  donna  à  Oiiiar-lhn-Ahd-AUah  le  com- 
maridemcnt  de  la  ville  cl  du  la  province  de  Cabcs.  En  Tau 
(4496),  Omar  lut  chassé  de  Cabes  par  Yahya-lbn-Ghanîa.  Ses 
descendants  continuèrent  à  remplir  de  hauts  emplois  cl  à  tenir 
UD  rang  élevé  dans  le  corps  des  cheikhs  almohades. 

Le  dernier  mernhie  de  la  famille  Tafraguinqui  lîgura  dans  le 
Maghreb  fut  Abd-d-Âzîz.  S'élant  opposé  aux  Almbhade&qui  se 
révoltèrent  à  Maroc  contre  El-Marooun,  il  fut  assassiné  par  eux 
pendant  qu'il  se  rendait  à  la  mosquée  de  bon  matin»  selon  son 
habitude;  car  il  s'était  fait  un  devoir  de  s^ y  trouver  toutes  les 
fois  qno  les  fidèles  s*y  réunissaient  pour  célébrer  la  prière.  El- 
Hamoun  témoigna  so^reconnaissanco  du  dévouement  qu'Abd-el- 
Alix  lui  avait  montré  en  comblant  de  faveurs  Abd-el-Hack,  le 
frère,  et  Ahmed,  Mohammed  et  Omar ,  les  fils  de  ce  serviteur 
fidèle.  ^Lors  de  la  consternation  générale  causée  par  lo  massacre 
des  Almohades,  Abd-et-Hackrlbn-Tafragutn  quitta  le  Maghreb 
'  sous  le  prétexte  d'aller  à  la  Mecque,  et,  s'étant  arrêté  è  Tunis, 
ches  le  sultan  El-*Mostancer,  il  obtint  do  ce  prince  un  emploi 
semblable  à  celui  qu'il  avait  occupé  on  Maroc,  De  temps  en 
temps,  H  fut  envoyé  par  le  sultan  à  Bl-Hamma,  afin  de  faire 
rentrer  les  cheikhs  de  cette  ville  dans  le  devoir  et  d^y  rétablir  la 
tranquillilé.  Dans  toutes  ces  missions  il  déploya  une  grande 
habileté,  et  il  ramena  la  [)aix  eu  faisant  mourir  les  fauteurs  du 
désordre.  Après  la  mort  de  Mohammed-lbn-Abi-Hilal,  il  obtint 
du  sultan  Abou-Ishac  lo  gouvernement  do  Bougie.  Dans  celle 
haule  position  il  montra  encore  la  supériorité  do  ses  talents,  et, 
à  répo(}ue  uù  l'Iuiposleur,  Ibn-Ahi-Omara,  monta  sur  le  trône, 
il  partit  à  la  tète  d'une  armée  alinohadc  que  cet  usurpateur  avait 
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mise  à  sa  disposition,  et  ioQigca  on  châtiment  sévère  aux  Arabes 
ooDlomaces.  Sa  répotation  comme  général  et  la  baote  considéra* 
tion  dont  il  (ut  entouré  se  maintinreul  jusqu'à  sa  mort.  Quelque 
temps  après  son  départ  dif  Maghreb,  ses  nevenz,  Ahmed,  M%y 

hammed  et  Omar,  le  suivirent  à  Tonis,  où  ils  trouvèrent  bon 
accueil,  richesses  et  hooneurs.  Ahmed,  l'aîné  des  trois  frères, 
reçut  du  sulioD  Abou-Hafs  le  gouvernemenl  deCatita,  d'où  il 
passa  à  celui  d'El-Mehdïa.  Ayant  ensuite  oblenu  la  permission  de 
résigner  son  conimandemeol,  il  revint  à  Tunis,  et,  chaqut  fois 
que  !(  siihnn  Abou>Actda  se  mettait  en  campagne,  il  y  nniplit 
les  lonclions  de  lieutenant-général  et  jouit  de  tous  les  privdéges 
accordés  à  ses  prédécesseurs  dans  celle  charge.  Sa  mort  eut  lieu 
au  commencement  de  l'an  703  (aoiU-sepl  1303).  Ses  fils  Abou- 
Mohammed-Abd-Âllab  et  Abou-'l-Abbas-Ahmed  furent  élevés 
au  palais,  sous  les  yeux  du  sultan.  Le  premier  épousa  la  fille 
d'Abou-YaGoub-lbn-lzdouienf  grand  cheikh  de  l'empire,  et,  plus 
tard,  le  second  reçut  en  mariage  la  fille  d'Abou-Mohammed- 
Abd-Allah-lbn-Yaghnior.  Abou-Mohammed-Ibn-Tafraguîn  devint 
l'ami  d'Âbon~Darba-lbn-el-Lihyani  et  resta  avec  lui  juscjn'à  la 
bataille  de  Vessouh.  Dans  cette  journée  il  fut  fait  prisonnier 
ainsi  que  plusieurs  autres  chefs  almobades.  Gracié  avec  plusieurs 
autres  parle  sultan  [Âbou-Tahya-]Abott-Bekr,  il  sut  gagner  la 
fiivenr  de  ce  prinoe  et  obtenir  le  vizirat,  place  que  le  cheikh 
Abou-Moharamed-lbn-el-Gacem  avait  occupée  précédemment. 
Plus  tard,  c*est-ë-direen  742(4314-2],  le  sultan  le  nomma  grand 
cheikh  des  Almobades,  en  remplacement  d'Abou-Omar-Ibn-Oth- 
manqui  venait  de  mourir.  Quand  l'émir  Abou-Zékérïa,  seigneur 
de  Bougie,  alla  demander  l'appui  du  roi  de  Maghreb,  afin  de 
résister  aux  ileui-AbJ-el-Ouail,  le  suliaii,  son  père,  le  fit  accom- 
pagner par  Abou-Mohammed'lbn-Tafraguîn.  Dans  cette  mission, 
le  chef  almohado  déploya  un  grand  zèle  pour  les  intérêts  do  son 
maître  et  montra  tant  d'habilelé  comme  diplomate  que,  depuis 
lors,  co  fut  sur  lui  qu'on  jota  les  yeux  *  toutes  les  fois  qu'il  s'a- 


■  Oaos  le  texte  arabe  il  faut  lire  tl-Uhar  à  ïa  place  de  U-Uhar. 
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gissait  d'envoyer  un  anibassacJcur  auprès  du  roi  de  Maghreb. 
Le  chambellan  Ibn-Seïd-en-Nas  lut  jaloux  de  son  influence  et 
chercha  à  lui  nuire  ;  mais  il  finit  par  s'en  abstenir  par  déférence 
aux  ordres  du  suUan.  L'on  dit  môme  rjue  ce  monarque  avait 
coniié  à  Abou-Moliarnined  son  inlenliou  de  renverser  le  pouvoir 
de  ee  chambellan.  Quand  Ibn-Abd-el-Azîz  et  le  caïd  Ibn-el- 
Baiiim  se  chargèrent  de  l'administration  de  l'empire,  en  se  par- 
tageant le  commandement  de  l'armée,  la  direction  des  aiîaires 
publiques,  la  confiance  du  sultan  et  le  droit  d'exécuter  ses  com- 
mandemenls ,  Âbou-Mohammed-lbn-Tafragufn  conserva  toute 
sontoflaenoe  dans  le  conseil  d'état.  Ses  deux  ooUègoes  étaient 
toujours  de  son  avis,  sachant  tfo^'A  formait,  avec  et»,  le  troi- 
sième  soutien  de  l'empire  et  que  son  bon  jQgiamenl  étai^  k 
pierre  de  touche  de  leurs  opinions. 

Après  la  mort  dn  chambellan  Ibn-Abd-elr Axtz,  le  sultan  résolut 
la  perte  dlbn-el-Hak!m,  ministre  dont  la  puissance  et  les  dilapi- 
dations lui  inspirèrent  de  graves  inquiétudes*  L'on  rapporte  qu'il 
futaverti  par  Ibn-Abd-el-Axts,  qui  était  alors  sur  son  lit  de  mort, 
de  se  tenir  sur  ses  garder  contre  Ibn-el-Hakim  et  ses  mauvais  des* 
seins.  Dans  cet  entretien,  Ibn-Abd-^el-AzIs  lui  raconta  qu'en 
l'an  749,  lors  de  la  présence  des  Arabes  sous  les  murs  de 
Tunis,  ce  général  lui  avait  déclaré  son  intentipn  de  remplacer  le 
sultan  par  un  des  ûlsd'Âbou-Debbous,  princes  que  l'on  détenait 
alors  h  Tunis.  Ce  projet,  dicté  par  la  trahison,  aurait  eu  pour 
motif  le  méconleulijMicnt  ressenti  par  Ibn-el-Hakîm  m  se  trou- 
vant bloqué  dans  Tunis  par  les  Arabes  et  en  voyant  que  le  sultan 
no  voulait  pas  faire  une  sortie  contre  eux.  Ibn-Abd-el-Azîz  n'avait 
jamais  perdu  le  souvenir  de  cette  confidence  qui  pouvait,  au 
besoin,  devenir  une  arme  contre  son  collègue;  et,  maintenant, 
qu'il  voyait  approclicr  son  dernier  moment,  il  se  justifia  lui- 
môme  en  révélant  tout  au  sultan.  Un  secret  de  celte  nature, 
conhé  à  une  oreille  bien  attentive,  devait  nécessairement  amener 
la  chute  d'IbcHîl-Hakîm.  Après  la  mort  d  Ibn-Abd-el-Azîz,  lo 
«nltan  nomma  Abou-Mohammed-lbn-Tafraguin  grand  cheikh 
des  Almohades  et  dej;nanda  son  avis  sur  la  nécessité  de  châtier 
ce  général.  Comme  les  deux  fonctionnaires  se  détestaient  ma- 
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luellemcntel  qu  llm-Tafraguîn  f»aeUait  depuis  luntîtcmpf*  Porcn- 
sioii  do  perdre  son  rival,  il  s'cmprossn  d'approiivor  le  dessein 
du  sullaii.  Pendant  ce  temps,  Ihn-el-Hakini  élmi  loi?»  de  h  cnpi- 
lale  et  s'occiipî^il  à  soumettre  les  frontières  de  l'ompire.  Après 
avoir  campé  dans  l'Auras  cl  fait  rentrer  les  impôts  dus  par  les 
populations  de  celte  région ,  il  avait  pénétré  dans  le  Zab  et 
obieaa  de  Youçof-U>h>Mansour-el-Mozni,  gouverneur  do-  cette 
province,  le  paiement  intégral  lie  toutes  les  contributions  arrié- 
re^ s;  il  s'était  ensuite  avancé  dans  le  Bîghct,  par  la  prise  do 
Tuggurt,  il  avait  procuré  à  ses  troupes  on  riche  butin.  Ce  fut 
au  milieu  de  ces  victoires  qu'il  apprit  la  mort  d'Ibn-Abd-el-Aifs 
et  la  nomination  d'Ibn-TaCraguto  h  la  place  do  chambellan.  Cette 
nouvelle  lui  causa  un  vif  mécontentement;  il  avait  craque  le 
sultan  n*aurait  jamais  choisi  un  autre  que  lui  pour  remplir  ce 
poste  élevé;  il  avait  désigné  son  secrétaire,  Âbou-'l-Cacem- 
ibn-Ouaran,  comme  la  personne  qui  devait  lui  servir  de 
lieiitenant  dans  ces  nouvelles  (onctions  ;  il  s'était  même  imaginé 
qn'lbn-Abd-el«Âztz,  l'ancien  occupant  de  cette  place,  y  avait  eu 
moins  de  droits  que  lai.  Frappé  de  ce  coup  inattendu  et  agité 
par  mille  pensées  diverses,  il  laissa  éclater  son  indignation  et, 
suivi  d'une  simple  escorte,  il  courut  à  la  capitale  ;  mais  le 
sultan  avait  d(5ja  pris  conseil  d'Ibu-Tafraguîu  ,  et  le  corps 
des  intimes  se  tenaient  prêts  pour  l  arrèter.  Il  y  arriva  vers  le 
milieu  du  mois  de  Rebîa  de  Tan  744  (août  1343),  et,  dans  une 
audience  solennelle,  il  présenta  au  sultan  les  chevaux  de  race, 
les  esclaves  et  les  chameaux  que  les  tribus  lui  avaient  envoyés, 
f  a  rt'oeption  terminée,  le  sultan  congédia  ses  vizirs,  et,  en  pas- 
sant dans  son  appartement,  il  fit  un  sic;ne  aux  intimes.  Ibn-cl- 
Hakîm  fut  entouré  à  l'instant  même,  traîné  en  prison  et  mis  à  la 
torture.  On  lui  arracha  ainsi  la  déclaration  des  lieux  où  il  avait 
caché  son  argent,  et  l'on  tira  de  ces  dépôts  quatre  cent  mille 
pièces  d'or  monnayées  que  Ton  porta  au  trésor  du  suitao.  Us  con- 
fisquèrent pour  à  peu  près  la  même  valeur  de  pierreries  et  de 
biens-fonds  ;  puis  ils  étranglèrent  leur  victime  dont  ils  avaient 
desséché  [par  les  tourments]  jusqu'à  la  moëlle  des  os,  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  tant  de  richesses.  Vn  si  terrible  exemple 


Digrtized  by  Google 


AVOn-TAIITA-ABOIT-BRKR  LK  BAPSIDE.  15 

iaissu  Jans  les  esprits  une  impression  profonde.  C<;  mnlheurenx 
lïiottrul  dans  le  mois  de  RoJjob  de  la  mC*mo  niini-t?.  Ses  enfants  et 
leur  mère  furent  déportés  en  Orieui,  et,  bailoiéspar  l'ndvorsiti^ 
dans  UQ  pays  étranger,  plusieurs  d^enlre  eux  succombèrent  à  la 
misère;  mais  pins  tard,  deux  de  ses  fils,  Âli  et  Obeid,  revinrent 
en  liHkYa  avec  leurs  familks,  après  avoir  subi  les  v-cissitudes 
de  la  forlunif. 

SOUKISSIOII  W  UnÎD.  — ABOO-'lrlBBAS ,  FILS  DO  SOLTAR,  SH  CST 

stcunt  QODvnKBoa.  —  ahkiohbr-iikkki  mt  noait  Govm- 
nnm  m  nvaBA. 

Pendant  qne le  gouvernement  liafside  s^était  occupé  à  repous- 
ser les  expéditions  que  les  Beni-Abd-fl-Ouad  dirigeaient  san»  * 
cesse  contre  le»  terres  de  l'empire,  toutes  les  villes  du  Djei  îd 
avaient  profité  de  cotte  occnsion  pour  se  conslilucr  en  républi- 
ques, gouvernées  cbacuno.  par  un  président.  A  Tou/er,  i.oule 
Tautorité  s'était  concentrée  dans  les  ma ms  de  Mohammed-Ibn- 
Yemloul.  Le  sultaa  ayant  cnlin  trouvé  assez  de  loisir  pour  réta- 
blir l'influence  do  rcmpirc,  rommença  h  sévir  vigouroiisofnent 
contre  les  états  insu rt^és.  L'adrmnistrntion  républicaine  de  Gafsa 
disparut  devant  ses  armes,  et  le  eoinmandemenl  de  celte  ville 
ainsi  rpie  de  la  province  de  Castilïa  passa  à  son  lils  Âbou-'l* 
Abbas.  Cet  émir  travailla  sérieusemcol  à  y  raffermir  son  pour- 
voir; il  dirigea  môme  plusieurs  expéditions  vers  les  contrées 
voisines,  aGn  de  reconnaître  jusqu'à  quel  point  les  babitants  lai 
étaient  soumis.  Son  chambellan  ,  Abou-'KCacem-Ibn-Ottou , 
conduisit  un  corps  d*armée  à  Nefta ,  dans  le  bat  d'éprouver 
l'obéissance  des  Beni-^Modafé,  mieux  connus  sous  le  nom  des 
Beni-1-Khalef,  Ces  quatre  frères  avaient  usuq)é  le  commande- 
ment à  Nefta  pendant  l^embarras  du  gouvernement  liafeide. 
A  Papprodie  d'IbiwOttoa  ils  ^'enfermèrent  dans  leurs  châteaux, 
pensant  y  trouver  une  retrjtîte  assurée;  mais,  abandonnés  par 
leurs  sujets,  que  les  mesures  vigpureuses  de  leur  adversaire 
avaient  démoralisés,  ils  cédèrent  à  la  crainle  et  se  mirent  à  la 
merci  du  sultan.  On  les  conduisit  au  supplice  et  on  laissa  leurs 
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cadavres  nllaohrs  aux  troncs  «le  leurs  propres  dnttiors  pour 
servir  d'exemple.  Ali,  le  plus  jeune,  (^v  ila  le  sort  de  ses  frères 
en  passant  aux  Hafsides  avant  la  prise  do  la  ville. 

L'émir  Abou-'l-Abbas  incorpora  Nefla  dans  ses  états,  avec 
l'autorisation  de  son  père,  et  soumit  une  partie  considérable  de 
la  province  de  Nefzaoua.  U  avait  conçu  l'espoir  de  se  rendre 
maître  do  Touzer ,  mais  Mohammed-lbu-Yemloul ,  chef  de  œ 
nid  de  sédition ,  s'aperçut  du  danger ,  et  alla  trouver  Moham- 
med'lbnr^l-Haktoi ,  général  en  chef  des  armées  du  snllan.  A 
force  d'intrigaes  et  de  sollicitations ,  il  obtint  la  permission  de 
restâ*  à  Toiuer  sans  être  molesté,  et,  en  effet,  il  conserva  le  , 
gonvera^ent  de  cette  ville  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Il  mourut 
la  même  année  qulbn-eUHaktm. 

La  mort  de  Mohammed-Ibn-Yemloul  occasionna  de  graves 
désordres  à  Touzer  :  ses  fils  et  ses  frères  se  disputèrent  le  com- 
mandement, et  quelques-uns  d'entre  eux  furent  tués  par  les  ' 
autres.  II  y  avait  alors  dans  la  prison  de  Tunis  an  de  ses  frères 
noramé  Abou-Bekr.  Le  sultan  le  fit  mettre  en  liberté  et  l'envoya 
à  Touzer,  après  lui  avoir  imposé  Loates  les  conditions  qui  pour- 
raient asburcr  la  (idélité  d'un  tel  personnage  et  le  paiement 
régulier  des  impôts  au  gouvernement  hafside.  Arrivé  à  sa  desti- 
nation, Abou-Bekr-Ibn-Yemloul  parv  int  à  y  établir  son  autorité; 
mais,  séduit  par  l'amour  de  l'indépendance,  il  refusa  de  remplir 
SCS  engagements  et  traita  avec  mépris  les  sommations  que  lui 
adressa  l'émir  Abou-'l-Abbns.  Ce  prince  ,  mécontent  de  voir 
entraver  le  progrès  de  sou  autorité  par  la  résistance  do  Touzer, 
s'en  plaignit  au  sultan  et  le  pria  de  venir  châtier  ce  petit  état. 
En  l'an  745  (4344-5),  le  souverain  hafsidc  arriva  dans  Cafsa 
à  la  tête  d'une  armée.  Abou-Bekr  apprit  cette  nouvelle  avec 
effroi,  et,  voyant  ses  partisans  en  train  de  l'abandonner,  il  offrit 
sa  soumission  et  promit  de  se  rendre  auprès  du  sultan.  Ali-Ibn- 
Mohammed-et-Temoadi,  qui  avait  servi  de  secrétaire  à  son  père 
et  . qui  remplissait  alors  les  mêmes  fonctions  auprès  de  lui,  prit 
aussitètla  fiiite  et  oourut'à  Biskera,  afin  de  se  mettre  sous  la  pro- 
tection de  Youçof-lbn-Mozni.  Sa  réputation  l'y  avait  déjà  de^ 
vanoéc,  car.  ce  fut  réellement  lui  qui  gouvernait  k  Touzer. 
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0«nnt!  le  sullan  se  présenU»  dcviiiit  la  ville,  Abou-Bekr-lbn- 
Yemloul  vint  faire  sa  soumission  et  se  mêler  au  cortège  royal  ; 
niais,  ayant  bientôt  reconnu  que  le  gouvernement  hafsido  en 
voulait  h  ses  jours,  il  éprouva  un  vif  regret  de  sa  démarche 
imprudente  el  saisit  la  première  orcasion  pour  passer  dans  le 
Zah.  Youçof-Ihn-Mozni  lui  fit  un  de  ces  accueils  hospitaliers  et 
généreux  dont  le  peuple  se  plaît  à  rappt  1er  le  souvenir.  Le  sultan 
incorpora  Touzer  dans  ses  étais  et  y  établit  son  fils ,  l'émir 
Aboa^'l<*AbhaSi  eû  qualité  de  gouverneur.  Rentré  h  Tunis  à  U 
saîte  de  cette  eonqudte,  il  mourut  dans  son  lit,  après  avoir  joui 
d^iiii  long  règ^e.  Nous  parleroos  de  sa  mort  dans  un  des  chapi-* 
très,  suivants. 

Les  états  d'Abou^'l^Abbas  ayant  enfin  reçu  la  continuité  qui 
leur  fuanqâaîti  se  composèrent  maintenant  de  toutes  les  villes 
do  Djertd*' Aboa*Bekr<^lbD<*Yemloal  essaya  plusieurs  fois  de 
reprendre  Touzer,  nais  dans  chacune  de  ces  tentatives  il  faillit 
perdre  la  vie.  8a  mort  eut  lieu  à  Biskera,  en  747  (4346-7), 
quelque  temps  avant  celle  du  sultan.  L*éfflir  Aboa>1-Abbas 
travailla  sans  cesse  h  maintenir  l'ordre  dans  les  contrées  placées 
BOaS'SOn  commandement  ;  il  n'avait  épargné  aucun  etfbrt  pour 
renverser  les  chefs  qui  s'y  étaient  rendus  indépendants  ;  mais  il 
ne  put  réussir  h  obtenir  la  soumission  d'Ibn-Mekki,  cheikh  de  la 
ville  de  Cabes.  Reprenons  l'histoire  de  ce  chef. 

Abd-el-Ouahed-lbn-el-Lihyani  ayant  quitté  Tunis  avec  Ahd- 
cl-Mélek-Ibn-Mekki,  passa  en  Maghreb  et  laissa  ce  chambellan 
à  Cabes.  Quand  la  puissance  des  Abd-el-Ouaiiîles  fut  anéantie, 
Abd-el*-Mélek  craignit  les  conséquences  de  sa  conduite  et  chargea 
son  frère,  Ahmed-lbn-Mekki,  d'aller  solliciter  la  bienveillance 
du  gultan  mérinide,  Abou-1-Hacen,  en  le  priant  d'intercéder 
pour  lui  auprès  du  sultan  [Abou-Yahya-]Abou-Bekr.  Aya«t  ainsi 
obtenu  sa  grâce,  il  reprit  le  commandement  de  Cabes,  avec 
l'autorisation  do  sultao  hafside,  et,  s'étant  dàs-lors  appliqué 
h  bien  remplir  son  devoir,  il  renonça  h  &es  anciennes  habitudes 
de  révolte  et  d'insoumission.  Quant  à  Ahmed-lbn-Mekki,  il  réu- 
nissait à  de  grands  talents  une  passion  extrême  pour  le  pouvoir 
elles  grândenrs*  Bon  poète  et  prosateur  élégimt,  il  était,  déplus» 
T.  m,  t 
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calligrapbe  habile.  Dons  loo  écriture  il  employait  le  caractère 
oriental,  ainsi  qae  font  les  habitants  da  0jerfd,  et,  pour  traoer 
des  chefs-d'œuvre ,  il  ii*avatt  qu'à  le  vouloir.  Toutes  ces 

qualités  inspiraient  à  l'émir  Abou-'i-Abbas  le  désir  de  lut 
être  utile,  mais  Ahmed,  sachant  h  quel  point  il  s'était  compromis^ 
en  se  mêlant  à  laDt  de  révoltes  ^,  hésita  du  tépoiidre  aux  avances 
qu'on  lui  fit.  De  sou  colé,  1  émir  usa  d'adresse  pour  parvenir  à 
ses  iins,  et  il  réussit  à  faire  la  rencontre  de  cet  homme  chez  la 
princesse  Ama-t-el-Ouahed  (set^vante  du  Dieuunique),  sœur  du 
sultan,  laquelle  revenait  de  la  Mecque.  Profitant  de  celle  occasion, 
il  dissipa  les  appréhensions  d'Ibn-Mekki  et  se  l'attacha  comme 
serviteur  et  comme  ami.  Dans  celte  position  avantageuse,  Ahmed 
se  vit  enfin  porté  au  faîte  des  grandeurs,  et,  outre  le  gouverne- 
ment qu'il  possédait  déjh,  il  reçut  du  sultan  celui  de  l'ile  de  Djerba. 
Makhlouf-lbn-el-Kemad,  l'offieier  qui  y  avait  commandé  jusqu'a- 
lors, dut  obéir  à  l'ordre  du  souverain  et  résigner  sa  place.  U  avail 
conquis  oetle  lie  en  l'an  738  (1 337-8)  ^,  et  en  avait  alors  pris  le 
eotnmandement  avec  l'autorisation  du  sultan.  Ahmed-Ibo-Mekki 
s'y  fixa;  son  frère,  Abd-el-Mélek,  conserva  le  commandement  de 
Gabes,  et  ils  oontinuèrent  tous  les  deux  à  servir  l'émir  Abou-'l- 
Abbas  avec  le  dévouement  le  plus  parfSait. 

HUIT.  DU  VlZn  ABOU-'L-ABBAS-im-TAPlAGolM. 

Après  la  mort  d'Ibn-el-Haktm,  le  sultan  donna  la  plaee  de 
ehambdlan  et  b  gouvernement  du  palais  au  griod  cheikh  des 
,  Almohades,  Abou-Hohammed-Ibn-Tafragotn.  Aboa-'l»Abbas- 

Ahmed,  frère  de  celui-ci^  fat  élevé  au  vizirat  et,  pendant qu'Abou- 

Mohammed  tenait  ses  séances  administratives  à  la  porte  du 
sultan,  en  qualité  de  chambellaû,  il  su  chargea,  lui,  du  com- 
mandement do  Tarmée  et  du  gouvernement  de  timtes  les  plaine» 

et  campagnes  de  1  eujpire. 


*  Lisez  atharihi  dans  le  lexte  arabe. 

*  C'est  à  tort  que  les  manuscrits  du  texte  arabe  portent  18S. 
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,  A  la  suite  de  oes  mulatioas,  les  Bcni-Solcim  commencèrent  à  ' 
-s'impaticDter  de  Vêlai  do  soumission  aut}uel  Haraza-Ibn-Oraar  les 
avait  conduits,  et,  maintenant  que  ce  chef  ne  vivait  plus,  ils 
aspiraient  à  reprendre  leurs  anciennes  habitudes  de  révolte  et 
de  brigandage.  Nous  avoDS  déjà  parlé  des  incursioiis  faites  par 
led  fils  de  Bamza,  et  poussées  jusqu'aux  portes  de  la  capitale,  et 
aous  dirons  ici  que  les  Âulad-el-Gos,  fraction  des  Haktm  [if  'ihvL 
soleimide],  eurent  alors  pour  chef  le  nommé  Soheîm,  qnî  s'était 
toujours  montré  un  yrat  coryphée  de  sédition,  un  démon  de 
perversité.  Or,  le  sultan  avait  nommé  le  cheikh  almohadoi  Âbou- 
'J-Caœm-lbn-Otlou,  h  la  place  de  chambellan  auprès  de  4'émir 
Aboo^i-Abbos,  gouverneur  du  Djertd.  Ce  mbislre  prétendait 
que  sa  famille  était  tout  aussi  noble  que  celle  des  Tafragatu,  et 
voyait  avee  jalousie  la  haute  position  à  laquette  ceux-ci  étaient 
parvenus.  En  apprenant  la  nomination  d'Abou-Mohammed  aux 
fonctions  de  cbanbelhin,  il  eut  le  eœnr  gonflé  de  haine  et  d'envie, 
et  l'on  dit  que,  par  la  promesse  d*nne  récompense,  il  poussa  ce 
brigjand  Soleim  à  faire  une  tentative  contre  la  vie  d'Abou-*l- 
Abbas*-lbn*Tafrdguîn,  général  de  l'armée.  Quoiqu'il  en  fût, 
Abou-'l-Abbas  se  mil  en  campacno  au  commeDceraenl  Tan  747 

•  (mai  \  34ëj  afin  do  faire  rentrer  les  impôts  dus  par  les  Hoouara. 
Soleim,  accompagné  de  sa  tribu,  vint  le  trouver,  et,  après 
avoir  mis  ses  services  à  uu  prix  exorbitant,  il  attendit  quelques 
jours  dans  l'espoir  de  le  surprendre.  Les  troupes  almohades, 
attaquées  par  lui  dans  leur  camp,  prireot  la  fuite,  et  Abou-'l- 
Ahbas,  dont  le  cheval  s'était  abattu,  perdit  la  vie.  Après  s'être 

'  mis  en  révolte  ouverte,  Soleim  alla  so  réfugier  dans  les  sables 
du  Désert ,  et  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  du  sultan.  Le  corps 
d'Abou-'i-Abbas  fut  porté  à  Tunis  pour  y  être  enterré. 

nOST  DB  L*ÉHI1  110U>ateltU,  SBIfianUR  M  BOOCUl*  UVOLTI 
BB  CSm  VILUt  COHTU   L'ÉMIK   ABOU-HàPS.         VtaOL  ABOO- 

.  junHUXAB  in  WBfs  Momrt  oodvbbubub. 

Lors  de  la  waoH  d'Ibn-Ghamr,  l'émir  Abou-Zékérïa,  fils  ainé 
4u  Sultan,  reçut  de  son  père  le  gouvemenenl  do  Bougie  ei  partit 
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pour  celle  ville  avec  son  chambellan,  Mohammed-Ibn-el-Cnlour>. 
Co  ministre,  qui  avait  été  eliarné  par  le  siillan  de  la  haule  liirec' 
tion  des  affaires,  s'en  retourna  à  Tunis  quelque  temps  après,  el 
fai  remplacé  par  lbn>Séïd-cn>Nas.  Celui-ci,  ayant  ensuite  ob- 
tenu la  place  de  chambellan  à  Tunis,  /'tablit  h  Bougie,  comme 
son  lieutenant,  Abou-Abd-Allah[-5!ohammed]-lbn-Feriioon.  Lors 
de  rarrestatioD  d'Ibn-Séid-en-Nas  et  d'Ibn-Ferhonn ,  l'émir 
Abou-Zékérïa  prit  lui-même  les  rênes  du  gouvernement,  avec 
^epprobatioD  du  sultan,  lequel  lai  envoya,  cômme  chef  de  la 
force  armée,  Dafer-es-Sinan,  affranchi  de  l'émir  Âbou-Zékéilfa  II, 
et  comme  chambellan,  le  secrétaire  Abou-Iahac-lbn-'AlIan.  An 
.  boni  de  quelque  temps,  le  prince  les  renvoya  à  Tunis  et  choisit 
pour  chambellan  Abou-'l-Abbas-Ahmed-lbn-Abi-Zékérïa-er- 
Rondi  (fiatif  d$  Jton^a,  s»  Espagne)  personn3ge  dont  le  père 
avait  été  homme  d^étude,  partisan  des  doctrines  professées  par 
les  mystiques  les  pins  exaltés  et  lecteur  assidu  des  ouvrages 
composés  par  Abd-el-Hack-Ibn-Sebatn  *,  Ahmed  fut  élevé  h 
Boûgie  et,  étant  entré  au  service  du  gouvernement,  il  monta  de 
c;rade  en  grade  et  obtint,  enfin,  d'Abou-Zékérïa  la  place  que 
liou»  venons  de  mentionner. 

Le  sultan  [Abou-Yabya-1  Abnn-T;i  ki-  voyait  avec  un  ^  if  dé- 
plaisir un  bomme  de  si  peu  de  aaïasanto  remplir  les  fonctions 
tir-  (  haiiihellan  auprès  do  son  fils;  aussi,  quand  Ahmed  mourut, 
il  envovn  de  Tunis  à  Bousic  Ahou-Moliamm©d-lbn-Tafraguîn, 
grand  ciief  des  Almohades  el  premier  aml)n^«adeur  de  IVmjiire. 
Arrivé  à  sa  destination,  après  l'an  740  (1340),  cetoûicier  rétablit 
l'ordre  dans  TadministratioD,  rehaussa  la  dignité  du  prince  et 
le  décida  à  sortir  aveo  Varmée  pour  faire  une  tournée  dans  ses 
états.  Cette  expédition  ne  s'arrêta  qu'aux  environs  d'£l*Mectla 
et  de  Maggara,  sur  l'extrême  frontière  de  la  province.  Une  année 
s'était  à  peine  écoulée  qulbn^Tafragutn  se  fitrafypeler  à  Tunis 
pour  y  remplir  ses  anoîsiines  fonctions  et  pour  éviter  la  haine 
<|ne  les  cheikhs  de  Bougie  lui  témoignaient,  faains  tftk  eut  pour 
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causes  réiiqueite  qu'il  avait  élabltç  au  palais  et  les  obstaeles  qiUl 
avait  opposés  aux  persouoes  qui  voulaieut  se  faire  présenter  au 
prince.  L'opposition  qu*il  y  éprouva  provenait  surtout  du  eadi 
Ïbn-Abi-Youçof,  auquel  le  cérémonial  d'une  cour  n'afait  inspiré 

que  le  dégoût  et  le  mépris. 

Après  le  départ  d  Ibn-Tafraguîn,  l'émir  Abou-Zékérïa  rappela 
ibn-Ferhuun,  son  ancien  cliambollan  du  temps  tl  Ibn-Seîd-en- 
Nas.  Chargé  d  une  missiofi  aupi  câ  du  roi  de  Maghreb,  Ibn- 
Ferhoun  s'était  embarqué  dans  un  des  uavires  (jue  le  gouverne- 
ment tunisien  envoya  au  secours  des  vrais  crowmls,  lors  de  la 
descente  du  suUan  Abou-'l-Hacen  à  Tarifa.  Sou  Irere  Zeïd  com- 
mandait ce  bâtiment  en  sa  qualité  de  caïd  maritime  de  Bougie. 
Revenu  de  ce  voyage,  il  entra  de  nouveau,  et  avec  l'appro- 
bation du  sultan,  au  service  de  l'émir  Abou-Zékérïa,  et  jusqu'à 
sa  mort,  il  ne  cessa  de  remplir  les  fonctions  de  chambellan.  Ibn- 
•el-Gacbacb,  successeur  d'Iba-Ferhoun  et  créature  de  la  famille 
royale,  fut  destitué  par  le  prince,  qui  lui  préféra  Abou-'l-Csoem^ 
Ibn^Alennas*  Celui-ci  était  sorti  des  bureaux  du  gonveimement 
pour  prendre  service  dans  la  maison  de  l'émir  ;  il  munla  enanito 
de  grade  ea  grade  et  se  vit  enfin  porté  au  rang  de  cbambellan. 
Il  fat  remplacé  par  Ali-lbii*Wobammed*Ibn-el4feni-el*Hadr8niî, 
personnage  dont  le  père  et  l'onele  étaient  venus  en  Afrique  avec  - 
les  éuiigréa  aodalonsiens  Ces  deux  frères  se  mirent  à  ensei- 
gner la  lecture  du  Cera»  selon  les  différents  systèmes  reçus,  et 
l'un,  Abott-'l-Hacen-Ali)  en  donna  des  leçons  à  Bougie.  11  y  de- 
vint aussi  prédîaaIeMr  de  la  grande  mosquée .  6oa  neveu ,  Alt-*lbn" 
Mohammed,  passa  sa  jeunesse  dans  cette  ville  et  obtînt  un  em- 
ploi dans  les  bureaux  de  l'administration.  Poussé  par  l'ambition, 
il  lit  connaissance  avec  Otum-el-Hakem,  concubine  chérie  de 
l'émir  Abou-Zékcrïa,  et,  profitant  de  l'iniluence  de  celte  femme, 
il  réussit  à  se  faire  nommer  chaaibellan.  Dans  cette  position  il 
sut  pourvoir  avec  habileté  h  tous  les  besoins  de  son  raailrc,  lui 
procurer  les  moyens  do  voyager  commodément  et  lui  fournir 
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des  troupes  loates  les  fois  qa'îl  voiilaU  faire  une  tournée  dans 
ses  étals.  Il  était  encore  chambelbD  quand  ce  prînee,  étant  en 

expédition,  mourut  d'une  maladie  chronique»  à  Tagrèrl,  dans  la 
province  de  Bougie.  Cet  événeroeDl  eut  lieu  dans  le  niuis  du  Eébiâ 
premier  de  l'an  747  (juin-juillet,  4346). 

L'émir  Abou-Abd-Atlali  lllâde  l'émir  Abon-Zékérïa,  avait  été 
élevé  par  Fareh,  affranchi  d  origine  européenne  qui,  étant  passé 
du  service  d  ibn-Smd-eo-Nas  dans  celui  de  la  famille  royale^ 
avait  montré  lous  les  laleuts  nécessaires  pour  bien  diriger  l'éilu- 
eatioQ  d'un  jeune  prince.  Il  resta  auprès  du  ûls  de  son  patron , 
en  attendant  les  ordres  da  soltan;  mais  l'ancien  chambellan,  Abou«- 
'tCacem-Ibo-Alenn^,  courut  h  la  capitale  et  obtint  la  nomination 
deVémir  Abou»Hafa[-Omar],  fils  cadet  dn  saltan,an  gooveroe- 
ment  de  Bougie* 

Abon-Hafs  ayant  reçu  son  congé  de  départ,  se  mit  en  route 
avec  ses  officiers  et  serviteurs,  emmenant  ayee  lat  Ibn-Alennas. 
Arrivé  à  Bougie  tont^è-fiit  à  l'improviste»  il  écoula  les  sugges- 
tions de  qaélqnes  misérables  qui  Isisaient  partie  de  sa  société 
intime,  et  se  mit  mssitèt  à  infliger  des  punitions  et  k  déployer  . 
une  grande  sévérité.  Le  peuple,  épouvanté,  consulta  ses  forces 
el,  au  bout  de  quelques  jours,  il  se  leva  comme  un  seul  bomme, 
courut  aux  armes  et  entoura  la  citadelle  on  le.  nouvel  émir 
s'était  enfermé.  Escaladant  aussilM  les  murs  de  cette  forteresse, 
aux  cris  répétés  de  <t  Vive  l'émir,  fils  de  notre  ancien  maître!  r 
les  insurgés  mirent  au  pillage  tous  les  bagages  qu'Abou-Hafs 
avait  apportés  de  Tunis,  et,  s'étant  emparés  de  ce  prince,  ils 
l'expulsèrent  de  la  ville,  et  le  laissèrent  h  moitié  mort.  Ensuite 
ib  se  dmgèrent  vers  la  maison  d'Abou-AbtI-Allah-Mohamraed, 
fils  dé  l'émir  Abou-Zëkéna,  et  le  proclamèrent  c^onverneor.  Ce 
jeun*:  [(11  [HO  venait  de  faire  ses  préparatifs  pour  se  rendre 
auprès  du  sultan  ,  son  grand-père  ;  ayant  reçu  de  i'emir , 
800  oncle,  l'ordre  de  s  en  aller.  Le  lendemain,  on  le  conduisit 
au  palais  de  la  citadelle  pour  lai  remettre  les  rênes  du  gou- 
vernement. L'affranchi  Fareh  prit  alors  la  direction  des  af- 
faires, avec  le  titre  de  chambellan,  et  parv^it  bientôt  à  rétablie 
l'ordre. 
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Vers  la  fin  do  Djomada  premier  de  la  mL^ine  nnnée,  l'ëmir 
Abou-Hafs  rentra  à  Tunis,  justement  an  mois  après  sa  uomina- 
lion  au  gouvernement  de  Bougie.  Le  sultan,  dont  nous  devons 
bientôt  mentionner  la  mwt,  s'empressa  de  faire  partir  Abou- 
Abd- Allah -Ibn-Soleiman  ,  chef  nlinohade  d'une  sainteté  de 
vie  extraordiniiire,  en  lui  rei  otnmaDdant  de  régler  les  affaires  de 
Bougie  et  de  calmer  les  esprits.  Sf  conformaiU  en  môme  temps 
aux  vœux  des  habitants,  il  leur  expédia  un  acte  portant  la  nomi- 
nation de  son  petit-fils,  l'émir  Abou-Abd-AUah-Mohammed,  au 
'  commandement  de  leur  ville.  La  tranquillité  a'y  rétablit  alors  ; 
la  peaple  ae  laiasant  volontiera  adminiatrer  par  le  fila  de  leur 
ancien  maf tre. 

■ 

MOiT  no  aoiTAR  [iboc-taiita-]aioii-bski.  —  ATtanHiirr  ns  son 

fILS,  Ltna  ABOU-BAFS. 

•  # 

Pendant  qoe  tea  habîCanla  de  Tunia,  oubliant  l'inconatance  de 
la  formne,  se  reposaient  h  l*ombre  de  la  prospérité,  pendant 
qv'ib  jouissaient  d*une  sécurité  parfaite,  sous  le  pavillon  de 
gloire  que  le  sultan  leur  avait  dressé  et  sous  la  protection  de  sa 
justice,  voilà  que  le  troupeau  fut  épouvanté,  l'abreuvoir  troublé, 
l*abri  de  la  gloire  et  de  la  sécurité  renversé,  la  cour  de  l'empire 
changée  en  solitude  ;  —  un  cri  funèbre  venait  d'annoncer  que  le 
sultan  [Abou-Yahya-]Abou-Bekr  n'était  plus  1  il  mourut  subile- 
temeot  à  Tunis  au  milieu  de  la  nuit  de  mercredi,  2  Redjt  1>  747 
(24  cet.  1346).  Tout  le  monde  sauta  hors  du  lit  et  courut  au 
palais  pour  s'assurer  du  fait  ;  on  passa  le  reste  de  la  nuit  k  roder  , 
autour  de  la  demeure  royale;  Us  semblaient  être  ivres,  mais  ils 
ne  l'étaient  pas  *. 

L'émir  Abou-Hafs-Omar  quitta  aussitôt  sa  maison,  prit  pos- 
session du  palais  dont  il  fit  garder  toutes  les  issues  et  envoya 
chercher  le  chambellan  Abou-Mohammed-Ibn-Tafraguîn.  Les 
cheikhs  des  Almohades,  les  affranchis  et  les  divers  corps  de  la 
milice  lurent  convoqués  aur-le-ohamp  afin  de  prêter,  entre  les 

•  Ccrtn ,  soorale  f  S,  vers  % 
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mains  da  chamlxillao,  lo  serme&t  d«  ûdéUté  à  Véoùv  Abou-Qafî». 
Le  lendemaiD,  lo  nouveau  sonverain  Uni  nue  aëanoe  solennelle, 
avec  lecér^^onial  usilédans  l'empire  et  réglé  par  AlHW-Mobara- 
med.  Ce  cbambellao  en  avait  appris  lea  usages  et  les  principes 
de  plusieurs  cheikhs  almohades  el  d'aulres  personnages  haut 
placés.  Les  habitants  de  la  ville,  classés  par  corporations  el 
métiers,  so  présentèrent  devant  l'émir  et  lui  jurèrent  d'étro 
liclclos  ;  puis,  l'inauguration  Iciiiaaûe,  on  leva  la  séance. 

L'éroir  [Aboii-'l-Baca-]KhalofJ,  fils  du  feu  suUai),  ttail  alors 
en  caijszé  à  Tunis  où  il  avait  iléjà  passé  plusieurs  mois,  cii  [noli- 
tant  des  prolont^atioiis  tju'il  s'étail  fait  accorder  ;  mais  la  nuit 
iiièinc'  (ju'il  apj)i  il  la  inui  l  de  son  père,  il  s'évada  de  la  ville. 
Arr(Hé  par  les  Aulad-Mondil,  tribu  kaoubieoue,  il  fut  ramené  à 
la  capitale  et  mis  en  prison. 

Abou-Mohammed-Ibn-Tafraj^uin  conserva  la  place  de  cham- 
bellan, avec  un  grand  accroissement  de  considération  et  d'aulo- 
ri té.  Les  intimes  du  nouveau  souverain  ira vaidèrent  alors  pour 
le  perdre  et  du  relièrent  à  indisposer  leur  maître  contre  lui  : 
dévorés  par  la  jalousie,  ils  ne  cessèrent  de  rappeler  au  prince  lo 
souvenir  des  fréquents  démêlés  qu'il  avait  eusavee  le  chambellan 
sous  le  règne  précédent.  Ibo-Tafragutn  eut  connaisaaoee  de  ces 
intrigues  et,  pour  se  soustraire  au  danger,  il  mit  en  qsavre  un 
tour  d'adresse  dont  nous  aurons  bientôt  k  parler. 

• 

h^tmM.  ABoo-'t->ABaAs ,  niiaiTiBa  UQinHt  w  iiomt ,  Qomi  u 
nisab  ws  varcbb  s.uk  tiriis.       ii.  «st  xiit  Aiiifi  <Hn  w» 

En  l'an  743  (1342-3),  Abou-'l-Abbas,  seigneur  des  provinces 
djéridiennes,  avaitété  pul  liquf nu  nt  reconnu  comme  héritier  du 
trône,  par  Tordre  de  son  pore  [Abou-Yaliya-j Abou-Bekr.  La 
nouvelle  de  l'avènemeut  de  son  frère,  après  la  mort  du  sultan, 
le  remplit  d  indignation;  il  exhala  sa  colère  couU  e  les  luuisiens 
à  cause  de  leur  trahison  et  il  appela  les  Arabes  à  son  secours  atit» 
de  iiaire  valoir  ses  droits  à  l'ompirc.  Tuas  ces  nomadei»,  sans 
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exœptbn,  dccoarurent  sous  ses  drapeaox  et  abandoniièrenk  k 

cause  de  son  frère  Abou-Hafs,  donll'espril  despotique  les  avait 
offensés  aiusi  que  la  sévérité  qu'il  déployait  contre  les  chois 
arabes  et  d'autres  grands  personnages,  li  se  mit  alors  en  route 
pour  la  capitale,  et,  arrivé  à  Cairouan,  il  trouva  son  frère  Abou- 
Fares,  gouverneur  de  Souça,  qui  était  venu  le  reconnaître  pour 
souverain  ot  marcher  avec  lui. 

De  son  côté,  l'usurpateur  rassembla  assez  de  rnvalîers  et  do 
fantassins  pour  en  former  une  armée  et,  au  commencement  du 
mois  de  Cbâban  (19  nov.  4346),  il  quitta  la  capitale.  Le  cham- 
bellan Ibn^Tafragtttn  ayant  été  averti  qnc  le  prince,  son  maître, 
voulait  lui  ôter  la  vie,  guetta  l'occasion  de  s'éloigner  du  camp, 
et.  s'étant  fait  renvoyer  à  Tanis  pour  affaires,  au  moment  môme 
où  les  deui  armées  allaient  se  trouver  en  présence,  il  se  sauva 
la  même  oait  et  prit  la  route  do  Maghreb.  Le  sultan  Âbou-Hafe 
fut  telleroent  épouvanté  de  cette  nouvelle,  qtt*il  eounii  8*enfer-- 
mer  dans  jBédja.  Ses  'troupes,  laissées  en  proie  au  plus  grand 
désordre»  passèrent  tons  les  drapeaux  d'Âbon-^'l^Abbas. 

Le  8  Ramadan  ($15  décembre) ,  Aboq-'l-Âbbiis  étant  venn 
camper  dans  les  jardins  de  Ras^et-Tabfa,  prit  possession  de 
Ttinia  et  fit  sortir  de  prison  son  frère  Abou-oU-Baca.  Six  jours 
plus  t^rd,  il  alla  slnstaÙer  w  pobis;  mais,  le  lendemain,  Abou- 
Hais  pénétra  h  l'împroviste  dans  la  ville  èt  lui  éU  la  vie. 

Cette  entreprise  audacieuse,  s'effactna  aveo  le  oonooors  des 
MHnbrevx  partisans  que  ce  prince  s^était  faits  dans  les  dernières 
classes  de  la  population.  Il  avait  gagné  les  cœurs  de  ces  gens-Ui 
psrce  que,  dans  la  folie  de  la  jeunesse  et  dans  la  poursuite  des 
plaisirs,  il  avait  eu  rhabitudc  de  so  présenter  à  leurs  soirées 
sans  se  faire  annoncer  et  d'aller  les  trouver,  de  nuit,  dans  leurs 
maisons.  Un  instant  lui  sutBt  pour  placer  la  tôte  de  son  frère 
au  bout  d'une  pique  et  jeter  son  cadavro  sous  les  puds-des 
chevaux  ;  frappant  exemple  de  1  mconstance  du  la  iurUme. 

La  populace  se  rua  alors  sur  les  chefs  arabes  et  en  massacra 
plusieurs;  d'autres  furent  traînés  devant  Abou-Hafs  et  empri- 
sonnés par  son  ordre;  Abou-'l-Haul,  (ils  de  Hamza-lbn-Omar, 
fut  exécuté,  A  ses  frères,  les  émirs  Kbaled  et  Azouz,  le  tyran 
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fil  couper  les  pieds  et  les  mains,  et  les  laissa  mourir  en  cet  ^l. 

Devenu  eneon»  mafire  de  la  capitale,  Abou-Hals  donna  la 
pkce  de  ebambellan  è  AboiH*l«Abbas-Ahmed-lbiHAIt-lbii-ResslQ. 
Ce  personnage  apfxartenaii  à  la  daiae  des  bommes  de  plume  et 
avait  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  auprès  du  ohambellaa 
£s-Chakhchi,  pais  auprès  du  général  Dafer-el-KeWr.  Il  entra 
ensuite  au  service  d  [Abou-Yah^a-jAbou-Bekr,  quand  ce  prince 
nionla  sur  le  trône  de  Tunis.  Les  liaisons  qu  il  entretenait  avec 
Ibn-el-Calouu  ayant  alors  déplu  è  Ibn-Ghamr,  il  fut  disgracié 
sur  la  prière  de  ce  ministre.  Remis  en  liberté,  il  passa  dans  le 
Maghi  L-b,  et  trouva  un  accueil  honorable  auprès  du  sultan  Abou- 
Saîd.  Quelque  temps  après,  il  revint  à  Tunis,  où  tl  vécut  sans 
emploi  pétulant  tout  le  règne  du  sultan  Abou-Bekr.  Son  fils 
llohâmmcd  entra  au  service  de  l'émir  Abou-Hafs,  en  qualité 
de  secrétaire,  et  cette  circonstance  lui  facilita  sa  rentrée  à  la 
oour.  Après  la  fuite  d'Ibn-Tafraguin,  il  fut  noouné  ebambel- 
lan, mais  l'administration  de  la  guerre  et  le  commandement  eu 
chef  furent  confiés  à  Defer-es-Sinan,  ofiicief  qui  avait  déjà  servi 
le  père  et  le  grand-père  d' Abou-Hafs.  Pour  compaguon  et  lec- 
teur «,  Abou-Hafs  fit  cboix  d'Abou-Abd-AUab-Hohammed-Ibn- 
Fadl-lbn-Nisar,  membre  du  corps  des  légistes  et  appartenant  à 
une  des  pramières  fomiUes  de  Tunis.  Les  aVeux  d*Ibn-el-Fadl  j 
avaient  joui  d'une  grande  considération.  Quant  à  lui,  il  était 
entré  dans  la  maison  du  sultan  et  tenait  au  palais  une  école  pour 
l*eoseigpement  des  jeunes  princes.  L*émir  Abou-Hafs  fut  un  de 
ses  élèves  et  lui  témoigna ,  pour  oetle  raison,  beaucoup  d'attaobe- 
ment;  aussi,  quand  cç  prinoe  se  fut  emparé  du  pouvoir,  Ibn-el- 
Fadl  devint  son  conseiller  et  directeur. 

1B0L~'l-HALIî^    S  EMi'ARE   DE  L  IFRÎkÏ.4.    MORT  d'aBOO-BAFS.  — 

LBS  PRINCIS  BAFSIDBS  SOI^T  D&FORTfiS  BM  MAGHasS. 

Lors  do  la  prise  de  Tlemcen  [par  les  Mérinides]  et  même 
avant  cette  époque,  le  soltan  Abou4 '-Hacen  avait  conçu  l'espoir 

I  Dans  le  texte  arabe,  il  iaot  lire  oua  ioniU  bi-kotobihi. 
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de  conquérir  llfrIkYa,  et  il  D'atlendait  qa'ane  ooeakion  pour 
attaquer  le  nkaD  [AboQ-Tahya-]Aboa-BÀr  et  poor  satiafaire 
aux  sentiments  ambitieux  qa*il  nourrissait  depuis  longtemps. 

Le  chambellan  A5ou-Mohammed-lbn-Tafragu}o  étant  Tenit  le 
trouver  après  la  mort  du  suUan  hafside,  l'encouragea  dans  ce 
projet  et  le  poussa  vivemeiil  à  entreprendre  une  expédition 
contre  Tunis.  Animé  par  ces  représentations ,  Abou-i-Hacen 
s'apprêtait  à  prendre  les  armes,  quand  on  vint  lui  annoncer 
qu'Abou-'l-Abbas,  héritier  du  royaume  des  Hafsides,  venait 
d'être  assassiné.  Cptle  nouvelle  le  remplit  d'indignation,  et  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'il  avait  souscrit  h  l'acte  par  lequel  ce 
prince  fut  déclaré  héritier  du  trône.  Gela  avait  eu  lieu  peu  de 
temps  avant  la  mort  du  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr,  quand 
le  cheikh  almohade,  Abou-^l-Cacem-Ibn-Ottou,  vint,  en  qualité 
d'ambassadeur,  lui  présenter  des  cadeaax  de  la  part  du  souve-^ 
rain  iiaCside.  Cet  envoyé  lui  oommnniqua  alors  l'écrit  dont  nous 
venons  de  prier,  eu  le  priant,  an  nom  du  sultan  Abou-Bekr  d'y 
apposer  sa  signatnie.  Ayant  akrs  appris  la  mort  d'Abou-'l- 
AUm»,  il  prétexta  la  violation  d'un  acte  qu'il  avait  ratifié  et 
déclara  la  guerre  an  gouvernement  habide.  Dans  le  camp  qu'il 
fit  dresser  en-dehors  de  Tlemeen,  il  distribua .  de  l'avait  aux 
troupes  et  pourvut  h  tous  leurs  besoins  ;  puis,  dans  le  mois  de 
Snfer  748  (mai-juin  1347),  il  se  mit  en  marche  à  la  tdte  d'une 
armée  immense. 

Les  fils  de  Bamsfr-Ibn^Omar,  émirs  des  Arabes  nomades  de 
i'Ifrfkïa,  lui  envoyèrent  alors  leur  frère  Khaled  pour  solUeiter 
son  appui  dans  une  tentative  par  laquelle  ils  espéraient  venger  la 
mort  de  leur  frère  Abou-'l-Houl.  Sa  réponse  leur  étant  favorable, 
toutes  les  peuplades  de  I  Ifrjkïa,  mémo  des  provinces  les  plus 
éloignées,  se  déclarèrent  pour  les  Mérinides.  ibn-Mckki,  sei- 
gneur de  Cabes ,  Ibn-Yomloul ,  seigneur  de  Touzer,  ibn-el- . 
Abed,  seigneur  de  Gafsa,  Moulahcra-Ibn-Abi-Einan,  seigneur 
d'El- HntDnui  et  Ibn- el-Khalei ,  seigneur  de  Nefta  ,  vinrent 
tous  à  la  fojs  pour  lui  offrir  leurs  respects.  Ils  le  rencon- 
trèrent a  Oran  et  lui  prêtèrent  le  serment  do  fidélité,  les  uns 
de  bon  gré,  les  autres  par  cramte.  Us  lui  présontèreiit  aussi 
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i96  bommages  d'lbn*Thabel,  seigoeor  de  Tripoli,  leqttol  o^avait 
pas  pu  les  accompagner  vu  l'éloignemaot  de  patte  viUe.  Apr«a 
eux  on  vit  arriver  You^f-lbn^Hanaour-IbinHoiiii  >  seiguanr 
du  Zab,  suivi  des  principau:i  cheikhs  des  DoUaoaida  et  de  leur 
chef,  Yaooub*IbD-*Aii^  Ils  Irouvèrent  le  suliau  à  Beni-Haoeu, 
dans  la  province  de  Bougie,  et  reçurent  de  lui  raccooeil  le  plus 
honorable*  Chacun  d*eux  fut  comUé  de  dons  et  obtint,  en  outre, 
aa  eoofirtnatioD  dans  le  gouvçroenaenl  de  la  ville  ou  du  eantou 
dont  il  élait  possesseur.  Une  députalion  des  habilants  d'Alger 
se  préscnla  aussi,  et  rentra  chez  elle,  accompagnée  do  plusieurs 
percepteurs  envoyés  par  le  sultau  et  placés  sous  l'inspeciion  du 
viiir  Masoud-lhn-lbrah?m-el-Irnîani. 

Atori,  sans  perdre  do  temps,  Abou-'l-IIacen  se  porla  sur 
Bougie  dont  il  agréa  la  soumission  des  habitants,  bien  que  d'abord, 
a  l'approche  de  son  armée,  ils  cassent  conçu  le  projet  de:  lui  résis^ 
ter.  Lear  émir,  Âbou^Abd-* Allah-Mohammed,  fîlsdc  Témir  Aboii- 
Zékérïa,  sortit  au-devant  du  sultan  mérinide  et  fut  aussitôt 
envoyé  en  Maghreb  avec  ses  frères.  On  lui  assigne  Nedroma 
pour  résidence,  avec  une  portion  des  impôts  de  cette  ville  pou? 
son  entretien. 

Après  avoir  installé  h  Bougie  des  percepteurs  et  d'antres  fonc> 
tionnaires,  Ahou-'l^Hacen  partit  pour  Gonslanlioe.  Les  Gis  do 
l'émir  Abou-Abd-AUah  [ûls  du  sultan  AbouoYahya«Abou-Bekr) 
conduits  par  leur  frère  atné  Abou-Zeïd,  sortirent  de  cette  ville  et 
lui  offrirent  leur  soumission.  Il  les  acoueillit  avec  bonté  et  h»  fit 
conduire  à  Oudjda,  ville  dont  les  impôts  furent  affectés  à  leur 
entretien. 

Ayant  établi  ses  agents  et  percepteurs  à  Constantîne,  le  sultan 
fit  mettre  en  liberté  les  princes  hafsides  que  Ton  y  retenait  prt-» 
aonniers.  Parmi  eux  se  trouvèrent  Abou-^Àbd-Allah-Mohamraed, 

frère  du  sultan  Abou-Yah  va- Aboa-Bekr,  les  fils  de  cet  Abou-Abd- 
Allah,  Mohammed,  OU  de  I  émir  Khalcd,  a\  ri  ses  enfants  et  ses 
frères.  Lu  sultan  les  etnmeua  à  Tunis  et  de  la  il  les  envoya  en 
Maghreb. 

Il  était  encore  à  CoDslanline  quand  les  lils  de  Haraza-Ibii-Oniar 
vinrent  le  joindre,  accompagnés  de  tdus  lei  autres  clioiLiis  des 
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Kaoub.  Ils  iui  apprirent  qu'Abou-Hafs  ^'éinh  ô\o\an6  de  Tunis 
avec  les  tribus  des  Aulad-Mohelhel  et  qu'il  allait  se  jeter  dans  In 
Désert.  Comme  c'était  là  une  chose  qu'il  fallait  empêcher,  il 
fournit  k  ces  chefs  ud  détachement  commandé  par  son  affranchi 
Hammoii'el-Acheri,  et  les  envoya  è  ia  poursuite  dos  fuyards. 
Ud  autre  détachement  sous  les  ordres  de  Yahya-lbn''Solei- 
man,  manihre  de  la  tribu  mérinido  des  Beni-Asker,  partit 
âvao  Abott-'l-Âbba$*lbD-Mekki  et  sa  dirigea  sur  Tunis. 
La  colonne  expédiée  contre  Aboil-Hafs  la  surprit  dans  le  terri- 
toire d^EUHamma,  près  de  Gabes.  Les  Aulad-Mohelhel  se  dis- 
persèrent après  une  «faible  .résistance  ;  Aboo-Hafs  prit  la 
fuite  ;  mais  son  cheval  ayant  posé  le  pied  dtns  un  trou  de 
gerboise,  s'abattît  sous  lui.  Quand  la  poussière  se  dissipa  on 
découvrit  cet  émir  et  l'affranchi  Dafer-^Sinan  qui  s'en  allaient 
à  pied.  Le  chef  du  détachement  les  arrêta  et  les  àiargea  de  fers  ; 
mais,  h  Tentrée  de  la  nuit,  il  les  fit  mettre  à  mort  de  peur  que 
les  Arabes  ne  vinssent  les  délivrer.  On  porta  leurs  tôles  à  Abou- 
'1-Hat:eii  qui  venait  d'entrer  a  Bédjn . 

Une  partie  des  fuyards  s'étanf  jel^e  dans  Cabes,  Ibn-Mekki  fit 
arrêter  les  fonctidnn  ures  de  l'empire  qui  se  trouvaient  parmi 
eui,  et,  dans  le  nombre,  Abou-'i-Gacem-Ibn-Ottou,  cheikh  al- 
mohade,  et  Snkher-lbn-Mouca  de  la  tribu  de  Sedouîkirh.  On 
conduisit  les  prisonniers  au  sultan  qui  fit  couper  la  nmin  droite 
cl  le  pied  ç^auche  à  Ibn-Ottou,  à  Sakher-lbn-Mouça  et  à  Ali- 
Ibn-Mansour;  les  autres  furent  enfermés  dans  un  prison. 

L'armée  mérinide  se  porta  alors  sur  la  capitale;  le  sultan 
suivit  de  près  et ,  dans  le  mois  de  Djomada  second  de  la  même 
année  (sept.  4347),  il  fit  son  entrée  à  Tunis  accompagné  d'nn 
cortège  magnifique.  Son  arrivée  imposa  silence  h  toutes  les 
langues  et  calma  l'agitation  des  esprits  ;  les  gens  malintentionnés 
n'eurent  plus  bouger,  et  rien  ne  resta  du  brillant  empire  des 
almohades  hafiiides  qu'une  faible  étincelle  dont  on  distinguait 
encore  la  lueur  kBène.  Ce  fut  Abota^l-Haoen  lui-mâme  qui  laissa 
subsister  ce  dernier  reste  de  leur  domination  en  y  établissant 
comme  gouverneur  l'émir  El-Fadl,  fib  du  sultan  Aiiou-Yahya- 
Abou-Bekr.  Il  youlut  ainsi  témoigner  ses  égards  envers  un 
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prince  auquel  il  tenait  par  des  liens  (Je  famille  et  qui,  peu  du 
temps  avaiil  la  luurt  de  son  père,  était  ailé  eu  ambassade  à  la 
cour  de  Maghreb. 

Âbou-'l-Uacen  se  rendit  ensuite  à  Cairouan  et,  de  là,  a  Souya 
et  à  El-Mehdïa.  Il  contempla  les  monuments  que  renferment  ces 
villts  elles  débris  des  anciennes  constructions  élevées  par  les 
rois  fatemides  et  par  les  Zirides;  il  chercha  aussi  la  h<^nédiclîon 
divine  en  visitant  les  tombeaux  où  reposent,  dit-ou.  certains 
compagnons  du  Prophète  et  certains  tabès  * ,  leurs  successeurs 
immédiats.  Ce  fut  vera  h  fin  da  mois  de  Ghàban  (décembre^, 
qu'il  reotra  à  Tunis. 

L'ian  Atotr-'L-Ams-n^rAU.  m  xorat  «omnunuK 

Peu  de  temps  avant  la  mort  d*Aboii*Tahya*Al>oa-]iekr,  le 
sultan  Aboii*'l-Haoen  s'était  déddé  k  lai  faire  demander  en  ma* 
riagD  une  de  ses  filles.  Il.eonfia  eette  mission  à  son  conseiller  et 
confident,  Arlf-Ibn-Tahya,  cheikli  des  Beni-Soneid,  tribu  logh- 
bienne,  et  il  fit  accompagner  ce  chef  par  une  bande  de  légistes, 
d'hommes  de  plume  et  d*affranéhis,  tous  oocupaut  une  haute 
position  h  l'a  cour.  Dans  cette  députalion  se  troufèrent  Âbou-> 
Abd-Allah-cs-Siui,  miifLi  du  tribunal  impérial, 'Abou-1- Fadl- 
Ibn-Abi-Medîn,  secrétaire  d'élat,  et  Teunuque  Amber,  émir  du 
harem.  Le  suli^m  hafside  agréa  celte  demande  et  fit  partir  pour 
le  Maj^lircb  sa  fille  Azouna,  sœur  germaine  de  l'émir  El-Fadl 
auquel  il  donna  la  commission  de  faire  ie  voyage  avec  elle.  Le 
cheikh  aîmohade ,  Abou-Mohammed-Abd-el-Ouahed-Ibn-Akma- 
zîr,  reçut  l'ordre  de  les  accompagner.  Pendant  qu'ils  étaient  en 
route,  Ël-Fadl  apprit  la  mort  de  son  père.  Arrivé  à  la  cour  de 
Maghreb,  il  trouva  l'aocueil  le  plus  flatteur,  ayant  obtenu  du 
,  sultan  la  place  d'honneur  et  la  promesse  d'être  placé  sur  le  tr6ne 
de  l'Ifrîkïa. 


«  ?oy.  t,  I,  m. 
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'  DevenQ  mahre  àa  royaame  hafsidet  Abou-1-Hacen  se  garda 
bien  d*exéeater  un  pareil  eogagemeot  ;  mais,  pour  fecoonattre 
les  liens  de  famille  qui  l^attachaieot  à  Bl-Fadl  et  pour  remplir, 

en  quelque  sorte^  la  promesse  faite  précédemment,  il  confirma 

ce  prince  dans  le  gouvernement  de  Bône,  poste  qu'il  avait  tou- 
jours occupé.  El-Fadl  resta  dans  cette  ville  quand  Aboii-'l-ilacen 
en  pcu  lit  pour  Tunis,  et,  comme  il  s'était  attendu  à  obtenir  le 
royaume  de  sou  jjère,  tant  à  cause  de  sa  parenté  avec  le  sultan  du 
Maghreb  que  de  sun  ambassc-ide  à  cette  cour,  il  ressentit  profon- 
dément le  mauvais  procédé  dont  il  fat  la  victime.  Aussi  se  tint-il 
immobile  dans  son  gouvernement,  épiant  sans  cesse  l'occasion 
de  se  vengor.  - 


tig  AlABIS  lECOnifÂISSBlIT  PODft  SDLTAH  IBN-ABI-llltBOUS.  —  AtOD- 
*L-nACBlf  ESSCIB  UNB  D£FAITB  AUX  BHVIROIIS  DE  CAIEOLAK. 

Deveno  mahre  do  royaume  des  HaCsides,  le  sallao  Aboa-'l^ 
Haoen  enooarat  la  HaÎDi»  des  Arabes  en  leur  àiemi  les  villes  qu'ils 
possédaient  h  titre  de  fiefs  fieta)  et  en  leur  refusant  lés  dons 
que  l'ancien  gonvemement  avait  en  l'habitude  de  lebr  aocorder.  • 
Ces  nomades  s'hamilièrent  devant  la  puissance  du  sultan  méri- 
nide,  mais  ils  attendaient  aveo  impatienoe  le  moment  de  se 
venger ,  et  quelques-uns  d'entre  eux  se  permirent  de  faire 
des  oonrses  dans  le  territoire  de  l'empire.  Or,  de  pareilles  mar- 
ques d'insubordination  étaient,  pour  Âbou-'l-Hacen,  des  crimes 
impardonnables.  Une  troupe  de  ces  Arabes  pénétra  même  jusque 
dans  la  plaine  de  Tunîs  et  enleva  les  bétes  de  somme  que  le 
sultan  y  iaisail  paitre.  Dès  lors,  les  rapports  qui  régnaient  entre 
eux  et  lui  prirent  un  aspect  menaçant,  et  ces  nomades,  redoutant 
le  châtiment  qu'ils  avaient  mérité,  envoyèrent  une  députationà 
la  capitale.  Ils  confièrent  le  soin  de  les  disculper  à  Khaled-Ibn- 
Haraza  et  k  son  frère  Ahmed,  chefs  des  Kaoub,  assistés  de 
Khalîfa-Ibn-Abd-Allah,  chef  des  Beoi*Me8kio,  et  de  Kbalifa- 
ben-Bou-Zeid,  chef  des  Hakim. 
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Celle  amboBMtie  orriva  ^  la  coiur  vers  le  eommencemeikt  du 
mois  de  Gboual  (jantîer  4348)  ;  maïs  lei  chefs  doot  elle  élail 
composée  sentaient  iroplears  torts  envers  le  svllan  podr  oompler 
sttr  sa  bîenveillanoe.  Cédant  &  leur  méfiance,  ils  invitereni  se-* 
crèlement  Âbd-el-Oiiahed^bn-eULihyani  i  lortir  de  sen  inaetîon, 
et  à  lever  l^étendard  de  la  révolte.  Noos  avons  déjà  parlé  de  ce 
prince  et  de  sa  fuite  de  Toois  en  Vnn  732  (1332  <).  De  là  il 
s'étail  rendu  auprès  tl'Abou-Tachefîn  [souveraiii  do  Tlemceu], 
et,  pendant  quelque  temps,  il  y  avait  vécu  entouré  de  la  favèur 
de  ce  prince.  Quand  Tlemcen  fut  assiégé  par  Abou-4-Haccn  et 
prêta  succomber,  il  obtint  de  son  protecteur  l'aulorisatirui  do 
s'en  éloigner,  et  étant  n!!r  trouver  Abou- l-Haceo,  il  uo  ie  quitta 
plus  josqu'à  roccupation  de  l'Ifrîkïa. 

Les  Kaouh,  voyant  qua  le  sultnn  Abou-'l-Haccn  était  indis- 
posé contre  eux,  se  mirent  à  la  recherche  d'un  prince  hafsido 
afin  de  le  proclamer  sultan,  et  ils  crurent  avoir  trouvé  en  Abd- 
el-Ouahed  la  personne  qn^il  fallait.  Cclui^i,  ayant  entendu  leur 
proposition,  soupçonna  quelque  piège  et  craignant  le  méconten- 
tement d'Aboo-'l-Hacen,  il  alla  lai  raconter  tout  oc  qui  s^élait 
passé.  Le  sultan  fit  venir  les  quatre  chefs  et  les  confronta  aveo 
lenr  dénonotateiir.  Us  eurent  bean  crier  au  mensonge  «t  à  la 
-  calomnie ,  ils  ne  purent  échapper  à  une  réprimande  sévère  et  h 
reroprisonnsnent. 

Abou^'l'-Haoan  dressa  alors  ses  tentes  en  debors  de  Tonis, 
aveo  Hntention  de  marcher  contre  les  Arabes  ;  mais,  pendant 
qu'il  s*ocoapait  à  organiser  un  oôrpsd*aniiée  pour  cet  objet,  et 
quHI  fournissait  de  Targent  aux  troupes,  il  laissa  pénétrer  son 
projet.-  Les  tribus  arabes  prirent  anasilôt  nne  résotution  déses* 
pérée,  et,  aprèd  avoir  rassemblé  leurs  guerriers,  elles  cher- 
chèrent uu  autre  prince  hafside  aûo  de  lui  déférer  la  souve^ 
raineté. 

Pendant  ce  temps,  les  Aulad-Mohelbel,  leurs  rivaux  hérédi- 
taires, s'étaient  tenus  dans  le  Désert,  afin  d'éviter  la  colère 


*  Voy.  t.  II  p.  476. 
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il^i(boii**l<-Haoen;  saobantque  oe  mooMqiie  ae  leur  pardoàittK 
raii  jamais  l'appoi  qo'ils  ayaient  prêté  h  Vémh  Abon-Hafai.  Us 

étaient  encore  au  milieu  des  sables,  quand  ils  virent  arriver  une 
«as  avane  dans  laquelle  se  trouva  [Felîta],  HIs  de  Uauua,  accoLU- 
pagné  de  sa  mère  et  de  luutcs  les  autres  femmes  de  cette 
l'amille.  Venues  en  suppliantes,  elles  demandèrent  h  secours 
des  Mohelhel,  en  leur  rappelant  les  liens  de  parenté  qui  sub- 

,  sistaienl  entre  les  deux  peuplades  et  en  invoquant  net  esprit 
de  corps  qui  anime  totis  les  nomades.  Les  Mohelhel  se  ren- 
dirent à  leur  prière  et  se  transportèrent  dans  le  terrîtoire  de 
CasUh'a,  oà  lesdaox  tribus,  si  kmgleinps  désunies,  se  pardon* 
fièreat  réciproquement  4e  sttDg  qai  aTait  élé  répandu  entre. eUa^. 
Malgré  les  appréheoaioos  que  la  pviseance  d«  sultan  lent  ips<- 

'  pirait,  elles  se  décidèreot  à  faire  la  guerre  el  h  mettra  en  avant 
«n  prince  de  la  famille  royale. 

Il  y  avait  alors  à  Tooier  vn  nommé  Ahmecl-[lbn-Abd-es-Selam-] 
Ibn-Othman,  arrière  petit-fils  d'Abou-Debbona,  dernier  khalife 
de  la  famille  d'Abd-el-Moumeo.  Nous  avona  déjà  parlé  d'Otfamaa, 
fila  d'Âboo'xDebbQQS,  et  de  sa  révolte  dana  la  proviaeé  de  Tri- 
fioli  \  paadant  le  rèffm  éa  snlten  Abon-Adda  ;  nous  avons 
aMfeteoaé  antsi  qn*il  avait  fiiit  des  eoursea  anr-lé  teriritioîre  de 
Twua  à.  la  téledea  Arabes.  Aprèa  la  dispersion  deaes  paftisana» 
•il  se  tmt  aox  environs  de  Cabes  et  de  Tripoli,  et  il  finît  par 
•monrir  dans  l'île  de  Djerba.  Les  enfants  de  son  fils,  Abd-es* 
Selam,  établirent  leur  séjour  dans  Tunis  ;  mais,  sous  le  règne 
d  Abûu-Yahya-Abou-Bekr,  ils  eurent  à  subir  une  longue  déten- 
tion. Déporté  essuite  h  Alexandrie  avec  les  fils  d'Ibn-el-Uakioa, 
officier  dont  nous  avons  raconio  la  triste  fin',  ils  restèrent  dans 
celte  viHe  en  exerçant  des  inélici'S  aÇn  de  gagner  leur  vie.  Au 
bout  de  quelque  lemjjs,  Alimed,  l'un  de  ces  frères,  rentra  en 
Ifrîkïa  et  travailla  comme  tailleur  à  Touzer  Les  Arabef?  ayant 
-appris  d'un  de  ses  amis  le  secret  de  sa  naissance,  allèrent  le 
Percher,  l'emmenèreni  avec  eux  et  loi  remimat  les  emUèMaa 

*  Voy.  t.  u,  p.  4«6. 

*  Voy.  pp.  13  el  44  de  ea  folune. 

f.ao.  t 
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de  la  sfNureraÎMK,  en  t'aMarant,  par  sèment,  qu'ils  le  défen- 
,drai«Bt  jasqu^à  kiniorl. 

Daas  le  19018  de  Dou-'l-Hi(]dja  748  (mars  1348),  le  sullnn 
Abou-'l-Hacen  quitta  Tunis  à  la  téte  d'une  armée  et  marcha 
contre  les  insurgés.  Arrivé  au  Thenïa  [ou  col]  qui  se  trouve  en 
deçà  de  Gairouan,  il  les  mil  en  fuite  et  les  poursuivît  jnsqu  y 
cette  ville.  Alors  les  Arabes  se  rallièrent  avec  l'intenlion  de 
\aincro  ou  de  mourir.  Le  2  Moharrem  749  (3  avril  4348),  ils 
renouvelèrent  le  combat,  mirent  en  déroute  l'armén  du  sultan, 
pillèrent  ses  hn^apres  et  le  forcèrent  h  s'enfermer  dans  Cairouan. 
Ils  commencèrent  momo  à  bloquer  celte  ville,  mais  la  désunion 
s  étant  mise  dans  leurs  langs,  ils  levèrent  le  siège  el  pennire«i 
an  sultan  de  rentrer  à  Tunis. 

ATTAQUE   DB   LA   CITADELLE   DE   TL'MS.  —   LE   SIÈGE    tX   EST  LBYÛ 
AIKSI  QUE  LE  D£  CAIROUAN. 

Afaott  ^  Mohammed  ^  Ibn  *■  Tafitytli  4taBi  deTeim  vtsîr  àm 
sotam  Abao-^'MMen»  n'eier<ça  pk»  le  même  poavoir  qti'a»- 
trefois»  <|uaad  il  dirigeait  totlee  les  aftires  de  l'empire/eo  sa 
^ualiié  de  diambeHan  et  fiiWNi  da  snkaD  Aboii^Yali3«*Ahmi- 
Békr»  Son  oeaveaii  mattre  élteii  «n  de  ces  fNTÎnees  qui  preamt 
fliir  en-mémes  PadmimMmtioB  de  l'étal  et  ipi  ae  smit  irailemeiit 
disposés  à  eonfiar  «ne  pareille  lAehe  à  dss  Tiiirs*  IbnoTafragotn 
avait  eèpépé  qo»  le  sfritas  mériiiide  lui  aeeerdamît  la  direetCeli 
des  affaires  de  l'IfrtkTa  et  qu'il  pitteerait  l'éroir  Bl^adl  à  la  télé 
de  l'empire.  L'on  a  même  prétendu  qu'Abou-'l-Hacen  lui  en 
avait  dûimé  rassuronce  tormelle.  Quoi  qu'il  eu  fut,  Ibn-Tafra- 
gQÎn  n'était  plus  dans  une  dispos! lion  lavoi  ahle  pour  le  gouvwn&e- 
meiit  roérinide  et  il  recevait  tous  les  jours  les  coiifidendes  des 
Arabes  qui  venaient  i'entreteuir  de  ieurs  projets  de  révolte. 
Quand  ces  nomades  eurent  atteint  le  but  de  leurs  souhaits  en 
reoiportant  sur  le  sultan  une  victoire  éclatante  et  en  le  tcnatit 
Uocpié  dans  Cairo«ao,  Ibn-Tafraguîa  devint  suspect  aux  Méri" 
aides  ainsi  qu'à  leur  souverain  et  dut  cheffolier  (]«ek{Qe.  moyen 
|»our  se  retirer  de  leur  service. 
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Lés  Âràbes  qui  leofti^iit  enooro  Cairoqao  investi  décidèrent  le 
«altan  à  leur  envojer  Ibn-Tefraguto  efia  de  ségocier  avec  lui 
leur  soumission.  lU  e^empressèmi  aler»  cl*aocorder  è oe  minis- 
tre le  il  In-  de  chambellan  et  de  le  placer  auprès  da  sultan  qu'ils 
venaient  de  proclamer.  Cet  acte  accompli,  ils  i'cavoyerent  à 
Tunis  pour  assiéger  la  citadelle  où  AIkju-  1-Hacen  avait  laissé 
ses  enfants,  une  grande  partie  de  son  barem  et  les  principaux 
menibres  de  sa  tamille  sous  la  garde  de  Yahya-lbn-Soleituan-el- 
Askeri.  Cet  officier,  qui  était  un  des  grands  lonctionnaires  de  l'em- 
pire et  arai  intime  et  sultan,  y  commandait  en  ({ualité  de  lieate- 
nanU  Quand  ta  nouvelle  du  désastre  de  Cairouan  fut  connue  à 
Timie  |la  populace  se  souleva  et  força  la  garnison  raérinide  à  s'en- 
fereierdens  la  ciiadeUe.'Qo  dressa  aussitèt  des  machines  de  siège 
«ontre  cette  fiwrtensBse,  en  la  tenant  élroilemcnt  bloquée  ;  et  les 
tshefs  de  rinsarreotlen,  a^  nombre  desquels  l'affranchi  earopéeR 
8ecMr  se  distitigpa  par  son  siie  «t  son  activité,  éistribuèrept 
de  l*argeiil  un  oombattania.  Véair  Abon-Salem  fils  dn  sqlta 
Aba»*l*Hseeii,  était  arrivé  in  Maghreb  et  se  rendait  à  Gair4Miaii, 
i|iiaiid  il  apprit  cette  «(Nivelle,  il  se  trenvait  même  tràsH'apppcH 
dié  de  la  mais,  an  lien  d'y  entrer,  il  leva  saa  camp,  repartît 
p4Pr  tmm  et  se  jeta  dans  la  citadelle. 

Bcbappé  am  Iwsards  du  siégs  dont  Gairoaaa  avait  à  souflHr, 
Ibn-Tafipagaln  s'-était  chargé  de  réduire  la  citadelle  de  Tunis 
quand  IbUf-Abî-Debbous,  proclamé  sullaB  par  les  Arabes,  vint 
îui  prêter  son  concours.  La  place  renfermait  une  ^rnison  nom* 
breuse  et  défiait  les  ciîbris  du  chambellan  et  la  puissance  de  ses 
catapultes.  Le  désordre  et  la  désorganisation  s'accrurent  enfin  à 
on  lel  point  qnlbn-Tafraguîn  en  fut  effrayé  ci,  ayant  iîjipris 
que  je  sultan  Àbou-'UHacen  avait  réussi  à  sortir  de  Cairouan  et 
à  s'embarquer  an  port  de  Sooça  pour  se  rendre  ë  Tunis,  il 
nK)nla  dans  on  navire,  à  Vimn  de  ses  troupes,  et  partit  ponr 
Alexandrie.  Sa  fuite  eut iieu  dans  ie  wpis  de  JKebiÂ  749  ^oin  ou 
jniUatmS)'. 


1  te  passage  du  texte  arthe  qof  fépea<  aux  âarniéMs  lignfs  #6  ee 
pswgraite  se  tneuvu  i  la  <a  dupsngr^Ae  suivaal. 
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position  bien  difficile  :  serré  de  près  par  les  Arabes,  il  entama 
des  néffOfialions  secrètes  avec  les  Mohelhel,  tribu  kaoubienne, 
et  avec  les  Hakîm^  tnbu  soieimide,  et,  par  la  promesse  d'une 
forte  somme  d'argent,  il  les  décida  à  s'éloigner.  Alors,  la  di vi- 
sion se  mit  parmi  les  autres  Arabes,  et  [  WK)ii-'[-Leil-]FeIîta- 
Tbn-Hamza,  [un  de  leurs  principaux  chets,]  entra  à  Caironari  et 
offrit  ses  services  au  sultan.  Il  y  trouva  un  accueil  h  ès-tlatteur 
et  <»btint  la  liberté  de  ses  frères,  Khaled  et  Abmed,  sans  pouvoir 
toutefois  gagner  ta  confianoe  du  prince  auquel  il  avait  fait  la 
guerre.  Après  lui,  arrivèrent  Mohammed-Ibn-Taleb,  cheikb  des 
Mohelhel,  Khalîfa-ben-Bou-Zeid  et  Abou-'UHaul-IbO'Yaeonb, 
chef  des  Aulad-el-Gos.  Escorté  par  ces  chefs,  le  sultan  se  mit  en 
marche  le  soir,  et,  le  lendemaia,  dans  ta  matinée,  il  arrÏTa  à 
Souça  d'où  il  partit  pour  Tunis  avec  fla  flotte. 

Les  troBpeed*lbn*Tafragota,  se  voyant  abandonnées  par  leur 
ehef,  évacuèrent  la  ville  qui  fnt  aussitôt  réoceopée  par  la  gairnî- 
son  de  la  citadelle*  '  Les  partisans  d*AlMnip*UBaeen  profitèrent  de 
eette  occasion  poor  saccager  tes  maisons  des  fonctionnaires 
bafsides.  Dans  le  mois  de  Bebiâ  second  [juillet],  le  sultan  méri-> 
nide  débarqua  à  Tunis  et,  s'étant  ainsi  relevé  de  la  chute  qui 
faillit  le  perdre,  il  s'imagina  que  la  fortune  lui  était  redevenue 
favorable. 

Une  circonstance  imprévue  vint  encore  tout  déranger  :  ses 
fils  s'emparèrent  du  gouvernement  du  Maghreb  et  le  privèrent 
ainsi  <ic  tuus  ses  moyens  d'action.  Les  Arabes  arrivèrent  avec 
Ibn-Abou-Debbous  et  mirent  le  siège  devant  Tunis,  mais, 
découragés  par  la  résistance  des  Mérinides,  ils  consentirent  a 
une  suspension  d'armes.  Le  traité  ayant  été  ratifié,  Hamz:i-Ibn- 
Omar  entra  dans  la  ville  pour  offrir  ses  respects  au  sultan.  Ce 
prince  le  fit  aussitôt  arrêter  en  lui  d/clarant  qu'on  le  retiendrait 
prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  se  fît  remplacer  par  Ibn-Abi-Bebboiis. 
Il  en  résulta  que  celui-ci  fat  livré  aux  Mérinides  et  resta  captif 
jusqu'au  départ  d'Abou-'UHacen  pour  le  Maghreb.  A  celte 
^que,  il  passa  en  Espagne,  ainsi  que  nous  le  dirons  ailleurs. 

Le  sultan  s'étant  ainsi  rétabli  dans  Tunis,  reçut  la  visite 
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d'Ahmod-lbn-Melckî  el  le  fit  partir  avec  Abd-el-Ottah«d-lba-el- 
Libyaiiî  auquel  il  venait  de  confier  le  geuveroement  de  la  fron- 
tière orienlate,  e^eat-ènlire,  Tripoli,  Gabet,  Slax,  etDjerba. 

A  peine  Ibd-el-Oiiabed  ent-il  atteint  aa  deatinatton  <{Q'il  mou* 
mt  de  la  peste. 

Le  cheikh  almohade,  Abou-'l-Cacem-Ibn-Otlou,  auquel  le  sul- 
tan avait  fait  couper  une  maiu  ul  un  pied  d'après  les  conseils 
d'Ibn-TafraguÎD,  rentra  en  faveur,  maintenaat  que  son  ennemi 
s'était  montré  traître  et  rebelle.  Il  obtint  le  gouvernement  de 
Castîlïa  et,  en  partant  pour  celte  province,  il  laissa  le  sultan  à 
Tunis. 

COKSTANTJ^•E  ET    POI'GIB    TOMBENT  AU   POUVOIR    DE  L'ÊMIR  EL-FADL 
BT  PASSENT  £NS01IK  SOUS  L'aUTOKITE  DES  PaïKCKS  filil  Y  AyAUlNS 

cemiAKDÉ  paftcaawaBHT. 

Dans  le  royaume  de  Maglireb,  le  sultan  Àbou-'l-Hacen  avait 
^habitude  de  recevoir,  à  la  fin  de  chaque  anoée,  la  visite  de  toua 
ses  gouverneurs  de  province.  Ils  lui  remettaient,  à  cette  occasion, 
les  impôts  des  localitéa'  placées  aoua  leurs  ordres,  et  lui. ren- 
daient, en  même  temps,  nn  compte  elact  de  leui;  geaUon.  Cette 
année-â,  ils  ae  mirent  en  roule  de  tonte  part,  même  dea  eztré- 
mitêa  du  Haghrebf  Afin  de  ae  rendre  auprès  de  lui.  lia  se  renoon-  • 
trèrentk  Gonalantine  avecibn  Moini,  goavernenr  du7ab,  !eqoel< 
perlait  an  sultan  les  impôts  de  cette  province  et  un  riche  cadean. 
Ce  fut  dana  Gonalantine  qulla  apprirent  le  désastre  deCairouan. 
Dana  cette  réunion  de,. voyageurs  se  trouva  le  prmce  Abou- 
Omar-Tachefhi,  fils  d*Abou-*l-Hacen,  qui,  après  avoir  été  fait 
prisonnier,  lors  do  la  défaite  des  musulmans  à  Tarîfa,  avait  re- 
couvré la  liberté  k  la  .suite  d  un  traité  de  paix  que  son  père 
négocia  avec  le  roi  [de  Caslille,  don  Alphonse  xi].  Il  amenait 
avec  lui  plusieurs  grands  dignitaires  de  l'empire  chrétien,  char- 
tj;é9  par  leur  souverain  de  se  rendre  auprès  du  sultan.  Abd-Allali, 
un  ault  ê  liLs  d  Ahou-'l-îlaeen,  y  arriva  aussi,  venant  du  Maghreb. 
On  y  remarqua  encore  une  ambassade  nègre,  envoyée  par  le  roi 
de  Melli.  Tout  ce  monde  était  alors  réuni  dans  Coostaulioe* 
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Amftilôt  que  la  nouvelle  ^es  évifoeineiits  de  Gairomtt  se  iWl 

répandae  dans  le  Tille,  noe  agitatioii  eilraordinaife  s'y  6t  re- 
marquer, el  la  populace  se  disposa  à  piller  les  richesses  appor- 
tées par  ces  voyageurs.  Les  notables  de  l'endroit  commcncorent 
alors  a  craindre  pour  eux-mêmes  et  euvovert  nl  un  courrier  à 
Abou-'l-Abbas-el-FadI,  pour  le  prier  de  venir  à  leur  secours. 
Quand  cet  émir  fut  arrivé  aux.  ravirons  de  Constantine,  le  bas 
peuple  massacra  plusinirs  des  fonclionnaires  et  des  ambassa- 
deurs dont  nous  avons  parlé  et  s  empara  de  leurs  trésors.  Les  fils 
du  sultan,  les  membres  de  la  députation  aègre  elles  ambassadeurs 
galiciens  (castiliens),  partirent  avec  Ibn-Moznî,  et  se  firent  es- 
corter jusqu'à  Biskera  par  Yacoub-Ibn-Ali,  émir  des  Douaottida. 
Ibn-Mozni,  se  trouvant  alors  chez  lui,  leur  donna  une  généreuse 
lioaptialiié,  et  ne  cessa  de  les  combler  d'égards  jusqu'à  çe  qu'ils 
eurent  trouvé  l'occassion  de  se  rendre  auprès  du  sultan  Abou^'U 
Haceo.  Ils  arrivèrent  à  Tuais  dans  le  mois  de  redjeb,  749  (sept, 
eet.,  1348). 

Le  'prineeEl-Fadtdtaiit  entré  dans  Constantine,  y  rétablit  le 
gouvernement  desHafsîdes.  Il  étendit  sur  tout  le  monde  Tombre 
de  sa  justiee;  il  eoocéda  des  Ms,  aeoo^a  des  gratifieatiena,  afin 
de  se  eoneilier  les  esprits,  et,  sachant  i|oe  les  babitants  de  Bou- 
gie regrettaient  leur  anoîen  gouvernement,  il  aemîi  en  marefae 
peur  cette  ville.  Aussitôt  qn'il  parut  sur  ta  bauteor  qui  domina 
la  place,  les  gens  du  peuple  se  jetèrent  sur  les  fooctionnairea 
qu'Ahou-  l-Hacen  y  avait  Installés  et  ne  les  bissèrent  s'en  aller 
qu'après  les  avoir  dévalisés  el  presque  assassinés.  Alors  El- 
Fadi  iféuniten  un  seul  empire  les  villes  de  Bougie,  de  Constan- 
tine et  de  BAne;  il  rétablit  les  titres,  le  cérémonial  et  les  emblè- 
mes de  la  royauté  hafside,  el  se  disposa  ensuite  a  marcher  sur  ' 
Tunis,  Pendant  qu'il  se  fbUniL  d'obtenir  un  succès  prompl  et 
facile,  il  apprit  que  les  ancieuâ  émirs  de  Bougie  ei  de  Coostan-  * 
tioe  venaient  de  quitter  le  Maghreb. 

BacoQlons  ici  ce  qui  leur  était  arrivé  :  quand  Abou-Eman, 
du  sultan  Abou-'l-Uaccn,  eut  appris  In  nouvelle  du  désastre  de 
Cairouan,  des  périls  dont  son  père  fut  environné  et  de  l'usurpa- 
tion de  son  neveu  Mansoor-lbn-Abi-Melek,  lequel  s'était  emparé 
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4e  la  Ville-Neuve.  si4ge  4e  Teniptre  mérinide,  M  se  fit  proclamer 
«pllao  [h  Tlemceo]  et  partit  {Knbt  le  Heghi^  Pnnft  VbiBpnin  dm 
UérimdtB  nous  raconterons-eo  détail  ee  (|ai  9*y  paaia  «lors.  Q^fih 
iHHia  Buffiae  de  dire  ici  qa*il.  doona  à  l'émir  Abo9-Abdn4Uab- 
MokaiDnied,  fila  de  lénir  Aboa^Zékérl»,  aeipeur  ih  Bougier 
raqtorisalîom  de  partir  poar  eette  vdkf  et*  hiî  «yaot  aemia  line 
amnme  d'argent,  il  lai  fit  prontatire  de  e'eppoaer  è  l^imuralie  d» 
aullaii  Abea-'l^Beeep,  ai  ee  mmipiqne  tentait  tiweraer  la  pro« 
yioce  de  Bougie  afin  de  rentrer  en  Maghreb* 

Abôo'Abd'Allab  marcha  atora  anr  Bougie  oit  tro«v»  ao» 
oncle  El-Fadl  déjà  iostallé,  et  il  eo  commença  le  aiége.  Cette 
opération  tratna  en  longueur  et  elle  continuait  encore  quand 
Nebîl,  affranchi  européen,  arriva  au  carap  avec  ses  pupileo,  le» 
fils  de  l'émir  Âbou-Abd-Allah  [fils  du  sullaii  Âbou-Yabya-Âbou- 
Bekr  et  ex-gouverneur  de  Constantine].  De  la,  il  se  rendit  à 
Constantine  où  £!-Fadl  avait  laisse  un  de  ses  partisans  comme 
gouverneur.  Aussitôt  que  Nebîl  arriva,  les  habitants  déposèrent 
ce  fonctionnaire  et  remirent  le  commandement  au  serviteur  de 
leur  ancien  maitre.  L'émir  Abou-Zetd,  fils  de  l'émir  Abou-Abd- 
Allah  [fils  du  sultan  AboM^Yahya-Abou-Bekr]  fut  alors  proclamé 
anltao  par  les  soins  de  son  guide  et  tuteur.  Nous  devons  faire 
observer  que  l'émir  Abou-Einan  [en  partant  de  Tlemeen],  avaié 
emmené  en  Maghreb  Abou-Zeid  et  les  autres  fils  de  l'émir 
Abou-Abd-Allah  [l'oncle],  et»  4|tt*9prèe  avçîr  eccupé  Fez,  il  Imw 
avait  permis  de  partir  pour  GBOstantioe.  Avant  de  les  relêober 
il  eut  la  précaation  de  les  lier  par  un  eugagemeut  semblable  à 
ceJuî  ift^i  avait  imposé  à  leur  couiia  {l'ey-aeiglieur  de  jongle]. 
Ces  princes  «rriyémt  k  Cmta«Mipe  paît  de  lemps  apfès  ltel41, 
et  Abdi^^iil  mpnXai  sur  le  ltéfi9  de  ipo  père^ 
.  Abea^ Abd-Al|eb  [le  neveu]  continua  k  bloquer  Bougie  j  usqu^au 
mnîsde  Ramadan  (fin  de  novembre)  qu^nd  uoe  troupe  de  Ào- 
tieux ,  gens  de  bas  étage  dont  son  ministre ,  Fareh ,  avait 
acheté  les  services, -ouvrirent  de  nuit  le  Bab-cl-Borr  (^or^e  de 
la  campagm).  Au  bruit  dos  tambours,  le  sulUu  Ei-Kadl  s'é- 
veilla en  sursaut,  quitta  le  palais  et  gravit  la  montagne  qui 
dvuiine      vilip.  Découvert  le  leudpm^ûai  dAUS  un  ravin  où  il 
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^éÊùi  cadié',  il'  fut  oondail  deviiit  sod  neveu  qui  Toi  fil  grftce  ês 
la  vie-el  l'embarqua  pour  Btee.  Ceci  eai  lieu  «Sans  le  mois  dl^ 
Choual  749  (dée^-janv.  4  349-9). 

Arrivé  è  B6nc,  El-Fad!  apprit  que  Mohammed -Ibn-Abd-cl- 
Onahed,  un  de  ses  parcnls  etpetil-liis  d  Ahou-Bekr,  fiis  d'Abou- 
ZékérYa  !•',  avait  essayé  d'y  usurpor  le  commandemenl.  Ce 
Mohammed  avait  demeuré  à  Tunis,  ainsi  que  son  frère  Omar^ 
lequel  y  exerçait  la  surveillance  des  princes  de  la  famille  rovale. 
Lors  des  derniers  lK)uIeverseraeo(6,  ils  «^taif-nt  allé  trouver  El- 
FadietavaierU  olitenu  la  permission  de  rester  à  H  Ane  penfirint  qu'il 
ferait  l'expédition  de  Bougie.  Croyant  alors  que  le  moment  était  • 
favorable,  ils  tentèrent  de  l'emparer  de  la  ville,  mais  ils  suc- 
eombèreat  aoasitât  sous  les  coups  des  domestiques  du  palais  et 
des  geus  du  peuple.  Aussi,  l'émir  Abou-'l-Abbas-el-Fadi  se  vit, 
h  sou  retour,  débarrassé  de  leur  présence,  toute  trace  de  leur 
eKialeoce  ayant  été  effacée. 

Bentré  dans  son  palais,  il  jeta  le  bàloD  de  voyage  et  reprit  le 
coomandement  qu'il  avait  toujours  exercé.  L'émir  Abou^Abd- 
Allah  resta  mettre  de  Bougie,  rojaume  de  sou  père,  Aboa-Zéké- 
ffa,  et  Pémir  Abou-Zèid  prit  possession  t^e  Gonstantine. 

Pendant  ces  événements,  le  snhan  Abou-'l^Hacen^  n'avait  pas. 
quitté  Tonia. 

BtPAWr  DUSO0->VBACiR  POVa  LB  SAGiai».  —  HAtCBB  n'iL-FAM; 

siin  Toais. 

Les  Arabes,  après  avoir  fait  leur  soumission  et  livie  Ibn- 
Abi-Debbous,  marchèrent  une  seconde  fois  contre  Abou-'l- 
Hacen  dont  ils  répinlu  rent  l'autonié.  Felîla -Ibn  -  Hamza  fut 
le  promoteur  de  ce  mouvement;  mais  son  frère  khaled  et  les 
Aulad-Mohelhel  papsèrenl  du  cMé  des  Mérinides.  Omar-lhn- 
Hamza,  letir  frère  aîné,  partit  ponr  In  Mppque,  en  vovanl  la 
désunion  se  mettre  ainsi  dans  la  tribu.  Ensuite,  Fetîta  et  ses 
eompagoons  invitèrent  l'émir  El-Fad!  à  venir  les  trouver,  en  lui 
promettant  de  soutenir  ses  droits  et  de  le  placer  sur  le  trône  de 
ios  ancêtres.  Vers  la  fia  de  l'a»  749  (fév.-içaf»  4349),  ce  prince 
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qoHla  B6116  pour  se  rendre  ao  milieti  des  nomades  et  mareha 
avee  eax  sur  Tams.  Après  avoir  entrepris  et  abandonné'  le  siège 
de  eette  ville,  ils  vinrent  encore  l'iovestir  en  l'an  750  ;  mais, 
vers  la  fin  de  l'été,  ils  s'en  éloignèrent  de  nouveau.  Abou-'l- 
Cacem-Ibn-Ollou,  gouvernear  du  Djerîd,  les  6t  alors  venir  h 
Toazer,  sa  capitale,  et  reconnut  l'autorité  d'El-Fadl.  Son  exemple 
entraîna  toutes  les  populations  de  cette  province  ;  les  Benî-Mckki 
mêmes  firent  leur  soumission  au  prince  hafside,  et  toute  i  lfrî- 
kïa,  d'une  extrémité  jusqu'à  l'autre,  se  révolta  contre  Abou-'l- 
Hacen.  Dans  le  mois  de  Choual  (déc.-janv.  1349-50),  ce  mo- 
nrtrqnp  partit  pour  te  Maghreb  avec  sa  ilolle,  et  l'émir  £1-Fadl 
marcha  sur  Tunis. 

Âhou-'I-Hacen  avait  laissé  dans  celte  ville  son  fils  Jixm-I- 
FadI,  afin  de  contenir  les  habitants  et  d'empêcher  que  son  em- 
*  baïqiienieDt  fût  aoeompagné  des'  insultes  de  la  popnlsce;  il 
eroyait  que  ce  prince  tt*y  aurait  rien  à  craindre,  vu  qu'il  avait 
épousé  la  fille  d'Oroar^Ibn-Hamia.  Dans  le  mots  de  Doul-'l- 
Hiddja  (févr.-tnsra  4360),  qnand  les  drapeaux  de  VémiT  EI-FadI 
se  montrèrent  sons  les  mors  de  Tnnis,  le  cœnr  dn  parti  hafstde 
se  mit  Abattre  de  nooTcao;  la  popnlaoc  8*attroupa  antoordn 
palais,  y  lança  des  pierres  et  pli  ça  Abou-'l-Fadl  dans  la  néces- 
sité d^nvoquer  le  secours  dé  la  famille  à  laquelle  il  s*é(ait  allié. 
Aboi»*'l-L«pl[-Fetfta]  vint  le  délivrer  et  le  conduisit  ayec  toute 
sa  maison  au  milien  des  Arabes  ;  lui  ayant  alors  fourni  une 
escorte  de  cavaliers  kaoubiens,  il  le  fit  partir  pour  le  Maghreb. 

El-Fadl  étant  entré  dans  la  capitale  ,  occupa  le  trône  des 
khalifes,  ses  aïeux,  et  releva  l'édifice  de  la  domination  hafside, 
édifice  que  les  Beoi-Merîn  avaient  dégradé  et  mis  on  ruine. 

■OST  DB  L'tniR  BL-FABL.   SON  PBtBB  ABOIHIfBAC  BST  nOCUSt 

KflAUPB  BT  ILACt  SOUS  tA  TDTBLLB  O'ABOU-UOBAnnBD-IBK- 
TArBAOOlir. 

L'émir  Abou-l-Abbas-el-Fadl,  devenu  enfin  maître  de  la  capi- 
tale et  de  l'empire,  nomma  Ahmed -Ibn-Mohammed-Ibn-Ottou 
chambellan  provisoire ,  en  attendant  qu'Abou-'l-Cacem-lbn- 
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4i  msfaits  nis  Mutus. 

OttcNi,  ovcU  de  celai-^,  «rrivfti  éa  Sjcrtd,  A  iloharoiiied'*lbii- 
«ft-Cbaoach,  ud  de  les  ÎDlimes,  il  confia  le  oommandemaat  de 
ramée  et  radministratioa  de  la  guerre.  Son  ami  el  partisao, 
Aboa-'ULeîUFet!ta-Ibn-Hamia«  parvint  i  «leKer  aur  lui  une 
iDfioeoce  extraordinaire  etchoqna  Uh»  lea  «oaniaans  par  l'estra- 
vaganoe  de  sea  prétentions.  On  réussit,  toutefois,  à  indisposer 
le  sultan  contre  lui  et  a  obtenir  que  ce  chef  fût  remplacé  [dans  le 
commandement  des  Kaoul»!  par  &qii  frère  Khaled.  Ce  iul  pour 
opérer  celle  mutation  qu'EU  FadI  coolia  au  cheikh  Abou-'l- 
Gacero-lbn- Ottou  les  fonptions  de  chawbelbn  et  la  direction 
aflaires  de  l'empire. 

Alors  ce  ministre  quitta  Souça  et,  étant  venu  débarquer  à 
Tunis,  il  annula  les  engageaienls  pris  envers  Abou-'l-Leil  et  lui 
opposa  comme  rival  Kbaled  ibu-Hamza,  dont  il  s'était  assuré 
l'appai,  Abou-'l-Leil  parvint*  k  traverser  la  nomination  de  son 
frère  eu  gagnant  de  nonveaa  la  (aveur  da  auUan«  Il  fit  alora 
destituer  Ibo-es-Chaouch  qui  fat  envoyé  h  B6ne  pour  y  prendre 
le  commandement  de  la  garnison.  Ces  intrigues  jetèrent  le  bran^ 
don  de  la  discorde  entre  Abou-'l-Leil  et  Khaled  ;  elles  faiUirenl 
même  briser  la  bon  aeeord  qui  avait  sQbaiatéjnsqn'alora  entra 
les  deo^  frèrea.  Pendant  qu'ils  soufflaient,  chacon  de  son  eôlè, 
las  étincelles  de  la  guerre  et  quMb  rassemblaient  leurs  partisans 
et  amis,  toîUi  qu*Omar,  leur  frère  atné,  revint  du  pèterioage, 
accompagné  d*>â]>ott-]lohammed4ba-Tafragnîn. 

Quand  Ibn-Tafraguin  s'enfuit  de  Tunis  à  Alexandrie^  b  ànt* 
tan  Âbon~'l*IIaeen  invita  le  gouvernement  égyptien  h  le  faire 
emprisonner  ;  mais  le  régent  Beibogharous,  émir  tout  puisMut^ 
prit  le  fugitif  sous  sa  protection  elle  laissa  partir  pour  la  Mecque. 
Pendant  les  cérémonies  du  pèlerinage,  vers  la  fin  de  l'an  780, 
Ibn-Tafraguîn  y  rencontra  Omar-iiîn-Hamza  et  contracta  as  ec  lui 
l'engagement  de  se  soutenir  mutuellement  et  de  rentrer  en  Ifrî- 
kïa.  A  leur  retour,  ils  tr  ouvèrent  les  troupes  de  Khaled  et  celles 
d'Abou-'l-Leil  rangées  en  ordre  de  bataille  et  prêtes  à  s'attaquer. 


*  Daaaie  tcMe  arabe,  il  tiiut  iim  faréafthom  aveo  un  iad. 


Digitized  by  Go  -^v^i'- 


▲BOU'ISHAG  U  lA  BAP81DB.  43 

Ontr  Itar  fit  ànnitdt  ng»  de  s'erriter  en  seeonanl  le  peo  de 
son  maoteso,  et,  ayant  rejoint  ses  frères,  U  parvint  à  les  mettre 
d'accord  et  è  effacer  de  lenrs  ccsnrs  tout  sentiment  d*animostté« 
Ibn-Tafragnta  et  les  trois  6b  de  Hama  tramèrent  alors  la 

chute  (l'El-Fadl  et,  pour  en  assurer  l'exéoniion,  nn  message  fut 
envoyé  â  ce  prince  de  la  part  d'Aboa-*l-LeiI-Fettla,  pour  lui 
exprimer  son  désir  de  rentrer  en  grâce.  A  la  suite  de  cette  com- 
munication, qui  avait  été  aoxîueillio  favorablement,  le  sultan  fat 
invité  à  remplacer  Ibn-Otiou  par  Ibn-iafraguiii,  cx-cbambellan 
et  premier  ministre  de  son  père.  Celle  proposition  fut  repoussée, 
et  le  lendemain,  au  point  du  jour,  on  vit  toute  la  tribu  de  ces 
chefs  corapée  sous  les  murs  de  Tunis.  Les  conjurés  transmirent 
alors  au  sultan  l'invitation  do  passer  chez  eux  afin  de  régler  le 
différend  à  l'amiable,  et,  au  moment  où  il  sortit  de  la  ville,  ils 
l'entourèrent  de  tous  côtés  et  le  conduisirent  au  camp. 

Ibn-Tafraguîn  reçut  alors  des  chefs  arabes  l'autorisation 
d'entrer  dans  Tunis,  et  le  4<  de  Djomada  premier  754  (juillet 
laaO),  il  se  fendit  k  k  maison  d'Âboa-Tsbao-lbrahlm,  fils  du 
feu  saltan  AfaoD-'Tafiya«>Aboa-BelLr.  A  force  de  promesses  et  de 
serawats,  îl  décida  la  mère  du  jeune  prince  k  le  lui  confier,  et, 
l'ayant  oondmt  an  pelais,  il  le  plaça  sur  la  trône  du  khalilat  et 
lit  T0Mr  toutes  les  dassss  de  la  population  pour  lui  prêter  le 
serment  àa  fidélité.  Cette  inaugoration  terminée,  Âbou-lsbac, 
qui  avait  à  peine  Vège  de  puberté,  reçut  les  hommages  des 
Kaoub  et  ordonna  l'emprisonnement  de.  son  frère  El-Tadl  que 
J'en  avait  amené  devant  lui.  Vers  le  nnlîea  de  la  même  nott, 
El-Fadl  fut  étranglé  dans  sa  prisonC 

Le  chambellan  Ibn-Ottou  resta  caché  loule  la  journée  dans 
uu  recoin  de  la  ville,  mais  vers  le  soir,  un  accident  le  fît  décou-  i 
vrir.  Mis  aussitôt  a  k  question,  il  mourut  dans  les  tourments. 

Les  gouverneurs  des  provinces  tirent  prêter  le  serment  de 
fidélité  à  leurs  administrés,  par  ordre  supérieur;  et  Ibn-Yem- 
lool,  seigneur  de  Touzer,  envoya  son  adhésion  au  nouveau  gou- 
vernement, avec  les  impôts  et  les  radennx  d'usage.  Les  seigneurs 
de  Nef  la  et  de  Catsa  suivirent  cet  exemple,  mais  Ibo-Mekki  fut 
t^bment  indigpé  de  voir  Ibn-Iafragula  tenir  le  nouveau  sultan 
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9ù  ittldle  <in*il  se  mit  à  faira  des  ooanes  sur  le  lerrîloire 
Pempire. 

LB   Slt«KIUa   DB    C0K8TAKTINB  HARCHR    SUR   TUHIS.    IBH-MKKU 

EST  NOMMÉ  CHIMBBLLAK. 

è 

f 

L'usurpation  d  Ibo-Tafraguio,  qui  s'était  eraparé  du  gouver- 
nement de  l'état  en  proclamant  khalife  le  prince  Abou-Ishac, 
causa  ua  vif  mécootenlement  aux  autres  chefs  et  déplut  extrê- 
mement à  Âboo-'l-Abbas-Ibo-Mekki.  Déjà,  pendant  le  règne  du 
sultan  Abûu-Yahya-Abou-Bekr,  il  voyait  d  un  œil  jaloux  la  haute 
fortune  de  ce  niîoislre  ;  maiiUon^^nt,  il  se  décida  h  ne  rien  épar- 
gner pour  la  renverser.  Les  Mohelhel ,  rivaux  de  la  famille 
d'Abou-'l-Leil  dans  le  commandement  des  Kaoub,  lui  offrirent 
lear  appui  à  cause  de  la  préférence  qu'Ibn-Tafraguin  accordait 
à  leurs  concurrents.  S'élant  alors  <^ofédérés  avec  les  Hddoi, 
braoebe  des  Allaf^  ils  firent  des  iocnireions  dans  les  provinces  et 
envoyèrent  une  dépulation  è  Gonstanli ne  afin  d%vUer  l'émir 
Abon-Zeid,  seignear  de  cette  ville  et  des  contrées  voisines,  à 
envahir  l'IlrlkTa  et  arracher  le  royaume  de  ses  ancêtres  aux 
mains  d'nn  nsurpatear.  Ce  prince  consentît  à  les  seconder  et 
lear  foamit  deux  corps  de  troupes,  Ton  comoundé  par  Paffran^ 
cbt  Heimoun ,  et  Vantre  par  l'affranchi  Ifansonr-el-Djahel. 
Tacoob-lbn-Ali  se  joignit  h  eux  avec  ses  Donaouida. 

Afin  d'arrêter  le  progrès  de  e»  bandes  qui  marchaient  sur  • 
la  capitsle,  Ibn-TaCirsgufn  envoya  contre,  elles  une  armée  com- 
mandée par  Abou-'l-Leil  et  dirigée  par  Mocatd,  affranchi  du 
suitaii.  Dans  la  bataille  qui  s'ensuivit  et  qui  eut  lieu  l'an  ^52 
(1354),  dans  le  pays  des  Hoourim,  l'armée  d'Abou-  1-Leil  essuya 
une  défaite  et  perdit  son  chef  qui  luoui  ul  de  la  main  de  Yacoub- 
Ibn-Soheim,  cheikh  des  Hakîm  et  membre  de  la  famille  d'El- 
Gos.  Pendant  que  les  fuyards  couraient  se  réfugier  dmis  Tunis, 
les  Aulad-Mohelhel  et  les  troupes  de  Constauline  se  mirpnt  à 
percevoir  l'impôt  dans  le  territoire  des  Hoouara,  où  i  ien 
s'opposait  è  leurs  progrès,  et  ils  s'avaneèrent  jusqu'à  Obba  a  vaut 
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ée  reprendre  le  chemin  de  Consiantine.  Kbaled-[liu-Uajiiza,  frère 
d'Abou-'l-Leil-Fetîla,  prit  alors  le  comrnandenient  des  Kaoub. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  Ibn-Mekki  avait 
écrit  de  Cabes.  siège  de  son  gouvernement,  pour  annoncer  h 
Abou-Zeid,  suiyiieur  de  Consiantine.  qu'il  allait,  non-seulement 
se  rendre  auprès  de  lui,  mais  qu'il  lui  fournirait  des  troupes  et 
de  l'argent  et  qu'il  se  chargerait  de  la  solde  des  Arabes.  Quand 
la  saison  des  pluies  fut  passée  ,  il  se  mit  en  route  avec  les 
Aulad-Mohelhel  et  se  présenta  devant  Abou-Zeid.  Cette  démiirrlio 
loi  valut  la  dignité  de  chambellan.  Dans  le  mois  de  Safer  753 
(mars-avril  i352),  quand  les  troupes  de  Consiantine  fareni 
encore  réunies  et  bien  pourvues  d'approvisionoements,  elles  en- 
trèrent en  campagne. 

Ibn-Tafragttîn  plaça  alors  son  sollan  Abou-Isbae  à  la  tâle  d'une 
armée  porEaîtement  éf{uîpée  et  l'envoya  contre  l'ennemi.  Abou- 
Abd-AUab-Mobammed-IbD-NÎKar  S  membre  du  corps  des  lé- 
gistes et  l'un  des  principaux  honmies  de  plame,  fut  nommé  aii 
ministère  de  la  guerre.  C'était  lui  qui  avait  enssigné  l'écriture 
et  la  lecture  du  Coran  aux  princes  de  la  famille  royale,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  précédemment  *.  Les  deux  armées  se  ren-  ^ 
contrèrent  h  Mermadjenna  et  engagèrent  un  combat  qui  amena  la 
déroute  des  troupes  tunisiennes.  Leur  ligne  de  bataille  ayant  été 
''enfoncée,  elles  se  dispersèrent  de  tous  côtés,  et  ce  ne  fut  qu'à  la 
nuit  tombante  qu'elles  purent  se  soustraire  aux  coups  d'un 
.  adversaire  qui  s'acharnait  à  leur  poursuite.  Le  sultan  accourut 
auprès  de  son  chambellan  à  Tunis,  et  s'y  vil  bientôt  assiégé  par 
l'armée  H'Abou-Zeid.  Après  une  lutte  de  quelques  jours,  pendant 
lesquels  ia  i^arnison  fit  une  vigoureuse  résistance,  les  troupes 
de  Consiantine  levèrent  le  siège  et  se  rendirent  à  Calsa  en  pas- 
sant par  Caironan. 


<  C'eâl  a  turi  que  le  texte  arabe,  tant  des  manuscrils  que  deTîm* 
primé,  ^joote  ici  le  mot  ihnàho»  (son  fiît). 

<  ¥07.  cMsfant,  p.  26.  ' 
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Lt  DOttvell«  se  répandit  aWr»  qu'Abou-Eroau,  sullaa  du  Ib* 
ghreb-cI-Acsa,  s'était  emparé  da  Maghreb  centrât  et  qu'il  allait 

quiller  Médéa,  avec  l'inlenlion  d'envahir  l'Ifrîkïa.  On  apprit 
aussi  à  Tuais  qu'Abou -Abd-Allah,  seigneur  de  Bougie,  auquel 
Ibo-Tafraguîn  avait  inspiré  la  pensée  de  proiulre  les  armes  et 
d'envahir  la  j)rovince  de  ConslantiQc  pcudaiii  1  absence  d  Ai>oa- 
Zeid,  avait  rebroussé  chemin  en  toute  bâte,  ponr  éviter  la  ren- 
contre des  Mérinides.  Les  envtroDS  de  cette  ville  eurent  beaucoup 
à  souffrir  de  la  tentative  d'Abou-Abd-Aliah  :  partout  les  champs 
ensemencés  avaient  été  dévastés  et  les  plaines  ravagées  par  sa 
osTalarie  légère. 

Vémtr  Abou-Zeîd  se  décida  alors  à  regagner  le  siège  de  60B 
gouvernement,  et ,  comme  les  Aulad-Mohelhei  l'avaient  pné« 
diaprés  ka  ccmaeib  d'Ibn-Mekki,  de  laiiaer  avec  eux  uo  de  aes 
frères  pour  leur  servir  de  chef  et  de  centre  de  ralliement,  il 
pla^  k  lear  téle  le  prinee  Aboa- 1-Abbat.  Tettle  la  tribn  piéta 
le  semeiii  de  fidélité  à  levr  prolé^  <pù  reilai  dès*  lors,  paRBÎ 
les  AraibeSi  ainsi  <{ue  son  frèm  germain  Abeo-Zékérfa,  jusqu'il 
oe  qa*it  Uii  survint  des  alEiîres  dont  nous  aurons  bientôt  à  paiv 
,  1er.  Cet  arrangement  terminé,  l'émir  Abou«2eid  s'empressa 
quitter  Gafsa  et  de  revenir  à  Ooostaatine.  il  j  arriva  dans  le 
mois  deDjoDBada  de  la  même  année  (juin^dillet  1353). 

ABOL'KiNAK   REÇOIT   LA   VISITK   L)U   PRINCE   DE  BOUGIE  ET   LE  RETIENT 

PKISOKIfUa.    IL  S'BlfPÀll£  I)B  B0U6IB  ET  CHERCHE  A  BÊOUlIlB 

COHSTAMTIKE. 

Pendant  que  les  princes  bafsides  habitaient  Nedroraa  et 
Oudjda,  où  le  sultan  Abou-'l-Hacen  les  avaient  rélcE^ués,  une 
amitié  fondée  sur  la  jeunesse,  la  haute  noîssance  et  la  parenté 
des  deuK  parties  s'établit  entre  Âbou-Einan  qui  commandait  alors 
à  Tiemcen,  et  l'émir  Abou- Abd-Allah.  Dès-lors,  celui-ci  montra 
un  grand  penchant  pour  les  Mérinides,  et  ce  fut  h  cause  de  cette 
liaison  qu'il  recouvra  le  trône  de  Bougie.  Quand  le  navire  qui 
transporta  le  sultan  Abou<'l-Hacen  de  Tunis  en  Maghreb  passa 
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devant  ioiigie,  Abon-Abd-Allah  (UiBBdtt  aux  haMlaaU  du  lillo- 
ral  do  fournir  de  Teav  el  des  vivrea  à  oa  bàlîaia»!  ;  voulant  fë- 
latoigaeri  de  eette  manière,  aea  oUtgattoiia  envera  Aboa-Eioan  el 
mériter,  par  ce  service,  une  augmentation  de  puissance. 

Eu  l  an  753  (1352),  Abou-Eioan  renversa  l'empire  des  Beni- 
Abd-ei-Ouad  ,  s'empara  du  Maghreb  central  et  invita  l'émir 
Aboo-Abd-Allah  à  iaire  arrêter  toutes  les  personnes  de  cette 
famille  qui  iraient  se  réfugier  à  Bougie.  L'émir  témoigna  son 
obéissance  en  posant  des  vedeltes  sui  louios  les  collines,  et  par- 
vint ainsi  à  découvrir,  aux  environs  île  Bonpic,  le  prince  Moham- 
med, fils  du  sultan  Abou-Said-lbn-Abd-er-fiahmat),  le  prince 
Abou-Thabet,  frère  dn  même  sultan,  et  leur  vizir,  Yahya-lbn- 
Bawond-IbiHMegguen.  Ces  proscrits  furent  chargés  de  chalaes 
et  livrés  aux  Mérinides.  Bientôt  après,  l'émir  lui-même  se  rendît 
««près  d'Aboo-Eiaan  et  reçat  de  loi  l'aeeaeil  le  plus  honorable, 
il  y  était  encore  quand  an  j^ent  de  ce  manarque  vint  lui  dottnef 
le  conseil  de  céder  Baogie  au  gouvernement  mérinide  et  de  se 
délivrer  ainai  dca  traeaa  qvelui  eausaient  Pisaiibordfiiation  des 
troupes  et  lea  inttrîguea  des  courtisans.  En  échange  de  oefle  villa 
onitti  offirii  le  commandement  de  Mequiiiex  et  une  position  très» 
honorable  auprès  du  Boltao.  On  le  prévint,  en  mémeiemps,  que 
«'il  repoussait  cette  propoaitbn,  il  riaqaamtt  de  ne  rien  avoir  du 
tout.  Celui  avee  un  regret  ectrémo  qu*il  ddnna  son  consente^ 
ment  à  un  arrangement  de  cette  nature,  mais  il  ne  lui  restait  plus 
d^altaniBtivtt.  S'élanI  donc  présenté  devant  le  sultan,  qui 
avait  réuni  tous  les  membres  de  la  fanittle  mérinide  en  une 
séance  solennellfi,  il  exprima  le  désir  de  lui  remettre  le  gouver- 
reraent  de  Bougie.  L'offre  fut  acceptée,  et  le  prince  hafside  reçut 
en  iief  la  ville  de  Mequinez  et  nne  ample  dotation.  Peu  de  jours 
après,  le  sultan  révoqua  la  concession  qu  il  venait  de  faire  et  em- 
mena Abou-Abd- Allah  en  Maghreb.  L'affranchi  1  areh,  ce  ministre 
qui  avilit  autrefois  tenu  Abou-Abd  Allah  en  tutelle,  partit  alors 
pour  <her(  her  la  famille  et  leseoCsnts  de  son  maiirei  afin  de  les 
conduire  auprès  de  lui. 

Omar-]bn-Âli-lbn-eM)oézfr  fut  nommé  gouverneur  de  Bougie 
par  àbesHKinan.  Il  appartenait  à  la  faœiHe  des  Otiattas,  maison 
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qui  prétend  remonter  jtt8qa*àAli-lbn-Youçof,  snltao  almoravide» 
Comme  les  Senhadja  des  enviroM  de  Bougie  font  partie  de  la 
même  race  que  les  Almoravides,  an  certain  degré  de  parenté 

existait  entre  eux  elle  nouveau  gouverneur;  considération  qui 
décida  Aliou-Einaii  a  faire  choix  de  cel  ofUcier.  Les  Mérinides 
quittèrent  alors  Médéa  et  rentrèrent  en  Maghreb. 

Quand  les  fonctionnaires  mérinides  se  furent  élaljlis  dans 
Bougie,  les  chefs  des  Sanhadja  et  du  corps  des  afFranchis.  tous 
partisans  dévoués  de  In  maison  hafside,  tinrent  un  conseil  dans 
lequel  il  fut  convenu  qu  ibn-el-Ouézîr  et  les  autres  Mérinides 
seraient  massacrés.  Mansonr-lbn-lbrahim-ibn-el-Hadj,  chef  des 
Sanbadja,  se  chargea  de  l'exécution  du  complot  à  la  sollicitation, 
dit-on,  de  ralTranchi  Fareh.  Le  lendemain,  les  conjurés  péné*' 
trèréoldans  la  chambre  de  la  citedeUeqa'occapaitOmar-Ibn-AU, 
et]fansoiir,a'étant  baissé  comme  poar  lai  parler,  le  frappa  d^ua 
coup  de  poignard.  Un  de  ses  complices  blessa  mortellement  le 
cadi  Ibo-Ferkao  qui  s'était  moniré  favorable  aux  Mérinides.  Oa 
acheva  Omar  sur  le  lien  même,  mais  on  permit  ao  cadt  d*aller 
iBoarir  chei  loi.  Fareh,  étant  monté  à  dieval,  lAohait  du  calmer 
I^agitation  qui  se  déclara  dans  la  ville,  qoand  toai'à-eoap  s'éleva 
un  cri  de  :  «  Vive  Mohammed,  fils  d'Aboa-Zeid,  seigneur  de 
^  »  Gonstantine  I  »  On  proclama  la  sonveraîneté  de  ce  prince  h 
rinstant  même  et  l'on  fit  partir  un  conrrier  |>enr  l'inviter  h  venir 
le  plus  tôt  possible. 

Pendant  quelques  jours  on  attendit  avec  impétienee  l'arrivée 
de  Mohammed,  mais,  enfin,  les  notables  de  la  ville  tinrent  conseil, 
et,  craignant  la  vengeance  du  sultan  mérinide,  ils  se  jetèrent  sur 
Fareh  et  lui  ôtercDt  la  vie.  Ceci  se  passa  dans  un  des  trois  jours 
qui  suivirent  la  fête  du  sacrifice  (du  10  au  14  de  Dou-'l  Hiddja 
753  —  au  milieu  de  janvier  1353).  La  tète  de  leur  victime  lut 
portée  à  Tiemcen  où  Abou-Einan  se  trouvait  alors.  Les  autôurs 
de  cet  assassinat  furent  Hilal,  ancien  camarade  de  Fareh  et  affran- 
chi de  !n  famille  Seid-en-Nas,  et  Mohammed,  fils  de  l'ancien 
chambellan  Abou-Abd-Allah-lbn-Seîd-en-Nas  ,  aidés  par  les 
principaux  cheikhs  de  la  ville.  On  fit  aussitôt  avertir  l'officier 
mérinide  qni  commandait  à  Tedellès,  et  on  T invita  à  venir  proo* 
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<dre  le  commandement  Ae  Bougie.  Ce  fonctionnaire,  qui  apparie- 
naît  à  la  tribu  des  Ouagaœn  et  qui  s^appelait  Tahya ,  fils 
d^OmaMbii-Abd-eWlIoiimeD,  s'y  rendit  -sTec  un  grand  empi^es^ 
semeiit.  , 

Vers  leœmroeDcement  de  l'^n  754  (février  1353),  un  corps 
de  cavalerie,  expédié  par  AboiHBiiian  et  commandé  par  son 
chambellao  Aboa-Abd-Allab-Hobammed<4bn-Abi-Amr,  arriva 
à  Bougie.  Les  ironpes  sanhadjîennes  se  dispersèrent  de  tous 
«étés;  leurs  cbefs  et  les  antres  conjurés  s'enfuirent  à  Tunis. 
Le  nouveau  commandant  fît  arrêter  Bilal  dont  il  sonpçoDuaii  les 
mauvaises  dispositions,  ainsi  que  lecadi  Mohauirned-lhn-Omnr, 
dont  la  complicité  avec  Fareh  lui  paraissait  évidente.  Il  mit  au^si 
•la  main  sur  les  principaux  meneurs  do  la  populace  et  les  déporta 
■en  Maghreb.  Voulant  alors  rétablir  l'ordre  dans  le  pays,  il  con- 
voqua une  assemblée  de  chefs  arabes,  de  chefs  de  canton  et  de 
nolables  chargés  d'administrer  les  provinces  de  Bougie  el  de 
Constanline.  Les  chefs  des  Douaouida  et  Youçof-Ibn-Mozirif  sei- 
gneur du  Zab,  vinrent  aussi  le  trouver.  Tous  ces  personnage 
l'accompagnèrent  à  la  cour  du  Maghreb,  après  avoir  remis  leurs 
fils  entre  ses  mains,  comme  gages  d'obéissance.  Le  vizir  Mouç»- 
.  4bn-Ibrah1m-el-lrn2aai  partitialors,  d'après  l'ordre  d'Abou-Einan, 
•et  alla  prendre  le  commandement  de  Bougie. 

Quand  la  dépulation  fut  arrivée  à  sa  destination,  le -sultan  tint 
une  séance  solennelle  pour  la  recevoir  ;  il  en  aceueillit  les  meai^ 
bres  avee  une  grande  considération;  il  lonr  prodigua  de  riches 
idéaux  et  des  fiefs  dont  il  fit  aussitôt  expédier  les  actes  de 
•concession.  S'étant«lors  fait  donner  des  otages  et  d'antres  s6> 
-retés,  afin  d'être  toujours  certain  de  leur  obéissance,  il  lés  ren^ 
'voya  dans  leurs  pays  respectifs. 

Le  chambellan  Mohammed-Ibn-Abi-Amr  reçut  alors  «a  noroî- 
«ation  au  gonvernement  de  Bougie  avec  l'ordre  d'y  retourner 
lafin  de  prendre  le  commandement  dhine  expédition  qui  devait 
«gir  du  o6té  de  'Gonstantine.  Il  arriva  è  son  poste  dans  le  mois 
deRedjeb754  (août  4  353).  Mouça-lbn-Ibrahîm-el-Imîani,  nommé 
"Kîommandant  des  Sodouîkicli,  alla  se  poster  h  Beni-Baurar  avec 
iin  corps  de  cavalerie,  afin  de  couper  les  communications  avec 
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GonslaBtim  et  de  percevoir  l'impôl  dans  ce  territoire.  D'après 
ses  instruclioiM»  il  devait  rester  aux  ordres  du  chambeltan  lequel 
te  iieodrait  dans  Bougie. 

Dopais  l'ëehee  que  les  Hërinides  avaient  éprouvé  à  Gtaslan- 
tine,  oa  y  retenait  prisonnier  an  fib  du  saltaa  Aboa-'l-Hacen, 
nommé  Âbon-Omar-Tachefîn*  et  surnommé  par  ses  compatriotes 
£l>MedjDoan  {h  poisédé) ,  parce  quil  avait  l'esprit  dérangé» 
Dans  sa  prison  il  recevait  des  émirs  de  la  ville  une  pension  pour 
son  entretien,  et  il  obtenait  de  leur  bonté  et  indulgence  toalës  les 
gratifications  qu'il  pouvait  désirer.  Qoand  le  corps  de  cavalerie 
mérinide  sa  fut  mis  en  marche  pour  se  porter  à  Beuî-Baurar, 
sur  la  frontière  de  la  province  de  fiougie,  en  menacnnt  ainsi  le» 
habitants  de  Gonstantiiie  des  fléaux  de  la  guerre  ci  d  un  siège 
prochain,  l  éniir  Abou-Zeid  fit  proclamer  sultan  ce  pauvre  in- 
sensé, dans  l'espoir  que  les  ofiîcicis  niéi  Inides  à  Bougie  et  les 
troupes  envoyées  h  Beni-Baurar,  se  rallieraienl  autour  du  iih  de 
leur  ancien  souverain.  Son  calcul  fut  justifié  par  l'événement  : 
quand  il>  apprirent  qu'Aliou-Omar-Tachefîû  avait  été  rovcUu  des 
insignes  de  la  souveraineté,  ils  vinrent  en  grand  nombre  se 
joindre  à  lui.  Nebîl,  chambellan  de  l'émir  Abou-Zeid  ,  se  mit 
alors  en  campagne  et  pénétra  dans  la  province  de  Bougie  à  la  tétc 
des  nomades  qui  habitaient  les  plaines  autour  de  Bône,  et  des 
partisans  qoe  son  maitre  conservait  encore  parmi  les  Sedouikich 
et  les  Bouaouida. 

Le  chambellan,  goaverneur  de  Bougie,  envoya  aussitôt  cher- 
ober  les  autres  Dooaouida  dans  leurs  quartiers  d'hivar  et,  les 
ayant  fait  passer  du  Désert  dans  le  Tell,  il  se  concerta  stcc  leur 
Aboii-Dinar-[Taooab-]lbii^Âli-lbii>AbflBed,  et  oif^uiîsA  «ne 
expédition  contre  Gonstantioe.  Dans  le  mois  de  Rabift  765 
(avril-^mai  1354),  R  quitta  Boagpe,  força  Abon-Omar'-Tnofaefiki 
et  ses  pertisans  à  wntrer  dans  Gonstantine,  et  se  porta,  avec  las 
Mérinîdes,  les  Douaouida  et  les  Sedoutkîch,  à  la  renoonlrede 
Nebîl.  Ayant  mis  en  déroute  Tarmée  de  cet  officier,  il  bi&ya  le 


*  Voy.  ci'devant,  p.  37. 
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territoire  dn  BAiie,  dont  il  enleva  loasles  troupeaux,  ctdc  Ib  il 
marcha  sur  Gopstaatiue.  Pendant  une  semaÏDe  il  tint  cette  forle- 
Tesse  investie;  mais,  ensuite,  il  leva  son  camp  et  serendità 
Mîia.  AboH-DiBar-Yacoob  parvint  alors  à  négocier  une  trêve  entre 
les  deux  parties,  en  faisant  livrer  Âbou-Omar-el-MedjQoun.  Ce 
prÎDce  fat  eav^é  à  floa  frère  Aba«-£iiian  qatie  fit  enfemer  dans 
line  chambre  soas  bonne  garde. 

Ibn-Âbi-Amr  se  mil  alors  à  parcourir  la  province  de  Bougie 
•«t,  arrivé  à  £l-Meotla»  il  e'eo  fil  payer  les  impèts  et  repartH 
|Mnir  le^iége  de  so«  gonvernement.  Il  y  moamt  aa  commence'^ 
hmsoI  de  l*aD  7S6  QaDV.-fév.  4355),  et  il  eut  pour  aiieeesieiir 
.  Abd-Âlbh-Ibn-AlUba-Satd  de  la  trtbn  de  Yabatt  >  ; 

Le  BOQYeaii  ganveracor  étant  arrivé  d«  Maghreb  t  iffla  tenter 
la  eoaqiléle  de  QenstaatÎBe,  nais  y  reaoonlni  mie  si  vigou-  . 
leose  résiataBoe  <|iiil  dut  •rebrousser  diemin.  L^nnée  snirante, 
•e*ést-4-dire  en  7ë7,  il  Teparat  devant  <jOD8taDtîiie  et  dressa  ses 
^eatapultes.  Le  siège  durait  encore  ffmA  on  répandit,  dans  le 
'camp,  le  fa«x  bmil  de  la  mort  dn  snttan  Abon-Binsn.  A  cette 
«ouvelte,  les  troupes  se  dispersèrent  et  lew  général  dut  incen* 
•dier  ses  machines  de  guerre  et  reprendre  la  route  de  Bougie. 

Nous  aurons  bientôt  à  raconter  la  défaite  du  corps  de  cava-^ 
lerie  établi  à  Betd-Baurar,  sous  les  ordres  de  Monça-lba-lbrabioi- 
«l-lrniani,  comoiaRdaRt  des  Sedouikich. 

■ 

%k  mi.B  DB  f filPOLI  TOSBB   AU  POUVOIR  0ES  CBRÉTIENS   Et  t%SSt 

insDiit  8008  u  ^osHkionanaiT  n'nm-HSKSu 

•  •  • 

Soas  les  dynasties  précédentes,  la  vifle  de  Tripoli  était  nne 
forteresse  importante  dont  ent  toujours  soin  d'assnrer  U 
tléfense,  {vu  sa  situation  exposée;]  car  elle  s'élève  dans  une 
plaine,  et  aaeane  tribo  a'babilaii  les  régions  arides  qnt  l'avoi» 
mnettl.  Sa  possession  «vaii  souvent  exeité  la  oa^îdité  des  chré-» 

^  VîMrianls  :  Man» 
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tiens  de  la  Sicile,  et  [George,  fils  de]  Miehd  d^Antioche,  amiral 
du  roi  Roger,  était  parvanu  àTenlevar  aux  Beni^Kbairoiiii  *,  vers 

Vëpoqoe  où  cette  dynastie  magliraoQieDDe  et  la  dynastie  sanhad- 

jienne  [des  Zîrides]  allaient  succomber.  Reprise  par  Ibn-Matrouh, 
la  ville  de  Tripoli  passa  sf)u>  la  liomÉiialion  des  Aimohades  et 
tomba  plus  tard  au  pouvoir  d'Ibn-Thabet.  Vers  l'an  750 
(4349-50),  ou  quelque  temps  après,  le  fils  d'Ibn-Thabet  y 
exerça  le  commandement.  Sous  l'admiDistration  de^e  chef,  Tri- 
poli ne  reconnaissait  plus  l'autorité  de  la  capitale,  bien  que  la 
prière  publique  s'y  fit  toujours  au  nom  du  souverain  almo- 
bade  [bafside]. 

Les  négociants  génois  qui  avaient  l'hahi{iide  de  s  v  rendre, 
découvrirent  alors  les  endroits  faibles  de  la  place  et  formcrcnl  le 
projet  de  la  surprendre.  En  l'an  755  {435i),  ils  vinrent  y  débar- 
quer, coflune  ils  en  étaient  convenus,  et  se  répandirent  dans 
les  rnes  pour  suivre  leurs  occupations  ordinaires  ;  pois ,  au 
milieu  d'une  nuit  obscure,  ils  montèrent  sur  les  ramparis  et 
devinrent  maîtres  de  la  ville.  Revêtus  de  leurs  armas,  ils  pous- 
sèrent lear  cri  de  guerre  ;  et  les  habitants,  réveillés  eo  sursaut  el 
voyant  leurs  fortifications  au  pouvoir  de  rennemi,  ne  pensèrent 
qu'à  la  fuite.  Leur  gpuvemeur,  Tbabet-Ibn-Omar,  courut  se  ré- 
fugier an  milieu  des  Djouari,  population  qui  campait  alors  dans 
le  territoire  tripolitain.  Les  Djouari  sont  une  fraction  des  Dehbab, 
Arabes  soleimides.  Au  lieu  de  la  protection  qu'il  espérait  tronver 
parmi  ces  nomades,  il  rencontra  la  mort,  et  oek  parce  qu'il  avait 
versé,  à  une  antre  époque,  le  sang  d'an  individu  de  cette  tribu» 
8es  frères  parvinrent  à  atteindre  Aleiandrie. 

Les  chrétiens  mirent  la  ville  au  pillage,  et  ils  avaient  déjà 
rempli  leurs  navires  de  meubles,  d'effets  détente  nature,  d'objets 
'  de  prix  et  de  captifs  quand  Abou-'l- Abbas-Ibn-Mekki,  seigneur 
de  Cabes,  espéra  racheter  la  ville  el  entra  en  pourparlers  avec 
eux.  Gomme  ils  lui  en  demandaient  cinquante  mille  pièces  d'or, 


<  Tirons  un  autre  chapitre  de  ce  volameon  Ireuvera  l'histoire  <i# 

cette  faiiDille. 
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H  envoya  emprunter  cette  somme  à  Âbou-Eioan,  sultan  du  Ma- 
ghreb, eo  promettant  de  lui  laisser  le  mérite  d'avoir  fait  une  si 
bonne  action.  Pressé  ensuilu  jjar  les  clinitiens  qui  s'iinpatienlalent 
d'attendre,  il  réunit  tous  ses  trésors,  et,  pour  compléter  la 
somme,  il  s'adressa  aux  habitants  de  Cabes,  d'El-nanima  et  du 
Djerîd.  Le  désir  de  plaire  à  Dieu  et  de  faire  une  bonne  œuvre 
décida  ces  gens  charitables  h  lui  fournir  ce  qui  lai  manquait. 
Ayant  racheté  la  ville,  il  y  établit  son  autorité  et  en  fit  disparaître 
les  souillures  de  l'infidélité. 

Qadqae  temps  après»  le  sultan  Âbou-BiDau  lui  envoya  de 
l'argent  poar  rembourser  ce  «jn'il  avait  empnmtë,  eh  déclarant 
qu'il  lui  laisserait  toutPbonnear  du  rachat.  La  plupart  de  oeuc 
qui  avaient  prêté  leur  argent  h  Ibn-Hekki  en  refusèrent  le  rem- 
boursement, de  sorte  que  presque  toute  la  somme  resta  entre  les 
mains  d'Ibn-Uekki.  Ce  chef  continua  *à  gouverner  Tripoli  jusqu'à 
sa  mort.  « 

IHAOGUtATION  DU  SULTAN  AB0U<-'L>ABBAS  A  COKSTAHTIHB,  — 
COJUBKCBMUIT  OB  .SOK  EfiQ^E  FOaTDHt. 

•  L'émir  Abou-Zeid  avait  été  désigné  par  son  grand-père,  le 
khalife  Abou-Yaliya-Abou-Bekr,  comme  héritier  du  trône  en  cas 
de  la  mort  du  son  père,  l'émir  Abou-Abd-AUab.  Établi  à  Cons- 
laiitiae,  il  réunit  autour  de  îui  tous  ses  frères,  et,  dans  le  nombre, 
Abou-'l-Abba8[-Ahmed],  mainlenanl  émir  des  Crovaiits  et  chef 
unique  de  la  dynastie  hafside.  Depuis  le  moment  où  Abou- 
Yahya-Abou-Bekr  cessa  de  vivre,  tout  le  monde  regardait  ces 
princes  comme  les  véritables  héritiers  du  khalifat  :  et  l'on  assure 
qn'Abou-Hadi,  l'ascète  le  plus  illustre  de  l'époque  et  un  de  ces 
saints  personnages  auxquels  la  divinité  se  plaît  à  dévoiler  l'ave- 
nir, s'était  écrié  un  jour,  en  les  >voyaot  tous  venir  demander  sa 
bénédiction,  selon  l'usage  suivi  par  leurs  ancêtres  à  l'égard  des 
hommes  favorisés  de  Dieu  :  «  La  faveur  divine  se  manifestera  au 
»  milieu  de  ces  dix  jeupes  gpns.  »  Les  devins  et  les  astrologues 
avaient  également  nnoonoésl'envoi  de  cette  grdcej  ét,  d'après 
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certains  iodices  et  signes  qu'ils  dëeouvrirentëu  A  bon- l-Abbac^^ 
ils  crurent  reconnaître  qu'entre  ces  dix  frères  la  furlune  ei  la 
puissance  lui  étaient  spécialemc m  réservé». 

En  l'an  753  (4  352),  Aboi>-Zeid  leva  le  siège  de  Tunis  et  partit 
pour  Gafsa*.  Ayant  alors  appris  que  le  sultan  Abou-Eman  s'était 
avancé  jusqu'à  la  frontière  de  Bougie,  il  prit  la  résolution  de 
rentrer  k  Gonstantine,  sa  capitaiA.  A  ceila  oeotsion  ses  alliët> 
arabes,  les  Hohelhel ,  nin<;i  que  ses  autres  parlisais,  et  môme  Ibo- 
Mekkii  taîgpeur  de  Cabes,  le  prièrani  de  mettre  à  leur  tète 
de  ses  firèree,  «fia  d'avoir  ma  ebef  ostensible  sous  les  ordres  dûi- 
fvelîb  pourraient  fefirendi»  le  siège  de  Tomi*  llaoeueillit  œite^ 
denende  iavorriileiieiit  et  lear  envoya  loftfrère  lboii-*ipAlibea*. 
Ce  prince,  eeeompogDé  de  m  frère  giniiaîn^  AboB-Yabye[-Zéki« 
lia],  passa  de  eelte  manière  dies  les  Arébes^  et  slla  se  fiier  à 
Cabes. 

Quand  Mobammed-Ibn-Tbabet»  seigneur  de  Tripoli,  envoj» 
une  flotte  contre  Djerba,  [qai  appartenait  alors  h  Ibn-Mekki], 
Vémr  Abott-*tAbbas,  aeoompagné  de  ses  gens  de  guerre,  passa» 
è  gué  le  canal  «piî  sépare  cette  lie  dn  continent,  fit  lever  le  siège 
du  cbèteau  et  força  les  troupes  d^lbn-Thabet  à  s'éloigner.  Bentré- 
è  Cabes,  il  rassembla  les  Aulad-Mohelhel,  marcba  sur  Tunis  et  y 
iiiit  le  siège;  mais,  voyant,  au  boiit  do  queUjues  jours,  (juc  la. 
ville  pourrait  résister  très-longtemps,  il  passa  dans  les  provinoea^ 
djerîdiennes. 

En  l'an  7f>5  (4  354),  il  envoya  son  frère.  Aboii-Yahya-Zékj^rïa, 
auprès  du  suhon  [  Abou-Eman]  pou ï- solliciter  son  îippui  [dans 
la  guerre  qu'il  fnisaiL  au  t^ouvernemfntde  Tunis"! .  Ce  jeune  prmco 
,  fut  accueilli  avec  une  haute  distinction,  et  reçut  un  cadeau  ma- 
gnifique et  la  promise  d'oo  prompt  secours.  Ayant  alors  repris 
la  route  de  son  pays,  il  visita,  en  passant,  le  chambellan  Ibn-Âbi- 
Amr,  qui  venait  de  lever  le  siège  de  Consiantine.  Parvenu  enfiu 
jpsqu^o  lieu  de  sa  résidence,,  è  l'autre  eitrènatté  de  l'ifrikïay  ik 


Voy.  d-devaot  p.  45. 
*  Voy,  p.  46  de  ce  volmae. 
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)  ictrouva  son  frùr&efc  lui  prôU  un  concours  actif  aiio  de  faire 
valoir  leurs  droits. 

Sur  ces  enlrelailes,  Khaled-lbn-Hamfa,  chef  des  Aulad--Ahj- 
'l-Leil  [kaoubiens],  se  brouilla  avec  Ibu-Tafraguîn,  le  toul-puts- 
saot  ministre  de  Tuois.  Celui>ci  renonça  alors  au  soutien  que  loi 
dooMtt  cette  famille  et  appela  à  son  service  les  Âalad-Mohelbel, 
rivaux  héréditaires  des  Aulad-Abi^'i-Laii.  Khaled  passa  aussitôt 
du  o6lé  du  sultan  Abou-  l-Abbas  et  marcha  aveeloi  eootre  Tunis. 
Ce  fot  en  Tan  7â6  qu'ils  mirenl  le  siège  devant  cette  capilale 
mais  la  résistance  qn'ib  éprouvèrent  leur  fit  prendre  le  parti* 
de  s*eD  aller. 

Âboo-i-Abbas  reçut  alors  de  son  frire  AboihZeid  l*invttation  ^ 
de  venir  à  son  ieeonrs  afin  de  repousser  rarmée  nérinide  qui, 
augmentée  de  nombreux  renforts,  tenait  Gonstantine  étroitement 
bloquée.  Il  répondit  à  eet  appel  et,  soutenu  par  Khaled  et  les 
Aulail-Abi-1-Leil,  [il  dégagea  la  ville].  Abou-Zeid  partit  alors* 
avec  Khaled  pour  assiéger  Tunis,  et  confia  le  gouvernement  i)e 
.  sa  capitale  h  son  frère  qui  l'avait  si  bien  servi. 

Abou-'l-Abhas,  étant  entré  dans  Constantine,  alla  s'installer 
dans  le  palais  impérial.  Au  bout  de  quelque  temps,  ses  partisans 
remarquèrent  que  les  «ilentours  de  la  ville  se  remplissaient  de 
troupes  mérinides  ;  s'attendant  aussi  à  voir  l'armée  de  Bougie 
arriver  pour  les  r»t(nqiier,  ils  invitèrent  le  prince  à  usurper  le 
trône,  eu  1  assurant  qu'il  pourrait  alors  défendre  la  place  avec 
plus  d'effet.  Il  y  douim  son  consentement  et  fut  prodamé  sur  le 
champ.  Ceci  se  passa  en  l'an  755  (^3o4). 

Abd*Ailah>lbn>Ali,  gouverneur  de  Bougie,  attaqua  Constan- 
tine la  même  année  et  renouvela  sa  tentative  en  l'an  757.  U 
avait  même  dressé  ses  catapultes  pour  battre  la  ville  quand  b 
bruit  se  répandit  cpi'Àbou-Einan  venait  dé  mourir.  A  cette  nou-* 
velle  il  levii  son  camp  et  partit  précipitamment,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit 

L'émir  Abou^Zeid,.  secondé  par  Khaled,  dirigea  ses  efforts 

— ■  .        ■  .    ..n 

^  Gi-devant,  page  &I. 
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contre  Tunis,  mius  il  y  trouva  une  telle  résistance  qu  it  reprit  îe* 
,  chemin  de  sa  capitale.  Ayant  alors  eu  coonaissaoce de  l  usurpation- 
r\v  Sun  frere,  il  changea  de  route  et  se  rendit  à  Bôno.  De  là  iî 
écrivit  à  Ibn-Tafraguîn,  lui  demandant  l'autorisation  de  se  fixer 
îr  Tunis,  et  s  engageant  à  lui  renneltre  la  viHe  où  il  se  trouvait 
alors.  Cette  proposiUoa  fut  agréée  ;  Bône  passa  sous  l'amorité- 
du  sultan  Âbou-Ishao,  OMle  d'Abou-Zeid,  «1  celui-ci  se  rendit  à- 
Jmus  ou  UQ  beau  logement,  ime  forte  penftioD  ei  de  riches  ca^ 
deaiix  lat»  furent  réservés. 

♦ 

«ITAITI  M  MOVÇA-IiK-lMIA«hl.          ASOO-ilVilT  S*nPAU  DV 

coMiTAiitiiii  [tt  i»i  vimis]*  —  ADTtn  ÉTinniiiiTs. 

« 

Le  sultan  Âb«u>-*UAbbas  ayant  étaUi  soi»  autorité  i  Cens* 
tantine  et  repoussé  l'armée  ménoide  qjaH  était  sortie  de  Bongie 
pour  l'attaquer,  fournit  aux  peuples  voisins  un  nouvel  indice* 
de  la  baale  fortune  k  laquelle  on  le  croyait  destiné.  Pénétré» 
de  cette  conviction,  les  Aulad- el-Hebdi-lbn- Youçof,  chefs 
des  SedouilLichf  vinrent  l*inviter  h  marcher  contre  Mooça-lbn» 
'  Ibrabtm  dont  les  trot^pes  étaient  postées  h  Beni-Baurar  ;  ils  liM 
donnèrent,  en  noéme  temps,  l'assurance  d  être  soutenu  par  Mei- 
moun-lbn-Ali-Ibn- Ahmed  [chef  douaûuiiiieo^ ,  qui  s'était  brouillé 
avec  son  frère  Abou-Dinar-Yacoub-Ibn-Ali,  pHi  lisan  dévoué  des 
Mérinides.  Abou-'l-Abbas  y  consentit  et  fit  partir  avec  eux  son 
frère  Abou-Yahya-Zékérïa ,  qui  crritaena  les  troupes  sous  se» 
ordres.  Les  MermiJcs,  surpris  au  point  du  jour  par  des  masses 
de  cavalerie  q^ii  dél  ouchaient  de  tous  les  côtés,  montèrent  à 
cheval  et  marchèrent  au  combat.  Leur  progrès  fut  bientôt  arrêté  ; 
le  désordre  S3  mit  dans  leurs  rangs  pendant  qu'ils  opéraient 
leur  retraite  ,  et  ils  se  virent  bientôt  entourés  par  l'ennemi. 
Mouçd-Ibn-Ibrahim  fut  priblé  de  blessures;  ses  fils  Zîan  et  Abou- 
'UGacem  furent  tués  avec  tous  leurs  gens,— lions  dans  la  mêlée, 
héros  dans  les  conflits,  ils  succombèrent  avec  une  foule  de  cama^ 
rades  aiissî  braves  qu^eux.  Le  reste  de  l'armée  s'enfuit  en  aban* 
donnant  camp  et  bagages,  et  fut  poursuivi,  Vépée  dans  les  reinsji 


Digitized  by  Google 


ABOU-ISHAC  n  LB  ■AFSIM 


^1 


jusqu'à  Bougie,  où  un  petit  nombre  seulement  put  se  réfugier 
•  [avec  leur  général].  Les  débris  de  cetle  armée  se  reodireat  alors 
auprès  de  leur  souverain. 

•  LesuUan  Abon-Einan  apprit  la  nouvelle  de  cette  défaite  avec 
une  colère  extrême  i  ii  ouvrit  le  bureau  de  la  solde,  envoya  ses 
•visirs  dans  les  prov  i  nées  pour  lever  des  tronpes ,  passa  son  armée 
en  revue  et  remédia  à  tout  co  qui  manquait  dans  l'éqnîpemeni 
du  soldat.  Sur  la  plainte  de  Mouça-Ibn-lbrahîm ,  qui  accusa 
Abd-Âllab-lbn-Ali,  commandant  de  Bougie,  d'avoir  négligé  de  Ini 
porter  secours,  il  infligea  à  cette  officiemn  châtiment  sévère  et 
le  remplaça  par  Yabya->lbn^tleimoon-Ibn~Amsmoud.  Quelques 
mois  se  passèrent  avant  qa*îl  eut  terminé  l'organisation  de  son 
armée. 

Pendant  ces  péparatifs,  le  prince  Abon-Tahya-ZékérTa  s*était 
fendu  à  Tunis,  par  Tordre  d*Abon-'l-Abbas,  pour  demander 
secours  au  sultan  Abou^Ishac  ;  mais  il  ne  put  ensuite  re|oindre 
son  frère  à  cause  des  graves  évéoemeots  qui  étaient  survenus 
dansPintervalle.  Aboa>Einan,  ayant  enfin  rassemblé  toutes  ses 
troupes,  fit  partir  le  vizir  Farès-Ibn-Meimoun-Ibn-Ouedrar  h  la 
tôle  de  l'avarit-garde  et,  dans  le  mois  de  Rebîa  758  (mars  ou 
avril  1357),  il  se  mit  en  campagne  avec  le  reste  de  l'armée. 
•  Arrivée  près  de  Cooslantine,  à  la  suite  d  une  marche  très- rapide, 
il  trouva  cette  ville  investie  par  les  troupes  d'Iba-Ouedrar.  Les 
habitants,  frappés  de  terreur  à  Taspect  de  l'armée  immense  qui 
remplissait  toute  la  campagne,  abauJoniierent  leurs  postes  et 
passèrent  par  bandes  du  côté  des  Mérinides.  Le  sultan  Abou-'l- 
Abbas  s'enferma  dans  la  citadelle  et  obtint  une  capitulalion  ho- 
norable. Abou-Einao  le  reçut  avec  les  égards  dus  à  un  prince 
aussi  distingué  et  lut  fit  dresser  une  tente  à  côté  de  la  sienne. 
Quelques  jours  plus  tard,  il  jugea  convenable  de  rompre  le  traité 
qu'il  avait  conclu,  et  de  faire  embarquer  son  bdte  pourCeuta 
afin  d'y  être  g^rdé  à  vue. 

Sur  ces  entrefaites,  un  détachement  de  son  armée  occupa  la 
.  ville  de  Bône,  d*où  les  fonctionnaires  du  gouvernement  tunisien 
s'étaient  empressés  de  s'éloigner.  Devenu  maUre  de  Constantine, 
Abott-Einan  y  installa  comme  gouverneur  Mansour-lbu-Sba- 
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louf,  clieikli  des  Beni-Yaban,  tribu  mérinide.  cl  ensuite  il  Jîl 
somuier  Ibn-TafraguiD  de  recoiîcailro  son  autorité  et  de  lui 
livrer  la  villp  de  Tunis.  Le  chambellan  renvoya  les  porteurs  de 
ce  njess.ige  et  plaça  son  sultan,  Abou-Ishac  le  înoula*,  k  la  léte 
d  une  armée  composée  d'Aulad-Abi-1-Leil,  d'Arabes,  alliés  de 
celle  tribu,  el  d  uo  corps  de  troupes  et  de  milices  qu'il  avait 
déjà  eu  soin  d^organiser  el  d'équiper.  Il  rentra  entité  à  Tunis- 
pour  y  attendre  l'issue  de  oeUe  démonstration. 

Le  sultan  Aboo^'Eioan  se  disposait  à  marcher  en  personne 
contre  Tunis  quand  une  députation  des  Mohelhel  Tint  presser 
son  départ.  [Changeant  alors  d'idée],  il  foornit  à  ces  envoyés  na 
corps  d*armée  commandé  par  YaliyaoIbii-llahhou-llMHTacbefila^ 
lbn»M6li,  chef  des  Ttrbtghlo,  triba  mérinide,  et  président  de 
son  conseil  d'état.  Un  antre  ci^rps  d'armée  fnt  embarqué  pour  la 
^  même  destination,  dans  une  flotte  dont  la  dirsction  fut  confiée  à 
Mohammed-lbD^Youçof-lbn-el-Ahmer ,  surnommé  El-Abkem 
{h  muet),  membre  de  la  làmtlle  qui  régna  encore  sur  l'Anda^ 
lousie.  L'armée  navale  arriva  la  première  et  attaqua  Tunb  avec 
tant  de  vigueur  qu'avant  la  fin  de  la  journée,  .lbn<*Tafragtttn  dut 
quitter  la  place  et  s'enfuir  h  El-Mehdïa.  Cet  fut  dans  le  mots  de 
Ramadan  758  (auût-sept.  1357)  que  le»  Mérinides  s'emparèrent 
de  la  ville.  Yahya-Ibn-Rabhou  arriva  quelque  temps  après,  avee 
l'année  de  terre  et  y  prit  le  coraradiuiement  au  nom  d'Abou- 
Einan.  Invité  alors  par  les  Mohelhel  à  les  accompagner  alin  d'at- 
taquer à  l'improvistc  les  Aulad-Abi-'l-Leil  et  leur  sultan,  il 
sortit  avec  eux  el  laissa  Ibn-el-Âhmcr  à  Tunis  avec  les  troupes  de 
la  flotte. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  Yacoub-lbu-Ali  sa 
révolta  contre  les  ilérinides  à  cause  de  l'aversion  qu'Abou- 
Eiaan  témoignait  pour  les  Arabes,  des  mesures  sévères  qu'il 
employait  à  leur  égard  el  d«  sa  persistance  à  leur  demander  des 
otages  et  à  les  rmpocher  de  rançonner  les  populations.  Il  avait 
d'abord  essayé  de  fléchir  le  prince  par  des  cajoleries;  mais,  en 
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ayant  reconnu  l'ioutililé,  il  alla  se  jclcr  dans  le  liéserl.  Le  sultan 
le  poursuivit  inutilement  et,  pour  se  venger,  il  pilla  et  dévnstn 
W  bourgades  et  liciux.  de  slaLton  que  le  iugitif  possédait  daiis  lo 
Tell  et  dans  le  Salira.  Eentré  à  Goostantiae,  il  mil  son  armée  on 
marche  pour  l'Ifrîkïa. 

Comme  on  savait  que  le  sultan  Ahou-lshac  s'avançait  pour 
livrer  batailie,  a  la  lèle  de  ses  alliés  arabes,  les  Mérinidcs  en 
ressentireot  une  secrète  inquiétude,  et,  à  peine  eurent  «iU 
«tteiot  la  plaine  He  Sbtba,  que  leurs  principaux  officiers  prirent 
ensemble  la  résolution  d'abandonner  leur  sultan  et  de  rebrousser 
chemin.  Ils  voulaient  éviter,  decelCe  manière,  une  répétitioD  de 
catastrophe  dont  ils  avateiileii  tant  h  souffrir  lors  de  leur  expé- 
diti<m  en  Ifrtkyà[,  sous  la  oondoite  do  sollan  àbon-'i-HaceD]. 
Pénétrés  de  cette  oraiDie,  ils  s'éloignèrent  secrètement  et  prirent 
la  roote  dn  Ma^eb.  Abon-Einan  voyant  ses  forées  considéra- 
Uement  réduites  par  cette  désertion,  renonça  à  son  expédition, 
et  se  dirigea  aussi  vers  le  Magbrsb.  Les  Arabes  se  mirsatè  la 
poursuite  de  h  ooloone,  et  Ibn^Tafraguîo,  ayant  appris  cette 
bonne  nouveUe,  quitta  sa  retraite  è  EUMebdYa  et  se  rendit  è 
Tunis., Quand  les  babitants  le  virent  approcher,  ils  se  soulevèrent 
contre  le  gouverneur  mérinide  et  le  foreèrenl  à  s*embarquer 
avec  ses  troupes.  Ibn-Tafraguîn  entr?  dans  la  ville  et  y  rétabli! 
l'autorité  des  Uafsidos. 

Le  sultan  Abou-lshac  rejoiguit  son  chambellan,  après  avoir 
placé  l'émir  Abou-Zeid  k  la  této  des  Arabes  et  des  milices,  afin 
de  poursuivre  les  Mérinides  et  de  mettre  le  siège  devant  Cons- 
tanti.ne;  mais  la  résislâncc  que  celte  pbco  lui  opposa  pendant 
])lusicurs  jours  le  décida  h  partir  pour  Tunis.  Depuis  lors,  et 
jusqu'à  sa  mort,  il  continua  à  résider  dins  celle  ville. 

Nous  avons  déjà  diU  qu'Abou-Yahya,  frère  d' Abou-Zeid,  s'é- 
tait rendu  à  Tunis  pour  demander  des  secours.  Quand  on  y  apprit 
l'investissenoent  de  Gonstantine  [par  les  Mérinides] ,  on  l'empêcha 
de  repartir,  et  ce  fat  à  Tunis  qa*il  rallia  les  affranchis  et  les 


•  Voy.  p.  51*. 
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parti<;aDs  de  sa  famille.  Ces  guerriers  restèrent  avec  lui  jusqu'à 
ce  que  Dieu  eut  ouvert  aux  musuimaus  les  voies  de  la  prospérité 
et  du  bonheur,  replacé  Abou-'l-Abbas  sur  le  Irùue  après  la  mort 
d'Abou-Eiuac,  et  permis  à  ce  prince  d'étendre  son  autorité  sur 
toute  la  nation.  Dès-lors,  Taspect  d'Abou- l-Âbbas  a  répaoda 
partout  les  bieofails  de  la  sécurité  et  de  la  jaslice,  les  avantagea 
de  la  tranquillité  et  du  bien-être;  la  rébellion  a  eu  les  mains 
Héea,  et  le  peuple  a  joui  d'au  boaheur  parfait,  sous  l'abri  de  la 
puissanoe  royale. 

L'Énm   AlOQ-TAUTA'ZteilU  SB  aiTOLTI    DARS    li-HBHDU ,  lE- 

GorarAtr  L'AUToani  d'aboo  -  lurAit  n  Mnmut  iRSvm  aaiis 

l'OlAlSSAltGI. 

Abou-Hohammed-Ibn-TafragntQétaDtde  retour  à  la  capitale, 
coosacra  ses  premiers  soins  ii  la  restauration  des' fortifioationa 
d'fil-Mehdïa  :  prévoyant  les  coups  que  les  Maghrébins  pourraie&l 
porter  à  VlIrtfiYa,  il  voulut  faire  de  oette  pUoe  le  boulevard  de 
Pempire.  Après  en  avoir  relevé  les  murailles  et  rempli  d^armea 
et  de  vivres  les  arsenaux  el  les  magasins,  il  en  donna  le  com- 
mandement h  l'émir  Abou-Yahya-Zékérïa.  Ce  prince  qui  vivait 
alors  sous  In  prutection  de  son  frèie  le  sultan  Abou-Ishac,  alla 
s'installer  dans  El-Mehdïa,  sons  la  surveillance  d'Ahmed  îba- 
Kbalef,  créature  d'Ibn-Tafraguîn.  Au  bout  d'une  année  il  se  fati- 
gua do  l'asservissement  dans  lequel  on  le  retenait,  et,  ne  voulant 
pins  rester  exrliis  de  l'exercice  du  pouvoir,  il  pénétra,  de  nuit, 
cliez  son  raiaistre,  Ibn-Khalef,  et  lui  ôla  la  vie.  S'étant  ainsi 
débarrassé  d'un  tuteur  incommode,  il  envoya  chercher  Abou-'l- 
Abbas-lbn-Mekki,  seigneur  de  Cabes  et  de  Djerba,  pour  lui  con- 
fier les  fonctions  de  chambellan.  Ën  faisant  ce  choix  il  agissait 
d'après  la  considération  qu'Ibn-Mekki  avait  toujours  été  en  riva- 
lité avec  lbn->Tafraguîn.  Il  expédia  en  même  temps  use  dépêche 
à  Abou-Kinan,  dans  laquelle  il  offrit  sa  soumission  au  sultan 
mérinide  et  lui  demanda  des  secours.  Sa  position  était  déjà  fort 
compromise  quand  Ibn-Tafraguin  envoya  une  armée  contre  lui  » 


Digitized  by  Google 


V 


ABOU-ISBAC  II  LE  SArSIOB.  64 

aussi,  pou^  échapper  ao  danger,  il  courut  se  réfugier  dans  Gabes. 
El-Helidira  reniria  au  pouvoir  des  .Tonisiebs,  et  Mobammed-lbn- 
el-Djek(ijak  en  futnonuné  gouverneur.  Cet  officier,  parent  d*Ibn- 
Thabet,  s'était  rendu  auprès  dlbn-Tafragutn  lors  du' malheur 
qui  frappa  Tripoli  [en  7tô],  et  avait  réussi  à  gagner  les  bonnes 
grâces  de  ce  ministre. 

Abou-Einan  ayant  appris  la  révolte  d'El-Mehdïa,  y  expédia 
une  Hotte  remplie  de  troupes  ;  il  avait  luùiae  <iésigné  le  comman- 
dant et  les  fonclioiHiairei  qui  devaient  y  résider  ;  mais  ces  secours 
arrivèrent  trop  lard,  la  ville  étant  déjà  rentrée  sous  Paulorilé  do 
ia  ca[)itale.  Nous  aurons  encore  à  parler  d'Ibn-ei-Djekdjak  dont 
l'adiiiinistratioD  à  El-Mehdia  donna  beaucoup  de  satisfaction. 

L  émir  Abou-Yahya-Zékérïa  fixa  son  séjour  h  Cabes  et  prit 
part  à  une  expédition  qu'lbn-Mekki  dirigea  contre  Tunis.  On  le 
,  fit  ensuite  passer  chez  les  Douaouida  où  il  reçut  l'hospitalité  de 
Yacoub-lbn-Âli,  chef  dont  il  épousa  la  nièce,  fiUede  Safd.  Quand 
le  sultan  Abou-bhac  obtint  possession  de  Bougie,  il  donna  à  son 
Irère  Abou^Yahya  le  oomuiandeinent  des  Sedoulkich,  poste  que 
ce  prince  continua  à  remplir  pendant  plusieurs  années.  Depuis 
lors  il  testa  avec  les  Douaouidai  et  il  mourut  ehes  eux  en  l*an 
776(4374-5). 

U  SVLTAH  ABOD-ISaïC  s'aUPAU  SB  BODG»  KT  T  atrASUT  LA 

DOMtRATIOH  BAFSn». 

En  qpiitlant  Constantine,  Abou-Einan  rentra  en  Magbreb  et, 
après  s'y  être  reposé  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  il  renvoya  son 
armée  en  Ifrîkïa,  sous  la  conduite  do  viiir  Soleiînan  -  Ibn- 
Dawond.  Cet  oflGcier  parcourut  le  territoire  de  Conslantine,  ac- 
compagné de  Meimouti-Iljn-Ali-ibn-Ahnicd,  frère  de  Yacoub- 
Ibn-Ali  et  son  successeur  dans  le  commandement  des  Douaouida. 
Otbman-Ibn-Youçof-lbn-Soleiman ,  chef  des  Aulad-Sebâ  ,  lui 
prêta  aussi  son  secours,  ainsi  que  Youçof - Ibn- Mozni,  gou- 
verneur du  Zab,  lequel  avait  reçu  un  ordre  à  cet  effet  de  la 
partdusuUan  mérinide.  Dans  cette  expédition,  le  vizir  soa- 
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mit  UB6  grande itcodne  du  pays  ot  âUa  prélever  l*knpdt  jusque 
dam  les  paya  qui  formattl  Vextrlme  limî<a  da  territoire  de 
Sôoe.  En  Tan  ,750  (435S),  il  repartit  pour  fo  Maghreb,  peade 
temps  avant  la  mort  d'AboQ^Einan.  Cet  év^oemeot  jeta  la  per- 

tarkMitîon  dans  le  pays,  mais  toat  rentra  dans  l'ordre  aussitôt 
<qne  le  sultan  Abou- Salem,  frère  du  monarque  décédé,  monta 

sur  le  trùne* 

Le  peuple  de  Bou^^ic  iiourrissait  une  haine  profonde  contre 
son  gouverneur,  Yahya-Ibn-Meimoun,  un  des  intimes  du  sultan 
Abou-Einnii.  Le  mauvais  naturel  de  ce  fonctionnaire,  son  carac- 
tère violonl  et  lyranniquL",  avaient  indmné  toute  la  population; 
pour  s'en  délivrer,  on  invita  secrétenicnl  Iliu-Tarrac;um  à  s'em- 
parer de  la  ville.  Par  suite  de  cette  communication,  le  sultan 
Abou-lshac  reçut  de  son  ministre  un  équipage  royal  et  quitta 
Tunia,  escorté  par  nne  armée  bien  approvisionnée,  dont  le  com^  , 
nasdement  venait  d'être  confié  à  Aboîhàbd-Âllah^  fila  [du  même 
ministre].  Celte  eoloMO  reBCoatm  en  marobe  [les  chefs  arabes] 
Taconb-lbn-Ali  et  son  frère,  Abon-Diiiar,  qui  loi  amenaient  daa 
renforts.  Qoawl  elle  arriva  an  we  de  Boo(|pe,  la  pepulaoe  de  la 
ville  fit  embafqiier  de  force,  poar  Towa,  Yahja-lbn-MeiaMim 
et  tona  ses  geaa.  Ibn-Tafragoin  les  y  retint  dans  «ne  eap» 
tîvité  bonerable  et  lanr  permit,  plua  tard,  de  partir  peur  le 
Haglireb. 

Le  aoltan  Aben-IalM  oenqNi  Boagie  eal'an  761  (1380-êd]. 
il  n'y  exerça  que  pea  d'autorité ,  parce  que  aon  ebambellan,  Ibft- 
Tafragnln,  le  retenait  en  tateHe  et  le  dirigeait  à  aon  gré,  toot  en 
.  ae  tanani  an  loin,  dana  la  capitale  de  Pempire.  Qnel^  tempa 
npràa  cette  conquête,  le  chaaMIaa  rappela  aon  fila{,  Abon-Abd* 
Allab^]el  plaça  auprès  du  sultan,  en  qualité  de  vicir,  ie  cheikb 
almohadc ,  Abou-Molmmmed-Abd-el~Ouahed-Ibn-Mobammed-> 
Ibn-Akmazir.  Ce  personnage  remplissait  [à  Tunis]  les  fonctions 
de  vice -chainbelian.  Le  commandement  de  la  populace  ar- 
mée de  Bougie  fut  donné  à  Alî-lbn-Saleh,  homme  du  phis  bas 
^lage.  Ce  misérable  s'était  entoure  d'une  foule  de  mauvais 
sujets,  et  fort  de  leur  appui,  il  imposait  ses  volontés  an  gonver* 
nemeni. 
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DB  Toms, 

L'Ile  de  Djerba  est  située  pris  de  Gabes  et  à  l'est  de  cette  ville. 
Elle  a  soiiante  milles  de  bogpeur*  »  de  l'Est  a  POiiest;  sa  largeur, 
du  o6té  de  l'oocident,  est  de  vingt  milles,  et,  du  ooté  de  l'erient, 
qaiose.  Blk  est  A  soixante  milles  an  Sud  *  dea  lies  Kerkinna.  Le 

figuier,  le  dattier,  l'olivier  et  la  vi^ne  y  viennent  très-bien.  Elle 
est  renommée  pour  ses  pommes  et  pour  ses  étoffes  de  bine.  On  y 
iabiique  des  toiles  rayées  qui  servent  h  envelopper  le  corps  ^  cL 
des  toiles  unies  pour  habits.  Comme  ces  objets  sont  iorl  recher- 
chés, il  s'en  exporte  beaucoup. 

Les  habitants  appartiennent  à  la  race  berbère  et  font  partie  de 
la  tribu  des  Ketama.  En  effet,  il  s'y  trouve,  encore  aujourd'hui, 
desSedouikich  et  des  Sadghîan,  peuples  d'origine  ketamienne. 
On  y  roQcodirc  aussi  des  Netzai  Hoouara et qu^(|iies  fractions 
d'autres  tribus  berbères. 

Dans  les  temps  anciens,  les  Djerbiens  professaient  le  khared- 
jisme,  et  même,  de  nos  jottrs,  on  y  troave  deux  branches  de 
oatte  secte  hérétique.  L'uoe,  qni  est  onehbite,  oooape  la  moitié 
ooeideotale  de  l'tle  et  a  pour  chefs  les  Beni-Semoumen  ;  l'aatre 
est  nekkarile  et  habite  la  moitié  orientale*  La  seule  (ismille  mar- 
quante est  celle  des  SeoiMrameD,  son  antorité  «étant  feocnime 
également  par  ks  deiix  parties. 

Lora  de  la  eonqaéle  motnlasamt  Djerba  fat  aounis  par  B»« 
weifè-Ibn-Thabel  ^  dmf  qni  appartenait  k  In  famille  ansarieono 
des  Beni^Hélek^Ibn-e&^-lladdjar'et  à  la  eolonie  militaire  arabe 


*  Bile  sna  viogi  on  vingl-eiBittoQt  an  pins. 

*  Le  leite  arabe  porte  à  l'Ouest. 

*  C'est  ce  qu'on  appelle  de*  hmei, 

*  Roweifé-Ibn-Thabot  fut  un  des  con}{»gQoos  de  Uahomet.  Après 
aroir  effectué  la  conquête  de  Tripoli  eo  Tan  15  (665-6),  il  fat  nommé 
émir  de  Barca,  dans  le  Cyrénalqoe,  et  U  mourut  dans  cette  ville. 
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établie  en  B^pUi(djondMÛT)r  En  l'an  46  (666-7),  il  reçut  dtt 
àbalife  lIoaoaYa  le  gooTernemeot  de  Tripoli  [d'Afrique]  et,  ayant 
eavahi  ce  pays,  il  s^empara  de  Djerba  l'année  suivante.  Hanech- 
Ibn-Abd-Allah-es-SanaDi  [de  Sanfteo  Yémen]  <  assista  à  cette 
eampMB^  Houaaffà  se  retira  eosvite  à  Barca  où  ii  mournl. 

Bjerba  resta  «oitre  les  mains  des  ^rais  croyants  jusiia'à  Vé^ 
poque  où  le  kharedjisoie  foi  iotrodoit  parmi  les  Berbères.  En 
raii334  (942-3),  pendant  la  révolte d'Âbon-Yesfd,  lesKbaredjites 
y  pénétrèrent  de  vive  force  et  imposèrent  leurs  croyances  aux 
habitants,  après  avoir  tué  «t  mis  en  croix  leur  chef,  Gnekitd. 
EUllansoar-lsmatt  [le  fatemide]  reprit  Hle  et  y  fit  moorir  les 
partisans  d*Aboa-Yet!d. 

Quand  les  Arabes  eurent  enlevé  aux  Sanhadja  [Zîrides]  les 
plaines  de  l'If rîkïa,  les  habitants  de  Djerba  se  mirent  à  cons- 
truire lies  navires  tl  a  msuller  les  régions  laariliMics  [de  l  U'rikïa]» 
En  1  au  509  (4145-6),  la  flotte  d'Ali-Ibn-Yahya  [le  souverain 
liride]  les  obligea  à  rentrer  dans  l'ordre  et  à  renoncer  aux  habi- 
tudes de  piraterie  qu'ils  avaient  contractées. 

En  l'ao  529(1434-o}  les  Chrétiens  [delà  Sicile]  occupèrent 
Djerba,  après  avoir  subjugué  le  littoral  de  l'Ifrîkïa.  Chassés  en 
^4-8  (M  53-4)  par  an  soulèvement  des  liabilauts,  ils  y  rentrèrent 
de  nouveau,  emmenèrent  en  esclavage  beaucoup  de  monde  et  y 
établirent  des  agents  chargés  d'administrer  les  gens  da  peuple 
et  les  cultivateors.  Plus  tard,  l'île  de  Djerba  retomba  au  pouvoir 
des  musulmans  et  continua  h  subir  alternativement  leur  domi"' 
nation  et  celle  des  chrétiens  jusqu'à  ce  qu'elle  passa  sous  l'auto- 
rité d'Âbd-el-Moumen  et  des  Almohades.  La  tranquillité  s'y 
maintint  Jusqu'à  l'établissement  de  la  dynastie  hafside.^Qaelques 
désordres  y  éclatèrent  plus  tard,  quand,  l'émtr  Abou-Zélcérïa, 
fils  du  sultan  Abou-Isbac  [I**]  s'étant  emparé  [de  Bougie  et]  des 
provinces  occidentales  de  Vempire,  détourna  ainsi  [dft  cette  Ile] 
l*attention  du  souverain  de  Tun js* 


«  Vey.  1. 1.  p.  Stlt  nolcé 

*  Com(>atiuua  de  Mahomet  el  U'adiliooiste.  Son  Dom  eit  oité  par  £l<> 
KekT  dans  son  histoire  de  la  conquête  de  l'Égypte  par  les  HnsolinanSk 
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•  %QVan688  (4289)  les  StcilieBs  prirent  encore  possession  de 
Djerba  et  y  bâtirent  le  châteBU  nommé  BMtçhM,  GetéiUGoe 
'est  de  forme  carrée,  aveo  nne  lonr  k  obaqae  angle  et  ono  tour  aa 
railtea  de  chaque  courtine.  Le  tont  est  entouré  d*ane  double  mn- 

raille  et  d'un  fossé.  L'existence  d'une  telle  forteresse  dans  le 

voisinage  des  musulmans  les  tint  dans  des  iuqutéLudes  conti- 
nuelles, et  le  gouvernement  du  Tiiuis  ne  cessa  d'expédier  des 
troupes  pour  l  allaquer  ;  enfin,  Makhlout  Ihn-el-K-emad,  oificittr 
du  sultan  Abou-Yabya-Abou-Bekr,  s'en  rendit  maître  en  738 
(1337-8). 

Sur  la  prière  d'Ibn-Mekki,  seigneur  do  r,ab(>rî,  cette  île  lui 
fut  remise,  et  elle  continua,  noémeeprès  la  mort,  de  sultan,  à 
faire  partie  rie  ses  états. 

En  l'an  763  (1361  Ibn-Xafraguîn,  toujoers  hostile  à  Ihft- 
Mekki  et  encouragé  par  les  habitants  de  l'île,  qui  étaient  mécon- 
tents de  leur  chef,  rappela  son  fils  Âboa-Abd- Allah,  qui  se  trou*» 
vait  à  Bougie  avec  le  sultan,  et  l'envoya  contre  Djerba  à  la  téte 
d'une  armée.  Ahmed-Ibn-Mekki  était  abrs  à  Tripoli,  ville  où  ti 
•avait  établi  le  siège  de  «on  gpwernement  <^od  il  la  racheta 
des  chrétiens. 

L'airmée  taoisienne,  secondée  par  nqe  flotte  qni  partit  d» 
la  capitale  en  même  temps  qo'eUei  pénétra  dans  l'Ile,  mit  le 
siège  devant  El-Cachetll  et  finit  par  si'en  emparer.  Le  vain* 
•qnenr  y  établit  l'antorité  da  snllao  et  laissa  comme  gonvarnavr 
son  secrétaire,  Mohammed -Ibii-Abi»'l-Gaoem«Ibn-Abi**k 
Oïottn,  ancien  serviteur  de  l'empire.' 

Le  pèr^da  ce  foi^tionnaire  était  parent  dn  ehambetlan  ib»*<  - 
Abd<^-Axja  et  dot  son  avancement  è  cette  cirooDstanée.  Haminé. 
adjoint  d'AboQ-'I-Gaceui-lbn-Taher}  directeur  des  finances  à< 
Tunis,  il  en  devint  lui-même  directeur  en  chef,  lors  de  la  mort, 
do  (dui-ci,  ovénement  qui  eut  lieu  sous  1  aduiiûistratioû  d'Aboo-» 
31oliauiiiied-ibn-Tafraguîn.  Son  fils,  Mohammed,  entra  au  ser- 
vice d'Abou-Abd-Allah,  lils  d  ibu-IafragulD  ,  en  qualité  de 
«ecr(jtaire  et  resta  dans  l'exercice  de  cet  emploi  jusqu'à  sa 
nomination  au  L^ouveroerjient  de  Djeirba.  Abou-Abd-Aliali r^rii 
alors  la  route  de  la  capitale.  .    »  ...  t*. 

T.  m.  9 
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Après  lanortdachambeilaii  Ibn-Tafragutncft  la  faîte  de  son 
file,  leur  tréatore,  IbB«-AbPl-Caoein,  qui  avait  toujours  conservé 
le  gouvememeni  de  Djerba,  s'y  'dëdara  indépendant  ;  mais,  en 
Pan  774  (4372-3),  il  perdit  son  autorité  usurpée,  ayant  été 
vaincu  par  le  sultan  Abou^-I-Abbas. 


BETOUR  DES  PRIKCSS  HAFSIDES  QUE  LES  MfiRIlftMS  ATAIIKT  DÉPORTÉE 

EN  MAGHREB.    LB  SDLTAK  ABOU-'L-ABBAS  «'saPABB  DE  COKS- 

TAHTIHB. 

Après  la  mort  d'  AÎ»on-Fînnn.  le  vizir  El-Hacon-Ibn-Omar 
prit  la  direclion  (les  aiîaires  et  plaça  sur  le  trône  dn  Maghreb 
Mohanuned-es-Saîd,  fils  du  monarque  décédé.  Animé  d'une 
baine  profonde  contre  [le  prince  hafside]  Abou-Abd-Altob, 
ex  -  seigneur  de  Bougie ,  il  le  fit  emprisonner ,  pour  l'em- 
pécber»  disait -il,  de  tenter  un  coup  de  main  contre  célto 
ville. 

Quant  au  sultan  Aboa-'l-Abbas,  nous  avons  déjà  mentionné 
i{u*Abon-Einan  l'avait  fait  reléguer  dans  Ceuta  pour  y  être 
gardé  à  vue, 

Mansour  -  Ibn  -  Soleimau ,  prince  de  la  famille  royale  des 
Mérindes,  profita  de  la  mort  du  sultan  pour  mettre  le  st^  de-; 
vaut  la  Yille-Neuve^  centre  de  ^administration  du  Hagbi^l^» 
d  se  fit  reconnaître  comme  sultan  par  toutes  les  provinces  de 
l*empire«  Sur  son  mvîtation,  le  prince  Abou-'l-Abbas  se  mit 
en  routo  pour  aller  le  joindre ,  mais ,  -arrivé  b  Tanger,  il 
s'attacha  au  prince  mérinide,  Abou-Salem,  qui  était  «rrivé 
d'Espagne  afin  de  faire  valoir  ses  droits  au  trône  et  qui  venait 
d'o(  cuper  cette  ville  ainsi  que  Cciila.  Secondé  par  les  Merinides 
qui  tous  abandonnèrent  le  parti  do  Mansour-Ibn-Soleiman,  le 
sultan  Abou-Salem  consolidL\  son  autorité,  ût  son  entrée  à  Fez  et 
mit  en  liberté  l'émir  Abou-Abd-AUah.  Se  rappelant  alors  les 
bons  services  d'Abou-'l-Abbas  et  les  preuves  d  amitié  qu'il 
avait  toujours  reçues  de  ce  prince,  il  lui  assigna  la  première  place 
à  la  cour,  avec  une  forte  pension,  et  promit  de  l'aider  dans 
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l'accomplissement  de  ses  projet Los  deux  émirs  restèrent  avec 
lear  protecteur  jasqu^à  ce  qu'il  eut  pris  TlemoeD  et  conquis  le. 
Maghreb  central. 

A  celte  époque,  Abôu-Salem  apprit  avec  un  vif  dépit,  que  les 
habitants  de  Bougie  avaieni  expulsé  de  leur  ville  Yahya-ibn- 
Heimoun  et  les  antres  offiders  mérini'des;  aussi,  quand  il  fui 
rentré  en  Maghreb,  il  résolut  d'évacuer  les  provinces  orientales 
de  son  empire.  Ayant,  en  conséquence,  cédé  k  son  ami  Abou«*l« 
Abbas  la  ville  de  Gonstantine,  berceau  de  la  gloire  de  cet  émir 
et  premier  siège  de  son  autorité,  il  adressa  au  gouverneur,  Man~ 
sour-Ibn^Khalouf,  l'ordre  de  remettre  cette  forteresse  au  prince, 
halside.  L'émir  Abou-Abd-Allah  partit  avec  son  cousin  Aboa- 
'1-Abbas,  afin  de  faire  une  tentative  contre  Bougie  et  d'envahir 
le  territoire  de  son  oncle,  le  sultan  Abou-Ishac.  De  cette  ma- 
nière, Abou-Abd-Allah  espérait  faire  oublier  l  affront  qu'il  avait 
subi  en  perdant  sa  ca|iiLale. 

Les  deux  princes  quittèrent  Tlemcen  dans  le  mois  de  Djomada 
761  (avril-mai  4360)  et  s  empressèrent  de  rentrer  dans  leur 
pays.  Abou-'l- Abbas  remit  à  Ibn-Khalouf  la  lettre  d'Abou- 
Salem  et  obtint  encore  possession  de  la  ville  do  Conslanline. 
Dans  le  mois  de  Ramadan  (juillet-août),  il  y  fit  son  enlrco  cl, 
monté  sur  le  trône,  il  rendit  lu  joie  à  ces  palais  qui  avaient  tant 
regretté  son  absence.  Ce  fut  là  le  commencement  de  son  règne 
comme  sultan  et  un  témoignage  frappant  du  bonheur  qui  i'at' 
tendait. 

L'émir  Abou-Abd-AUah  prit  la  route  de  Bougie  et,  parvenu  h 
la  frontière  de  la  province,  il  rassembla  autour  de  loi  les  Aulad-* 
Sebâ ,  fraction  des  Douaouida  qui  en  fréquentait  les  campagnes  et 
les  plaines.  Soutenu  par  ces  Arabes,  il  assiégea  Bougie  pendant 
plusieurs  jours  et,  trouvant  que  la  gptmiaon  voulait  prolonger  la 
résistance,  il  transporta  soo  camp  à  Beni-Baurar  et  prit  à  sou  ser-t 
vice  les  Aulad-Mobammed-lbn-Touçouf  et  les  tribus  axîsieones, 
fractions  de  la  grande  tribu  des  Sedontkich.  Trahi  ensuite  par 
ses  nouveaux  alliés  qui  passèrent  du  côté  de  son  onde,  lequel  se 
tenait  alors  dans  Bougie,  il  partit  avec  les  Douaouida  et  alla  se 
jeter  danis  le  Désert. 
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L'AMIR   IBOL-YAIIÀ  *  -ZÈKtRU   QOlTTS  TUNIS   BT  ÀRftITI   CB£Z  lOll 
.    FBtU  ABOO-'L-ABBAS.         IL  S'BMPABE  M  B^. 

Nous  aTOOS  dit  *  que  l'émir  Abou-Yahya>Zékérïa  avait  reçu 
ifo  KM)  frère  Aboi»-^l-ÂbbM  l'ordre  d'aller  voir  leur  oncle,  I« 
sultan  AboQ-Isbac,  et  de  lui  demander  des  secours.  Depuis  lors, 
il  était  resté  à  Tmits.  Le  chambellan  Iba-Tatragola  ayant  appria 
l'oQcopation  da  Goaslantioa  par  AboD-Eioan,  avait  craiot  que 
ea  prim  na  fît  aoe  tentative  eoDtre  ta  capitale,  et,  croyant  i{Qe 
la  cfanta  d'Aboa-*l-^Âbbas  avait  rédait  Âfaon-Yabya  k  Vim- 
pniaaance,  il  8*était  décidé  à  faire  enfermer  celui-ci  dans  la 
citadelle.  Aboo-'l-Abbas*  n^œia  ensuite  nn  traité  de  paix  ai 
obtint  la  liberté  de  son  frère  qui  avait  été  traité  dans  sa  prisoD 
avec  les  plos  grands  égards.  Quand  il  le  revitàCoDstantine  il  Ini 
donna  le  commandement  d'un  corps  d'armée  et  l'envoya,  en  l'an 
769  (4360),  contre  B6ne.  La  ville  fut  prise  et  passa,  avec  fon 
autorisation,  sous  le  commandement  du  prince  qui  en  avait  fait 
Ja  conquête.  Elle  reçut  alors  de  Constantine  un  corps  de  troupe» 
pour  y  tenir  garnison  et  de  y  ini  ainsi  une  des  places  froulieres  du 
royaume  d'Abou-'l-Abbas. 

l'émir  ABOt-AUD-ALLAH  S  KUPARU  IIB  BOUâlE  £T  M 

TBDBLL18. 

L'émir  Abou-Abd-Allab  passa  chez  les  Arabes  nomades  après 
atoir  quitté  le  Maghreb  et  fait  une  première  tentative  contre 
Bougie.  I«es  Aulad^Yabya-lbo'Ali-lbn-Sebà  embrassèrent  alors 
son  parti  et  le  servirent  avec  un  zèle  extraordinaire.  Ils  le  pri» 
font  8008  leur  protection,  l'établirent  dans  leor  camp  et,  icbaque 


*  Bans  l'imita,  oa  a  imprimé,  par  erreer,  B^Mn  à  la  place  de  Ka%»» 

*  GMevaot,  page  67. 

*  Le  texte  arabe  et  les  maDoserils  portent,  k  tort,  Abotê^hB^em. 
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fois  qn'ib  ra&tralciit  de  leurs  qmrtien  d'hiver,  iU  marehèreol 
tvee  lut  centre  Boi%ie.  Ils  se  diergèrent  béme  de  son  eatreliea, 
de  eéloi  de  sa  famUle  et  de  sesserviteora  ;  ib  lai  doimèreiit  po«r 
demeure  la  ville  d*Bl-lfeofla  et  lui  abandoDuèrent  toAtes 
sommes  iqn'ils  recevaient  à  titre  de  tribot.  Pendant  quatre,  ans/ 
il  resta  avec  eux,  et,  chaque  élé,  il  allait  attaqner  Bougie  à  plu- 
sieurs reprises.  Dans  la  cinquième  année,  il  quitta  ses  protêt* 
teurs  pour  les  Âulad-Ali-Ibn-Âlunedi  et  fixa  son  séjour  dans 
Maggara,  ville  siluée  dans  le  territoire  Je  [leur  chef]  Yacoub» 
Ibn-Ali. 

8on  oncle,  le  sultan  Âhou-Ishac,  se  décida,  vers  cette  époque, 
à  [quitter  Bougie  el]  se  rendre  à  Tunis;  voulant  prendre  ses 
précautions  en  cas  de  la  mort  de  sou  tuteur  et  chambellan,  Abou- 
Mohammed-Ibn-Tafraguïn ,  événement  qu'un  devin  lui  avait 
secrètement  annoncé  comme  devant  bionlot  nrrivcr.  Les  habi- 
tants dû  Bougie  ayant  appris  son  intention  ,  résolurent  de 
l'abandonner'  à  son  sort  et,  oédant  à  leur  mécontentement,  iis 
invitèrent  leur  ancien  émir,  Aboo  -  Abd  -  Allah  ,  à  quitter 
Maggara  et  à  venir  les  trouver.  Yacoub-Ibn-Ali  seconda  cette 
proposition  et,  s'sdressant  aux  chefs  des  Sedouîkich,  peôpie  qui 
vivait  sous  la  tente,  il  leur  fit  Jurer  de  servir  fidèlement  son- 
protégé,  ils  partirent  alors  tons  avec  leur  prince  et  bloquèrent 
Bougie  pendant  quelques  jours.  La  populace  de  la  ville  s^étanl 
dégoûtée  d*e  son  prévAt,  Ali-lbn-Sdleh,  et  sachant  que  le  sultan 
Abou^Isbac  voulait  s'en  aller,  répudia  formellement  l'autorité  de- 
ce  monarque  el  le  livra  à  Pémir  Abon-AbdrAUab,  qui  se  tenait 
è  Er-Rassa,  dans  la  banlieue  de  b  ville.  Ce  prince  épargna  les 
jours  du  prisonnier  et  lui  permit  de  partir  pour  Tuais*  Ceci  se 
passa  dana  le  mois  de  Ramadan  765  (jutn-juilbt  4364). 

l>evena  encore  maître  de  sa  capitale,  Aboo>Abd*Allafa  [fit 

arrêter]  »  Ali-Ibn-Saleh  et  les  autres  chefs  do  la  canaille  ;  les  ayant 

ensuite  fait  ju^er  selon  !a  loi  <ic  Dieu,  il  les  punit  de  mort  ot 

cûniiâqua  ïcuva  biens.  Deux  mois  après  la  prise  de  la  ville,  il 

y 


Ici,  il  Uui  sans  doute  insérer  les  mois  oua  iacabbeâ. 
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marcha  contre  Tcdcllis  et,  vers  la  fin  de  l'ann(^e  (septembre),  il 
enleva  cette  place  h  Omar-lbn-Houça,  chef  qui,  par  sa  nais- 
sance, tenait  un  haut  rang  parmi  Iqs  Beni-Abd-Onad. 

J'étais  alors  en  Espagne,  où  je  jouissais  de  l'hospitalité  du 
sultan  [de  Grenade],  Abou-Abd-Allah-Ibn-Abi-'l-Haddjadj-Ibn- 
el-Âhmer.  Je  me  trouvais  là,  loin  de  ma  patrie,  victime  des 
vissicitudes  de  la  fortune ,  la  mort  m'ayant  ravi  mon  protecteur, 
le  sultan  Abou-Salem,  prince  qui  m^avait  porté  aux  honneurs, 
qui  m'avait  élevé  au  rang  de  secrétaire  d'état,  de  secrétaire  des 
coujmandements,  do  grand  justicier  du  royaume,  etc.  L'émir 
Abou-Abd-Allah  m'ayant  alors  envoyé  chercher,  je  me  rendis 
auprès  de  lui,  «  et  si  Dieu  l'eût  voulu,  ils  ne  l'êussent  pas 
faiti*  »  Si  j'avais  pu  prévoir  l'avenir,  j'aurais  fait  provision  do 
bonnes  œuvres  I  Dans  le  mois  de  Djomada  766  (fév.-mars  \  365), 
je  traversai  la  mer  et  j'obtins  de  ce  prince  la  place  de  chambellan 
et  l'administration  de  son  royaume.  Je  remplis  ces  fonctions  à  la 
satisfaction  générale  et  je  continuai  à  les  Èxercer  jusqu'à  ce  que 
^^jj^Dicu  permît  la  chute  do  mon  patron  et  la  disparition  de  sod 
empire. 


■ORT  DU  CUAMUELLAN   AU0L-31UUAMMED-IBN-TAFRAGLÎN.        LE  SULTAN 

[adou-isoac]  entre  daks  l'exercice  du  pouvoir. 

Pendant  les  derniers  temps  de  son  séjour  à  Bougie,  le  sultan 
Abou-lshac  s'attendait  à  la  mort  de  son  chambellan  et  tuteur, 
Ibn-Tafraguîn.  Ayant  ajouté  foi  aux  paroles  des  astrologues  qui 
lui  avaient  prédit  cet  événement,  il  allait  partir  pour  Tunis 
quand  il  se  vit  trahir  par  le  peuple  de  Bougie.  Livré  h  son  neveu, 
l'émir  Abou-Abd-Allah,  il  obtint  de  lui  la  permission  de  se 
rendre  h  la  capitale,  où  il  arriva  dans  le  mois  de  Ramadan  765 
(juin-juillet  1364). 

Ibu-Tafraguîn  lui  fit  un  accueil  très-empressé ,  et,  s'étant 


*  Coran  \  sourate  6,  verset  138. 
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«perçu  ipiMlavaîl  coDtracté,  k  Bougie,  l'habitmie  de  cmninaiMler, 
il  jagoa  nëoesiaire  de  se  confonner  ea  toutes  choses  aux  volonté» 
dtt  mattre,  de  flatter  ses  capriœa  et  de  oalliTer  sa  bienveillanoe 
par  de  riehee  eadeavx*  Il  lat  donna  de  beaas  ehevanz,  del*«r- 
gent,  et  se  dénil  de  la  direction  générale  des  finanoes  ponr  Ini 
(aire  plaisir.  Ensoite,  sur  la  demande  du  snltan,  il  lui  donna  sa 
fiile  cik  iiiai'ia^o  cl,  ci[>rus  la  co4éi>raUoa  <lc  la  aùce,  il  c^sa  de 
vivre.  Sa  uiort  eut  lieu  en  760  (1364-5). 

Le  sullau  témoigna  une  douleur  [)rofo<^<l43  <in  â[>preiinaiit  cet 
événement  ;  il  assista  â  l'enterrement,  qui  se  Ht  dans  Pccole  foodée 
par  le  dcvlimt,  en  iace  de  son  hôfel,  h  l'eittrômité  septentrionale 
de  la  vilic,  et  là,  debout,  auprès  de  la  fusse,  il  versa  des  larmes 
pendant  que  les  courtisans  la  rt'mplissai(  ni  do  torre  :  en  un  mot, 
il  lui  rendit  les  derniera  devoirs  avec  uqo  attention  qaï  frappa 
tout  le  moade. 

Abou-Abd-Alkbt-Mohammed]  -  Ibn-Tafragnîn  était  absenl 
lors  de  la  mort  de  son  père,  ayant  quitté  la  capitale  à  la  lôte  d'nne 
colonne  afin  de  faire  rentrer  les  impôts  et  de  maintenir  le  paya 
dans  Tordre.  A  cette  nouvelle  inattendue,  il  conçut  des  soupçons 
f&obeuxet,  €édantàBeaappréhension8y  il  renvoya  ses  troupes 
k  Tunis.  S*étant  alors  fail  aocompagpier  par  les  Haktm,  tribu 
soleîniîde»  il  alla  parcourir  rilrftlEa,  en  se  préaentani  devant 
toutes  les  fortereasea  dont  il  croyait  les  garnisons  bien  disposées 
pour  sa  famille.  Mobammed-IbnrAbi-^-Oîoun,  son  ancien  aécré- 
laire»  lui  refusa  l'entrée  de  Djerbay  et  Mobaomied-Ibn-el- 
Djekdjak,  ancien  serviteur  ef  protégé  de  la  maison  Tafraguîu, 
lui  ferma  les  portes  d'BI*Hehdïa.  Ayant  alors  reçu,  de  la  part  du 
sultan,  l'assurance  qa'auean  malne  hii  'serait  feit,  il  eonsentît, 
après  quelque  hésitation,  à  prendre  la  route  de  la  capitale.  Le^ 
aultau  l'accueillit  avec-  une  bonté  o.vtrèino  et  le  porta  au  faîte  des 
honneurs  et  du  pouvoir,  après  l  avoir  nommé  à  la  place  de  cham- 
bellan. 

Accoutumé  à  commander  du  vivant  mèruc  do  son  père,  co 
membre  de  la  famille  Tafraguîn  fut  Irès-mécontent  do  voir  lo 
sultan  s'occuper  d'alTairus cl  recevoir  sans  dillieiillé  les  personnes 
qui  désiraicut  l'ootreieuir.  Bientôt  dcà  nuageti  à'clcvcrcat  entre 
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loi  et  ion  souveram  ;  les  acorpions  de  le  œlomnîe  TiDreol  ramper 
aotonr  île  se  oonche  et  troebler  son  repos;  dégoôlé  enfin  de  s» 
jpoeiiion,  U  s^enfnit  à  Cooslanftioe  eveo  l'intention  de  pooeeer 
Aboa**l-AbliH  h  s'emparer  de  Tnnis.  Ce  prince  tni  fit  nn  très- 
bon  eocoèti  et  promit  d'envabir  l'ifrfkïa  aussiiM  qu'il  aurait 
terminé  Avec  Boogie.  On  verr»  plus  loin  que  les  boslilités 
avaient  édaié  entre  lui  et  son  cousin,  le  seigoeur  de  celte  ville. 

Après  la  fuile  d  Abou-Abd-Allah-lbD-Tafroguîn,  le  sullai» 
Abou-Ishac  tourna  encore  son  attention  vers  VéAnt  de  son 
royaume  et  prit  pour  chambellan  Ahmed-Ibn-IbrahîmH  1  Baltki  *, 
membre  du  corps  des  intendants  provinciaux  etancien  sei  \  ileur 
d'Abou-Mohammed-lbn-Tafragujn.  îl  confia  l'ndmînîstralion  de 
la  guerre  et  le  cornnDandement  de  i  armée  à  Mansour-Serîha  *, 
affraocbi  d'origine  européenne.  Devenu  d'uo  accès  facile  pour  les 
grands  dignitaires  de  l'empire  et  pour  les  employés  do  gouver- 
Mment,  it  s'entretenait  voloatiers  avec  eux  et  même  avec  les. 
percepteurs  des  impôts  et  les  principanz  domestiques  du  pelais; 
dans  ses  oommunicetioos  avec  tous  sp<;  ofiioiers,  il  eontino« 
ÎHsqii'à  sa  mort  de  se  passer  d'intermédiaire* 

• 

:  •  ...  .  \  , 

m  sultah  Aïoe-'wsaAs  s'iottAns  m  moaii.  ^  bost  ni  son 

OOOSBI  [ABOU^ASD-AtUn]  ,  SÉISMIIIl  Bt  CBTTS  VILLB. 

.  L'émir  Aboa*Abd«Allab,  deveao  enfin  mettre  de  Bougie,  y 
de  ploya, une  telle  sévérité  qu'il  eDooorat  la  réprobation  générale. 
Qes  sujets  indignés  le  prirent  en  haine  et  rapportèrent  Jeurm 
affections  sipr  son  cènsin  Abou*'l*Abbas,  seigneur  de  Constan-' 
tioe,  dont  la  conduite  était  sage,  le  earaetère  droit  etradniinis>p> 
traftion  paternelle.  Ces  deux  prinres  avaient  déjà  eu,  du  vivant 
de  leurs  pères,  plusieurs  disputes  au  sujet  de  la  frontière  dé 
leurs  états  respectifs,  et  il  co  était  résulté  des  troubles  et  des.  • 


*  VariBDle  :  YaUki. 
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conflits  h  maÎD  armée.  Abou-'IiAbbas,  pendaot  qu'il  vivait  h 
l'étranger  eiqall  déployait,  auprès  de  eon  proteetear,  le  sullai» 
Aboii*Saleai,  les  qualités  les  plus  louables,  avait  souvent  eu 
occasion  de  réprimander  son  cousin  dont  tes  extravagances  cho- 
quaient tout  le  monde.  Ses  bons  conseils  ne  servirent  qu'à  aigrir 
le  cœur  d'Abou-Âbd -Allah  qui,  étant  eafin  rentré  en  possession 
de  Boua;ie,  commença,  dit  propos  délibéré,  à  soufller  encore  les 
brandons  de  la  discorde.  U  y  réussit  au  gré  de  sl^  tléstrs,  mais 
Yaconb-îbn-Ali,  qui  s'était  engagé  à  le  soulejnr,  lui  refusa  sini 
concours,  passa  du  coté  d'Abou- '1-Abbas  et  mit  en  déroute  un 
C4)rp8  de  troupes  qui  était  sorti  de  Bougie  pour  insulter  le  terri-* 

.  toire  do  Constnalme. 

Bans  une  seconde  expédition,  Abou-Abd-  Allah  se  mit  lui- 
même  en  campagne  avec  les  Auiad-Mohammed  et  un  corps  de 
troupes  zenatienneSt  après  avoir  vu  les  Aulad'Sebâ-lbo-Yahya 
abandonner  son  drapeau.  Le  sultan  Abou-'l-Abbas  mit  cette 
armée  en  déroute,  la  poursuivit  depuis  Setîf  jusqu*à  Tagrert  et 
ne  repartit  pour  Constanline  qu'après  avoir  parcouru  et  dévasté 
la  province  de  Bou((ie.  Les  babitants  d^  cette  ville  oédèrenl  enfin 

.  à  la  baioe  qui  les  animait  contre  leur  souverain,  et  le  voyant 
rentrer  clies  eux  en  fugitif,  ils  invitèrent  secrètement  le  sultan 
Abou**l*Abbas  à  se  mettre  èneore  en  campagne.  Il  leur  pro» 
mit  de  marober  hannéè  snivante  sur  Bougie,  et  effectivement, 
en  l'an  767  (4365-6),  il  réunit  à  son  armée  les  troupes  de  ses 
alliés  douaouîdîeDS,  les  Aulad-Mobammed,  et  se  dirigea  sur  cette 
ville.  Les  Aulad^SebA  vinrent  aussi  se  joindre  è  lui,  eux  qui,  par 
sncianne  habitude  et  par  esprit  de  voisinage,  avaient  toujours 
soutenu  le  gouvernement  de  Hougie. 

Abou-Abd-Allah  espéra  conjurer  l'orage  par  des  propositions 
depaixct,  dans  ce  but,  il  so  reniJit  à  Lel)zou  avec  une  petite 
baudù  d  amis  dévoués.  Le  lundiiiiiain,  au  point  du  ]our,  les  trou- 
pes d'Abou-'l-Abl»as  arrivèrent  à  l  improviste,  tulhulorent  les 
partisans  de  l'émir  de  Bougie  el  s'emparèrent  de  son  camp  Ce 
fut  en  vain  que  le  malheureux  prince  essaya  de  regagner  sa 
ville  ;  poursuivi  de  près,  il  fut  bientôt  allctnt,  et  il  mourut  cri- 
blé de  coups  de  lances.  Le  vainqueur  poussa  en  avant  et ,  te  19 
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Ciiaban,  767  (3 mal  4366),  il  parai  devant  BoQg^,  pendant 
qa*on  y  célébraît  la  prière*  du  ▼eodcedî. 

Gooiaie  je  demearais  alora  dans  la  ville,  je  sortia  ao  devant  de 
lai  avee  me  dépatatbn  des  notables.  Il  m'aoeiieillU  de  la  nunière 
la  plos  gracieuse  et  me  donna  à  entendra  qo'U  aérait  hevrans  de 
m*avoir  è  son  servioe*  Je  rastai  près  d'an  mois  à  la  cour  de  co 
monarque  qui  était  maintenant  devenu  mattro  de  tous  les  états 
dont  se  composait  le  royaum<!  <!e  son  aïeul  Abou-Zékcrïa  S  mais 
je  conçus  alors  des  craintes  pour  ma  sûreté  et  jo  démandai  l'auto- 
risation de  m'éloigner.  Le  suUaii  y  consentit  avec  une  grâce,  une 
bonté  cl  une  générositéextrèmes.J  allai  sur  le  champ  trou  ver  Ya- 
conl)-lljD-Ali  et,  de  chez  lui,  jo  me  rendis  àBiskera,où  Ihn-Mozni 
nicdoDua  l'hospilaltlé.  Je  restai  dans  cetli»  ville  jusqu'à  ce  que  les 
nuages  de  l'adversité  se  fussent  dissipés,  et  a  yant  ramené  la  for- 
•  tune  qui  m'avait  abandonné,  je  m'adressai  encore  au  siiUan 
Abou-'i-Abbas,  treize  ans  après  l'avoir  quitté  ,  et  j'obtins  l  auto- 
risation  d'aller  le  voir.  Il  me  reçut  avec  de  grands  égards  et  dai- 
gna verser  sur  moi  quelques  rayons  de  ce  bonheur  dont  il  était 
toujoara  entouré.  Je  raparlerai  de  oeci  dans  mon  aatobiogpaphie  *• 


laoc-unou  ir  us  bhu-abd-bihioai»  uàMOÊm  oonaa  Bove»* 
LBon  atTAna.      ua  naaiRT  Tsastua. 

L*émir  Abou-Abd'AUah  s*èlant  trouvé  dans  limpossibililé  de 
soutenir  en  même  temps  une  guerro  entra  son  ooosin  Abott-*U 
Abbas  et  une  autre  contra  les  Benî-Abd-el-Ouad,  auxquels  il  avait 
enlevé  Tedellîs,  s'était  décidé  à  faire  la  paix  avec  ceux-ci  en  leur 
rendant  la  ville  dont  il  venait  de  faire  la  conquête.  La  place  fut 
en  conséquence  remise  au  général  de  1  armée  (jui  eu  faisait  le 
Siégé.  A  la  suite  de  cet  arrangement,  l'émir  Abou-Al)d-Allah 
envoya  une  ambassade  à  TlemccOy  auprès  d'Abou-iiammou, 


*  Voy.  L  II,  p.  418. 

^  Vuy,  1. 1,  pp.  XLV,  u,  LU. 
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taltan  des  B6nî*Âb<M-^iiail  et,-  sur  la  demande  do  ce  prince, 
il  loi  donna  sa  fille  en  mariage.  La  fiancée  emporta  avec  elle  un 
Ironsseau  magnifique  el  voyagea  avee  une  escorte  digne  de  sa 
hanta  naissance. 

Lors  de  la  prise  de  Bougie  et  de  la  mort  d'Aboo-Abd-Âllab, 
tué  sur  le  champ  de  bataille,  Âbou-Hammou  en  fit  paraître  ud 
vif  mécontentement  et,  sous  le  prétexte  de  venger  son  beau- 
père  ,  il  organisa  une  expédition  contre  Bovii^ie.  Eu  quittant 
Tieuicen,  il  emmena  avec  iui  des  forces  imposantes;  on  y  re- 
marqua plusieurs  [uillierii  de  troupes  abd-el-ouadites,  les  divers 
corps  do  l'armée,  la  milice  et  des  iioinaiies  arabes*. 

Pendant  qu'il  s'approchait  du  territoire  de  Haraza,  les  Beni- 
Yezîd,  commaudés  par  Abou-'l-L«il-lbn-Mouça-llm-Zoghli,  re- 
culèrent devant  lui  et  allèrent  prendre  position  sur  celte  partie 
de  la  chaîne  de  montagnes  occupées  par  lesZouaoua  qui  domine 
la  plaine  de  Hamsa.  Sommé  de  faire  sa  soumission,  le  chef  arabe 
répondit  par  ^arrestation  des  envoyés.  Parmi  eux  se  trouva  Ya- 
hya,  petit-fils  d'Âhou-Mohammed-Saleh,  qui,  ayant  abandonné 
.  le  parti  du  sultan  Âbou-l-Âbhas  pour  celui  d'Âbou-Hammou, 
avait  reçu  de  celui-ci  la  commission  de  guetter  et  de  surprendre 
Abou-'l-Leil.  Cette  tâche  paraissait  d'autant  plus  iaeîle  que 
Yabya  et  Abou-'KLeil  étaient  voisins,  originaires  du  même  pays. 
Le  dief  yesidien  fil  aussitôt  trancher  la  tête  à  son  ennemi  et  Pea- 
voya  à  Bougie.  Ne  pouvant  soumettre  un  tel  adversaire,  Abou^ 
Hammou  passa  outre  et  alla  camper  sous  les  murs  de  Bougie. 
Pendant  plusieurs  jours  il  dirigea  des  attaques  contre  la  ville 
et,  ayant  rassemblé  des  ouvriers,  il  fit  construire  des  machines 
de  siège. 

Le  sultan  Abou-1  Abbas  s'était  enfermé  dans  Bougie,  mais 
sou  armée,  sous  les  ordres  de  Bechîr  l'afi'ranchi,  restait  en  ob- 
serv.ition  à  Tagrert.  Un  cousin  d' Abou-Hammou,  nommé  Abou- 
Zîan-lbn-Olhman-Ibn-Abd-er-Iiahman,  se  trouvait  alors  dans 
le  camp  haCside.  Ayant  quitté  le  Maghreb  pour  des  raisons  que 


*  Dans  le  texlo  arabe,  il  faut  lire  mwadjé. 
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nous  îodiqiwroas  ailleura,  oe  prinee  s^lail  rendu  ■  la  couf 
d*Aboii-Ubac,  h  Tams,  et  u  hanta  naîiiaiioa  lai  avaii  valu  l'ae* 
caeil  le  plos  distingué  de  la  part  do  ehambellao  Abott^Mohani- 

med-Ibn-Tafraguîn.  L'émir  Abou-Abd-Allab  s*étaiit  «oipafé  de 

Tedellis,  l'invila  à  venir  le  iroiivcr,  voulant  lui  confier  le  gouver- 
nement  lia  celto  place  et  tenir  ainsi  en  échec  le  sullan  Abou- 
Hammou.  De  cette  manière  il  espérait  se  garantir  contre  les 
Beni-Abd-el-Otiad  et  avoir  toute  liberté  d'envahir  le  territoire 
territoire  de  Constantine.  Ah  ui  /î;!!)  accepta  cet  ofTre  avec 
empressement  et  quitta  Tunis,  mais,  en  passiinl  p;ir  (  .(insl-Tiiline, 
il  fut  arrêté  par  le  sultan  Abou-'l-Al)l)vis  et  retenu  dans  une  cap- 
tivité honorable.  Âbou-'i-Abbas,  devenu  maître  de  Bougie  et 
V  informé  qa'Abou  >Haramoa  venait  pour  l'attaquer,  leva  les  arrêta 
de  aoD  prisonnier  et,  l'ayant  comblé  de  cadeauic  et  de  préve- 
oanoea,  il  lai  loumit  les  iasignes  de  la  royaaté,  la  reconnut 
comme  souverain  de  Tleoiceo  et  le  fit  partir  avec  l'armée  de 
Beckir.  Il  eapérait  qae  lea  BeDÎ-Abd-el-Oaad  abandonneraient 
Aboo-Haoïnioa  poar  Aboa-Ztan ,  sachant  qoe  ce  peuple  était 
fatigoé  de  la  lyrania  de  leur  aoaverain  et  qoe  lea  Zogbba»  Arabe»  • 
da  Xaghreb  central  qot  s'étaient  joints  aox  troupes  de  Tlem-i 
oan,  eommençaient  h  craindra  lea  conséquences  de  leor  démarche. 
En  effet,  ces  Arabes  entrèrent  en  négociations  aveo  Aboa*Z)an 
el  prirent  reogageraenl  de  trahir  laora  alliés  aosaitèt  que  le 
'    eorabal  serait  engagé. 

La  5  do  mois  de  Doo-I-Hiddja,  767  (15  août  43^6),  pendant 
qae  lea  Abd-el-Ooadites  dirigeaient  one  attaque  contre  Boogie» 
lea  Zoghba  lâchèrent  pied  et  entraînèrent  ainsi  la  défaite  dea 
assiégeants.  Les  défilés  qui  avoisinent  la  ville  sVncombràranl 
tellement  de  fuyards  que  beaucoup  de  monde  y  mourut  écrasé. 
Les  hallages,  les  Itiiumes,  les  armes,  les  bêtes  de  somme  et  une 
qnatililé  d'objets  de  toute  espèce  toniborenl  au  pouvoir  des  Uaf- 
sides.  Les  trésoi  s  d  Al>ou-Hammou  eurent  le  même  sort,  et  ses 
femmes,  ayant  clierebé  la  protection  d'Abou-'l-AUbas,  furonl. 
livrées  par  lui  h  Abou-Zîan.  Abou-Hammou  fut  renversé  de 
cheval  en  essayant  de  fendre  la  presse,  mais  il  parvint  à  s'é- 
chapper, grâce  au  dévouement  de  son  vizir  Amrao-lbo-Mouya 
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qui  mit  pied  à  tcrro  et  lui  romii  sa  inootaro.  Accompagné  d'uu 
débris  de  son  armée  et  vivement  poursuivi  par  Âbou-Zfan,  le 
sultan  abd-el-ouadite  se  jeta  dans  Alger  d^oiï  il  se  rendit  à 
Tlemoen* 

A  la  suite  de  cotte  victoire  dont  le  r^tentiBsemeot  ébranla  tout 
le  Maghreb,  le  suUan  Abou**l-Abba8  sortît  de  Bongie  et  8*ocoapa. 
de  Tedellis. 

.  Ce  fut  ainsi  que  les  forteresses  oocideotaW  du  royaume 

des  Hafsides  furent  encore  réunies  sous  Vautoritë  d^ùn  senl 

homme,  ainsi  que  cela  avait  d6jù  eu  lieu  lors  du  démembrement 
tie  i  empire  par  l'émir  Abou-Zékérïa. 


Lt  SULTAH  AB0U<'L<*ABBAS  EKTOU  IIM£  ABH^S  COKTBB 

TUNIS. 

♦ 

Quand  l'émir  Abon-Abd- Allah,  fils  dlba-Tafragnhi,  eut  aban* 
donné  le  service  du  sultan  Abôu-Ishao,  il  passa  dans  les  canton- 
nements des  Mobelbel  et  emmena  ces  Arabes  aveo  lui.  Vers  le 
commencement  de  l'an  767  (sept.H>ct*  4365),  ils  allèrent  tous 
trouver  Aboa-'l-Abbas  et  l'invitèrent  k  faire  une  démonstration 
contre  Tunis.  Ce  prince  s'en  excusa  à  cause  de  la  guerre  qu'il 
avait  à  soulenir  contre  son  cousin,  le  seigneur  cJe  Bougie,  niais 
il  accepta  leur  appui  dans  l'expédition  qu'il  allait  entreprendre 
cette  dernière  ville. 

La  conquête  de  Bougie  effectuée,  il  plaça  un  corps  de  troupes 
sous  les  ordres  de  son  frère  Abou-Yahya-Zékérïa  et  l'envoya 
avec  les  Arabes  et  Ibn-Tafraguta  contre  la  capitale.  Ils  la  tinrent 
bloquée  pendant  plusieurs  jours,  mais,  découragés  par  la  résis» 
tance  de  la  garnison,  ils  conclurent  un  armistice  avee  le  sultan  et 
levèrent  le  siégo.  Abou-Zékérïa  conduisit  ses  troupes  à  B6ne, 
cbef^ieu  de  la  province  qu'il  commandait,  et  son  compagnon, 
Ibn-Tafragutn,  revint  auprès  d*Abon-1-Abbas  et  resta  avec  lui 
jusqn'àla  prise  de  Tunis. 
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Des  alternatives  de  paix  el.  de  guerre,  telles  que  nous  les 
avons  décrites,  oontinoirent  i  tnaf(|ner  les  relations  qui  exis- 
laîeDt  entre  le  snllan  Âboa>lshao  et  le  sdtan  Abou-*l-Abbas. 
[Aprisia  fuîle  d'Ibn*Tafragaln],  Abon-Ishac  prit  ponr  ministre 
Ifansour-Ibn-Hamn,  émir  des  Kaoob,  pensant  que  les  conseils 
et  les  armes  d'un  chef  anssî  puissant  suffiraient  pour  la  défense 
de  la  capitale,  et ,  pendant  le  reste  de  son  règne,  il  n'eut  qtt*k  se 
louer  de  son  cboiz. 

En  l'an  769(1367-8),  [Abou-'l-Baca-]Khaled,  fils  d»Abou- 
Ishac,  obtint  de  son  père  le  commandement  d'un  corps  d'armée 
et  partit  pour  Bône  avecMohainined-lbn-Rafé,  officier  de  la  milice 
maghraouieone  et  chargé  de  le  diriger.  Dans  cette  expédition, 
il  se  fit  accompagner  des  Kaoub  et  de  leur  émir.  !l  avait  reçu 
de  son  père  Tordre  do  soumettre  la  campagne  de  Bône»  d'y 
porter  la  dévastation  cl  de  prélever  les  impAls;  mais  les  habi- 
tants de  cette  région,  soutenus  par  les  troupes  de  l'émir  Abou- 
Yabya-Zékérïa,  le  repoussèrent  de  façon  à  lui  Ater  toute  envie  d'y 
revenir.  Quand  l'armée  tunisienne  fut  de  retour  à  la  capitale,  le 
commandant  en  chef^  Mohammed-Ibn-Rafô,  tomba  en  disgrâce  et 
dut  se  retirer  dans  sa  tribu  qui  était  alors  h  Lahca,  localité  qui 
dépend  de  Tunis.  A  force  de  sollicitations,  il  obtint  son  rappel; 
mats,  au  moment  où  il  rentra  à  la  capitale,  il  fut  arrêté  et  mis  en 
prison. 

Qnelqiie  temps  après,  dans  le  mois  de  *  de  l'an  770 

(4368-9),  le  sultan  avait  de  la  société  cbes  lui  afin  de  passer, 
selon  son  habitode,  la  nuit  en  conversation,  puis,  accablé  de 
sommeil,  il  s*était  endormi.  Le  domestique  de  service  étant  veira 
le  lendemam  pour  le  réveiller,  le  trouva  mort.  Cet  événement 
changea  la  joie  des  oonrtisans  en  tristesse  el  les  remplit  de  cons- 
ternation. 


*  11  y  a  ici  un  blanc  dans  le  texte  arabe. 
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Pour  remédier  à  co  L^rnnd  malheur,  il  fui  décidé  qu'Abou-'l- 
Bnra-Khalcd,  fils  du  monnrquc  décédé,  serait  déclaré  sultan^  cl 
ratïranchi  Mansour-Sarîha,  assisté  du  chambellan  Ahmed-lbn- 
Ibrahim-el-Baleki,  fit  prêter  au  peuple  le  serment  de  fidélité. 
Dans  cette  séance  solennelle,  les  Almohades,  les  hommes  de  loi 
el  toutes  les  autres  classes  de  la  population  se  présentèrent 
pour  faire  acte  d'hommage  au  nouveau  soQveraÎD.  Abou-'UBaca 
s'occupa  ensuite  des  funérailles  de  son  père  et  permit  à  Maosoar 
et  à  Ibn-el-Baleki  de  s'arroger  la  direction  des  affaires  publi- 
ques. Leur  premier  acte  fut  l'arrestation  Aa  eadi  Mobammed-Ibn- 
Khalef-Âllab,  membre  da  corps  des,  légistes  et  natif  de  Nef  la.  Ce 
dodear  avait  quitté  sa  ville  natale  à  cause  dn  gonvemeur,  Âbd- 
Aflah-lbn*Ali-Ibn-Khalef,  qni  Inî  avait  donné  quelques  sujets  de 
mécontentement,  et  s'était  réfugié  h  la  eour  de  Tunis/  Le  sultan 
Abou-Isbac  lui  sut  bon  gré  de  cette  démarche  et  le  nomma  cadt  de 
la  capitale,  en  remplacement  d'Abou-Ali-Omar-Ibn-Abd-er-Refift 
qui  venait  de  mourir.  Plus  tard,  Ibn-Kbalef-AUah  eut  le  comman- 
dement des  troupes  que  le  gouvernement  envoyait  [chaque  année] 
dans  le  Djerîd ,  et  il  rentra  bien  rarement  de  ce  pays  sans  en  avoir 
contraint  les  habilanls  à  payer  l'impôt.  Quelquefois,  cependjDt 
il  avait  dû  l'évacuer,  sans  avoir  rien  ohtonu,  ayant  découvert  que 
ces  population<;  réfractaires  avaient  voulu  lui  débaucher  ses 
troupes  arabes.  Sa  haute  influence  auprès  du  feu  sultan  excita  la 
jalousie  d 'Ibn-el-Baleki;  aussi  ce  personnage,  devenu  alors  tout- 
puissant,  \v  fit  enfermer  dans  la  prison  ou  l'on  retenait  Moham- 
med-Il)ii-R,ifo.  Il  assiuna  pour  motif  à  cette  arrestation  les  nom- 
breuses plaintes  auxquelles  la  conduite  du  cadi  avait  donné  lieu. 
Bientôt  après,  les  deux  prisonniers  se  laissèrent  tromper  par  uo 
misérable  h  la  solde  d'Ibn-Baleki  et  adoptèrent  un  projet  d'éva- 
sion qu'il  leur  proposa.  Toutes  leurs  dispositions  étaient  prises, 
mais,  au  moment  oii  ils  allaient  partir,  Ibn-el-Baleki  entra  et  les 
fil  étrangler.  Dieu  l'en  punit  plus  tard,  et  l&s  hùnmes  jwvers 
tamromi  la  fin  qtU  tes  attend  *  /  Emporté  par  son  mauvais 


«  Corm-f  sourate  M,  verset  iU, 
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nalurel,  ce  ministre  donna  pleine  carrière  h  sa  rannie  ;  il  ooIcva 
l'argenl  dis  i  iches  ;  il  insulta  aux  gens  honorables  qui  se  présen- 
taient chez  lui,  et  il  inspira  à  tous  une  telle  horreur  qu'ils 
ÎDVoquèrent  la  vengeance  de  Dieu  sur  leur  oppresseur.  L'accom- 
pliasement  de  leur  prière  s'elîectua  par  rinlcrmédiaire  de  notre 
Mîgoear  le  suilon  Adou^'l-Âbbas. 


U  tDLTAN  ABOU-'l-AWAS  B.'BiFABB  DB  TUNIS  BT  Btlt»  A  L^fiSriM 
BAKIDB  8BS  ASClBHtlES  LIMITBf . 


Le  suUaa  Abou-Ishac  raourut  en  770  (1308-9],  et  son  fils 
[Âbou-'l-Baca-]Khaled,  qui  était  encore  en  bas  âge,  fut  placé  sur 
le  trône  par  raflranchi  Mansour-Sariha  et  par  le  chambellan  Ibn- 
t'I-Baleki.  Ces  ministres  imprimèrent  unp  trè-^-mauvaise  direc- 
lioQ  aux  affaires  et  conduisirent  avec  une  maladresse  extrême. 
A  peine  furent-ils  au  pouvoir  qu'ils  s'attirèrent  Tinimitié  d* 
Maasour-lbn-HaniBti,  chef  des  Raoob,  tribu  qui  était  maîtresse 
de  toute  la  campagne.  Mansour  avait  espéré  qoe  les  deax  mi^ 
aistres  partageraient  leur  aotorilé  avec  lui,  et,  voyant  ses  pré^ 
tentions  repoustsëes,  il  céda  aux  inspirations  de  la  colère  et  allë 
Irouver  le  sultan  Aboa-'l-Abbas.  Ce  prince  se  tenait  toujours  sur 
la  frontière  occidentale  de  l'empire,  prêt  h  fondre  sur  la  capitalo 
quand  l*ooeasion  8*en  présenterait. 

Le  chef  arabe  le  pressa  vivement  de  s'emparer  du  royaume 
paternel  et  de  porter  remède  aux  maux  qui  ea  accablaient  les  po- 
pulations: «  Votre  devoir,  lui  dit  il,  est  de  rétablir  Tempire 
»  dans  son  intégrité.  Tout  vous  y  appelle,  votre  noble  caractère, 
»  votre  rang,  votre  puissance  et  la  renommée  de  votre  justice. 
»  Par  votre  douceur  et  vos  qualités  généreuses,  vous  ferez  le  bon- 
a  heur  de  vos  sujets,  et  ils  auront  enfin  U  satisfaction  d'être 
»  gouvernés  directement  par  leur  souverain,  saosqo^nn  ministre 
»  vienne  contrôler  ses  ordres.  »  Ces  paroles  confirmèrent  Abou- 
'1-Abbas  dans  la  résolution  qu'il  avait  déjè  formée»  et,  comme  les 
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lybilaote  de  CastHïa  *  lai  avaicDt  fait  une  propositioodo  même 
genre,  il  envd^a  ehez  eux  Abôo-'Abd-AUali-Iba-Tafragatii  afin  de 

connaître  jusqu'à  quel  point  il  pourrait  eompler  ear  leur  dé^ 
vouemenl.  Toute  la  population  de  cette  localité  prêta,  entre  les 
mains  d'îbn-Tafraguîn,  le  serment  de  fidélité,  et  cet  exemple  fut 
suivi  par  Yaliva-Ibn-Ycinloul,  seigneur  de  Touzer,  et  par  El- 
Khalef-Ibn-el-Khalt'f.  seigneur  de  Nefta. 

Après  le  reioiir  d'ibn-Tafraguîn,  qui  rapporta  an  sultan  la 
franche  adhésion  des  peuples  [dieridiens]  et  l'assurance  qu  ils 
avaient  tons  proclamé  sa  souveraineté,  ce  monarque  sortit  de 
Boagie  avec  ses  troupes  et  mareha.  k  grandes  journées,  ver$ 
£t-Heclla,  ville  où  se  tenait  son  cousin  Ibrahîm,  fils  d'Aboa- 
Zékérïa.  Les  Aalad»Soleiman-liMi-Ali ,  tribn  donaonidienne , 
avaient  fait  venir  ce  prince  de  Tleoicen  afin  d*appuyer  ses  pré- 
tentions au  trône  de  Bougie,  tr6ne  qoe  son  frère  l*émtr  Abou* 
Abd-Aliab  venait  de  perdre.  Ce  projet  ent  pour  auteur 
Abou-Hammou,  souverain  de  Tlemoen,  dont  les  promesses  de 
coopération  et  d'appui  étaient  demeurées  toutefois  sans  etfel. 
Quand  Abou-'l-Abbas  parut  devant  la  ville,  ces  Arches  renon- 
cèrent h  leurs  engagements  envers  Ibrahim  et  le  renvoyèrent  à 
Tlemcen.  Le  sultan  reprit  alors  la  route  de  Bougie  et,  delà,  il 
partit  pour  Tutiis.  Pendant  sa  marche,  il  reçut  la  soumission  de 
tous  les  petits  états  de  l'Ifrîkïa. 

Arrivé  sous  les  murs  de  la  capitale,  il  dressa  son  camp,  et, 
pendant  quelques  jours,  il- dirigea  de  fréquents  assauts  contre 
les  femparts.  Ensuite  il  mit  en  exécution  son  vériiahle  plan 
d'attaque  et  s'approcha  des  murs  en  se  laisant  suivre  de  son 
frère,  de  ses  familiers  et  des  troupes  de  sa  maison  auxquelles  il 
avait  (ait  mettre  pied  k  terre.  Soutenu  piur  cette  bande  dévouée, 
il  renversa  tous  les  obstacles,  franchit  les  murailles  qui  touchent 
au  jardin  de  Ras-et-TabYa  et  cliasm  les  soldats  qui  garnissaient 
celte  partie  du  rempart.  Les  fuyards  se  répandirent  dans  la 
ville  et  ajoutèrent  à  l'effroi  des  habitants  qui  en  élaicnl  déjà 
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irenas  h  des  reproches  et  à  des  récriminations  mulnelles*  Les 
officiers  de  Hempire  [tunisien]  montèrenl  à  cheval  ot  se  mirent  en 
bataille  devant  le  Bab-el-Ghadlr,  «ne  des  portes  de  b  citadelle  ; 
nais,  en  voyant  que  les  moyens  de  retraite  allaient  leur  être 
coupés,  ils  abandonnèrent  lear  position  et  se  dirigèrent  vers 
le  Bab-el-Djestra.  Ayant  brisé  les  serrures  de  eette  porte,  ils 
eurent  encore  beaucoup  k  souffrir  avant  de  pouvoir  emmener 
leur  sultan  et  se  soustraire  aux  coups  d*une  populace  indiguée. 
La  cavalerie  d'Abou»*l-Âbbas  se  mit  à  leur  poursuite  et  ramena 
prisonnier  le  sultan  Abou- l-Baca-Khaled;  elle  rapporta  aussi  la 
tdle  d'Ibn-eUBaleki.  L'affranchi  Hansour-Seridja  se  sauva  à 
toute  bride,  sans  penser  à  combattre  pour  ses  amis. 

Le  sultan  victorieux  entra  dans  le  palais  de  ses  aucèlros  et 
monta  sur  le  Irône.  Oa  livra  au  piUai^c  les  uiaisons  des  grands 
ofTiciers  de  l'empire,  de  ces  tyrans  qui  avaient  tant  accablé  le 
peuple  par  leur  violence  et  leurs  exactions.  Le  feu  du  désordre 
allumé  par  la  dévastation  des  propnéU's  appartenant  aux 
fuyards  s'accrut  au  point,  (jii'il  devint  impossible  de  l'éteindre  : 
le  vol  et  la  rapine  enveloppèrent  toute  la  ville,  et  des  innocents 
même  en  furent  les  victimes.  Grâce  enfin  a  la  bonne  volonté  du 
sultan  et  au  bonheur  qui  l'attendait,  on  parvint  à  faire  cesser  le 
désordre.  Les  habitants  trouvèrent  en  ce  prince  un  protecteur 
plein  d'humanité,  un  souverain  rempli  de  justice*  L'on  accourut 
autour  de  lui,  comme  les  papillons  se  précipitent  vers  une  bou- 
gie ;  l'on  baisa  les  pans  de  son  manteau  ;  Ton  s^épuisa  à  lui 
souhaiter  du  bonheur  ;  l'on  se  pressa  pour  voir  sa  figure.  La  nuit 
vint  çn^n^mettre  un  terme  è  ces  démonstrations  de  joie  et  fournir 
an  sultan  l*occasion  de  rentrer  dans  son  palais.  Ce' fut  sous  ces 
auspices  qu'Abou»'l-Âbbas  devint  enfin  seul  mettre  du  royaume 
de  ses  ancêtres. 

L'émir  Abou-'l-Baoa-Kbaled  et  son  frère  furent  embarqués 
pour  [Bône  (?)  d'o&  on  devait  les  conduire  è]  Gonstantine  ;  mais 
leur  vaisseau,  battu  par  les  vagues,  finit  par  sombrer  et  tout  le  ^ 
monde  pérît.  Parvenu  au  but  de  ses  désirs,  le  sultan  confia  la 
place  de  chambellan  à  son  frère,  l'émir  Abou-Yahya-Zékérïa,  et 
lui  donna  poui  liculeuaiU  Ihn-Tafraguîn  dont  l'empressement  h 
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VftKSOVft-nRiHIAUà  ,  ACOOmfiflft  D'ABOIHTMITA-MKtoifA ,  «KUE 
W  WUTàM  I  FAIT  mn  BlfiDlTIOll  CORTU  •  TUNIS.  —  CBin 
OtHORRRATIOll  SRTBAIIIB  LA  Olim  ft'iBIf^AVMAQDill. 

Vassoiir-Ibii-Haiim  était  chef  des  Kaoub^i,  en  cette  qualité, 
il  ■oommaDdait  à  tous  les  uomadliBs  de  la  grande  tribo  de  Solein. 
Il  «vaît  joui  d^une  baate  faveur  auprès  du  sultan  Abou-Isliac, 
qui  le  préférait  À  toùsles*antre$  membres  de  la  familière  Hamca. 

Cette  puissante  maison  s'était  appropriée  toute  l'Ifrîkïa  depuis 
qu'elle  en  avnit  expulsé  le  sultan  Abou-'l-Hacen.  Maîtresse  de  la 
campagne  et  même  de  plusieurs  villes,  elle  recevait  encore  du 
gouvernement  tunisien  une  portion  considéi able  des  impôts  que 
l'on  recueillait  au  nom  de  l'état.  Los  ministres  du  gouvernement 
hafstde  avaient  senti  la  nécessité  de  concéder  aux  Kaoub  tous  ces 
privilèges  afm  de  s'assurer  leur  appui  dans  les  conflits  qui  s^éle- 
vaienl  entre  le  sultan  de  Tunis  et  les  seigneurs  de  Bougie  et  de 
Gonstantine.  U  en  était  résulté  que  les  Bamza  tenaient  en  leur 
pouvoir  la  majeure  partie  de  l'ifrtkïa  et  que  le  sultan  ne  possé- 
dait qu'une  faible  portion  de  son  propre  empîie. 

Abou-'l-ÀbbaSy  devenu  maître  de  la  capitide  et  cbef  unique  de 
la  dynastie  hafside,  ne  pouvait  souffrir  un  pareil  état  de  choses; 
aussi  commença-t^il  à  mettre  des  bornes  aux  envahissements  des 
Arabes  et  h  leur  enlever  toutes  les  villes  et  cantons  qui  avaient 
autrefois  appartenu  au  domaine  privé  du  sultan.  Co  procédé, 
auquel  ils  ne  s'attendaient  pas,  remplit  leurs  cœurs  d'in(]i^Il;l- 
tion,  et  Mansour-Ibn-Hamxa  lui-même  prit  une  allilude  liostile. 
Abou-Sanouna *,  chet  des  Hakîm,  le  seconda  dans  celte  révolte 
et  se  rendit  chez  les  Douaouida  avec  toute  sa  tribu,  atin  de  re- 
connaître pour  sultan  l'émir  Abou-Vabya-Zékérla,  fib  du  sultan 
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Abou-Yahya-Abou-Bekr.  Ce  prince  était  deincuré  au  milieu  des 
Douaouida  depuis  l'époque  de  son  échauÛouré  à  Ëi^Mehdïa*, 
quand  il  se  révolta  contre  son  frère,  le  sultan  Abou-Ishac. 

Les  insurgés  se  mirent  alors  en  marche  pour  Tunis  et  rencoo- 
trèreoi  aux  environs  de  Tebessa  les  tribus  doul  Mansmir-Ibn- 
Hamza  exerçait  le  commandement.  Ces  nomades  prêtèrent  aussi 
le  serment  de  fidélité  au  prétandant.  Uoe  dépotation  de  lears  - 
cheikhs  alla  ensuite  trouver  Yahya-Ibn-Yemloal,  démon  d'in- 
sabordinalion  et  de  perversité,  afin  de  l*eng^ger  h  reconaattre 
]evr  sultan  et  lî  lui  fournir  des  seooiirs.  En  faisant  eette  démar- 
che, ils  comptaient  sor  les  promesses  formelles  qu'ils  avaient 
reçues  ;  mais  maintenant  <pi'itss*étaient  lottt4-faitengag<^s  dans 
la  révolte,  ils  avaient  le  chagrin  de  voir  qu'lbn-Yemloul  lenait 
beaucoup  à  sou  argent  et  qu'il  remettait  de  jour  en  jour  l'accom- 
plissement de  ses  engagements,  Mansuur-Ibn-Hamza  en  fut 
tellement  dégoûté  qu'il  prit  sêcrèlement  la  résolution  de  se 
remettre  aux  ordres  d'Abou-'I-Abbas.  Moltin»  ce  désappoia* 
tement,  les  rebelles  continuèrent  leur  marche  sur  la  capitale. 

Un  corps  de  troupes  que  le  sultan  envoya  contre  eux  aous  la 
conduite  de  son  frère,  l'émir  Âbou-Yahya-Zékéria,  fat  mis  en 
déronte,  asais  Mansoûr  et  ses  alliés  ne  surent  profiler  de  cette 
TÎetoire  et  perdirent  plasieurs  journées  k  ravager  les  environs 
de  la  capitale.  Aboii-*UÂbhaa  ayant  alors  appris  d'an  dénon- 
ciateur ^*Ibn-Tafragutn  avait  invité  les  Arabes  h  venir  de  nuit 
surprendre  la  ville,  ordonna  Parrestalkm  de  ce  ministre  et  le 
fit  mettre  à  bord  d'un  navire.  On  conduisit  le  prisonnier  &  Cons- 
tantine,  où  il  resta  en  détention  jusqu'à  sa  mort,  événement  qui 
eut  heu  en  788(4386).  El-'^tansoLir,  vovant  que  ses  Arabes  ne  lui 
obéissaient  plus  et  que  le  sultan  leur  faisait  passer  de  Valident, 
acceptait  s  olTr^îS  avantageuses  que  ce  prince  lui  fit,  rentra  dans 
l'obéissance,  livra  son  fils  comme  aai^e  do  sa  sincérité,  rompit 
ses  engagements  avec  le  prétendant  et  le  renvoya  chez  les 
Boaaonida.  Depuis  lors,  il  continua  à  servir  avec  fid^ité.  £n 
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l'an  796  (1393-4),  il  reçut  uo  coup  de  lance  de  son  neveu^ 
Ifohammed-lbD-Fetfta,  à  la  suite  d'une  querelle.  Bleieé  à  movi,' 
ilsncoomba  daot  la  loirée  da  vÂme  je«r,  avaiil  de  poavok 
atteindre  sa  tente.  U  eitt  pour  eneoesteiir  daae  le  oommaiideaient 
des  Kaoïtb  son  nevea  8oala*Ibn«ILlialed.  Cette  nominatioft  fut 
faite  par  notre  aeigdeor,  le  saltan  Aimv-'l-Âbbas. 

• 

PRISB  DE   SOUÇA  ET  b'UL-MBHDÏA. 

Après  la  défaite  de  l'armée mérinide  aux  environs  de  Gairouan 
et  l'occupation  de  toutes  les  provinces  de  l'empire  hafside  par 
les  Arabes,  leaultan  Ahoii-'l-Hacen  leur  conréda  plusieurs  villes 
et  territoires  qui  ne  leur  avaient  jamais  appartenus  jusqu'alors. 
Ce  fut  ainsi  qu'il  accorda  à  Kbalifa-Ibn-Âbd*AUah-lbn-Meskîn, 
chef  des  Hakîm,  le  eommandemaent  de  la  ville  do  Souça.  Kkaltâi 
y  établit  sa  demeure  et  s'en  appropria  les  impôts  ;  il  usurpa 
même  Pantorité  suprême,  sans  avoir  ë^rd  wasL  droits  de  aaii 
sdgnenr.  Quand  U  monrnt,  son  cousin  Amer-]b]i*lieeldtt,  devint 
ohef  de  la  tribu  et  reçut  d'Abot»*]lobammed-Ibn~Tafragiitnr  qm 
était  alors  tont-puîssant,  ^autorisation  de  garder  la  ville  et  de 
suivre  le  système  de  son  prédêoeasettr*  Jimer  ftu  loé  par  les 
Kaoub,  et  Aboa-^Sênonnaf  neveu  de  Kbaltfa,  prit  te  commande* 
ment  de  la  tribu.  Il  établit  à  Souça  la  siège  de  son  gouvernement 
et  se  rendit  iiidépendant;  quelquefois  môuie  il  déclarait  la  guerre 
au  sultan  et  faisait  des  courses  dans  les  provinces  de  l'empire 
cl  jusqu'aux  environs  de  la  capitale.  Dans  une  de  ces  incursions 
il  fit  prisonnier  Mansonr-Seridja,  affranchi  du  sultan  Ahou-Ishfîc 
et  général  de  ses  armées  ^  mats»  après  quelques  jours,  il  relâcha 
cet  officier  et  rentra  dans  Tobéisbance. 

Ce  fut  ainsi  que  tous  ces  Arabes  avaient  l'habitude  d'agir  et, 
pendant  ce  tcinps,  les  cnltivatenrs  et  les  négoeiants/viotimes 
constantes  de  leur  oppression,  ne  eessèreAt  d'iavoqoer  le  seeours 
de  Dieu  «fin  dfécfaapper  au  maibeur  qui  les  aceabbit  La  provi* 
dence  rendit  enfin  le  bonheur  eux  peuples  de  Tlfrlhia  et  ieor 
permit  de  teittcer  sons  la  protection  d'un  gpttvernement  rë|tfUeK; 
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Noire  seigneur,  le  suilan  Abou-'!>Abba9,  élaiil  (iovenu  mn^lre  éie 
la  capilalo  et  de  toutes  ses  provinces,  fit  éclatci  jwrlout  l'orage 
de  sa  puissam^e  ci  lo  dirieea  sur  la  têtu  des  Arabes.  Vers  celte 
époque,  Abou-S<in(miia  quitta  Souça,  s'élant  aperçu  que  les  ha- 
bitants n'étaieiil  pas  bien  disposés  en  sa  faveur.  La  populace 
expulsa  alors  les  fonctionnaires  qu'il  y  avail  laissés  ai  accueillit 
avec  empressement  les  agents  du  sultan.  Quelque  temps  après, 
l'émir  Abou  -Yahya  conduisit  un  armée  dans  la  province  de 
TrîpoK  el  lorça  le»  habitante  de  cette  régien  k  Uire  leur  floomis- 
sioD  et  h  payer  l'impAl. 

El-Melidlla  avait  alors  pour  gouvernear  Ibo>cI-Djekdjak ,  chef 
(|tti  tenait  sa  nomîiiatîoa  d'Abou-MohaonMd-lbo'-Tafraguin.  Il 
fut  revêtu  de  ce  commandemeiil  à  l'époque  où  son  patron,  le  cbann 
bellan,  arraoba  El-MelidYa  aum  iiiaiii8d'Abo«-'l-Abba9-lbii.Mekki 
et  de  l'émir  AboiHYahya-Zékéfira*  Après  la  mort  dibi»-Tafragtttn 
il  M  rendit  indépendant  mais,  maintenant  ^ne  l*aigaîllon  de  la 
domination  impériale  Ivi  Uesaait  les  flânes  et  quo  la  ponosière  de 
Parmée  royale  s'avançait  vers  lot,  il  eraignît  las  oonséqmnces 
d'anedéfaiteet  s'embarqua  pour  Tripoli.  Abon-Bekr'Hm^Thabet, 
seigneur  de  oette  viUe,  raoemillit  très-bien  b  came  des  liens  de 
mariage  qui  attachaient,  depuis  longlcmps,  sa  famille  à  celle  da 
réfugié.  Le  sultan  Abou^'l -Abbas  s'empressa  de  faire  oecaper 
El-Mehdïa,  d'y  envoyer  des  administrateurs  et  de  l'incorporer 
dans  son  empire.  Ainsi,  partout,  le  succès  de  bc:>  aimes  lut 
complet. 


-  L'JLB  DS  W£UA  est  IKCORFOR&H  DAR8  LE  lOTAUn  DU 

SULTAH. 

* 

Mohammed-lbn-Abi-'l>Oïoun,  nommé  gouverneur  de  Djcrba 
par  Aboa-Abd-Albh-lbn-Tafragutn,  adopta  la  ligne  de  conduite 
suivie  par  ses  voisins,  les  gouverneurs  de  Cabes,<ie  Tripoli  et  des 
villes  du  Djerid.  Comme  eux,  il  eessa  d'obéir  au  sultan  ;  comme 
eux,  il  usurpa  l'autori  lé  suprême,  adopta  les  allures,  le  cérémonial 
et  l'habiUement  distinclif  d'un  prince  indépendant*  Nous  avons 
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<1l];i  parl<^  do  sa  famille  et  mentronné  *  que  son  père  avait  ctô  mi- 
nistre des  tinances  à  Tunis,  sous  l'administratioa  du  chambcliaQ 
Aboa-Mohamm^-lbn-Tafraguîn.  Nous  avons  dit  aussi  que  le  fib 
entra  en  qualité  de  secrétaire, au  service  d'Abou-Abd-Âllah,  (ils 
du  même  chambellan.  LoradelaoonqaéledeDjerba  [eu  l'an  763], 
il  obtint  de  son  pairon  le  commaidemeDi  «le  oeite  lie  et, 
quand  celui-ci,  croyant  à  la  reconnaissance  de  son  ancien  pro^ 
tégé,  y  chercha*  nn  asile  contre  le  sultan  Abou^IahaCi  il  Pempé^ 
cfaa  d'y  pénétrer.  Yers  cette  époque,  il  aeconeerta  aveo  les  Béni* 
Scmoameiiy  cheikhs  deDjerba  et,  pendant  les  rèfpm  d'Abon-Ishae 
et  d*Aboii-*l-Baoa-Khaled,  il  y  maintint  son  indépendance.  La 
prise  de  Tunis  par  le  sultan  Abou-'l-Abbas  le  remplit  de  conster- 
nation ;  il  courut  assister  aux  réunions  dans  lesquelleB  les  cheilihs  • 
dttfijerld  essayaient  d'organiser  une  coalition  défensÎTo  contre 
ce  souverain,  et,  dans  ces  conférences,  il  prit  une  pari  trèsp-ao^ 
tive,  bien  qu'il  se  fût  toujours  tenu  en  seconde  ligne  jusqu^alor». 

Sa  désobéissance  et  son  refus  de  payer  l'impôt  excitèrent  enfin 
le  mécontentement  du  sultan.  Quand  ce  prince  eut  soumis  les 
villes  maritimes  de  1  empire,  il  plaça  son  fils,  l'émir  Abou-Bekr, 
à  la  têle  d'une  armée  et  l'envoya  coiitre  Bjerba.  Khalesa-t-ed- 
Dola-Moluimrned-Ibn-Ali-lbn-lbraliim-lbn-Abi-Hilal,  dest  eiulanl 
de  ce  Aliou-Hilal,  cheikh  des  Almobadcs  qui  commanda  à  Bougie 
sous  ie  règne  du  sultan  El-Mostanœr  ^,  fut  autorisé  d'accompa- 
gner cette  expédition.  Une  Hotte  partit  en  mf'rae  temps  pour  éta- 
blir le  blocus  de  l'île.  L'émir  campa  près  le  gué  qui  sépare  Djerba 
du  continent,  et  quand  ses  navires  furent  arrivés  au  mouillage^ 
il  fit  investir  EUCachetîl,  forteresse  dans  laquelle  Ibn-Abi-'l- 
'  Oloun  s'était  enfermé.  Les  cheikhs  de  la  popubtion  berbère  et 
les  militaires  quelle  rebeUe  avait  pris  à  sa  soUe  reconnurent, 
en  se  voyant  bloqués  par  terre  et  par  mer,  que  toute  résis** 
tance  serait  inutile  et  abandonnèrent  leur  chef.  Us  livrèrent 


*  Voy.  ci-devaat,  page  65. 

*  Dans  le  telle  arabe,  Il  faut  lire  ca$aâtikiu, 

*  Voy.  t.  V,  page  363. 
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alors  la  forferesse  au  ooiiiiiîand.inL  dt^  lu  tloiu-  f  t  coururent 
au  camp  de  1  émir  pour  lui  odrir  leur  soHmissioa.  KhaleHa- 
.(-ed-Doh*  se  mit  aussitôt  à  iear  téte  et.  s'étapt  faU  aiuvra 
ptir  la  maiioo  militaire  de  l'émir,  il  pénétra  de  vive  force 
dans  le  cfcàteaa  et  sè  saisit  d'lJMi->AlM-'l-Oïgiui.  Le  palais  du  r«H 
belle  fut  oooipé  par  la  tfoape  et  Pîle  leçot  un  autre  goùver* 
vear.  Les  vdnqiieiira  parUnot  alers  pour  se  rendlre  aopcâe  «hi 
aiillan*. 

]fei^i3n->1"0iinui  iai  transporté  à  Tunis  par  mer  et  déban|né 
è  la  douane».  De  là  en  le  eomdnisit,  à  dos  de  ekamean»  jusqa^à  la 
citadelle,  en  le  promenant  à  trairaa  les  roes  de  la  ^ille  ;  ce  qei 

4ooDa  au  peuple  un  nouvel  exemple  de  la  veogeaiice  divine.  Lo 
'ultau  b  élanlldil  Luucnur  le  prisonnier,  lui  reprocha  la  perversité 
àe  sa  conduite  et  s^^s  intrigues  criminelles  avec  ces  hommes  éga- 
rés, les  émirs  du  Djerîd.  Il  s'abstint  toutefois  de  lui  ôter  la  vie 
et  te  condamna  à  une  détention  perpétttelib.  iba-Âbi-1  Otoua 
mourui  en  pcisoo,  Tan  779  (  1377^). 

ass  nia  no  solvah  bbçoitiw  le  ooMMiKeBHCRT  nu  roatsausES 
OGCinBBTibLi&  [loueia  bt  consTAnTma]-. 

Omand  le  flvllan  Abourl^Abbas»  enoonragé  par  les  conseils 
de  lfanaonr-lbii«*SteaBa»  oéda  aux  îaslanoeo  du  peuple  de  Hlrt- 
kfa  et  entreprit  l'expédition  qui  devait  le  rendre  maUre  de  la 
eapitale,  il  étudia  le  caractère  et  la  capacité  de  chacun  de  ses 
ftls  aliii  d'eu  choisir  deux  auxquels  il  pourrait  couiier  les  imi^or- 
tants  commandements  de  Bougie  et  de  Constantine.  Son  (  lioix 
se  ûjta,  d'abord  sur  l'émir  Abou-Abd-Allah,  Vmné  de  tous  et 
celui  qu'il  affectionnait  le  pins.  Ce  prince  reçut  le  commande- 
ment de  la  vîUe  et  de  la  piovince  de  Bougie,  et  £at  installé  dans 


*  Le  texte  arabe  porte  El-Kkassa^  mais  il  faut  lire,  avec  les  maous- 
erils,  Elr^haltça,  Quelques  Ifgoes  pies  haut,  oa  ■  Imprimé  fl-f^'tfsalro 
à  la  place  à*d'djêzira.  Celle-ci  est  ta  bonne  iegoo. 
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le  palais  do  gouvernement  avec  pleins  pouvoirs  :  élanl  auto- 
risé à  disposer  des  fonds  provenant  des  impôts  ei  à  enrôler 
autant  de  troupes  qu'il  jugerait  convenable. 

Le  cominandenaeDt  de  la  ville  et  de  la  provinœ  de  Constantioe 
avait  été  coaûé  à  ralFranchi  Bechîr,  l'épée  de  l'empire  et  le  direc* 
teur  de  toutse  iea  expéditions  militaires.  Elevé  aa  palais,  Béchîr 
étail  passé,  par  droil  d'héritage,  dans  la  possession  do  sultan 
actuel.  Il  .se  distinguait  par  sa  bravoure  et  sa  résolntioa, 
el  II  devait  à  de  boas  services  et  aux  talents  qu'il  avait  dé* 
ployésdana  une  longue  carrière  admioistrative,  la  peroûssioD 
d'en  usertrès-fsmilièreuieDt  avee  son  souverain.  Tant  qu'Abon- 
'l-Abbas  vécut  expatrié,  Bechtr  ne  l'abandonna  jamais  ;  dans 
les  jours  d'adversité,  il  lui  demeura  tuujouis  lldele,  et,  à  Tépo- 
que  où  ce  prince  épuisait  ses  efforts  contre  la  ville  de  Cori?»- 
tantine,  l'aiïraru  lH  dévoué  passa  par  lai»l  d'épreuves  et  suhit  un 
emprisonnement  si  prolongé  qu'il  mérita  bien  toute  la  faveur 
desonma!lre.  Ayant  enfin  procuré  à  ce  prince  la  possession 
de  l'empire  et  d'une  gloire  sans  tâche,  il  atteignit  au  but  de 
ses  d^irs  et  h  tous  les  honneurs  qu'il  pouvait  ambitionner. 
Jouissant  de  la  confiance  du  sultan,  il  eut  toujours  la  direction 
des  affaires  militairîes  el  le  commandement  de  l'armée,  ilprès 
la  prise  de  Bougre,  Abou-'l-AU>BS  se  consacra  à  la  défense  de 
cette  place  forte  et  donna  le  gouvernement  de  Constantine  à 
Bechîr,  auquel  il  Confia  en  même  temps  son  jeune  fils,  Témir 
Abou^-bbac,  en  le  chargeant  de  l'élever  avec  soin. 

lors  de  l'expédition  contre  TunPs,  Bechîr  eut  l'ordre  d'ame- 
ner des  troupes  au  sultan,  ce  qui  lui  procura  l'occasion  d'as- 
sister à  la  prts^de  cette  capitale.  Il  repartit  ensuite  pour  Cons- 
tantine, plus  en  faveur,  plus  puissant  que  jamais,  et,  jusqu'à 
sa  mort,  il  continua  à  remplir  dignement  ce  haut  comuiandement. 

En  l'an  773  (4371-2) ,  le  sultan  envoya  son  lils,  l'émir  Abou- 
Ishac,  auprès  du  sultan  Abd-el-Azîz,  roi  du  Maghreb,  afin  de  le 
complimenter  sur  la  prise  de  Tlemcen  et  de  cultiver  l'amitié  de 
ce  voisin  redoutable.  Le  cheikh  des  Almohades,  Abou-Ishao* 
Ibn-Abi-Hilal,  personnage  doni  nous  avons  déjà  parlé  ainsi  que 
de  son  frère,  accompagna  le  jeune  prince  dans  ce  voyage. 
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Ab(i  -  el  -  Aziz  acciieillil  les  envoyés  de  la  iiiatncrc  la  plus 
distinguée  et  les  congédia  avec  de  grandes  démonslralions  d'a- 
mi lié. 

L'émir  Al)ou-Ishac  revint  à  Constadtiue  et  reçut  de  son  père 
un  diplôme  qui  le  nommail  gouverneur  de  celte  ville  el  qui 
l'au(on3ait  h  prendre  le  litre  de  roi  el  le  eérémonial  d'one  cour 
souveraine.  Comme  il  était  encore  Iràs-jeiiDe,  il  resta  sous  la  ta« 
telle  du  caïd  Bcchîr.  Cet  affranchi  mourut  en  718  (4  376-7),  au 
moiiMDt  ou  il  venait  d^achever  l'édnoation  dn  son  pupille  et  de 
le  rendre  apte  aa  eommaiidemeiit.  Le  snltea  renoOTella  alors 
l'acte  par  lequel  Aboa-Ishao  fut  dédaré  gouvemear  de  Coqs* 
laotiiie  et  il  permit  à  ce  prince  d'entrer  dans  l'exercice  do  pou 
voir.  Abou-Iahac  remplit  cette  place  de  manière  oonfimier 
la  haute  opinion  qu'on  avait  formée  de  ses  talents,  et  y  déploya 
toutes  les  belles  qualités  don l  il  avait  déjà  donné  tant  d'in- 
dices. 

Ces  deux  émirs  devinrent  ainsi  princes  souverains,  l'un,  de  la 
ville  et  do  la  province  de  Constantine,  l'autre  de  b  ville  et  de  la 
province  de  Bougie.  Le  sultan  leur  en  donna  le  commandement 
absolu  ni  la  permission  de  prendre  le  titre,  le  cérémonial  et  les 
insignes  de  la  royauté. 

Quant  à  l'émir  Abou-YahyarZékéria,  le  frère  bien-aîmé  du 
sultan,  il  avait  continué  de  gouverner  la  ville  et  la  province 
de  Bône,  depuis  la  prise  de  cette  place  importante.  Lors  del'^ 
pédiiion  qui  amena  la  conquête  de  iUfrikïa,  Abou-Yahya^  qui 
devaity  prendre  part,  se  douta  bien  que  son  absence  de  Bône 
serait  longue,  saijmnl  que  son  frère  était  topjours  bien  aise  de 
l'avoir  auprès  de  lui.  Mu  par  cette  considération,  il  confia  le 
commandement  de  ses  états  à  son  fils,  l'émir  Âbou-Âbd-Allah- 
Mohammcd,  et  l'installa  dans  le  palais.  Ce  choix  fut  dicté  par 
les  vertus  du  jeune  prince,  par  sa  réputation  de  piété  el  par 
les  graudes  qualités  qui  le  rendaient  digne  du  commande- 
ment. 

Les  choses  ont  continué  en  cet  état  jusqu'à  ce  jour  :  noub 
,  sommes  mainlcnanl  on  Tau  783  (4U81->^). 
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Avant  le  règ^  d'Abou^Yahya^Abou-Bekr,  le  partage  do 
l'empire  avait  tellemeiit  a^foiblt  l'aaiorîté  hafaîde  qae  lea  chefs 
des  villes  du  Djertd  s'étaieot  organisés  eo  conseil  adnAinisCraltf 
etavaten^t  nsnrpéle  gpuvémement  de,cepBys.  Lesnllan  que 
noos  venons  de  nommer  tourna  ses  regards  vers  eux  aussitôt 
qu'il  monta  sur  le  trône  et  qu'il  se  fut  débarrassé  de  graves  affai- 
res doni  il  élail  préoccupé  jusqu'alors.  A  la  suite  de  plusieurs 
expéditions  (jirii  envoya  de  ce  cùlé,  il  s'y  rendit  en  personne, 
abolit  le  conseil  des  chefs  et  plaça  le  Djerid  sous  ]c  commande- 
ment de  son  fils  Abou-'l-Abbas.  Sa  mort  mit  tout  eo  désordre  ; 
les  Arabes  nomades  s'emparèrent  d'une  grande  partie  de  l'ifrî- 
kïa,  après  avoir  dékùl  !c  stîltan  mérinide,  Abou-'!-Hnccn  à 
Gairouan,  et  les  anciens  membres  du  conseil  djéridien  repri- 
rent leurs  habitudes  de  révolte.  Ces^ohe£a,  qui  avaient  été  ré- 
duits au  niveau  de  tributaires  prirent  encore  les  allures  et 
les  emblèmes  de  la  royauté,  ils  osèrent  s'asseoir  sur  des  trônes, 
parcourir  les  rue»  en  grand  cortège  et  traiter  avec  une  hauteur 
insolente  les  hommes  de  bien  qui  se  présentaient  leur  cour. 
Dans  les  jours  de  féte  ils  paraissaient  entourés  des  attributs 
de  souveraineté,  —  frappant  exemple  des  caprices  de  la  fortune, 
beau  sujet  de  ridicule  pour  les  esprits  malicieux  j  Eufin,  égarés 
par  la  vanité,  ils  s'arrogèrent  les  titres  réservés  au  khalife,  et, 
favorisés  par  la  désorganisation  de  l'empire,  ils  persistârent 
dans  cette  voie  pendant  plusieurs  années. 

Quand  le  sultan  Abou-'l-Abbas  dompta  l'ifrikïa  et  que  TuDÎs 
eut  trouvé  en  lui  le  faucon  sans  cesse  vigilant,  le  lion  toujours 
prêta  s'élancer  hors  de  sa  tanière,  les  chefs  du  Djerîd,  prédes- 
tinés h  devenir  sa  proie,  croyaient  à  chaque  instant  le  voir  se 
précipiter  sur  eux.  Pour  prévenir  ses  attaques,  ils  poussèrent 
les  Arabes  contre  lui,  s'imaginant  qu'ils  affaibliraient  son  cou- 
rage en  allumant  le  feu  Je  la  rébellion, et  en  s'appuyant  sur  la 
trahison  et  la  révolte.  Abou-'i-Abbas  usa  d'abord  d'une  grande 


■iSTOItB   DIS  BlUttftEil. 


iodul^^ence  à  leur  égard,  dans  1  espoir  de  les  ramener  a  l'obéis- 
sauce  et  de  leur  faire  suivre  le  sentier  de  la  rectitude  ;  il  chercha 
même  à  gagner  leur  cooiiance  par  des  marques  de  faveur  et  par 
des  promesses  séduisantes;  mais,  ayant  biantôt  reconnu  que 
celte  conduite  Défaisait  qa'aagnieDler  leur  audace,  il  se  décida 
pour  des  mesures  vigonreases  et^  k  leurs  démonslratioDS  hes* 
tiles.  il  nipoDdtt  par  la  guerre. 

Ed  l*aii  777  (4375-6),  il  quitta  Tunis  à  b  tète  d*uoe  armée 
daes  laqudlle  se  trouvèrent  réunis  les  troupes  almobades,  les 
corps  de  oailioe  et  d'affranchis,  plusieurs  tribus  lenatieunes  et 
les  tribus  arabes  de  Mohelhel  et  de  Hakfra.  Les  Aiilad«Akn-'l- 
Leil  rassemblèrent  leurs  forces  pour  l'emptUlier  de  [)énétrer 
dans  le  Djerîd  et,  pendant  quelques  jours,  ils  lui  opposèrent  une 
vive  résistance  ;  mais,  obligés  enfin  à  prendre  la  fuite,  ils  s'é- 
loignèrent on  lui  abandonnant  leurs  sujets  ,  les  Merendjha. 

Ce  peuple,  un  des  ileniters  débris  de  la  tribu  des  Beni-lfren, 
s'était  établi  dans  la  campagne  de  rifrîkïa,  à  côté  des  nomades 
qui  faisaient  partie  des  Hoouara,  des  Nefouça  et  des  Nefzaoua. 
Avant  l'époque  actuelle,  ils  avaient  fourni  au  sultan  des  imp6la 
coosidérables  et  de  fortes  contributions  ;  mais,  quand  les  Arabea 
•  se  rendirent  mattres  du  pays  ouTort  et  luttèrent  à  Tenvi  pouir 
arracher  des  concessions  an  gouvernemeuty  les  Merendjtsa,  po- 
pulation nomade,  échurent  en  partage  à  la  famille  des  Bamsa- 
Ibn-Abi-I-Leil.  Dès  lors,  ces  Arabes  retirèrent  de  la  trtb»  ainsi 
conquise  de  gros  impôts,  de  fortes  contributions,  de  ^argent, 
de  bêles  de  somme,  de  grains  et  de  guerriers.  Dans  leurs  faitles 
aveè  le  gouverneiuent  hafside,  ils  se  faisaient  âider  par  les 
cavaliers  de  cette  population  Le  suUan,  ayant  soumis  les  Me- 
rendjîza,  s'empara  do  leurs  richesses,  emmena  leurs  chefs  aux 
prisons  de  Tunis  et  ciinj*'(lla  ses  alliés.  Les  Aulad-Abi-'l-Led,' 
dont  il  enleva  ainsi  la  prnicipale  ressource,  perdirent  leur  audace 
et,  depuis  qu'ils  ont  eu  tes  ailes  coupées  de  celte  façon,  ils  sont 
tombés  dana  un  affaiblissement  d'où  ib  ne  peoYeot  plus  ae 
relever. 

Abou^Sftnouna  profita  de  la  retraite  du  sultan  pour  quitter 
■  le  parti  des  Âlmobados  et  se  ligner  avec  les  Âukd-Abi-'l-Leil. 
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Seeoodé  par  ses  nouveaux  alliës/il  alla  ravager  les  environs  de 

Tunis  pendant  plusieurs  jours.  Âu  commencement  de  la  saison 
des  pluies,  le  sultan  sortit  à  la  poursuite  des  rebelles  et  poussa 
jusqu'à  Souça  et  El-Mehdïa,  en  s^ll^.lni  la  roule  du  liltoral. 
Après  avoir  levé  des  contributions  dans  les  cantons  appartenant 
à  Abou-Sânouna,  il  se  dirigea  vers  Ca' rouan  d'oii  il  marcha  sur 
Cafsa.  Les  Auled-Abi-'l-Leil  se  réunirent  pour  couvrir  cette  ville, 
ainsi  que  la  ville  de  Touzer,  dont  le  seigneur  leur  avait  fait  passer 
de  l'argent.  Leur  résistauce  fut  inutile  ;  le  sultan  arriva  sous  les 
murs  Cafsa  et  y  mit  le  siège.  Trois  jours  après,  voyaai  que  les 
habilants  persiataîeul  dansJear'ÎDSoumission,  il  Gommenca  à 
faire  abattre  leurs  dattiers.  Aussitôt,  cette  population  de  culti- 
vateurs quitta  ses  demeures  et  passa  du  côté  des  Bafsides,.  en 
abaDdoDoanI  son  chef,  Ahmed-Ibn-el-Abed,  vieillard  dont  l'esprit 
a'élail  aflâibli  par  l'âge.  Mohammed,  son  fils  et  l'arbitre  de  ses 
volontés,  vint  aussi  pour  offrir  sa  soumission,  et  il  s'engagea  à 
payer  toute  les  contributions  que  le  suUan  lui  demanderait. 
Étant  alors  rentré  dans  la  ville,  il  trouva  une  partie  des  habi- 
tants aux  prises  avec  l'autre  et,  voyant  qu'ils  allaient  sortir 
[au-devant  du  sultan],  il'  s'empressa  de  les  y  devancer.  En 
passant  par  la  porte,  il  lut  arrêté  et  conduit  au  quartier  général 
des  assiégeants  par  Tordre  d'Abou-Yabya,  frère  du  sultan,  qui 
s'était  avancé  ë  la  tôte  de  troupes  d'élite-,  pour  occuper  la 
citadelie  et  s'emparer  de  la  ville.  Cette  fois-ci,  Mohammed  re^ta 
an  pouvoir  du  sultan,  et  il  eut  bientôt  pour  compagnon  de  cap- 
tivité son  père,  Ahmed-Ibn-el-Abed,  que  les  vainqueurs  em- 
menèrent prisonnier  de  la  ville  conquise.  Son  palais  et  ses  tré- 
sors furent  confisqués.  Le  sultan  reçut  alors  des  habitants  et4le 
leurs  dieikbs  le  serment  de  fidélité,  leur  donna  pour  gouverneur 
son  fils,  Abou-Bekr,  et  partit  aussitôt  après  pour  attaquer  la 
ville  de  Touzer. 


*  Ici  les  mnnucrils  et  le  texte  arabe  imprimé  perlent  Ahmed.  Il  f«at 

lire  Mohammed, 

*  Le  texte  arabe  dit:  avec  let  familkri  (ithassa)  «I  les  amis  (amtia). 


* 
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Ibn-Yembul»  seigpienr  do  Tonier»  appril  par  ttn  conrrier  la 
chute  de  Cafsa  et  s'enfuit  vers  le  Zab,  aoeompagué  de  sa  famille 
et  chargé  do  la  portion  de  ses  trésors  qui  était  la  plus  facile  à 
emporter.  Le  sultan  était  déjà  en  marche,  quand  un  messager, 
envoyé  par  les  hahitans  de  Touier,  vint  lui  apprendre  le  départ 
de  leur  chef.  Encouragé  par  cette  nouvelle,  il  poussa  en  avant, 
pril  possession  de  la  ville,  du  palais  et  des  trésors  du  fiîyard. 
i  a  (ju  iiiiiu-  do  moublcs,  d'arnifs,  de  vases  d'or  et  d'argent,  qui 
Ininlia  entre  ses  mains  «lépassa  tout  ce  (ju'on  pouvait  imaginer; 
on  aurait  cru  impossible  au  plus  grand  inunanpio  de  la  terre 
de  rassembler  autant  d  objets  précieux.  Quelques  individus  ap- 
portèrent au  sultan  des  pierreries,  des  bijoux  et  des  étoffes 
qu  llm  ViMiilunl  avait  dé[)osés  chez  eux  et  dont  ils  ne  voulaient 
plus  so  charger.  El-Montacer,  lîls  du  sultan,  n  çut  le  comman- 
dement de  la  ville  et  s'installa  dans  le  palais  de  son  prédécesseur. 

Sommé  par  lo  sultan,  £l-Khalef-lbn-el-Khalef,  seigneur  de 
Nefla,  vint  offrir  sa  soumission  et  recevoir  un  diplôme  qui  le 
confirmait  dans  lo  commandement  de  cette  ville.  A  la  même  oc- 
casion, il  fut  nommé  chambeUaQ  d'EUMontacer  et  se  fixa  il 
Touzer,  auprès  de  ce  prince.  Le  sultan  reprit  alors  la  route  de  sa 
capitale* 

Pendant  qu'il  faisait  ses  eonquétes  dans  le  Djerid,  les  Arabes 
réfractaires  avaient  envahi  le  Tell  et,  maintenant  qu'il  se  diri- 
g^it  vers  Tunis,  ils  essayèrent  de  lui  barrer  le  passage*  Cette 
tenlative  leur  valut  un  châtiment  qui  réprima  leur  audace;  ils 
prirent  la  fuite  et  passèrent  dans  les  contrées  occidentales  oili  ib 
espéraient  un  retour  de  fortune.  Sur  l'invitation  d'Ibn-Yemloul, 
qui  leur  avait  proposé  d'entrer  an  service  du  seigneur  de  Tlem- 
cen,  ils  y  envoyèrent  Mansour-Ibn-Khaled,  un  de  leurs  cheikhs, 
accompagné  de  son  cousin,  Nasr-lbn-Mansour.  Les  deux  chefs 
demandèrent  à  ce  souverain  l'appui  de  ses  armes,  ainsi  quoles 
gens  de  leur  tribu  l'avaient  autrefois  deaiandè  à  son  prédéces- 
seur, Abou-Tschefîn.  lis  lurent  renvoyés  avec  de  belles  pro- 
messes, mais  ils  y  virent  si  clairement  Timpuissance  de  ce 
souverain  qu  ils  s'en  retournèrent  dans  leur  tribu. 

Soula[-ibn~KUaled,  des  Aulad^Abi-'ULeil,]  se  lit  tilors  eu- 
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voyer  un  sanf-condnit  par  le  sultan  Aboa-'l-Abbaç,  el,  s*étant 
rendu  auprès  de  lui,  il  négocia  une  palv  h  dos  conUitions  Iros- 
avanlageuses.  Quand  il  fut  de  retour,  sa  tribu  re[>otissn  cet  ar- 
rangement et  encourut  un  nouveau  châtiment.  Le  sultan  partit 
de  Tunis  à  la  ivte  de  ses  alliés  arabes  et  poursuivit  les  récal- 
citrants. Trois  fois  il  leur  livra  bataille  sans  pouvoir  les  vaincre  ; 
mais,  les  ayant  repouss<Ss  jusqu'à  Gairouan,  il  les  mit  dans  la 
nécessité  de  se  rendre  à  discrétion/Amnistiée  par  sa  booié,  ceiie 
tribu  lui  a  moniré,  depuis  lors,  la  aoumissiou  et  le  dévoueiDent 
les  plus  complets. 

KtVOLTB  DE  GAFSA  BT  ■OIT  .D'IBR-BL-KHALBF.  . 

El-Khalëf-Ibn-Ali-lbii-el-Khalef ,  devenu  alors  chambellan 

tl'El-Montacer,  fils  du  sultan  Abou-'l-Abbas,  et  confirmé  dans  le 
gouvernement  de  Nefta,  établit  un  lieutenant  dans  celte  ville  et 
alla  se  fixer  h  Touzcr,  a\ip]  (  s  de  son  maître.  Quelque  temps 
après,  l'on  se  imi  à  épier  inuit  s  ses  démarches  par  suite  d'une 
dénonciation  qui  le  représentait  comme  entretenant  une  corres- 
pondance secrète  avec  Ibo-Yemloul,  etToa  parvint  à  intercepter 
UDe  lettre  écrite  de  la  main  de  son  secrétaire  El-Marouf,  par  la- 
quelle il  poussait  Ibn-Yemloul  et 'Yacoub-lbn-Âli ,  émir 'des 
Douaouida,  à  prendre  les  armes.  El-Hontacer  le  fit  mettre  en 
prison  8ur4e-ebamp  et  envoya  des  oommissaires  à  Nefta  pour 
«^emparer  de  ses  trésors.  Il  s'adressa  ensuite  à  son  père,  le  sul- 
tan, pour  savoir  ce  qu'il  devait  faire,  et  bien  que  la  trahison  de 
cet  homme  fût  manifeste,  il  reçut  le  conseil  d'en  différer  le 
châtiment. 

Une  autre  tentative  de  révolte  eut  lieu  vers  la  même  époque  : 
Ahmed-Ibn-Abi-Zeid,  membre  d'une  des  principales  familles  de 
Cafsa,  s'était  rangé  du  côté  des  Hafsides  et  avait  pris  part  à 
l'expédition  que  le  sultan  avait  dirigée  mnlre  celte  ville.  La  con- 
quête de  Cafsa  efiectuée,  le  vainqueur  témoigna  à  Ibn-Abi-Zeid 
sa  haute  satisfaction  et  le  recommanda  à  son  fils,  Témir  Abou- 
Bekr.  Il  ne  se  doutait  pas  que  son  protégé  nourrissait  des  iu> 
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lenlions  perGdes  et  qu'il  n'aUendait  qu'une,  ocoanion  afin  rl'n- 
siirper  le  pouvoir.  Devenu  conseiller  du  jeune  prince  ,  Ibn- 
Alîi-Zeid  parvint  bientôt  à  lui  imposer  ses  volontés.  Les  choses 
en  étaient  lii,  quand  Abou-Bekr  *  sortit  de  Cafsa  avec  l'in- 
tention de  visiter  son   frère,  El  -  filontacer ,  qui  (iemcurait 
fllors  à  Touzer.  Pendant  son  absence,  le  nommé  Abd-Allah-et- 
Toreiki  (le  petit  Turc),  aiïranchi  d  origine  turque  que  le  sul- 
tan avait  placé  comme  chambellan  auprès  d' Abou-Bekr,  devait 
oharpier  du  commandement  de  ia  ville.  A  peine  l'émir  80 
fat-il  éloigné  qu*ibn>Abi-Zeid  émeuta  la  populace,  paroournt 
les  rues  en  criant  aux  armes!  et  marcha  contre  la  citadelle*.  Le 
caYd  Et-Toreiki,  qui  s'y  était  enfermé,  donna  Tordre  de  battre 
la  grosse  caisse  afin  d'appeler  les  habitants  des  villages  voisins. 
A  ce  signal,  les  campagnards  accoamrent  vers  la  citadelle  et  se 
rassemblèrent  auprès  de  la  porte  qui  donne  sur  les  jardins.  Et- 
Toreiki  les  introduisit  dans  la  forteresse,  et  les  partisans  d'ibn- 
Abi-Zeid,  se  voyant  alors  en  rainot  ité,  abandonnèrent  leur  chef. 
Le  caïd  sortit  aussitôt  et  mit  la  main  sur  un  grand  nombre 
des  émeuliers.  Après  avoir  rétabli  l'ordre  dans  la  ville,  il  expé- 
dia un  courrier  à  Touzer  pour  rappeler  Abou-Bekr.  Le  prince 
partit  en  toute  hâte  et,  à  peine  arrivé,  il  fit  trancher  ia  tète  à 
tous  les  prisonniers.  Ibn-Abi-Zeid  et  son  frère  furent  mis  hors 
la  Ibi,  et,  quelques  jours  plus  tard,  pendant  qu'ils  essayaient 
d'échapper  déguisés  en  femmes,  ils  tombèrent  entre  les  mains 
de  la  garde  qui  veillait  à  la  porte  de  la  ville.  On  les  iratna  de- 
vant l*émir  qui  les  décapita  lai-méme  et  fit  attacher  lears  corps 
à  des  troncs  de  palmier.  Ce  fnt  ainsi  qne  deux  hommes,  élevés 
dans  la  mollesse,  subirent  un  sort  qui  devait  longtemps  servir 
d'exemple  ;  ils  se  perdirent  dans  ce  monde  et  dans  Tantre,  et 
4:'est  là  une  perte  dont  la  grandeur  est  manifeste*. 


*  Les  manuscrits  et  le  texte  arabe  imprimé  portent,  à  tort,  AhM' 

Zélcéria, 

*  Pour  CafM  lisez  caàba» 

3  Ceci  est  une  etlnsion  en  onzième  verset  de  la  td*  soorzle  dti 
Coron. 
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<M  événemeni  inspira -des  oraintoB  à  EX-UfoàÊMf^  aeignenr 
ét  Touser,  qui,  l'élanl  méfié  de  son  prisonnier  Ibn-ol-Xlialef, 
le  fit  moorîr  dans  le  lien  où  on  b  détenait  et  de  la  aaanièrs-k 
|>la8  eraelle. 

Toutes  les  villes  du  Sjerîd  rentrèrent  4iinsi  sous  l'autorité  dn 

^eoltan.  ' 


Là  YILLE  BB  CABB8  BSX  IlfCORROftÉJK  DXm  4.K  ROTAOUB  DU 

StlLTAlU 

Pendant  ce  siècle  et  «ne  partie  du  sièçle  dernier,  Gabes, 
^ille  de  l'empire  hafside,  était  demeurée  au  pouvoir  des  Beni- 
Mekki,  famille  célèbre  dont  noos  retracerons,  dans  un  chapitre 
spécial,  l'ori^ae,  la  généalogie  et  PUstoire.  Lear  autorité  à 
^Cabes  commença  de  la  manière  suivante  :  en  l*an  «  (4336), 
«quand  l*éniir  Abou-Zékérlà  I**  reçut  le  eonunaademeat  de  cette' 
-ville,  les  ieni-lfekki  entrèrent  k  son  service  et  lui  montrèiunt  le 
rplos  grand  déveueinent.  Invité»  par  lulè  le  seeonder  contre  son 
'hère  Abott^ohammed^Abd-Allah,  et  k  le  soutenir  dans  la  révolte 
•«qn'îl  niéditait  et  pour  laquelle  il  avait  rassemblé  des  tronpes,  ils 
y  consentirent  et  le  reconnurent  pour  souverain.  Derenu  maître 
<ie  1  Ifrîkia,  Âbau-ZékérYa  récompensa  cette  famille  en  lui  accor- 
'dant  le  droit  do  présider  le  conseil  administratif  de  Cabes.  Pins 
tard,  l'empire  fnt  afTaibli  par  de  fréquentes  révoltes  et  par  la 
perte  de  ses  provinces  occidentales;  l'aulorilé  du  L^ouvernemeot 
ne  se  iit  plus  sentir  dansles  régions  éloignées  de  là  capitale,  eties 
Beni-Mekki  visèrent  à  T  indépendance.  Fonr.  accomplir  ses  pro- 
jets ambitieux,  celte  famille  ne <oeSBa  de  suseitsr  *  des  révoltes 
«t  d'aider  les  insurgés  à  porter  la  guem  jusque  eous  les  murs  de 
Tunis;  ei  eain  surtoal  pendant  que  les  Ha£iides  dtaient  Irap 
MsUës  d*siaiMS  pnur  s*noouper  aeît  d^eUe,  soie  des  autres 


*  n&ut lire  684  ;  voy.  t.  n,  page  i97. 

*  Le  texte  arabe  porte  bi'thar  ;  il  faut  probablement  lire  .6MI/iar. 
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familles  du  Djerid.  Cet  étal  de  choses  avail  continué  pendant  dt* 
longues  années,  favorisé  par  le  démembrement  de  l'empire  et 
par  racharnement  que  le  prince  de  fiougie  el  de  CoostaDliiw 
déployait  contre  la  capitale. 

Qoaiid  ie  soltao  [Àbou-Yahya-Abou-Bekr]  ae  foi  rend» 
natlre  des  provinces  de  l'iCrîkïa,  de  graves  occupations  l'em* 
péchèrent  de  songer  anx  Beni-Mekki;  il  eut  surtoai  k  oombettre 
le  seigneur  de  Tlemceo  qui  se  plaisait  à  lancer  des  années  contre 
Tanis,  à  mettre  le  siège  devant  Bougie,  à  envoyer  en  Ifrîkïa  des 
tronpes  abd^el-ouadiles  aân  de  soutenir  les  Arabes  dans  lears 
révoltes  et  les  antres  princes  bafsides  *  dans  leurs  prétentions  an 
trAne.  A  celte  époque  le  eommandement  de  Gabes  appartenait  k 
Abd-d-Mélek-lbn-Mekki  -Ahmed- Ibn  - Abd-et- Mélek,  aoqoel 
son  frère  Ahmed  servait  de  ooèdjttteor.  Ces  deux  cfaels  entrele- 
naient  des  iiaisons  secrètes  avec  Aboo-Tacheftn,  seigneor  de 
Tiemoen ,  et  ib  ne  cessaient  de  Veneoorager  k  marcher  sur 
Tunis.  Quelquefois  même,  ils  profitaient  de  l'éloigpiement  du 
sultan  pour  s'emparer  de  la  capitale,  ce  qui  arriva  effectivement, 
quand  ils  y  amenèrent  Abd-el-Ouahed-Ibn-el>Lihyani 

La  prise  de  Tlemcen  par  le  sultan  Abou-  Ullaccti  et  la  chute 
des  Beni-Zîan  donnèrent  au  suUan  Abou-Yahya-Ahou-Bekr  assez 
de  loisir  pour  s'occuper  des  chefs  cljerîdicns,  ces  esprits  turbu- 
lents qui  passaient  leur  vie  (i;ins  la  rébellion.  L'expédition  qui  le 
mit  en  possession  de  Cafsa  remplit  d'effroi  les  Beni-Mekki,  et 
leur  chef  Ahmed  courut  auprès  du  sultan  Abou-1-Hacen  pour 
implnrcr  son  intercession.  Avant  de  s'y  présenter,  il  oui  la  pré- 
caution de  faire  rappeler  au  souvenir  de  ce  monarque  l'accueil 
hospitalier  et  les  riches  cadeaux  que  la  famille  Mekki  avait  faits 
k  une  dame  de  la  maison  royale  des  Merinides  et  à  toute  son  es- 
eorte  pendant  qu'elle  traversait  Gabes  avec  la  caravane  qui  se 
rendait  à  la  Mecque*  Aussi,  trouva-t-il  Âbou-'l»Hacen  bien  dis- 
posé en  sa  laveur,  et  il  eut  le  plaisir  de  le  voir  écrire  une  letife 


«  Dus  le  texte  arabe,  il  faut  tire  :  Bmi'AU'Hûfi, 
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dfans  laquelle  i)  se  prévalut  de  son  rang  comme  sultao  el  de  soir 
titre  de  gendre  pour  invoquer  la  clémeoce  de  son  beaU'père» 
AboU'Yabya-Âbou-Bekr ,  en  faveur  du  seigneur  de  Cabes.  Le 
sultan  hafsîde  ayant  pris  connaissance  de  cette  communication, 

renonça  à  ses  projets  de  vengeance  et  pardonoa  aux  Beni- 
Mekki. 

Après  la  mort  d'Abou-Yalip-Abou-Bekr,  le  torrent  du  dé- 
sordre et  de  la  rébellion  déborda  encore  ;  l'empire  se  déiiiembra 
de  nouveau,  et  le  seigneor  de  Tunis  fut  hors  d'état  de  mettre  les 
insurgés  à  la  raison.  Les  Beni-Mekki  et  les  chefs  djeridiens  ro- 
prirent  leurs  habitudes  d'indépendance  ;  et,  au  relus  d'obéis- 
sance et  de  tribut,  ils  joignirent  l'audace  d'appuyer  le  séSgnèur 
de  Bougie  dans  ses  guerres  oontre  le  royaume  de  Tunis. 

Quand  notre  seigneur  Abou-'l-Afabas  eut  rétabli  l'unité  de  ' 
l'empire  et  soumis  une  grande  partie  des  forteresses  qui  s^étatent 
févollées,  les  gouverneurs  des  places  fortes  du  Djertd  s^éorivi- 
Teni  pour  se  faire  part  de  leurs  appréhensions  et  pour  organiser 
tine  vigoureuse  résistance  à  la  catastrophe  qui  les  menaçait.  Abd* 
«l-Mélek-Ibn-Mekki,  rompu  depuis  longtemps  aux  habitudes  de 
rébellion  et  partisan  déclaré  de  tous  les  révoltés,  se  distingua 
pariai  ses  collègues,  par  la  fermeté  de  sa  conduite,  La  mort  de 
son  frère  el  coadjuteur  Ahmed  l'avait  rendu  seul  maître  de  Cabes, 
df  [)uis  l'an  765  (4363-4).  A  la  suite  d'une  corrcspomiaDce  avec 
les  autres  chefs,  il  fut  décidé  que  l'on  répandrait  de  l'argent 
parmi  les  Arabes,  afin  de  les  pousser  contre  le  sultan,  et  qu'ils 
offriraient  leur  appui  au  seigneur  de  Tlemcen  pour  l'encourager 
à  tenter  la  conquête  de  l'Ifrtkïa. 

De  tous  côtés ,  on  répondit  à  l'appel  des  séditieux ,  et  le 
«eignear  de  Tlemcen  auquel  ils  avaient  expédié  un  courrier,  leur 
fit  espérer  son  concours.  Pendant  que  ce  prince  leur  prodiguait 
-des  fausses  promesses,  le  sultan  Abou-I-Abbas  s*ocGupait  de  pré- 
parer avec  précaution  les  moyens  de  ohÂtîer  ses  ennemis.  Quand 
il  eut  pris  toutes  ses  mesures,  il  vainquit  les  Aulad-Abi-H-Leil 
qui  s'étaient  engagés  à  protéger  les  révoltés  ;  il  s'empara  ensuite 
de  Gafsa,  de  Toozer  et  de  Nefta.  On  reconnut  alors  que  le  sei- 
gneur de  Tlemcen  n'étail  pas  assez  puissant  pour  les  aider,  et 
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Abd~eUlféiek»IbD-M«kkî  aa  b&U  d'éerire  au  suItaD  et  de  lui  ot- 
Irir,  avae  sa  soainîfisloD,  to«i  les  arriérés  de  l'impôt  qp'il  loi 
4evail.  Il  demanda,  en  même  temps,  renvoi  d'an  olBeier  qni  se- 
rait anlorisé  à  recevoir  cet'ai^nt,  te  saUao  loi  expédia  un  com- 
missaire al  repartit  pour  sa  capitale,  afin  d'y  attendre  le  résultai. 
Ibn-Mekki  différa,  sous  divers  prétextes,  l'exécution  de  ses  en- 
gagements et  finit  par  renvoyer  l'oJlicier  avec  de  belles  paroles. 
Bientôt  après,  ses  aflaires  prirent  une  mauvaise  tournure,  et  les 
Beni-Ahmed,  tribu  debbabienne  qui  habitait  la  campagne  de  Ca^ 
bes,  se  mirent  en  r<^vo1te  et  marchèrent  contre  lui.  Ils  commen- 
cèrent par  investir  sa  ville  et,  ayant  obtenu  de  l'émir  Abou-Bekr, 
seigneur  de  Cafsa,  l'appui  d'un  corps  de  troupes,  commandées 
par  un  cai'd,  ils  pressèrent  le  siège  avec  une  grande  aotivilé. 
Ibn-Mekki  passa  alors  à  l' improviste  chei  plnsienrs  habitants  de 
la  ville  qu'il  soupçonnait  d'être  en  correspondance  avec  l'ennenu 
et  lear  ôta  la  vie.  Par  cette  action  il  indîspcsa  le  peuple  et  faillit 
se  perdra,  mais  il  parvint  ensuite  à  gagner  une  banda  de  bri"- 
gsnds  arabes  de  la  tribn  des  Beni-Ali,  et,  par  la  promasse  de 
leur  donner  autant  d'argent  qu'ils  voudraient,  il  les  décida  à 
surpreodro  do  nuit  le  camp  des  assiégeants.  Ce  coup  de  main 
fut  si  bien  dirigé  que  l'armée  combinée  se  dispersa  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde. 

La  nouvelle  de  cet  événement  décida  le  sultan  ë  marcher  con- 
tre Cabes.  Dans  le  mois  de  Badjeb,  784  (oct.  -nov.,  4379),  il 
forma  un  camp  sous  les  murs  de  la  capitale  et,  après  y  avoir  passé 
quelques  jours  afin  de  solder  ses  troupes  et  d'en  faire  Tinspec- 
tion,  il  donna  à  ses  alliés,  les  Âulad-Mohelbel,  et  li  leurs  confé- 
dérés de  la  tribu  de  Soleim  le  temps  d'arriver.  Il  se  porta  idors 
sur  Gaironaa  oii  il  oompléta  toutes  ses  dispositions,  et  de  là  il 
marcha  snr  Cabes.  Les  cbe&  des  Debbab,  tribu  scbimide  qui 
frécjuentait  les  environs  de  cette  ville,  s'erapre&sèrent  d'aller  à 
sa  rencontro  pour  faire  leur  soumission.  Parmi  eux  &e  Irouvè- 
rentKhaled-lbn-Sebâ-IbQ-Yacoub,  cheikh  des  Mebamid,  et  son 
cousin,  Àli-lbn-Rached.  Encouragé  par  leurs  représentations  , 
il  accourut  pour  mettre  le  siège  devant  Cabes  après  avoir  fait 
sommer  Ibn-Mekki  do  se  rendre.  Ce  chef  asittciaiui  renvojfa  les 
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messagers  avec  des  assurances  de  repenlir  et  de  soumission, 
puis,  ayaot  fait  emballer  ses  trésors  et  charger  ses  montures,  il 
quitta  la  ^ville  et  passa  chez  les  Debbab.  Son  (ils  Yahya  l'y  ac»  ' 
compagna  ainsi  que  sod  petit-Gls,  Abd-elr^oahed-lbn-Mekldr  • 
dont  le  père  était  mort  depuis  ploBteura  années. 

Le  sallan  se  hâta  d'arriver  à  Gabes  où  il  fit  seo  entrée^  dans 
le  mois  de  Doii*1-^da  781  (féyriefHaiarB  4380),  et  s'élaiit 
aqssitAt  emparé  des  maisons  et  des  palais  appartenant  à  Ibnr 
Hekki  »  il  aooueiUit  la  soomission  des  habitants  et  leur  donna 
pour  gouyemenr  un  de  ses  officiers.  Déjà,  un  peu  avant  son  ar- 
rivée, il  avait  rencomlré  une  dépntalioo  qui  lui  apportait  la  sou- 
mission tl'Abou-Bekr-Ibu-Thahet,  seigneur  de  Tripoli  ;  aussi, 
quand  il  eut  occupé  Cabes,  il  envoya  des  agents  auprès  d  lbn- 
Thabet  pour  éprouver  sou  obéissance  et  obtenir  la  ratificatioa 
de  ses  promesses. 

En  quittant  Cabes,  Ibp-Mekki  passa  chez  les  Arabes  nomades, 
où  il  mourut  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Son  Gis  et  son  pe- 
tit-fils se  rendirent  à  Tripoli  et,  ne  pouvant  obtenir  d*Ibn-Tha- 
bet  la  permission  d*y  entrer,  ils  allèrent  à  Zentonr ,  village  qui 
dépend  de  cette  ville,  et  se  mirent  sons  la  protection  des  Djonarî, 
population  debbabienne. 

Le  sdtan  ayant  eflfectné  la  conquête  de  Cabes  et  terminé  tou- 
tes, ses  dispositions,  reprit  le  diemin  de  la  capitale^  Il  y  arriva 
rers  le  oommeneement  de  l'an  (avril-mai  4 380)  et  reçut  une 
ambassade  qui  lui  apporta,  de  la  pari  d'Ibn-Thabet,  une  quan- 
tité d'effets  et  d  esclaves  comme  équivalent  de  la  contribution 
imposée  sur  ce  chef.  Quand  il  se  fut  réinstallé  dans  Tunis,  il 
accueillit  favorablement  une  députalion  envoyée  par  les  Aulad- 
Abi-^M-Leil,  qui  vint  lui  déclarer  que  cette  tribu  s'abandonnait  à 
à  sa  merci  et  à  sa  miséricorde.  Leur  cheikh,  Soula-lbn-Khaled, 
se  présenta  alors  et  fit  sa  soomission  à  l'exemple  d'Abou-Sâ- 
noona,  cheikh  des  Hakîm,  qui  s'y  était  rendu  avant  lui«  Sur  la 
demande  du  sultan,  ils  lui  donnèrent  leurs  fils  comme  6ta^  et^ 
depuis  ce  temps^  ib  lui  sont  restés  fidèles  ainsi  que  la  fortune  et 
la  victoire.  Nous  sommes  maintenant  au  commencement  de 
Ifannée  783  (avril  4384}. 
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IBN-IOZKI  PAIT  SA  SOUMISSION. 

Quand  les  chefs  du  Djeridet  du  Zab  virent  le  sullao  Iriompbef 
des  graves  difficultés  qui  l'avaient  empêché  de  tourner  sos  nnaes 
eootre  eux,  ils  commencèrent  à  eraindre  les  suites  de  leur 
ioflOomissîoD  el  chercbèreot  à  se  garantir  du  danger  ea^sos- 
citant  de  nouveaux  embarras  au  souveraÎD  de  Tunis.  Croyant 
reoonnattre  dans  Abon-Hammou  H,  sultan  de  Tletnceo,  une 
personne  capable  de  les  protéger  en  donnant  de  l'occupation  à 
leur  ennemi,  ils  conçurent  le  projet  d'une  alliance  avec  lui. 
«  Alors,  pensèrent-ils,  nous  le  pousserons  à  des  hostilité  contre 
9  Tunis,  ainsi  que  l*on  y  poiissa  autrefois  ses  prédécesseurs, 
»  Abou  *-Hammou  I  et  Abou-Tacliefîn.  »  Ce  fut  là  un  calcui 
qui  péchait  par  sa  Itase,  vu  les  malheurs  qui  avaient  accablé 
les  Beni-Âbd-el-Ouad  dans  ces  derniers  teraps,  ainsi  que  la  dis- 
persion, la  ruine  de  ce  peuple,  par  la  euerre  civile  et  ia  guerre 
extérieure.  Ahmed-Ibn-Mozni,  seigneur  de  Biskera,  fut  le  pre- 
mier à  tenter  cette  démarche  ;  l'exemple  de  ses  aïeux  et  la 
proximité  de  ses  états  a  ceux  de  Tlemcen  l'y  invitèrent  éga- 
lement. Les  autres  chefs,  aveuglés  par  l'ambition,  s*cmpros« 
aèrent  de  limiter. 

Vers  cette  époque,  Témir  Aboa-Zlan,  fils  du  sultan  Abou^ 
Said,  et  cousin  d'Abou-Hammou,  passa  ches  Ibn-Yemloul,  li 
Tonter,  après  s'être  vu  abandonner  par  Salem-Ibn-Ibrabtm, 
chef  de  la  tribu  des  Thftleba.  Salem  avait  embrassé  la  cause  de 
ce  prince  et  s'était  mis  en  campagne  avec  lui  ;  mais,  au  bout  de 
quelques  jours,  il  le  renvoya  et  se  rallia  de  nouveau  au  parti 
d'Abou-Hammou.  Ceci  se  passa  en  l'an  778(4  376-7).  Abou-- 
Zîan  sortit  alors  des  étais  du  roi  de  Tlemcen  et  arriva  à  Touzer. 
Ibn-Yenrvloul  lui  donna  1  hospitalité  et  expédia  un  cou'*ricr  h 
Ahmed -ibn-Mozoï  ^lour  lui  annoncer  celte  nouvelle.  Eien  ne 
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pouvait  faire  plus  de  plaisir  h  ce  coryphée  de  séditieux  qu^une 
telle  communication  ;  il  résolut  de  tenir  Abou^Zfan  sous  la 
main,  afin  de  contraindre  Abou-Hamraouà  faire  les  volontés  des 
chefs  djeridieos.  Dès  lors,  leurs  courriers  ne  cessèrent  de  se 
rendre  à  Tlemceo  et  d'en  revenir  ;  mais,  h  la  fîn,  les  envoyés  se 
latigvèrent  d'une,  oégociaiion  qui  s'embrouillait  chaque  jour  da- 
vantage, et  ils  ne  purent  obtenir  d'AlMm-HamiMeu  que  la  pro- 
messe de  leur  être  bon  voisin  et  de  les  soutenir,  pourvu  qullsje 
garantissent  contre  les  tentatives  d'Abon-Zîan. 

On  était  encore  h  traiter  celte  affaire,  quand  Abon-1-Abbas 
pénétra  dans  le  Djerld,  après  avoir  dispersé  les  Aulad-Ahi-'U 
Loil,  cette  tribu  qui  s  éi^it  engagée  envers  les  chefs  insurgés  de 
loi  défendre  l'entrée  de  leur  pays.  Cafsa,  Touzer  et  Nefla  étant 
tombés  au  pouvoir  du  sultan  hafside,  YaViva-Ibn-Yemloul  em-  ' 
mena  Abou-Zïan  à  Biskera  et  descendit  chez  Ibn-Moini  où  il 
mourut  peu  de  temps  après. 

Yacoub-Ibn-Ali,  cheikh  des  Biab,  s'inquiéta  d«s  suites  que 
devaient  avoir  ses  liaisons  avec  cette  bande  de  factieux  ;  iise  rap* 
pela  avec  effroi  Tapput  qu'il  leur  avait  donné  et  son  extrême 
empressement  à  excuser  leur  conduite  ;  voyant  aussi  d'un  œit 
jaloux  les  riches  cadeaux  que  recevaient  ses  rivaux,  les  Doua*- 
ottida,  la  haute  faveur  dont  ils  jouissaient  auprès  du  sultan 
depuis  leur  adhésion  à  la  cause  des  Hafsides,  il  céda  au  mé« 
contentement  qui  Pagitait  et,  vers  le  commencement  de  Tan 
782  (avril  1380),  il  partit  pour  Tlemcem.  Son  intention  était 
d'entraîner  Abou-Hammou  à  lever  des  troupes  et  h  courir  au 
secours  delà  coalition  djeridienne.  S'étant  arrêté  chez  ses  alliés, 
les  Aulad-Arif  de  la  tribu  de  Soueid,  il  envoya  son  fils  auprès 
d*Abou-Uainmou  pour  le  pousser  è  la  guerre.  Dans  saréponse^ 
ce  monarque  refusa  son  appui  aux  chefs  du  Djertd,  sous  le  pré- 
texte d'un  refroidissement  survenu  entre  lui  et  le  sultan  du 
Maghreb  ;  mais,  en  réalité,  il  voulait  se  tenir  en  observation  el 
profiter  du  moment  où  ils  se  croiraient  menacés  par  Abou-'l* 
Abbas,  pour  se  taire  livrer  Abou-Zlan.  Il  donna  même  h  entendre 
d'une  façon  détournée,  qu'il  volerait  à  leur  défense  s'ils  consea- 
tâient  à  jeter  ce  prince  dans  le  fond,  d'une  prison. 
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Pendani  l'absence  de  Yacouh-lbo-Ali,  le  sultan  Abou-'î-Abb» 
éprouva  tine  légère  indisposition,  et  la  nouvelle  s'en  étant  ré- 
pandue, une  vive  agilalion  se  décîarn  parmi  les  factieux  d» 
Bjerîd.  Lea  partisans  de  la  famille  Yemloul  en  firent  aussitôt 
avertir  le  fiis  de  Yahyar-An-Yemloul,  ^i  étail  resté  à  Bisker» 
^lapais  la  morl  do  son  père,  IbinMociii  approuva  le  désir  de  ee- 
jmo»  homme  q«i  Todeil  passer  dana  le  Iljerld  arec  ses  amb, 
et,  sans  se  donner  la  peine  de  prendre  des  renseignements  snr 
Pélal  du  sultan,  il  les  y  eipédia  s«r-le-efaamp  afin  de  snrpren^ 
drsia  ville  de  Toiiser.  Un  corps  d*Arabes  fat  soldé  pour  le  même 
ebjet  et  partit  avee  eux.  A  la  suite  d'une  nurrcbe  rapide,  ils  ar- 
rivèrent devant  celte  ville,  qui  était  alors  presque  dégarnie  de- 
troupe.  El-Montacer,  le  priace  qui  y  conitnandait,  rassembla- 
aussitôt  ses  amis  et  combattit  avec  une  telle  bravoure  qu'il  re- 
poussa les  assaillants.  A  la  suite  do  cette  tentative,  quf  avait 
mis  an  grand  jour  les  bonnes  dispositions  des  habitants  de- 
Tonier  «t  lear  fidélité  an  sultan,  Ibu- Yemloul  partit  poor  Bls- 
keta,  fmsiré  dans  son  «potr,  Mablé  de  ehagrm  et  eraigpant 
de  nooTeaoz  malfaenrs.  An  moment  oik  il  rentra  dans  cette  ville, 
iraeoid>^bn-Ali  y  arriva  anssi,  venant  dn  Maghreb,  et  leur  re- 
prasba  amèrsmsnt  une  expédition  entreprise  pendent  son  ab- 
seoee  et  dont  le  résultat  devait  être  une  raptare  avee  le  snltani 
rupture  complète  et  irréparable. 

Aussitôt  qu  Abou-'!-Abbas  eut  connaissance  do  l'attaque  de^ 
Touzer  etde  la  complicité  d'Ibn-Moini  dans  ce  coup  de  main, 
il  prit  la  resolution  de  marcher  mr  Biskera.  Ayant,  en  consé- 
quence, établi  son  camp  en  dehors  de  Tunis,  il  distribua  de 
l'argent  aux  troupes  pour  leur  entrée  en  campagne  et  fit  apprêter 
les  machines  de  siégs.  A  la  nouvelle  de  ces  prépcratifs,  les  ehe£» 
insoumis  tinrent  un  conseil  et,  après  y  avoir  épuisé  toutes  le» 
ressourees  de  leur  esprit,  ils  adoptèrent  l'avis  de  mettre  Abo»* 
Xlan  aux  arrêta  afin  d'obtenir  les  secours  qu'Abou^Bammou 
leur  avait  promis.  Sons  le  prétexte  de  quelque  boutade  qui  au- 
rait échappé  II  leur  protégé,  ils  n'hésitèrent  pas  h  trahir  les  eo- 
gagemeuts  pris  avec  lui,  et,  aussiiiM  après  son  arrestation,. 
iW  expédièrent  un  courrier  à  Abou-Uammou,  abn  d'obtenir 
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i'exécatloQ  de  sa  promesse.  Oa  peut  juger  de  leur  désappointe- 
meoty  quand  un  messager  de  ce  prince  vint  leur  annoncer  que 
son  maître  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  venir  à  leur  se- 
oourSi  mais  qu'il  leur  enverrait  de  l'argent.  Convaincus  alors  de 
l'impiiisBftiice  d'Âbou-Hammoo,  tlf  rompirent  avec  lui,  eiayani 
sa  que  le  sultan  Abou-'l-Âbbas  condamnait  kantement  leur  oon» 
dnite  à  l'égard  d'Abon-Zian,  ils  a'emprasaèrent  de  rdlober  ce 
prince,  de  lai  faire  dca  excosea  et  de  le  Imsaer  partir  ponr  Goo»- 
tantine» 

Tacoub-Ibn-Ali  lea  décida -abra  à  conjarer  Porage  par  mie 
prompte  soumission  et  diargea  son  eontin  d*a11er  se  jeter  enx 

pieds  du  sultan  et  d  iulercéder  pour  eux.  Le  monarque  agréa  la 
prière  du  messager  et  accueillit  le  repentir  des  insurgés.  Il  ferma 
môme  les  yeux  sur  la  conduite  dUbn-Mozni  et  eut  la  bonté  d'en^ 
voyer  de  la  capitale  son  conseiller  et  premier  ministre,  Abou- 
Abd-AUab-ibn-Abi-Hîlal,  afin  de  les  rassurer  et  de  dissiper  les 
deniers  nuages  d'appréhension  qui  pourraient  encore  troubler 
leur  esprit*  L'arrivée  d'ibn-Abi-flUal  fut  ponr  enz  un  bonliear 
aosai  dubt  que  la  tic» 

Pans  le  mois  de  DoiK*l-Cftdft  782  (Cévrier  4384),  le  sdtan  ' 
sortit*  de  Tunis  avec  Pintention  de  visiter  ses  états  et  de  reoon» 
nahre  jusqu'à  quel  point  les  populationa  des  provinces  loi  étaient 
sonmises.  Un  de  ses  officiers  se  rendit  alors  chez  Ibn-Moini  et^ 
ayant  reçu  de  ce  chef  toutes  les  marques  d  une  soumission  pleine 
et  entière,  il  effaça  de  son  cœur  jusqu'aux  dernières  traces  de 
méfiance  et  le  décida  à  reprendre  le  vèteinenl  de  l'obéissance. 
Ibn-Mozni  s'empressa  de  témoigner  sa  gratitude  en  choisissant 
ce  qu'il  avait  de  plus  beau  en  fait  de  chevaux  et  d'objets  pré- 
cieux afin  de  les  envoyer  au  sultan  et,  ayant  confié  à  des  amis 
plusieura  bètes  de  somme  chargées  du  tribut  fort  raisonnable  aa 
paiement  duquel  il  s'était  engagé,  il  fit  partir  le  tout  aveel'es* 
aorte  qui  aosompagaait  l'envoyé.  Cette  caravane  arriva  m  camp 
du  sultan,  dans  la  plaine  de  Tebessa,  vers  le  commencement  de 
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Pan  783  (avril  4381).  Sa  majesté  tint  une  séance  publique  pour 
recevoir  œlle  olli  aiulo  ;  il  accueillit  les  porteurs  avec  de  grands 
honneurs  el  reçut  de  leur  bouche  l'assurance  positive  du  dévoue- 
ment et  de  l'obéissance  de  leur  maître.  Enchanté  de  la  solution 
heureuse  de  celle  affaire,  il  combla  de  grâces  tous  les  envoyés 
et,  à  leur  départ,  il  leur  donna,  a  chacun,  des  cadeaux  en  rap- 
port avec  leur  rang.  La  députation  partit  alors,  chargée  df 
faveurs  et  heureuse  d'avoir  conquis  la  bieoveiUaDGe  da  sulUm» 
seul  bonheur  qu'elle  pouvait  désirer. 

BÉVOLTB  BT  SOUMISSIOR  DBS  AirLAO-ABI*'j,-].llL. 

Après  la  prise  de  Cafsa  par  le  sultan  et  son  retour  à  Tunis, 
les  Aulad-Abi-'l-Leil  vinrent  lui  offrir  leur  soumission.  Malgré 
la  gravité  dr  lem  s  oiïcnscs,  il  couseutil  à  leur  pardunaer,  mais, 
pour  s'absurcr  de  leur  obéissance,  il  exigea  d'eux  la  prestation 
du  sarmeni  de  fidélité  et  les  obligea  à  lui  remettre  leurs  enfants 
comme  otages.  Cette  affaire  arrangée,  l'émir  Abou-Yabya- 
2ékéria,  frère  du  sultan,  partit  avec  un  corps  de  troupes  afin 
de  contraindre  les  Hoouara  k  payer  tous  les  impôts  qu'ils  n'a- 
valant .pas  acquittés  pendant  les  dernières  annérâ  de  troubles. 
Les  Aulad-Abi-'l-Leil  et  )eurs  confédérés  de  la  tribu  des  fiaktm 
se  mirent  eu  marche  avec  lui  et  Taidèrent  k  parcourir  les  di- 
verses parties  do  son  gouvernement  Jusqu'à  ce  qu'il,  eut  fait 
rentrer  la  lotalué  des  impôts. 

Au  retour  de  celte  expédition,  les  Arabes  qui  en  avaient  fait 
partie  prièrent  le  sultiiti  de  leur  pr<^lor  quelques  troupes,  selon 
l'usage,  afin  d'obliger  les  cantons  du  Djcrid  à  payer  les  impôts 
que  les  Aulad-Abi-'l-Leil  avaient  le  droit  d'y  recueillir  à  titre 
de  concession  (ictaj.  Le  sultan  mit  [son  fils]  Abou-Fares[-Azou«] 
à  la  disposition  de  ces  chefe,  qui  partirent  alors  à  la  tète  de  leurs 
tribos. 

Nous  avons  déjà  dit  qn*Ibn-Motni,  et  Ibn-Yemloul  avant  lui, 
ainsi  que  Yacoub*Ibn-Ali,  avaient  très-souvent  invité  les  Arabes 
à  imiter  leur  exemple  et  h  embrasser  le  parti  du  seigneur  de 
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TIemccn.  Quand  ces  chefs  eurent  emprisonné  Abou-Zfao  à  Bis- 
kura,  dans  l'espoir  qu'Abou-Haramou  leur  pr«^(erait  l'appui  de 
ses  armes,  l'esprii  d  iosoumission  se  raoïma  dans  les  cœurs  des 
Aulad-Âbi-'l-Leil.  GoDvmiicas  qa'ib  ne  sauraient  rétablir,  à  eux 
seuls,  leur  domiuatioa  sur  les  plaïues  de  Tlfrîkïa,  et  croyant  ne 
pouvoir  relever  leur  pnissanœ  qu'avee  l'aide  du  seigneur  de 
Tlemcen,  ils  abandonnèrenl  Pémir  Abou-Fares,.  après  l'avoir 
conduit  en  lien  de  sûreté  à  Cafsâ,  el  partirent  pour  le  Zab  avec 
toutes  leurs  tribus,  afin  de  soutenir  Yaoonb-Ibn-AU.  Cette  dé- 
marche n^eut  pas  le  succès  qu'ils  avaient  espéré  :  ils  trouvèrent 
que  ce  chef,  ainsi  qu'Ibn-Mozm,  venail  d'dpprtiudrt!  par  un  cour- 
rier qu'Abou-iiauiiDou  s'était  refusé  de  marcher  à  leur  secours. 
Ils  surent  aussi  que  l'émir  Abou-Zian  avait  recouvré  la  liberté 
et  quitté  le  pays. 

_  A  ces  nouvelles,  leur  désappointement  (ut  extrême  :  pleins  de 
reg^t  d'avoir  compromis  leurs  intérêts  par  une  fausse  démar- 
che, ils  écoutèrent  les  conseils  de  Yacodb-Ibn-Ali  et  prirent  le 
parti  de  se  remettre  h  la  justice  du  sultan.  Mohammed,  fils  de 
'  Yacoub,  reçut  de  son  père  l'ordre  de  sa  rendre  auprès  d*Abou- 
'UAbbas  afin  d'intercéder  pour  eux,  et  il  s'y  fit  accompagner  par 
vn  agent  de  son  excellence  Abou-Abd>Allah-Mohammed-lbn-Abi- 
Hilal.  Le  sultan  accueillit  la  prière  du  (ils  de  Yacoub  et  pardonna 
aux  Arabes.  Pour  les  rassurer  davantage  et  les  ramener  dans  le 
pays,  il  leur  envoya  son  frère,  Abou-Yahya,  cL  leur  accorda  des 
teinoii^i]a!j;cs  de  faveur  ot  de  bienveillance  qui  surpassaient  tout 
ce  qu'ils  auraient  pu  espérer. 


IBM-VEHLOL  S  BttPABE  DE  LA  VILLE  DB  TOUZER  ET  SB  LÀ  LAISSE 

E?(LETEft. 

Nous  avons  dit  que  Yahya-Ibn-Yemloul  mourut  \  Biskera  et, 

qu'en  Tau  78:2  (1380-1),  son  tîls  Abou-Yahya,  qui  était  encore 
très-jeune,  vint  attaquer  Touzer  à  la  téte  d'une  foule  d'Arabes 
nomades  appartenant,  les  uns,  à  la  tribu  des  Riah,  et  les  autres 
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à  celle  do  Mirdas.  L*année  suivaute,  les  Aulad-Mohclhci  *,  {quit- 
tèrent le  service  du  sultan  dont  ils  s'étaient  alliré  la  colère  et 
allereut  prendre,  dans  le  Désert,  leurs  quartiers  d'hiver.  Yal^ya- 
Ibn-Taleb,  chef  de  cette  tribu  kaoubrcnne,  fit  alors  chercher 
Ibo-Yemlottl  à  Biskera,  di  alla  camper  avec  lui  sous  les  murs  de 
Tonzer .  Ayant  ealrepris  le  siège  de  cette  ville  au  nom  de  son 
protégé,  il  rassembla  tous  lei  amis  de  la  famille  Yemlool  qui  se 
trouvaient  dans  le  paya,  et,  aeoondé  par  un  ramas  d*Ârabea,  ha- 
bitante da  Déaert,  il  atta^pia  la  place  pendant  plnai^nrs  jonm. 
Bl-Mootacer,  le  fila  dn  anltan,  lenr  oppoaa  mie  vigonreose  résis- 
tance, jmuia'à  ee  <|ae  aea  troapea  furent  ▼ainonea  par  nne  fbole 
de  gens  dévoués  à  la  famille  Teinloul  qui  étaient  aoeourua  de  ton- 
tes les  parties  de  la  ville  pour  les  combattre.  Les  Arabes  y  péné- 
trèrent alors  et  forcèrent  El-Moutacer  à  se  réfugier  dans  la  tente 
de  Yahya-Ibn-Taleb.  Ce  chef  prit  le  prince  hafside  sous  sa  pro- 
tection et  le  fit  escorter  à  Catsa  où  Âbd-Allah-et-Toreiki  oom^ 
mandait  encore, 

Abou-Yahya-lbn-Yemloui,  ayant  ainsi  obtenu  possession  de 
Tottier,  dépensa  en  gratifications  aux  Arabes  non-seulement 
l*ar]gent  qu'il  avait  apporté  avec  lui,  mats  aussi  toutes  lessom* 
mes  qui  se  trouvaient  dans  la  caisse  de  la  ville.  Il  y  ajouta  le  don 
des  impôts  que  Touser  devait  payer  cette  anoée-lë,  et  malgré  sa 
profusion,  il  ne  parvint  paa  li  aatiafaira  l'avidité  de  aea  aUiéa. 

A  la  nouvelle  de  ces  événementa,  le  sultan  alla  camper  en  de** 
bors  de  Tnaia  pour  orgauiaer  un  eorpa  d*année,  et  eu  Isiro  l'ins- 
pection. Il  se  dirigea  ensuite  vers  Laribus  et,  pendant  sa  marche, 
îl  réussit  h  gagner  l*8ppni  des  Anlad-Abi-*1-Leil  et  de  leurs  oon- 
fédérés,  tous  ennemis  héréditaires  des  Aulad-Mohelbel.  Ayant 
augmenté  soti  armée  de  celte  manière,  il  alla  passer  quelques 
jours  dans  la  plaine  de  Tebessa  aimde  laisser  arriver  les  renforts 
qui  lui  venaient  de  toute  part.  De  là  il  se  porta  sur  Touzer  et , 
arrivé  à  Cafsa,  il  envova  en  avant  un  détachement  sous  les  or- 
dres de  son  fràre,  Abou  Yahya,  et  de  son  fils  Ëi-Montacer*  Soula- 


•  Le  tnta  arabe  imprimé  porte,  i  tort,  HikU, 
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Ibn-Kbaled  les  accompagnai  à  la  téte  des  Âulad-Âbi*'l-Leil,  et 
k  raltao  iflt  sttivît,  vno  son  armée  en  ordre  de  bataille.  Les  deux 
princes  avaient  tnvesti  Touzer  depuis  quelques  jours  quand  le 
Baitan  arriva.  On  altaqqa  la  rille  de  pluitiears  o6léfl  à  la  kis  ;  la 
combat  dara  lobte  la  jonriiëe  et  recommença  le  lendemaiD.  Ibo- 
Temloul,  se  voyant  abandouié  par  ses  partisana,  coomt  ae  réfa- 
gier  diOE  Im  Arahea  Donoadea  qpii  étaient  eampés  dans  las  envi-*» 
rons. 

Le  sultan  occupa  la  ville  ,  y  rétablit  l'autorité  de  son  fils 
et  partit  alors  pour  Cafsa,  d'où  il  se  rendit  à  Tunis.  Vers  le  mi- 
lieu (ie  l'an  784  (  septembre  -  octobre  1382 }  il  rentra  dans  sa 
capitale. 

Vtm  Aaoir*itUiïA,  mt  m  soltai,  nr  mamM  «ooTitim 

'  1«'année  suivante,  le  sultan  marcha  encore  contre  Iba^Tem- 
loul,  qui  avait  rcDouvelé  ses  tentatives  coolrc  Touzer,  et  l'obli- 
gea à  rentrer  dans  le  Zab.  Arrivé  à  Cafsa,  il  reçut  la  visite  de 
son  fils  El-MontRcer,  et  accueillit  les  plaintes  que  lui  adressèrent 
les  habitants  de  Touzer  contre  Ahou-'l-Cacem-es-Chehrezouri  , 
chambellan  de  ce  prince.  Choqué  des  actes  de  tyrannie  dont  leurs 
notables  accusaient  ce  fonctionnaire,  il  le  fit  mettre  aux  fera  et 
le  renvoya  h  Tunis.  Gomme  Ël-Montacer  ae  formalisa  de  ce  pro- 
cédé et  Jura  de  ne  ploa  ae  charger  dn  gonvemeaient  de  Toassr, 
le'anltan  Pemmena  à  Tunis  et  |e  remplaça  dans  ce  commande- 
ment par  l'émir  Zékériat 

Les  indioea  du  g^nie  qui  ae  faisaient  voir  dana  ce  priqce, 
qai  était  un  des  plus  jeones  enfanta  da  snltan,  loi  méritèrent 
cette  marque  de  confiance;  et  les  talents  qu'il  déploya  plus  tard, 
soit  en  défendant  la  ville,  sûit  en  se  conciliant  ramilié  des  chefs 
arabes  et  des  populations  nomades,  justifièrent  complètement 
le  choix  de  son  père.  A  Yrai  dire,  son  administration  ne  laissa 
rien  à  désirer. 
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MORT  DE  L  fiailR  ABOU-ABD^ALLAD,  SSIGHELR  DB  B9UG1E. 

Noos  avons  dit  qu'à  l'ëpoque  où  le  sultan  allait  entreprendre 
l'expédition  quilui  ouvrit  les  portes  de  la  capitale»  il  nomma  bod 
(ils,  rémir  Aboo-Abd-Allah-Mohammed,  gouvernear  de  Bougie.  U 
lui  donna  en  même  temps  un  cbambeUao  et  lui  Feeommaiida  deae 
.  laisser  gaider  par  les  conseils  du  prévôt  de  la  ville.  Ce  peraoo- 
nag^,  nommé  Mohammed-lbD*Abi-]fehdi,  était  amiral  de  la  flotte 
et  chef  de  tous  les  braves  aveuturiers  et  archers  qui  habitaient 
ce  port  de  mer«  Abou-Âbd* Allah  administra  sa  principauté  à  la 
satisfaction  générale  et  sut  mettre  à  profit  les  services  du  prévôt 
qui,  tout  en  remplissant  les  fonctions  d'intendant  du  palais, 
d'homme  craffaires  du  prince,  el  de  ministre  chargé  de  tout  le 
poids  du  gouvernement,  visait  toujours  à  mériter  l'approbation 
du  sultan.  L'émir  son  maître  lui  en  sut  bon  gré  et,  Jusqu'à  sa 
mort,  il  ne  cessa  de  lui  témoigner  tous  les  égards  auxquels  un 
bon  serviteur  a  le  droit  de  s'attendre. 

Vers  le  commencement  de  l'an  785  (mars,  4383),  l'émir  Abou* 
Abd-Allah  mourut  dans  son  lit,  sans  avoir  jamais  été  tourmenté' 
par  le  moiiidre  souci;  sans  avoir  été  troublé  par  la  moindre  crain- 
te; il  mourut  comblé  de  toute  la  bienveillance  de  son  père,  de 
toute  l'affection  de  ses  sujets,  et  cela  seul  aurait  suffi  pour  lui 
ouvrir  les  portes  de  la  miséricorde  divine.  Le  sultan  apprit  cette 
triste  nouvelle  à  Tunis  et  s*empressa  d'expédier  li  Aboo-'l-Ab> 
-bas-Ahmed,  fils  du  défunt,  la  patente  qui  le  nommait  gouverneur 
M  Bougie  et  qui  le  plaçait  sous  la  tutèle  d'Ibn-Abi-Mehdi. 

EXPÉDITION  DU  SULTAN  DARS  LE  ZAB. 

J'étais  encore  à  Tuais  ,  où  j'avais  établi  mon  séjour,  quand 
j'arrivai,  dans  la  composition  de  ce  livre,  au  récit  de  la  repris© 
de  Touzer,  enlevé  par  le  sultan  à  Ibn-YemlouU  Ensuite,  vers  le 
milieu  de  l'an  784  (octobre,  4382  ),  je  m'embarquai  pour  ro*- 
rient  afin  de  remplir  le  devoir  du  pèlerinage.  Arrivé  à  Alexandrie, 
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je  me  remlis  au  Caire,  et  Ih  [c  recueillis  de  la  bouche  de  voya- 
geurs la  suite  des  événements  qui  se  passèrent  en  l'Afrique  sep- 
tentrionale depuis  mon  départ.  J'appris  d'abord  que  l'émir  Aboa- 
Abd-Allah,  fila  da  sultan  Abou-'l-Abbas,  était  inori  à  Bougie  en 
Tan  785b  Je  reçus  ensuite  les  renseignements  suivants  au  sujelde 
•  l'ezpédilioD  que  le  sullan  meDa,  PaiiDée  saWanle,  dans  le  Zab. 
Ahmed-Ibn-Hômî,  seigoenr  do  Zab  et  de  Biskera,  témoignait  ' 
peu  de  reâjNsel  pour  l'autorité  do  gonvernement  hafside  ;  il  don- 
nait asile  aux  personnes  qui  fuyaient  la  vengeance  du  sultan  ; 
eomptant  aussi  sur  l'appui  des  Arabes  qui  occupaient,  à  côté  de 
lui,  certaines  régions  du  Zab  et  du  Tell,  et  se  fiant  surtout  aux 
secours  que  les  Douaouicla  et  leur  chef,  Yacouij-lbii-Ali,  pou- 
vaient lui  fournir,  il  s'était  abstenu,  pejulanl  plusieurs  années, 
d'acquitter  l'impôt.  Ibn-Yemloul  s'était  ménagé  une  retraite 
chez  lui  et,  à  plusieurs  reprises,  il  avait  envahi  le  territoire  de 
Touzer  d'après  les  conseils  et  avec  le  concours  do  son  protec- 
teur. 

Le  sultan  céda  enfin  k  sa  juste  indignation  et,  en  l'an  7^ 
(1384),  il  rassembla  une  armée,  attira  sous  ses  drapeaux  tous 
les  Arabes  Beni-Soleim  et  marcha  vers  le  Sud.  Après  avoir  tra- 
versé la  plaine  de  Tebessa,  il  tourna  l'Auras  [par  l'Est]  et  dé- 
bondia  dans  le  Zab,  en  se  dirigeant  vers  Tehouda.  Les  Doua- 
ouida,  secondés  par  plusieurs  tribus  rtabiâes,  accoururent  à  sa 
rencontre  afin  de  défendre  rapproche  de  Biskera  et  de  Pempé- 
cher  de  pénétrer  dans  le  pays.  En  prenant  les  armes,  ils  avaient 
écouté  les  inspirations  de  la  jalousie;  ne  pouvant  supporter  de 
voir  envahir  leur  terriloirp  et  kurs  pâturages  par  les  Beni- 
Soleim.  De  toutes  les  fractions  de  la  tribu  des  Douaouida,  les 
Beni-Sebà-Ibn-Ghibi  furent  les  seuls  qui  se  rangèrent  du  côté  du 
sultan. 

Ibn-Mozni  convoqua  alors  les  guerriers  du  son  territoire  et 
rassembla  tous  les  combattants  que  sa  propre  tribu,  les  Athbedj,  - 
pouvait  lui  fournir.  Le  nombre  de  ses  partisans  fut  si  considé- 
rable que  Biskera  suffisait  à  peine  pour  les  contenir. 

Quand  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  le  sultan 
laissa  passer  plusieurs  jours  en  escarmouches  et,  pendant  ce 
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lemps,  il  envoyait  des  messagers  à  Tacoub-lbn-Âli,  pour  l'en- 
gng^r  à  tenir  ta  promesse  en  prenant  parti  contre  Ibn-Mozni. 
Dans  set  réponses,'  T«ooob  prétendit  que  sa  tribo  l'avait  aban- 
donné pour  se  rallier  aatonr  dlbn-Mbjmi,  et»  croyant  avoir 
trompé  le  soltan  par  eatto  déclaration  raonaong^,  il  lai  i^toooi* 
manda  d*aooepter  la  sonmission  d'Ibn4iosni  et  de  remettre  à  on 
oioiBeDi  plus  opportun  le  ebàtiment  des  Rtah*  Le  sultan  aniFil  ce 
'  consefl  et,  fennant  les  yeux  anr  la  condnile  des  insnri^,  il  sa 
contenta  de  la  simple  contribution  que  le  chef  de  Biskera  avait 
toujours  eu  l'habitude  de  lui  payer,  il  s'eu  retourna  alor»,  en 
-passant  h  càié  de  l'Âuras,  et,  parvenu  h  Gonstaatiae,  il  donna  à 
ses  troupes  quelques  jours  de  repos  avant  do  les  conduire  à 
Tunis.  Il  rentra  dans  sa  capitale  vers  k  milieu  de  l'an  786 
(août  mi). 


£XPÊDmOIf  DU  SULTAN  COMTftB  CASXS. 


En  l*an  781  (1379),  le  sultan  prit  Cabes  et  Pincorpora  dans 
ses  états.  Les  Beni-Mckki,  qu'il  en  avait  expulsés,  passèrent  dans 
la  province  de  Tripoli  ;  Abd-el-Melek,  le  cbef  de  cette  famil- 
le, et  son  neveu,  Abd-er-Rahmîia-Ihn- Ahmed,  y  moururent. 
Son  fils  Yahya  partit  pour  faire  le  pèlerinage.  Âbd-'eUOuehbab 
(fila  de  Mekki  et  petit  iils  d>Abd-el-Mélek,]  fixa  son  séjour  à.Zen** 
aonr,  d'oii  il  paMa,  plus  tard,  dans  les  montagnes  de  Cabes  avae 
l'espoir  de  s'emparer  de  celte  ville.  Il  trouva  bientét  one  occa* 
sion  kvorable  :  les  babitants,  accablés  par  la  nattraîse  adminis- 
tration ai  la  tyrannie  de  leur  fgsmftn&w  Toii9of«>Ib»-el-AUMr, 
que  lé  sultan  ayaît  choisi  parmi  ses  officiers  pour  l'installer  èbas 
eux,  s'adressèrent  en  secret  ans  partisans  que  ta  famille  Mekki 
conservait  encore  dans  les  campagnes  ^  villages  des  aleo tours,  et 
leur  fixèrent  le  jour  où  1  ou  devait  prendre  les  armes.  A  l'époque 
désignnc,  ces  campagnards  arrivèrent  avec  Abd-el-Ouehhob  â  leur 
téta,  euioncèrent  la  porte  de  la  ville,  massacrèrent  la  garde  et 
allèrent  tuerlba-eUAbbar  chez  lui.  Cette  insurrection  eut  lieu  an 
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78'2  (1380-1).  Abd-el-Ouehhab  prit  alors  possession  de  Cabes, 
et  y  gouverna  comme  ses  aïeux. 

Quelque  temps  après,  son  oncle  *  Yahya  revint  de  l'Orient 
et  tâcha,  {^bsiears  fois,  de  lui  enlever  la  ville  de  viveforoe.  Ne 
pouvant  y  réussir,  il  se  rendit  à  £l-Hamma  où  il  contioua  ses 
iotrîgaes. 

Abd-el-Onehhab  décida  enfin  le  seigneur  de  cette  YÎlle  à  lui 
livrer  le  réfugié  moyennant  une  forte  somme  d'argent,  et  il  fit 
enfermer  le  prisonnier  dans  le  Casr-el-Arouciîn. 

Reconnaissant  h  peine  l'autorité  ilu  sultan,  Abd-el-Ouehhab 
refusa  d'acquitter  l'impôt  que  ses  prédécesseurs  nvaiontpayé, 
et  il  prodisua  son  ari;ent  aux  Dcbbab  et  aux  aulrcs  Arabes 
de  la  plaine afm  de  s'assurer  leur  protection.  En  l'an  789  (1387), 
le  sultan,  qui  jusqu'alors  avait  été  préoccupé  par  les  affaires  de 
l'ifrikïa,  réorganisa  son  armée  et  marcha  contre  Cabes.  Avant 
de  partir  il  distribua  de  l'argent  à  ses  alliés  arabes  et  fit  apprè^ 
ier  des  machines  de  siège.  Il  commença  ses  opérations  par  dévas* 
ter  les  environs  de  la  ville  et  occuper  les  positions  qui  devaient 
en  faciliter  l'attaque.  Les  forêts  de  dattiers  furent  abattues  par 
son  ordre;  de  sorte  qu'un  grand  territoire  que  recouvrait  un 
bois  épais  fut  mis  entièrement  à  au.  Il  en  résulta  que  l'air  y 
circula  librement  et  qu'une  localité  rendue  malsaine  par'l'épais 
ombraije  des  arbres  et  par  la  décomposition  des  matières  végé- 
tales fut  parfaitement  assainie.  Ainsi  un  acte  de  sévérité  devint 
une  bénédiction  de  Dieu,  de  même  que  certaines  nialadies  réta- 
blissent la  santé  du  corps. 

Le  sultan  pressa  le  siège  et  réduisit  la  ville  à  une  telle  extré- 
mité qu'Âbd-el-Ouehfaab  ne  vit  aucun  autre  moyen  de  salut  que 
d'implorer  miséricorde.  Il  reconnut  aloirs  l'autorité  du  mo- 
narque, lui  remit  son  fils  comme  otage  et  paya  une  forte 
eontribution.  Le  sultan  repartit  ensuite  pour  Tunis,  el  Abd- 
el-Ouehhab  resta  dans  le  devoir  jusqu'à  ce] qu'il  fut  vaincu 
par  30D  oncle  Yahya. 


•  ^Le  texte  arabe  porte  :  son  {rére,  i' 
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EL-MOMACKR    RBPBEI^D    LT.    GOL'VEHxNEMliNI   DE    TOIZER.    SON 

FEËaE  ZtiLÈMà  BST  NOMME  GOUVBRKSUR  DK  NEFTA  ET  DB  IIEF- 
ZAOUA. 

PeDdant  son  admiDistration  à  Touzer,  £l-MostaDoer  avait 
l^ngné,  par  sa  oondiiile  byale,  l'affection  des  populations  arabes  ; 
aussi»  las  nombreux  partisans  qu'il  s'était  faits  parmi  ce  people 
allèreot trouver  le  sultan,  lors  de  son  départ  de  Gabes,  et  leprtè» 
rent  de  rendre  k  ce  prince  le  gonvemement  dn  Djerld  et  de  l'é- 
tablir dans  ToQser  comme  auparavant.  Dans  cette  démarche  ce 
furent  les  Bou-Hobelfael  qui  donnèrent  TeKemple  :  leurs  femmeSt 
assises  dans  des  palanquins  portés  par  des  ^meauk,  vinrent, 
ia  figure  découverte  et  les  yeux  remplis  de  larmes,  se  présenter 
au-devant  du  sultan,  le  priant  de  renvoyer  son  fils  à  Touzer.  l\ 
accueillit  leur  prière  et  confia,  en  même  temps,  le  gouvernement 
de  Nefta  et  de  Nefzaoua  à  son  liU  Zékérïa.  Ce  prince  aussi  se 
rendit  k  sa  destmation  et  gouverna  avec  une  habileté  qui  ex- 
cita l'admiration  générale.  Sa  nomination  eut  .lieu  au  commen-  ' 
cernent  de  l'an  790  (4388). 

I 

0 

Vèum  [iBOV-^isnAC-jasAntn ,  saïamnia  ni  coasfAinriHB ,  vaiy  ut 
uinaai  aux  nouAOunii.  ^  host  m  TAoaiiMiM-AU  ir  w  Ltei 

Tous  les  Donaouida»  selon  leur  ranf ,  touchaient,  à  Gonslan- 

fine  une  somme  fixe,  à  titre  de  don  ;  et  cela  en  sus  des  conces- 
sions [iclâ]  qu'ils  ieuaient  du  sultan  et  qui  consistaient  en  villes 
[ou  territoires]  situées,  les  unes  dans  le  Tell,  les  autres  dans  le 
Zab.  Or,  à  celle  époque,  le  territoire  de  l'empire  s'étant  amom-' 
dri  et  les  Arabes  qui  cultivaient  les  terres  situées  dans  le  Tell , 
n'etaul  pas  môme  tenus  de  payer  aucun  impôt,  il  en  était  résulté 
une  notable  diminution  dans  les  recettes  du  gouvernemeul.  Le 
sultan,  ayant  pris  en  considération  cet  état, de  choses,  refusa  le 
don  aux  Arabes.  Aussitôt,  l'esprit  d'insoumission  se  réveilla 
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4aas.les  iribnsj  el  les  porta  à  des  actes  de  rapioe  et  de  brif^n- 
dag|B. 

Depuis  quelques  années,  l'ëmirlbrabim  [seigoettr  de Constaa^ 
tÎDe]  avait  opéré  des  rédnetioDS  sur  ces  dons,  tcrat  en  promet^ 
iani  aux  Arabes  de  les  en  dédommager  plus  tard;  aossî,  lors  de 
son  retour  de  Gabes,  où  îl  s'était  rendu  dans  la  suite  de  son  père, 
il  se  vit  obséder  par  une  foule  de  gens  qui  demandaienl  à  être 
pajés.  Il  tfteha  de  remettre  ees  importons  sous  divers  prétextes, 

il  repoussa  les  conseils  de  Tacottb*Ibn-AU  qui,  étant  alors  re^ 
veau  do  la  Mecque,  lui  recommanda  de  satisfaire  aux  demandes 
des  Arabes.  Yacoub  fut  blessé  de  ce  manque  d'égards,  et,  s'é- 
tant  éloigné  sous  prétexl©  d'affaires,  il  abandonna  le  service  du 
prince  el  appela  les  Arabes  aux  armes.  Voulant  réunir  en  un 
seul  corps  tous  les  ennemis  du  gouvernement,  il  rassembla  au- 
tour de  lui  la  plupart  des  Aulad-Sebà-ibn-Chibl,  et  des  Ânlad-^ 
Sebà-Ibn-Yahya,  ainsi  qtte  ces  loups  riahides,  leurs  parents  qui 
habitaient  le  Désert.  Sortant  alors  du  Tell,  il  alla  s^établir  auprès 
4ie  Nig^ous  et  làcba  ses  bandes  sur  les  plateaux  de  la  provineo  de 
Constantine.  On  pillait,  on  dévastait  les  moissons,  et  on  revenait 
les  mains  pleines,  les  montures  chargées  de  butin.  De  cette  ma* 
niére  toute  la  campagne  fut  balayée. 

En  l'an  790  (1388),  Yacoub-Ibn^Âlt  tomba  malade  et  mourut. 
Son  corps  fui  porte  a  Biskera  pour  y  être  enterré.  Mohammed* 
Ibn-Yacoub,  son  fils,  maintint  les  Arabes  en  état  d'insurrection 
et,  vers  le  milieu  de  l'année  suivante,  il  inonîn  avec  eux  dans  le 
Tell.  L'cinir  Ibrahim  essaya  alors  de  se  racomrnodcr  avec  les 
Daonouidaet  leurs  alliés  du  Désert.  Abou-Sitta-lbn-Omar,  neveu* 
de  Yacoub-Ibn-Ali,  répondit  à  ses  avances,  et  lui  ramena  tous 
les  fils  d'Aïcha  {Aulad-Aïcha),  sœnr  d'Omar  ;  mais  son  frère , 
Samlt,  prit  le  parti  de  Mohammed-Ibn-Yacoub.  Une  bataille  s'en- 
.  suivit  qui  se  termina  par  la  défaite  de  l'émir  Ibrahim  et  la  mort 
^'Abou-Sitta* 

Le  sultan  rassembla  alors  une  armée  afin  d'etpulser  les  Arabes 
du  Tell,  et,  les  ayant  refoulés  dans  leurs  quartiers  d'btver,  îlbs 

.  «  Dans  le  texte  arabe,  il  fsut  lire  akhi  i  la  place  dWieu. 
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empêcha  pendant  toute  cette  année  de  rentrer  daus  ics  territoires 
où  ils  avaient  l'habitude  de  passer  Véié.  Ils  se  virent  donc  obli- 
gés  d'établir  leurs  quartiers  dans  le  Zab  pendant  la  saison  dea 
ehalears,  et  de  là  ils  descendirent  au  Désert  pour  reprendre  lenra 
stations  d'hiver .  Gomme  les  vivres  leur  manquaient  alors,  ib 
mirent  au  pillage  lea  moissons  du.  Zab  et,  |»ar  cette  conduite,  ils 
faillirent  se  brouiller  avec  leur  allié  Ibn-Mozni.  Ensuite ,  ils  re^ 
prirent  leur  marche  pour  rentrer  dans  le  Tell,  mais  ils  en  furent 
repoussës  par  un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  de  l*émir 
Ibrahîm. 

En  l'an  792  (1390),  les  choses  étaient  encore  dans  le  même 
état  ([Liaiiti  ibrahîm  mourut  d'une  maladie  qui  le  tourmentait  de- 
puis quelque  temps.  Cet  événement  amena  la  dispersion  (Je  son 
armée  et  permit  à  Mohamraed-Ibn-Yacoub  *  de  pénétrer  jus- 
qu'aux environs  de  Gonstantine.  Arrivé  dans  celte  localité,  il  y 
fit  camper  ses  gens ,  en  déclarant  qu'il  renonçait  aus  hostilités 
pour  rentrer  dans  l'obéissance,  et,  par  une  prodamattonj  il  in- 
vita les  cultivateurs  à  travailler  leurs  terres  et  les  voyageurs  h 
circuler  sans  rien  craindre.  Getie  déclaration  rendit  la  tranquillité 
au  pays. 

Une  amnistie  pleine  et  entière  fut  accordée  aux  Arabes,  aussi- 
tAt  qu'ils  eurent  envoyé  une  députation  h  Tunis  pour  offrir  au 

sultan  l'expression  de  leur  repentir  et  leur  désir  de  rentrer  en 
grâce.  Un  fils  d'Ibrahim  doul  je  ue  sais  pas  le  nom,  prit  alors  le 
commandement  à  Constantine,  et  Mohammed,  fils  de  l'affranchi 
Bechîr  ,  fut  envoyé  di-  la  capitale  pour  lui  servir  de  ministre  et 
de  tuteur.  Tout  rentra  alors  dans  l'ordre.  ^ 

LBS  cnatnBMS  Dft  la  nlaiw  fsakqub  mettent  le  siège  devant 

Bl-HBHDÏA*. 

Apres  la  chute  de  l'empire  romain,  les  Francs  (el-Frendj) , 
peuple  qui  occupait  les  pays  au  nord  de  la  Méditerranée,  obtia- 


*  Il  faut  lire  Yaewb  à  la  place  da  Ymicof  dans  le  texte  arabe. 

*  On  trouvera  dans  Froissart  un  récit  de  cette  expédUion. 
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rent  la  supérioriU^  et  fondèrent  un  autre  empire.  Ils  possédèrent 
aussi  Dénia,  la  Sardaigne ,  Maïorque,  la  Sicile  et  les  autres  îles 
de  cette  mer  dont  leurs  flottes  remplissaient  tous  les  parages. 
Éosaite  ils  s'avancèreat  jusqu'aux  côtes  de  la  Syrie  et  s'emparè- 
rent de  Jérusalem.  Leur  supériorité  dans  la  Méditerranée  céda 
devant  la  puîssanoe  irrésistible  que  l*enipire  almohade  s'était  ac- 
quise par  le  nombre  de  ses  vaisseaux  et  l'habileté  de  ses  marins  ; 
maîsy  dans  les  dernières  années  de  cette  dynastie,  les  Francs  ob- 
tinrent encore  la  supériorité.  Sous  la  dynastie  des  Herinidesi  les 
flottes  du  Mâghreb  défirent  les  Francs  en  plusiebrs  rencontres  ; 
dès-lors,  l'ardeur  de  re  peuple  resta  assoupie  ;  l'unité  de  la 
France,  siège  de  leur  domination,  fut  brisée',  et  les  nombreux, 
débris  de  celle  nation  franco-chrétienne,  tels  que  Barceloune, 
Gènes  1 1  Venise  ,  se  constituèrent  en  étals  indépendants.  Un 
grand  nombre  de  musulmans,  habitants  du  littoral  de  l'ifrîkïa, 
entreprit  alors  d'attaquer  ces  contrées,  et  l'habitude  de  faire  la 
course  contre  les  chrétiens  s'établit  à  Bougie,  U  y  aune  trentaine 
.  d'années. 

La  course  se  fait  de  la  manière  suivante  :  une  société  plus  on 
moins  nombreuse  de  corsaires  8*organise  ;  ils  construisent  nn 
navire  et  choisissent  pour  le  monter  des  hommes  d'une  bravoure 
éprouTée.  Ces  guerriers  vont  faire  des  descentes  sur  les  cfttes  et 
les  îles  baBitées  par  les  Francs  \  ils  y  arrivent  à  l'improviste  et 
enlèvent  tout  ce  qui  leur  tombe  sons  la  main  ;  ils  attaquent  aussi 
les  navires  des  infidèles,  s'en  emparent  très-souvent  et  retiUent 
chez  eux,  chargés  de  butin  et  de  prisonniers.  De  cette  manière 
Bougie  et  les  autres  ports  occidentaux  [  d©  l'empire  hafside  ]  se 
remplissent  de  captifs  ;  les  rues  de  ces  villes  retentissent  du  bruit 
de  leurs  chaînes,  surtout  quand  ces  malheureux,  chargés  de  fer» 
et  de  carcans,  se  répandent  de  tout  côté  pour  travailler  à  leur 
tâche  journalière.  On  fixe  le  prix  de  leur  rachat  à-  un  taux  si 
élevé  qu'il  leur  est  très-difficile,  et  souvent  même  impossible  de 
l'acquitter. 


«  Lises  if^fàl  dans  teie  arabe 
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I*es  peuples  chrélieus  supportèrent  avec  iœpalienre  un  tel  élal 
de  choses  :  navrés  de  douleur  et  trop  faibles  pour  se  venger 
eux-mêmes  I  ils  adressèrent  leurs  plaintes  au  sultan  qui  habi- 
taii  la  Frauoe,  bien  loio  d'eux.  Ne  pouvant  s'en  faire  écouter, 
ils  se  commisnicpièrent  mutuellement  leurs  grieCa,  eta'invitèreni, 
lea  noà  Usa  antres,  à  faire  une  deBoenté  dana  le  pays  des  miianl- 
mana  et  à  y  prendre  leur  revanche.  , 

Is  adtan  AboQ»U-Âbba8  ent'etMiiiaiMaiiee  de  leurs  préparattfa 
el  eltargea  son  fib,  l'émir  Aboa-Parea,  de  raMembler  1^  popa-* 
latiooB  dea  cantons  [maritimes]  et  de  guetter  l^arrivée  de  la  flotte' 
ennemie.  En  l*ao  792  (  ^  390  )  ,  les  vaisseaux  de  Gènes,  de  Bar- 
celone ctd  autres  iocalités,  les  uns  proches,  les  autres  éloignés, 
se  réunirent  dans  le  premier  de  ces  ports,  et,  vers  le  milieu  de  la 
même  année  {juin  ou  juillet),  la  flotte  combine*  inouilla  îno|)i- 
nément  dans  la  rade  d'El-Mehdïa.  Comme  celte  ville  est  l^âtie 
sur  l'^trémité  d'une  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer, 
Pennemi  construisit  one  maraille  de  boia  à  travers  l'isthme,  afin 
d^empécfaer  toute  comumnication  avec  le  continent  et  de  se 
tendre  mattres  de  la  forteresse.  Ils  y  bâtirent  des  tours  dans  les- 
qadles  ils  bstallèrenidea  soldats,  tant  pour  attaquer  la  ville  que 
pour  repousser  lea  nrasttlmans  qnl  viendraient  aa  secours  de» 
aasiégéi.  Bu  o6té  de  la  mer  oon^trnisirent  une  tour  de  boia 
assea  hante  pour  eommander  les  mnraillea  de  la  ville  et  y  porter 
le  ravage.  Gomme  la  place  était  alors  étroitement  bloquée  et  ne 
pouvait  rien  recevoir  des  nombreux  secours  qui  lui  arrivaient 
de  tous  côtés,  les  iiabitaots  combattirent  avec  la  certitude  d  une 
glorieuse  récompense  dans  Tautre  monde  et  se  défendirent  avec 
une  constance  inôl  iranlalilc. 

Le  sultan  se  préoccupa  vivement  de  leur  position  et  fit  partir 
peur  £l-Melidïa  plusieurs  détachements  de  troupes.  Ensuite,  son 
frère,  l'émir  Abon-*Yabya-Zékérïa,  quitta  Tonis  avee  les  fils  du 
anban,  et  mena  contre  l*ennemt  tontea  les  tronpea  qui  étaient 
encore  disponibles.  Les  Arabes  nomades  et  les  entres  population» 
lui  envoyèrent  aussi  des  combattants ,  de  sorte  que  la  plaine 
d^UMehdYa  fut  remplie  de  monde. 

Les  Francs,  attaqués  vigoureusement  et  aocri)lés  d'une  grêla 
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de  traits,  cherchèrent  d'abord  un  abri  derrière  leurs  relranofae- 
meDls,  mais  ensuite  ils  sortireui  coDire  les  musulmans  et  lear  M-" 
yrèreai  bataille.  Dans  cette  rencoDtre,  les  ûls  du  sultan  se  oau- 
prirent  de  gloire,  et  l'an  d'eux,  Abou-Fares,  faiUit  perdre  la  vie. 
A  la  mite  de  ce  oombat»  les  haèilasts  lancèreni  sur  Pennemiy  du 
Iwat  de  hm  renaparto ,  une  pfaiîe  de  pierres,  de  flécbei  ei  de 
mphte  [enflumoiée}  ;  ils  parvinrenl  même  à  meendîer  la  tour  qm 
les  domîoail  du  oM  de  la  mer.  les  assiégeants  forent  tettemeol 
déeouragés  en  voyant  brèleroel  édifice,  qQ*ib  s'etnbarqqèfWit  le 
lendemain  et  partirent  pour  leur  pays.  Les  musulmans  sortirent 
alors  de  la  ville,  en  se  fébcitant  de  leur  délivrance  et  en  reraer- 
ciant  les  princes  qui  étaient  venus  à  leur  secours.  Dieu  repoussa 
les  infidèles  :  ils  partirent  furiettx  et  rCohtinrent  aucun  avçm- 
tùge.  Dieu  eparrfna  aux  mmulmans  la  peine  de  combattre 

L'émir  Àbou-Yahya  reprit  le  chemin  de  Tunis  après  avoir 
donné  l^ordre  de  réparer  les  mars  de  la  TÎUe  et  d'en  fermer  les* 
brèches* 


HPmm  Kl  sues  m  am. 

Après  avoir  efiectné  la  réduction  de  Gaba*  le  sahany  tus- 
lalla,  comme  gsuTemenr,  son  fils,  l'émir  Aboi»<Bekr,  et  plaça 

auprès  de  lui,  en  qualité  de  ministre,  le  nommé  Abd^Allah-et- 
Toreiki,  officier  qui  était  parvenu  à  un  haut  rang  dans  le  service 
de  l'empire  après  avoir  été  atïrauchi  par  le  sultan  Abou-Yahja- 
Abou-Bekr.  Une  année  plus  tard,  Témir  Abou-Bekr  abdiqua  le 
pouvoir  et,  en  l'an  782  (4380-4),  il  alla  rejoindre  son  pere  à 
Tunis.  Ët-Toreiki,  dont  le  suiten  estimait  beaucoup  le  talent  et 
la  capacité,  reçut  alors  le  commandement  de  la  ville  et  le  garda 
jnsqa'k  sa  mest,  événamant  qni  eut  lieu  en  794  (139|r<'Sl).,lfo- 
harâied»  son  fila  et  snoceiaeiir,  avait  piasieara  itères  éoosMh 


•  Conm;  sourate  33  teraetiS» 

*  Voy.  ci-deTsnt,  pag»  . 
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gnlns  auxquels  son  élévaliua  inspira  une  profoniie  jalousie. 
Cédant  aux  conseils  perûdes  d'un  parent  d'Ahmed-Ibn-el-Abed, 
nommé  Ed-Doneiden  *,  ces  jeunes  ^ns  emprisonnèrent  leur 
frère  et  se  mirent  en  révolte.  Ëd-Doneiden  n'avait  pas  été 
atteint  par  la  proscription  dont  le  soltao  frappa  les  membres 
de  la  CamiUe  Âbed  et,  ponr  cette  raison,  il  était  resté  à  CalM 
o&  il  remplissait,  avec  intelligence  et  prdiité,  les  fonctions  de 
distributeur  des  eaux  de  la  ville.  Invité  alors  par  les  notable» 
d'expulser  luus  les  fils  d'Et-Toreiki,  qu'ils  croyaient  disposés  à 
faire  leur  soumission  au  sultan,  il  s'empara  du  commandement 
que  ses  aïeux  avaient  déjà  exercé,  chassa  les  Beui*  l-Toreiki  et 
confisqua  leurs  biens. 

Le  sultan,  voyant  les  Gafsiens  persister  dans  leur  égarement 
malgré  ses  remontrances  et  ses  menaces,  rassembla  une  armée^ 
soudoya  les  Arabes  et  se  mit  en  marche.  Vers  le  milieu  de  l'an 
79&(mai  4393]  il  campa  sons  les  murs  de  Cafsa  et,  ayant 
reconnu  que  les  habitants  s'y  étaient  fortifiés,  il  les  attaqua  vi- 
gpureusement  et  leur  fit  éprouver  des  pertes  considérables.  An 
moyen  d*un  b|ocus  sévère  il  leur  coupa  les  vivres  et,  ensuite,  il  fit 
abattre  [une  partie  de]  leurs  dattiers,  afin  d&  faciliter  ses  com- 
iiiuuicalions.  Les  assiégés  étaient  réduits  à  la  cli  i  iiière  extré- 
mité quand  leur  cheikh,  Ed-Doneideu,  se  rendit  auprès  de  lui  <\i\n 
de  ratifier  une  capitulation  qui  devait  assurer  le  salut  de  la  viile 
et  des  habitants.  £a  le  voyant  arriver,  le  sultan  trahit  sa  parole- 
et  le  fit  arrêter,  croyant  hâter  ainsi  la  reddition  de  la  place. 

Il  y  avait  alors  dans  Cafsa  Un  antre  membre  de  la  famille  El« 
Âbed,  nommé  Omar»lbn<eV-Hacen.  Pifti  pour  le  Maghreb  après 
la  chute  de  sa  familb ,  cet  homme  était  ensuite  rentré  dans  le 
Zab.  Quand  Ed-Doneiden  se  fut  emparé  du  oommandement,  Omar 
se  rendit  auprès  de  loi  ;  mais<y  quelques  jours  plus  tard,  il  fut 
emprisonné  par  suri  parent  dont  il  avait  encouru  les  soupçons. 
Quand  les  notables  de  Cafsa  apprirent  la  conduite  déloyale  dvk 


>  La  dernière  syllabe  de  ce  nom  s'écrit  favcct  dal-ftfirtf,  nom,  Le^ 
tosondu  tea^  arabe  imprimé  est  de  trop. 
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sultan,  ils  se  rallièrent  à  Omar  et  lai  confièi  eni  le  commande- 
moDt.  ED3uile,  ils  cherchèrent  à  exciter  la  commisération  des 
tribus  arabes  et,  pour  les  toucher  davantage^  ils  leurs  firent 
passer  de  l'argent  avec  le  conseil  de  ne  pas  risquer  la  perte  des 
trésors  qu'elles  avaient  déposés  dans  la  ville.  Soula-Ibn-Khaled 
réponiità  leur  appel  et,  profitant  de  l'éloignement  des  Ârabea,' 
alliés  da^  sultan,  lesquels  s'étaient  répandus  dai»  las  environs 
!  pour  hïTb  paitre  leurs  chameaux,  il  déploya  ses  étendards  à  Pim- 
provîste  et  parut  à  la  tête  de  son  peuple,  les  Âulad«Âbî-'l-LeîU 
Le  sultan  abandonna  aussUM  ses  positions  et»  étant  bien 'se- 
condé par  ses  fils  et  jses  offioiers,  il  repoussa  les  troupes  de  * 
Soula  qui  s'étaient  mises  à  sa  poursuite.  Prenant  alors  la  roule 
de  Tunis,  il  opéra  sa  retraite  eu  couibaLUul.,  et  d  renUa  dans 
sa  capitale  sar)^  a\  oir  rien  laissé  gagner  à  l'ennemi  excepté  de 
bons  coups  de  sabre  et  de  lance. 

Soula  se  repentit  bientôt  de  la  iaute  qu'il  avait  commise  et 
envoya  au  sultan  l'offre  de  sa  soumission  ;  puis,  voyant  repous- 
ser ce  témoignage  de  respect,  il  passa  dans  ses  quartiers  d'hiver, 
en  l'an  796  (1394),  et  appela  auprès  de  lui  Ibn-Ycmloul  qui 
avait  établi  à  Biskera  son  nid  de  sédition.  Ahmed-lbn-Mozni 
csonsentit  volontiers  au  départ  de  son  protégé,  être  aussi  pervers  ^ 
que  lui-même,  Soula  se  mit  alors  en  marche  avec  sa  tribu  et 
emmena  Ibn-Yemloul  devant  Touzer,  dont  il  voulait  entrepren- 
dre le  siège;  mais,  découragé  par  Tattitude  ferme  du  gouver- 
neur, El-Montacer,  il  quitta  son  compagnon  et  alla  dans  le  Tell 
avec  l'intention  d"y  passer  l  élé  et  d'invoquer  eacoïc  la  clémence 
du  sultan. 

Ed-Doneiden,  que  le  monarque  hafside  avait  laissé  derrière 
lui  en  s'éloignanl  de  Cafsa,  se  fit  introduire  dons  la  ville  par 
quelques-uns  de  ses  partisans  ,  mais  il  fut  arrête  dans  son  loge- 
ment et  rais  à  mort  par  Omar-lbn-el-Abed.  Les  habitants  eurent 
alors  le  regret  de  voir  la  présidence  de  leur  conseil  administratif 
usurpé  par  Omar,  et,  redoutant  les  suites  de  leur  rébellion,  ils 
cherchèrent  à  désarmer  la  colère  du  sultan  par  une  prompte 
soumission.  Çe  prince  accueillit  leur  repentir,  à  la  condition 
de  pouvoir  entretenir  chex  eux  un  gouverneur  de  son  choix. 
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Tels  sont  les  derniers  reoseignements  que  j'ai  reçus  au  sujet 
de  celle  ville,  el  j'igoore  si  le  sultan  js  ooncla  un  traité,  soitavw 
les  Caf«ides,  soit  avec  Soula. 

•  OKAl,  mS  DD  SULTASy  UT  lIOMMt  flODTtlIlBITl  1»  SVAZ.  — -  IL 
S'IMPAIB  DB  CÂBBS  BT  fit  t*ttB  M  ftJBBlÂ. 

L*émir  [ÂboQ-Hafs-]Omar,  fils  dn  saltan  Abon-'l-Abbas,  avait 

été  élevé  sous  les  yeux  de  rancien  gouverneur  de  CoDstanlinc, 
l'émir  Ibrahîm,  dont  il  était  le  frère  germain.  Après  la  mort 
d'Ibrahim,  il  alla  demeurar  chez  son  père.  Nous  avoos  parlé 
ailleurs  '  tics  troubles  qui  <^clatèrenl  à  Tripoli  lors  de  la  mort 
du  gouverneur,  Abou-Bekr-lbn-Thabet ,  et  mentionné  que 
Cacem-Ibn-Khalef,  le  général  IripoUtain,  passa  *ao  sultan.  £n 
l'an  792  (1390),  Cacem  fut  chargé  par  œ  monarqae  d'aaviéger 
Tripoli  et  d'emmener  l'émir  Omar  aveeloi.  Pendant  one  année 
entière,  il  tint  la  ville  étroitement  bloquée,  mais,  a'étant  enfin 
tout  aossi  fiitigné  de  la  loi^enr  dn  sî^  que  les  habitants  enx- 
mémes,  il  consentit  à  rewYoir  nne  somme  d'ar^t  et  k  décamper* 
En  l*an  796(4392r3)  l'émir  Omar  rejoignit  son  père  qui  était 
occupé  à  bloquer  la  ville  de  Gafsa,  et  lui  raconta  qu'en  passant 
par  Djerba,  il  avait  éprouvé  le  désagrément  de  s'en  voir  refuser 
l'entrée  par  Mansour,  l'affranchi  européen  qui  y  exerçait  le  (  om- 
m.mdement.  Le  sullan  lui  donna  le  gouvernement  de  Sfax  pour 
ie  consoler,  et  lui  promit  de  plus  celui  de  Djerba. 

Omar  se  rendît  à  Sfax  et  pénétra  ensuite  dans  l'île  de  Djerba 
où  il  raHia  autour  de  lui  les  tribus  berbères  qui  y  faisaient  leur 
séjour.  Hansour  s'enferma  dans  le  château,  nommé  Ëi-Cachetli 
en  langue  ffan^,  et  écrivit  au  sultan  poar  savoir  ce  «p^il  devait 
faii'e.  En  réponse,  il  eut  l'ordre  de  remettre  la  fortereaaeetl*fle 
h  Véaàr  Omar. 


>  Le  chapitre  auquel  notre  auteur  renvoie  ielecleur  se  trouve  plus 
loin. 
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Quelque  temps  après,  Omar  s^assura  Tappui  des  habitanl» 
d'El'Hamma,  enaernis  jurés  de  ceux  de  Cabes,  et  s'étaot  mis  en 
marche  avec  eux,  Tan  796  (4393-4),  il  sarprit  celte  ville  et 
coupa  la  téle  an  gouverDeor,  Tahya-IbD-Abd-el-Mélek-lba- 
Hekki.  De  cette  manière,  Cabes  échappa  à  la  domination  de  b 
famille  Hekki  et  devint  partie  des  états  d^Omar. 

nORT  DU  SULTAN  ABOO-'l-ABBAS.        SOU  PILS,  AtOU-PAlBS'AXOUZ, 

LUI  SUCCÈDE. 

Depuis  quelque  temps,  le  sult3n  Abou-'l-Abbas  souffrait  telle- 
ment de  la  goutlo  que,  dans  la  plupart  de  ses  expéditions,  il 
avait  dû  se  faire  transporter  en  une  litière  à  mulets.  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  les  attaques  de.  cette  maladie  prirent  une  grande  in- 
tensité et,  en  l'an  796  (1393-4),  elles  le  conduisirent  au  bocd 
du  tombeau.  Il  avait  alors  pour  lieutenant-général  son  frère 
ZékérYa,  qu'il  avait  désigné  comme  héritier  du  tr^ne  et  dont  le 
fils  Mohammed  commandait  à  BAne. 

Les  fils  du  sultan  étaient  très-nombreux  et,  comme  ib  aspi- 
raient Ions  h  l'empire,  ils  virent  avec  une  jalonsie  extrême  b 
haute  position  de  leur  onde,  et  ce  ne  fut  pas  sans  effroi  qu% 
envisagèrent  le  sort  qu'il  leur  était  réservé  8*il  arrivait  au 
pouvoir  :  plus  U  maladie  de  leur  pere  augmenlait,  plus  ils  s'a- 
bandonnèrent à  la  consternation.  Peu  de  temps  avant  de  mourir, 
le  sultan  envoya  h  Constantine  Aboii-Bekr,  son  tiis  aîné,  avec  le 
diplôme  Je  gouverneur.  Les  autres  frères  se  rallicrcnl  alors 
autour  d'Âbou-Fares-Âzouz,  second  tits  du  sultan,  et  ayant 
arrêté  leur  onde  ZékérYa,  au  moment  où  il  entrait  an  palais  pour 
visiter  le  souverain  malade,  ils  l'enfermèrent  dans  vn  cabinet 
sous  bonne  garde.  Trois  jours  après,  le  sultan  mourut;  b 
4  Ghâhan  796  (6  juin  4394),  les  princes  reconnurent  pour  sou- 
verain bar  frère  Abou-Fares,  et  les  notables  de  b  vîlb,  accom- 
pagnés de  tontes  les  antres  cbsses  de  b  population,  s'empres- 
sèrent de  lui  prêter  b  serment  de  fidélité.  Le  nouveau  sultan  fit 
saisir  et  transporter  au  pabts  les  richesses  enlassées  dans  bs 
maisons  de  son  oncle,  auquel  il  assigna  pour  demeure  une  étroite 
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prison.  S'étant  alors  chargé  des  soins  du  gouvernement,  il 
choisil  poar  lieuCenantg  plasieura  de  ses  frères  et  les  élablit 
dans  les  chefs-lieux  de  l'Ifrtkïa  :  l'un  reçut  le  gouvernement  de 
Souça,  l'autre  celui  d'El-Bfehdïa  ;  un  troisième,  Ismatl,  se  fin 
à  Tunis  en  qualité  de  lieutenant-général  de  l'empire*  Les  autres 
furent  élevés  à  la  dignité  de  conseillers  d'état. 

La  nouvelle  de  ces  changements  ébranla  l'autorité  d'El-Mos- 
tancer,  gouverneur  de  Touzer ,  et  l'obligea  à  se  i  éiugier  dans 
El-Hamma.  Abou-Zékérïa,  un  autre  Gis  du  l\;u  sultan,  abandonna 
son  commandement  â  Nefta,  et  se  jeta  dans  les  montagnes  de 
Nefzaoua.  Abou-Bekr,  le  frère  aîné,  partit  pour  Conslantine  peu 
de  temps  avant  la  mort  de  son  père  et»  en  passant  par  Bdae,  il 
trouva  chez  son  cousin,  l'émir  Mohammed,  un  accueil  très-em- 
pressé. Arrivé  à  sa  destination,  il  fut  invité  par  les  officiers  com- 
mandants à  produire  son  diplème ,  et ,  sur  la  lecture  de  cette 
pièce,  il  se  fit  ouvrir  la  porte  de  la  ville  dont  il  prit  aussitôt  le 
commandement. 

Mohammed-Ibn-Àbi-Hilal,  confident  du  sultan  Âbou-'l-àbbas, 
reçut  de  ce  prince,  qui  était  alors  sur  son  lit  de  mort,  l'ordre  de 
se  rendre  en  mission  auprès  d'Abou-Fares-Abd-el-Azîz  qui  ve- 
nait de  remplacer,  sur  le  trône  du  Maghreb,  son  père,  le  sultan 
Abou  'l-Abbas,  fils  d'Abou-Salem.  Il  partit  dans  le  mois  de  Sa- 
fer  796  (décembre  1 393),  emportant  avec  lui  des  cadeaux  tels 
qu'un  sultan  doit  otlVir  à  un  autre.  Arrivé  n  Mîla,  il  apprit  la 
mort  de  son  maître  et,  en  conséquence  d'un  ordre  que  l'émir 
Abou-Bekr  lui  expédia  de  Constantine,  il  rapporta  les  cadeaux  à 
cette  ville  et  se  fixa  auprès  du  prince  gouverneur. 

Telles  sont  les  dernières  nouvelles  dignes  de  foi  que  nous 
avons  apprises  au  sujet  des  Hafsidesi  et  tel  est  l'état  où  ils  se 
trouvent  à  présent. 

BiSXOnUt  DIS  BBlll-HOZKI,  ÉH»8  DB  IISUBÂ  BT  DB  CBTTB  PABTIB 

nu  zàM  QUI  BR  ntPBim* 

La  ville  de  Biskera  est  actuellement  la  capitale  du  Zab,  région 
qui  a  pour  iimitea  la  bourgade  d'Ed-Doncen  du  côté  de  l'occi- 
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dent,  et  les  bourgades  de  Tennouma  et  de  Badis,  du  cote  de  l'o- 
rient. Le  Zab  est  séparé  de  la  plaine  uummée  El-Hodiia  par  des 
montagnes  dont  la  masse  principale  se  dirige  de  l'ouest  à  l'est  <  et 
dont  plusieurs  cols  facilitent  les  communications  entre  les  deux 
pays.  C'est  encore  là  une  partie  du  Dereo  [l'Atlas],  vaste  chaîne 
qui  s^étend  sans  interruption  depuis  le  fond  du  Maghreb  jusqu'au 
midi  de  Barca.  L^cxtrèmité  occidentale  de  cette  montagne,  \'ex^ 
trémité  qui  est  vis-à-vis  du  Zab,  est  habitée  par  ud  débris  de  la 
tribu  des  Gbomerl,  peuple  xenatien  ;  rextrèmité  orientale  tou- 
die  à  l'Auras,  autre  montagne  bien  connue  qui  domine  Biske/a 
et  qui  forme  la  limite  septentrionale  *  de  la  plaine  du  Zab.  Dans 
la  suite  de  cet  ouvrage  nous  donnerons  quelques  renseignements 
sur  les  habitants  de  PAuras. 

Le  Zab  est  un  pays  étendu,  renfermant  de  nombreux,  villages, 
assez  raprochés  les  uns  des  autres  et  dont  chacun  s'appelle  un 
zab  Le  premier  en  est  le  Zab  d'Ed-Doucen  j  ensuite  on  trouve 
le  Zab  de  Tolga,  le  Zab  de  Melîli  et  ceux  de  Biskera,  de  Teliouda 
et  de  Badis.  Biskera  est  la  métropole  de  tous  les  villages  zabiens. 

A  l'époque  ou  les  [Hammadites]  rois  des  Sanhaclja,  demeu- 
raient dans  la  Calà-Beoi^-Hammad  et  que  les  dynasties  aghle- 
bide  et  fatemide.  avaient  disparu  [de  l'Afrique],  les  cheikhs  qui 
gouvernaient  Biskera  appartenaient  aux  Beni-Romman,  famille 
qui  était  originaire  de  la  ville,  et  qui  tirait  son  influence  du  nom- 
bre de  ses  membres  et  de  la  possession  de  presque  toutes  les 
fermes  voisines.  Djâfer-Ibn-Abi'Romman ,  un  de  ces.  cheikhs, 
laissa  une  grande  réputation.  Vers  l*an  450  (4058),  quand  Bis- 
kera se  révolta  contre  Bologguîn  ,  fils  de  Mohammed  ce  fut 
Djâfer  qui  excita  le  soulèvement.  L  armée  sanhadjienne ,  corn- 


.  '  L'auleur  aurait  du  dire  :  du  nord  au  sud. 

*  Ici  Taoteor  a  écrit  du  sud  au  nord  $  il  aurait  da  mettre  de  l'est  à 

l'ouest. 

*  Zîban  pinric!  de  Zab,  est  le  nom  par  lequel  celte  région  est 
géoéraieiQeot  connue. 

'  ^  Toy,  1. 11  pp.  47, 48. 
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mandf^e  par  Khalef-lbn-Alii-FIaidi  ra,  pril  la  ville  d'assaut  el  en 
iransporla  les  chefs  à  k  Caià,  où  Bologguta  les  Ht  tous  mourir, 
pour  servir  d'exemple. 

Le  conseil  administratif  de  Biskera  se  oompota  ensuite  des 
Beni-Sindi,  autre  famille  de  celte  ville.  Aroua-Ibn-Siiidî  «  «hef 
de  eette  maison,  montra  un  sînoère  dévouement  an  Saoliai^i 
et  cela  dans  un  tempa  où  leur  autorité  a'étaît  a&tbiia  et  cédait 
aux  attetfitea'de  la  décrépitude.  Ce  fut  lui  qui  fit  aaourir  £1«- 
Montacer-Ibn-Khairoun,  chef  zenatien  qui  ,  lors  de  son  retour  de 
l'Orient,  avait  marché  contro  le  sultan  |_haiiimadiU']  a  la  tète  des 
Maghraoua,  des  Arabes  alhbedjites  et  des  Beni-Adi,  tribu  hiia- 
iienue.  Yoplant  tendre  un  piège  à  cet  aventurier,  le  sultan  lui 
céda  comme  apanage  les  campagnes  du  Zab  et  du  Rtgha  ;  puis, 
il  le  fit  assassiner  par  Arous,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  ra- 
conté K  La  chute  des  Sanhadja  entraîoa  celle  desSindi. 

A  l'époque  où  s'éleva  la  dyaaaiie  almohade,  les  Rommaii 
se  virent  [encore]  la  famille  U  plus  nombreuse  et  la  plus  ancienne 
de  Biskera. 

Quant  k  la  fsmille  Moini,  elle  formait  originairemenlune  petite 
fraction  d^lne  tribu  arnba  nomade  qui,  dans  le  cinquièflBe  sidde 

de  l'hégire,  pénétra  enlfrtkïa  de  compagnie  avec  l'avant-garde 
des  Renj'Hiiai-Ibn-AiiuT,  doDl  ellc  s'étajt  fait  l'alîiée.  Les  Beni- 
Mozni  prétendent  se  rallacber  à  l'illustre  tribu  de  Maztn,  bran- 
che des  Fczara,  mais  ils  appartiennent  en  réalité  à  la  tribu  de 
Djora-lbn-Alouan-Ibn-Mohammed-lbn-LoaDan-lbo-Khalîfa-Ibn-* 
Latîf ,  fraction  dc<^  Aibbedj.  Leur efeul  ae  nommait Mosna-lbn- 
DîfeMbn^Mahya-lbn-Djora.  Je  tient  ces  renaeigpementa  d'un 
généalogiste  kilalien,  et  leur  exactitude  me  paratt  démontrée  par 
la  position  du  paya  oh  demeurent  les  Beui-Mosni  :  toutes  les  peu- 
plades du  Zab  ne  sont  que  des  débris  de  la  tribu  d'Atbbedj  ;  dé- 
bris qui,  n^ayant  plus  asset  de  forée  pour  mener  une  vie  nomade, 
se  sont  fixés  dans  les  villai^es  do  Zab,  k  l'instar  de  leurs  prédé> 
cesaeurs  en  ce  pays,  les  Zenata  et  les  premières  bandes  des  Ara* 


'  Voy.  l.  II,  p.  49. 
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bes  qtu  vinrent  enlever  l'Afrique  [aux  Eomains].  Les  Hoini,  en 
se  représentant  eomme  descendants  de  Fezara,  ebert^ent  à  ca- 
eber  lear  véritable  origine,  et  le  motif  en  est  parfaitement  ebir  : 
tons  les  Âtbbedj  du  Zab  ont  été  rédoits  w  rang  des  peuplades 
tributaires  et  corvéables  ;  il  fallait  donc  répudier  une  telle  pa* 
rente  et  se  donuer  une  origine  illustre. 

Les  Beni-Mozai  s'établirent  d'abord  dans  un  village  des  envi- 
rons de  Biskera  nommé  llias  S'étanl  ensuite  multipliés,  ils 
occupereat,  conjointement  avec  les  habitants  de  Biskera  ,  un 
grand  nombre  de  fermes  et  de  cours  d'eau.  Plus  lard,  ils  allèrent 
se  fixer  dans  la  ville  même,  -afin  d'être  mieux  logée  et  mieux 
protégés,  et  ils  partagèrent  le  sort,  tantôt  favorable,  tantêt  mal- 
beoreox,  des  antres  babitants.  Leurs  chefs  devinrent  ensnite 
membres  dn  conseil  de  la  ville  et  s'attirèrent  ainsi  la  jalonsie 
desBeni-Bomman.  Cette  famille,  indignée  de  voir  les  Mosni  mis 
an  même  rang  qu'elle,  les  menaça  de  sa  vengeance  et  alluma*  le 
feu  d'inimitié  et  de  haine  qui  résina,  désormais  entre  les  deux  mai- 
sons. La  querelle  commença  par  des  paroles  injurieuses  et  par 
un  appel  au  tribunal  du  sultan,  à  Tunis.  Ceci  se  passa  sous  la 
domination  hafside,  pendant  l'époque  où  l'émir  Âbou-Zékérïa  et 
son  fils,  le  sultan  £l-Moslanoer  occupaient  le  trône.  Ensuite,  les 
Mozni  et  les  Romman  en  vinrent  k  des  actes  de  violence  et  se  li- 
vrèrent plusieurs  combats  dans  les  rues  de  Biskera .  Le  goaver- 
nement  bafside  fut  d*abord  asseï  favorable  anx  Beni*Bomman , 
parce  qoMIs  formaient  la  famille  la  pins  ancienne  de  la  ville  ; 
[mais,  ensuite,  il  diangea  de  sentiment  par  suite  des  événe- 
nents  que  nous  alloos  raconter] . 

L'émir  Abou-ishac,  s  élanl  révolté  contre  son  frère  Moham- 
med-el-Moslancer  qui  venait  d'être  proclamé  suUan,  passa  chez 
les  Arabes  Douaouida.  Mouça-lbn-Mohammed-lbn-Masoud-el- 
BoU,  qui  exerçait  alors  le  commandement  de  toutes  les  popula- 
tions nomades,  lui  prêta  le  serment  de  fidélité  et  l'emmena  dans 


*  Variante  :  Fomot,  localité  iooonoae. 

*  Dans  le  texte  arabe  il  feot  lire  iiUtr$nut  à  la  place  éfimtàrmeî. 
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le  Zab  pour  y  faire  le  siège  de  Biskera.  Un  membre  de  la  fiamillo 
HozDÎ ,  nommé  Fadl-lbo>Ali-lbn*Âhmed-Ibn-el-HaceD-lbn-AlH 
Jbn-Moint,  embrassa  alors  la  cause  de  ce  prince  el  força  les  ha- 
bitants de  la  ville  à  le  reconnaître  poar  souverain.  L'arrivée 
inattendue  de  l*armée  du  sultan  obligea  les  insurgés  h  sortir  du 
Zab.  Fadl-lbn-Âli  suivit  la  fortune  d*Âbou->Yahya  et,  l'ayant  ae- 
compa£*né  en  Espagne,  il  resta  avec  lui  dans  cet  asile  de  procrils 
jusqu  d  la  morl  du  sultan  El-Moslancer.  Cet  événement  ouvrit 
à  l'émir  Abou-Yahya  le  chemin  du  Irtine.  Quand  le  nomraii 
monarque  se  fut  établi  dans  Tunis,  siège  du  khalifat,  il  nomma 
Fadl-lbn-Ali-rori-Moztii  i^ouverneur  du  Zab  ,  el  iit  choix  d'Abd- 
el-Ouahed,  frère  ie  Fadi.  pour  gouverner  le  Djerîd.  De'ceite  ma- 
nière il  récompensa  leurs  fidèles  services  el  le  dévouement  avec 
lequel  ils  avaient  partagé  son  sort  dans  l'adversité. 

Aussitôt  que  Padl-lba-Hoxnî  fut  arrivé  à  Biskera,  les  Rom* 
man  cédèrent  devant  sa  puissance  et,  pour  se  conformer  au  dé- 
sir du  gouvernement  bafside,  ils  reconnurent  l'autorité  du  nou«- 
▼eau  chef  sans  faire  la  moindre  observation.  Fadl  y  avait  com- 
mandé pendant  quelque  temps  quand  le  sultan  Abou-lsha.^  tomba 
buus  les  coups  de  l'iiiiposlcur  Ibn-Abi-Omara.  Le  suUau  Abou- 
Hafs  vengea  la  mort  de  son  frère  el  releva  la  puissance  de  l'em- 
pire bafside.  Ces  deux,  souverains  apprécièrent  hautemcrit  le 
mérite  de  Fadl-lbn-Mozni  et  lui  abandonnèrent,  en  toute  cou- 
fiance,  l  administration  du  Zab. 

Les  Beni-Bomman,  ennemis  héréditaires  des  Beni-Mozni,  sup- 
portèrent avec  impatience  la  domination  d'Bl-Fadl  et,  dans  l'es- 
poir de  s'en  délivrer ,  ils  s'adressèrent ,  en  secret ,  aux  Anlad- 
Haris  fraction  de  la  tribn  de  Latif,  l'une  des  branches  de  la 
tribu  d^Athbedj.  Contrainte  par  sa  faiblesse  de  renoneer  à  le  vie 
nomade,  cette  peuplade  avait  fixé  son  séjour  à  Macbach,  village 
alLenaut  a  Biskera,  et,  s'étant  liée  par  des  mariages  aux  habi- 
tants de  cotte  ville,  elle  avait  fini  par  identifier  ses  intérêts  avec 
les  lears.  Les  Kooiman  s'adressèrent  donc  aui.  Harîz  et  les  euga- 


*  Voy.  1. 1  p.  60, 1.  ai  où  a  faut  lire  Hariz  à  Is  place  de  EtgeHr,  . 
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gèrent^  tomber  sur  Fadl  Ibn-Mozni  et  à  loi  arrachar  le  pouvoir 
et  la  vie.  lU  devaieot  ensuite  détruira  de  leurs  propres  mains 
Je  village  de  Machach  et  se  transporter  i  Biskera,  pour  y  vivro 
sous  la  protection  des  Romman.  Leurrés  par  cette  offre,  ils  se 
laissèrent  tromper  au  point  de  former  un  complot  avec  les  Rom- 
man  et  d'assassiner  El-Fadl  pendant  qu'il  se  promenait  à<Aieval, 
en  dehors  de  la  ville.  Ceci  se  passa  en  l*an  683(19S4»5).  Les 
Bomman  s'emparèrent  alors  du  commandement  de  la  prov  iuce 
du  Zab  el,  deux  aooées  plus  lard,  ils  rompirent  le  traité  qu'ils 
avaient  conclu  avec  les  Harîz.  Cps  malheureux  furent  contraints 
de  quitter  la  ville  et,  ne  trouvant  aucun  endroit  dans  le  voisinaizo 
pour  s'y  établir,  iU.  allèrent  se  disperser  dans  kb  cantons  du 
aigha. 

Après  avoir  trahi  leurs  alliés  et  répudié  l'autorité  du  sultan, 
les  Romman  usurpèrent  la  présidence  du  conseil  qui  gouvernait 
Biskera  et  le  Zab  ;  mais,  les  véritables  maîtres  de  cette  province 
étaient  les  Booaoutda,  qui  en  avaient  pris  possession  ainsi  que  de 
"S  i  gaous,  de  Maggara  et  d'£UMee!la ,  dans  le  Hodna; 

Lors  de  l'assassinat  de  Fadl-Ibn-Hozni,  son  fils  Haosour  se 
trouvait  à  Tunis  où  il  s'était  rendu  pour  des  affaires ,  et ,  par 
suite  des  intrigues  que  les  BomnMin  ourdirent  contre  lui ,  il  en- 
courut la  disgrâce  du  sultan  Abou-Hafs  et  fut  mis  un  prison.  Le 
démembrement  de  l'empiic  par  Aboo-Zékérïa  Yahya,  fils  de  l'é- 
mir Ai)ou-Ishacqui  s'était  rendu  souverain  de  Bougie,  de  Cons- 
tantine  et  do  Bôoe,  et  l'adhésion  des  habitants  du  Zab  à  la  cause 
du  sultan  Abou-Hafs,  amenèrent  des  changements  qui  facilitè- 
rent révision  de  Mansour-Ibn-Fadl.  En  l'an  694  il  arriva 
è  Bougie ,  quelque  temps  après  la  mort  du  chambellan  Abou-'l- 
Hocein-lbii-SéYd<«o-N{|S.  S'étant  alors  attaché  au  secrétaire  Abou- 
U-Cacem-Ibn-Abi-Djebbi,  auquel  le  sultan  Abou-ZékëriPa  venait 
de  confier  la  place  vacante,  il  réussit,,  par  des  services,  utiles  et 
de  riches  cadeaux,  h  gagner  la  faveur  de  ce  ministre  et  à  se  faire 
nommer  gouverneur  du  Zab.  Il  prit  alors  l'engagement  de  pla- 
cer ce  pays  sous  l'autorité  du  sultan  de  Bougie,  et  il  promit  é*en- 
voyer  régulièrement  à  ce  prince  les  impôts  de  la  province. 
.  Quand  3Iansour  parut  sous  les  murs  de  Biskeraavec  les  trou- 
T.  ui.  9 
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pM  qu'Aboii-Zékérîa  lui  avait  pfétées,  les  Bent-RoinmM  trans- 
mîmt  h  Bovgîe  l'offre  de  leur  soanniBiiaD.  Le  svllan  fépondîl 
-aoE  perseanes  chargées  de  loi  foire  eetleoomimimeatîon,  qa'ellea 
deyaieol  s'adresser  à  lear  gonvemeiir ,  llaBSoar-Ibn-Padl,  an* 

quel,  do  reste,  il  éùnvïi  de  reeevoir  leurs  assorances  de  fidélité 

ti  d'obéissance. 

En  l'an  693  (i293-4  ) ,  El-Mansoer  occupa  Biskera  et,  sous 
préte\le  de  bàlir  un  logement  pour  ses  gens,  il  construisit  une 
citadelle,  y  installa  des  troupes  et,  au  mépris  du  traité  qu'il  ve- 
nait de  conclure,  il  attaqua  les  Rommao  et  les  expulsa  de  la  ville. 
AyHDl  consolidé  son  aatorité  de  cette  façon,  il  envoya  au  sultan 
Abou-Zékéria  de  sommes  considérables  provenant  des  impôts  et 
obtint»  en  retour,  l'antorisation  d'ajouter  à  la  province  qu'il  ad- 
ministrait le  Btgha ,  l'Aurae ,  les  villes  de  Ouargla ,  ainsi  que 
Ma^ara,  NîgBous  et  EUMeolla,  villes  de  Hodna.  D'après  les  or- 
dres de  son  mattre,  il  parcourut  ces  régions  afin  d'aEfoiblir  les 
Arabes,  en  leur  empêchant  d'y  prélever  d'impôts  ;  mesure  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  ces  nomades  avaient  étendu  leur  domi- 
nation sur  toutes  les  plaines  qui  se  trouvent  de  ce  côté.  Il  les 
contraignit  ainsi  à  lui  remettre  la  moitié  des  sommes  qu'ils  y 
recevaient  à  titre  de  tribut,  et  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  les  obli- 
geât è  lui  en  céder  la  totalité.  Ayant  ainsi  procuré  au  sultan 
un  revenu  considérable,  et  augmenté  celui  de  ses  propres  états» 
il  eultiva  la  bienveillance  des  officiers  qui  mtouraient  le  souve» 
raia  et  parvint,  aveo  leur  appdi  au  plus  haut  degré  de  faveur  è 
V  V    la  cour.  Tout  eu  ramassant  de  l'argent,  il  eut  soin  de  laisser  sou 
iufinence  bien  s'enracMier  à  Bisken  et  du  rafintnir  toutes  les 
bases  de  son  autorité. 

Abou-Zékérïa  H  [suhan  de  Bougie]  iDOurul  vers  la  fin  du  sep- 
tième siècle^  et  eut  pour  successeur  son  fils,  l'émir  Abou-*l- 
BaOU^Khaled.  Àbou'-Abd-er-Rahman  ,  chambellan  du  nouveau 
souverain ,  avait  toujours  soutenu  Mansour-îbn-Moxni  par  sa 
protection  ;  il  plaçait  en  lui  une  confiance  entière  et,  l'ayant  alors 
chargé  de  maintenir  l'ordre  dans  les  vastes  plaines  qoi  faisaient 
partie  des  étets  d'Abou-'l-Baca,  il  lui  aooorda ,  de  plus,  le  goa« 
vemenent  de  cette  partie  du  Tettqui  est  occupée  par  les  Ssdoul- 
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liich  et  Ifls  Eïad.  Matuonr  déploya  dm  iaah»  Im  ressources  <i« 
son  liabîleté  afia  da  faire  rentrer  les  impôts  que  ces  pays  devaîeot 
'4  Véiat  ;  'A  féconda  même  les  hinncbes  stériles  dn  revenn  doai 
il  en  aagmenla  même  les  sources. 

Dans  la  saite,  î1  se  détacha  de  l'empire  et  fit  venir  de  Tiem*  ■ 
■ceu  Yahya-lbn-Khaled,  pctit-tils  du  ^Itao  Abou-Ishac  ,  a  Go  de 
le  prociamer  sullau  et  de  lui  prêter  le  serment  de  fUiélilé.  Se- 
<:ooilé  par  les  Douaoaida ,  qu'il  avait  gagnés  à  la  cause  de  ce 
prioce,  il  alla  mellre  le  sioLio  devnnt  GoHSlantine.  Ayaut  alors 
découvert  que  sou  protégé  nourrissait  des  mauvaises  ioteotious 
^  son  égard  et  n'attendait  qu'an  moment  favorable  afin  de  les 
mettre  à  exécution,  îl  rompît  avec  lui  ramena  ses  troKipes  à 
Biakora.  Il  s'était  ^léjà  remis  sous  l*atttoriié  do  snlton  4|iiand 
Tah]^a-Um-£hailed  se  .présenta  encore  obes  Im  et  «nco«roi,  par 
lieite  -démarobeiBipmdente,  la  peite  .de  la  liberté*  Tabya  mon- 
mi  en  prison.  Tan  720  (4320). 

Manaonrrllm-Abdl-Ibn-Hoxm  entà  sontenir  une  longue  gueura 
«onire  les  Arabes  Horahets,  partisans  du  cél^re  Séada  *  €t  zé- 
laleurs  de  la  doctrine  sonnit€.  ils  l'avateDi  loviLé  à  alléger  le 
fardeau  de  ses  sujets  en  supprimant  les  contributions  illégales 
(magharem)  el  les  droits  du  marché  ;  lui  déclarant  que,  de  celte 
manière,  il  se  conformerait  à  U  fonna,  règlement  dont  ils  s'é- 
taient écrasés  a  faire  observer  les  prescriptions.  Comme  il  s  y 
refusa,  ils  vinrent  plusieurs  fois  l'assiéger  dans  Biskera.  Séada 
perdit  la  vie ,  l'an  705  (1 305^6}  >^  dans  nne  tentative  contre  la 
vâle  de  Jleltli.  Plus  lard,  tfaiigoar  rassembla  nne  armée  ponr 
tKwùliatlre  les  ËÊorabetê  et  la  fit  partir  sons  la  oondnite  de  son 
fib  M  et  d' Ali4btt-Abmed,  isheikh  des  Donaonida.  Les  Mor^hed 
«tirent  pour  ehais  Âbo»>Tabjn'4ba->Abmed^  frère  du  précédent, 
BX^-4bn^Tahya<-ttNiHldrlS«  chef  desAnladrAnaker,  Atïa^bn* 
Soi0iaDan-lbn'€ebft,«tS«i)en-lfa»-8ehma,  chef  .des  Adbd-Tniba. 
i.es  tioi^  d'Ibn^lAmii  faiwal  aases  «n  déroute,;  leur  obnf 


*  Voy.  l.  I,  p.  8ï, 

*  Les  macuscrits  et  le  le&le  arabe  imprimé  portent,  <par  errear,  7&#, 
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mourut  en  combattant,  Ali-lbn-Ahmcd  loinlia  entre  les  mains  de 
l'ennemi,  mnis  on  le  relàch.i  peu  de  temps  nprès.  Les  vainqueurs 
allèrent  mettre  le  siège  devant  Biskt  ra  et  ahallre  les  bois  de 
dattiers  qui  l'entourent.  Ils  se  retirèrent  alors  et  y  revinrent  en- 
suite une  secoade  ei  uoe  troisième  fois  ;  fatsaol  ainsi  la  guerre  à 
Mansour  jusqu'au  jour  de^'sa  mort. 

'  Le  chambellao  Ibn-Ghamr  avait  beaucoup  «J'esUme  pour  Han- 
aour  el  se  fiait  à  lui  comme  à  ud  ami  dévoué.  Quand  le  sultan 
Abou-M-Baca  se  rendit  à  Tunis,  Ibn-Gbamr  Raccompagna,  mais, 
voulant  ensuite  le  quitter ,  il  «ffectua  son  projet  par  une  ruse 
-dans  laquelle  il  fut  secondé  par  le  seigneur  de  Bialtera  Arrivé  à 
Conslantine,  il  renvoya  ce  cbef  dans  le  Zab. 

Mansour  allait  très-souvent  h  Bougie  [ujnr  visiter  Ibn-Ghamr 
et  faire  l'inspection  du  jun  s  dont  il  avait  radrniiiistration  ;  mais, 
une  trahison  des  Arabes  l'obligea  à  discontinuer  cette  hnbitude. 
Deux  émirs  douaouidiens  ,  Ali-lbn-Ahraed-lbn-Omar-lbn-Mo- 
hammed-lbn-Masoud,  et  Soleiman-Ibn-Ali-lbn-Sebà-ibn-Yahva- 
Ibn-Masottd,  [enlevèrent  le  commandement  de  leur  tribu  à  Olh- 
man-Ibn-Sebâ-Ibn-Cbibl-Ibn-Mouça-Ibn-Mobammed ,  et  trou- 
vèrent^ensoite  l'occasion  de  faire  prisonnier  Hansonr-Ibn-Fadl- 
1bn*Moxni,  L*ayant  rencontré  pendant  qu'il  rentrait  du  pays  des 
,  Sedouikicb,  où  il  était  allé  faire  une  tournée  administrative,  ils 
le  ebargèrcDt  de  liens  et  pensèrent  même  à  lot  6ter  la  vie,  mais 
ensuite  ils  lui  rendirent  la  liberté  moyennant  un  rachat  de  cinq 
kintars  ^  &or.  Par  ce  coup  de  main  ils  trouvèrent  le  moyen  do 
subvenir  aux  frais  que  nécessitait  leur  nonvello  position.  Depuis 
lors,  Mansour  ne  se  mit  jamais  en  route  sans  se  faire  donner  des 
otages  par  les  Arabes. 

En  Tan  747^4317),  Abon-Tahya-Abou-Bekr ,  sultan  [de 
Gonstantine] ,  voulant  entreprendre  sa  première  expédition 
.contre  Tunis,  denuinda  è  son  cbambellan,  Yacoub-Ibn-Gbamr, 
qui  était  alors  à  Bougie;  une  somme  d'argent  pour  la  solde  et 


«  Voy.  l.  II,  p.  434. 
•  Voy.  1. 1  p.  îîO,  note. 
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l'équipement  de  ses  troupes.  Ce  minisU  e  répondit  en  lui  en- 
voyant Mansour-lbn-Fadl  comme  le  plus  capable  de  le  servir  en 
cette  occasion  et  de  remplir  auprès  de  lui  les  fonctions  de  cbam- 
JieUan*  Jlansour  ne  pardonna  jamais  à  Ibn>Ghamr  de  l'avoir 
joué  ainsi  et,  par  la  méfiaoœ  qu'il  lui  témoigna  depuis  lors,  U 
fl*atlira  la  liaine  de  soo  ancien  ami»  Le  sultan  renlra  de  cette 
expédition  après  avoir  campé  sous  les  murs  de  Tunis  et  tenté 
de  8*en  emparer.  Arrivé  àConstantine,  il  renuirqua  dans  la  con«- 
duite  d'Ibn-Gbamr,  qui  exerçait  alors  le  hnul  eommandement 
dans  Bougie,  certains  traits  qui  décélaient  des  intentions  de  ré- 
volte :  ce  fonctionnaire  s'abstint  de  se  rendre  auprès  de  lui  et, 
^  la  suite  de  plusieurs, messages  qui  s'échangèrent  entre  eux,  il 
demanda  que  Mansour  lui  fût  envoyé.  Celui-ci,  averti  du  danger 
auquel  il  allait  s'exposer  [ne  lit  aucune  observation  et]  partit 
aveo  Mohammed-lbn-Âbi-'l>Hocein-Ibn-Séïd-en>Nas*,  qui  était 
alors  général  des  armées  du.soUan,  et,  après  avoir  suivi  quelque^ 
temps  la  route,  il  8*en  détourna  pour  se  rendre  è  Biskera.  Iba« 
Sé¥d-en-Nas  aurait  voulu  le  faire  arrêter,  'mais  il  ne  Tosapas. 
Le  fugitif  alla  se  mettre  sous  la  protection  de  ses  alliés  arabes, 
Othman-Ibn-en-Nacer ,  cbef  des  Aulad-Harbî ,  et  Yacoub-Ibn- 
Idrfs,  chef  des  Aolad-Khanfer,  et  de  leurs  confédérés;  Aidé  par 
eux,  il  réussit  à  rentrer  chez  lui.  Son  évasion  contraria  Ibn- 
Ghamrau  dei  iJ  ier  degré.  Mansour  embrassa  alors  le  parti  d'Abou- 
Tachefîn,  seigneur  de  Tlemcen  el  adversaire  déclaré  dos  Uaf- 
sides  ;  il  lui  envoya  ses  hommaLv  s  ''^  un  riche  cadeau  que  son 
fils  Youçof  entreprit  d'apporter  à  leur  destination. 

Pendant  ces  événements,  le  sultan  avait  obtenu  possession  de 
Tunis  et  de  toute  l'Ifrikïa.  l'an  '7^  d>  Ibn-Ghamr  mourut  et 
Mansour  ne  cessa  jusqu'à  la  fin-  de  ses  jpurs,  de  repousser  la 
domination  haCBide  et  de  résister  aux  troupes  qui,  à  plusieurs 
reprises,  arrivaient  de  Bougie  pour  assiéger  Biskera»  Sa  mort 
eut  lieu  Pan  725  (4  325). 

Àbd-el-Ouahed-Ibn-MansouMbn-Mozni,  son  fils  et  successeur, 
se  fit  confirmer  par  le  sultan  [de  Tunis]  dans  le  gouvernement 
du  Zab  et  obtint  de  plus  le  commandement  du  Righa,  de  Ouargla 
et  des  autres  viiU;s  du  Désert  qui  sont  aii-delâ  du  Zab. 
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Après  la  mort  d'Ibn-Gbamr,  le  suhan  donna  le  gouvemcmeni 
de  Bougie  à  Mohammed-Ibn-Abi-'^Huceio-lbn-Séïd-en-Nas , 
au<|Uel  il  confia  aussi  l'éducation  de  son  fils  Yahya.  Comme  ce 
ministre,  ainsi  qu'Abd-el-Ouahed,  avait  été  palronisé  par  Ibn- 
Obamr  an  poînl  de  devenir  an  de  ses  întimes,  la  jalousie  qai 
s'était  mise  entre  efis  deux  homiiies  éclata  de  nouveau  et  leur 
querelle  s^enveninift  Att  mjeC  d'nne  question  de  préaéanee  à  la 
cour.  Ibm^ïd^n-Vù^ûi  uidttre  le  tUéfgi  devant  Biskera,  et  Abd- 
eMhiahed,  »  rappdanils  eoodutto de  aoa  pèfe  dans  les  dernîém 
années,  reconaot  pour  son  soovmb  le  prinee  liadde  qui  régoatt 
«  TlemeeD.  Fatigué  enfin  des  attaques  auxquelles  il  se  voyait 
exposé,  le  seigneur  de  Biskem  demanda  la  paix  et,  ayant  donné 
une  de  ses  filles  en  mariage  au  sultan,  il  promit  de  lui  obéir  dé- 
sormais et  de  lai  remettre  les  impôts  du  Zab. 

Abd-el-Ouahed  coûtiona  à  servir  le  gouverwenEient  hafside 
jusqu'à  Tan  7^9  (43*28-9),  quand  son  frère  Youçof  complota  sa 
mort  avec  les  Bent-Bou-Gouaïa  et  les  Beni-Semat,  famille*;  ad- 
mises dans  l'intimité  de  la  famille  Mozni.  Toutes  leurs  mesures 
ayaut  été  prises,  Youçof  le  fit  appeler  au  conseil,  un  soir«  pour 
dîscater  une  affaire  importante  et  l'étendit  mort  en  loi  portnat 
un  coup  de  poignard.  Devenu  ainsi  maître  du  2ab,  Yooçof-Ibn- 
Mansotti^lbn«Mosni  obtint  du  sultan  un  acte  d'investiture,  sdou 
l'usage  et,  pour  se  confonner  au  cérémonial  prescrit,  il  fit  célé>- 
brer  la  prière  au  nom  des  Hafsides  daos  tontes  les  mosquées  de 
ses  états. 

Le  rappel  de  Hobaouiied-Ibn-Séld-en-Niss  de  Bougie,  pour 
remplir  auprès  de  son  souverain  les  fonctions  de  chambellan  et 

pour  diriger  l'administration  de  l'état,  fît  encore  naître  la  haine 
et  l'inimitié  entre  ce  ministre  et  le  gouverneur  du  Zab.  La  perte 
de  Youçof  aurait  pu  en  résulter  si  les  envahissements  du  sultan 
de  Tlemeen  n'avaient  pas  détourné  l'attention  do  gouvernement 
tunisien. 

En  l'an  733  «  (4  33Si^) ,  le  solUn  fit  mourir  lbD-Séïd-dn*Nas  ei 


*  Le  texte  arabe  tiorte  73Sr 
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confia  h  Wohammed-lba-el-Hakîrn  le  commandement  de  l'armée 
el  le  gouvernemeot  de  toutes  les  villes  et  de  toutes  les  provinues 
de  rempire.  Il  lui  laissa  aussi  le  soia  d'admiobtrer  l'étal  et  d« 
cooduiro  Uft  affaires  publiques*  Cette  nomination  eui  Iteii  quand 
le  saltaii  se  fut  tiré  d'embarm  par  1»  défaite  de  ses  ennemie 
pee  iM^-el-Onediles]  et  qu'il  eut  délivré  le  paye  du  poids  de 
leor  oppression.  Ce  fut  ver»  la  même  époque  que  le  sultan  méri» 
nide»  Alion-*1>Haeen,  eoupa  les  griffes  et  amortit  l'audace  des 
[Abd«el>0tiadite8,]  adversaires  du  sultan  hafside,  en  dirigeant 
contre  eui  rexpédition  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  *. 

A  la  suite  de  ces  événements,  la  mésintelligence  se  mit  entre 
Moharanried-Ibn-e!-Hakîm  et  Yoiicof-Ibn-Mansour.  Ibn-el-Ha- 
kîm  parvmtà  réveiller  la  baioe  secrète  que  le  sultan  nourrissait 
dans  son  cœur  contre  le  seigneur  du  Zeb  et  h  lui  inspirer  la 
lerme  résolution  d^employer  tous  les  moyens  afin  de  contraindre 
cet  émir  réfraotaire  à  maroher  droit  et  ii  mettre  de  la  franchise 
dans  sa  soumission.  Trois  fois  le  ministre  Im&ide  sortit  pour 
Tattaquer  et,  trois  fois,  il  se  relira  après  avoir  reçu  de  Youçof 
le  montant  de  l^impôt.  Ali-Ibn^Ahmed,  émir  des  J>ouaouida,  in- 
digné de  se  voir  préférer  Youçof-lbn-Maosour  quand  il  s'agia-  ^ 
sait  dii  faire  rentrer  les  impôts  [du.  Zab],  oôda  en&a  aux  inspi- 
rations de  la  jalousie  et  lui  déclara  la  guerre.  Sous  prétexte  de 
maintenir  les  doctrines  de  la  sonna  il  rassembla  les  populations  , 
du  Rfgb  et  alla  (aire  le  siège  de  Biskera.  Son  fils  Yacoub  l'aban» 
donna  en  ce  moment  et ,  étant  entré  dans  la  ville,  il  obtint  en 
mariage  la  smnr  de  Youçof-Ibn-Mansour  et  prit  hardiment  la  dé- 
isnsede  son  nouvel  allié.  8eletman*lba-Ali,  chef  des  Aulad-Sebà 
•t  rival  d'Ali-^Ibn-Aiimed,  vint  alors  h  Biskera,  sur  la  demande 
de  Yonçofwlbi^llaflsonr,  et  combattit  les  assîégsants  jour  et  nuit, 
jusqu'à  ce  qu'il  les  força  à  la  retraite.  La  f>aix  se  rétablit  entre 
les  demi  partis  postérieurement  à  l'an  740  (4  33940). 


<  Toy.  cî-a|»r^  dans  Thistoire  des  Âbd-el-Ouad  et  dans  celte  des 
Mérioides. 

»  Yoy.  1. 1,  p.  S2. 
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Ensuite  eul  lieu  une  autre  expédition  du  caïd  Ibo-el-HT  ikHu 
daus  le  Zab.  Parti  de  Tlfrîkïa,  il  alla  menacer  les  villes  du  Dje- 
rîd  et,  s'en  étant  fait  payer  l'impôt,  il  emmena  comme  otage  le 
fiis  d'Ibn-Yemloul  et  passa  dans  le  Zab  avec  son  armée  et  les 
troupes  de  ses  alliés,  les  Arabes  soieiraides.  Traversant  rapi- 
dement cette  province ,  il  oociipa  le  village  d'Âonmach  et 
força  les  Douaoaida  et  les  autres  Arabes  riahides  à  prendre  la 
laite.  Ayant  alors  reçu  an  riche  eadeaa  de  YooçoMbn-Mansonr-^ 
Iba4fi>tnî,  il  s'éloigna  d'Aonmach,  passa  dans  le  Rfgb,  pritd*as^ 
saut  et  livra  an  pillage  Tuggurt,  boalevard  de  cette  contrée,  et, 
après  avoir  soumis  tons  les  cantons  da  même  pays,  il  repartit 
ponr  Tunis.  En  l*an  744  (1 343-4}  le  snllan  fit  mourir  ce  général 
distingué. 

Quand  Ahou-Hafs-Omar,  fils  du  sultan  [Abou-Yahya-Abou-- 
Bekr],  monta  sur  le  trône,  le  chambellan  Abou-Mohammed-Ibn- 
Tafrai^uH),  se  vovant  desservi  par  les  courtisans  et  craignant  le 
caractère  violent  du  sultan,  s'enfuit  à  la  cour  du  Maghreb  auprès 
d'Abou  - 'l Hacen,  roi  dont  la  puissance  menaçait  tous  les 
royaumes  voisins  et  (iont  les  armées  renfermaient  une  foule  de 
tribus  et  de  peuples.  £n  l'an  748  (4347-8),  Abou-I-Hacen  suivit 
le  conseil  de  l'ex-ohambellan  ot  marcha  contre  Plffik¥a  à  la  tète 
d'ane  multitude  de  nations.  Dans  son  camp,  à  Beni-Haoen,  il 
reçut  la  visite  de  Touçof-lbn-Hansour-Ibn-Moint,  et,  l*avant 
comblé  de  faveurs,  il  l'emmena  h  Coàslantine  et  le  confirma 
dans  le  gonvememenl  du  Zab  et  des  localités  au-deti  de  ce 
pays,  telles  qu'Ouargla  et  les  villages  duBigh.  Il  continua*  alors 
sa  marche  sur  Tunis,  après  avoir  recommandé  h  ce  chef  d'y 
apporler  l  i'DpôL  de  ces  contrées  et  d'y  escorter  les  gouver- 
neurs des  provinces  qui,  vers  la  fin  de  l'année,  devaient  venir 
des  régions  les  plus  reculées  du  Maghreb.  Youçof  prit  ses  me- 
sures en  conséquence  et,  quand  il  apprit  l'arrivée  de  ces  fonc- 
tionnaires, il  alla  tes  joindre  à  ConsCantine.  Ils  y  élaienl  encore' 
quand  la  nouvelle  de  la  défaite  du  suUan  h  Gairouan  vint  les 
surprendre*  L'émir  du  Zab  se  décida  alors  a  rentrer  ches  lai,  et 
json  beau-frère,  Yaconb-Ibn-Âli,  commandant  des  nomades  qui 
fréquentaient  la  partie  de  l'Ifrlkïa  qui  avoisine  Gonstantioe,  ac- 
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courul  pour  le  proléger  et  pour  montrer  combien  il  respectait 
les  droits  d'amitié  el  de  parenté.  Les  officiers  da  sultan  qui  se 
trouvaient  dans  celte  ville,  ses  domestiques,  ses  gouverneurs  de 
provinces,  les  ambassadeurs  du  roi  chrétien  et  les  envoyés 
nègres^  toutes  les  persoQoes  qui  y  étaient  arrivées  aveo  l'émir 
Abd-Allah,  un  des  plus  jeuoes  des  fils  du  sultan,  se  joigoireDl 
à  Yoqço{  et  le  soivireol  à  Biskera.  Pendant  plnsiears  rooîs, 
il  hébergea  cette  nombrense  compagnie  et  pourvut  è  tous  leurs 
besoins.  Ce  ne  fut  qu^après  révasioa  du  sultan  et  sa  rentrée  h 
ToniSy  que  ces  personnages  se  mirent  en  route,  avee  Yacoub- 
Ibn-Âli,  pour  se  rendre  auprès  de  lui.  Touçof-Ibn-Mansoiir-* 
rendit,  en  oêtle  occasion,  un  grand  service  au  sultan  Abou-*l- 
HawD,  et,  pendant  le  reste  de  ses  jours,  il  mérita  la  haute  faveur 
de  ce  monarque  et  de  ses  enfants. 

Plus  tard,  quand  les  chefs  des  diverses  régions  de  Tlfrikia 
abandonnèrent  le  parti  d'Abou-'i-Haceo,  l'émir  du  Zab  lui  resta 
fidèle.  Pendant  le  séjour  du  sultan  à  Tunis,  ii  lui  faisait  passer 
de  l'arseot,  et  quand  ce  monarque  arriva  dans  la  ville  d'Alger, 
après  avoir  échappé  au  naufrage,  ii  continua  à  lui  eu  envoyer. 
Après  le  départ  d'Âbou-'l-Hacen  pour  le  Magbreb-el-Aosa,  dont 
il  espérait  reconquérir  le  trône,  ce  serviteur  dévoué  ne  cessa  do 
faire  célébrer,  dans  toutes  les  mosquées  de  ses  états,  le  service 
solennel  du  vendredi  an  nom.  de  son  malheureux  souverain. 
Abou-'l-Hacen  mourut,  en  752  (43tf1),  dans  la  montagne  des 
Bintata. 

Abou*Einan,  fils  du  sultan  Ahou-'l-Hacen,  entoura  alors  l'em- 
pire mérioide  d'une  renommée  impérissable  :  après  avoir  incor- 
poré Tleracen  dans  ses  états  et  renverse  le  trùuc  que  les  Beni- 
Abd-el-Ouad  y  avaient  élahli  de  nouveau,  il  réunit  sons  un 
même  drapean  tous  les  peuples  zenaliens  et,  en  l'an  753  i  l  352), 
ii  dirigea  celle  armée  vers  la  frontière  de  l'Afrique  orientale. 
Yooçof-Ibn-Mansour-Ibn-Mozni  lui  envoya  alors,  spontanément, 
un  écrit  par  lequel  il  le  reconnaissatl  pour  son.  souverain,  et, 
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encore  plus  tard  ,  il  lui  otfrit  ses  hommages  par  l'oDU^misc 
d'Abou-Abd-Aliab'»MohaiDmed-lbD-Abi-Amr,  lacrétaire  et  cham* 
bellan  deee  tooTmio.  Ceâ  cat  lien  à  l'époque  où  AboinEiniB 
avait  mis  vue  «rnée  aux  ordres  d*Ibn-Abi-AiDr  afin  deaoomettre 
l*lfrtkïa  et  de  rétablir  l'ordre  dans  la  proTioce  de  Boogie.  Eo 
Tan  754,  cet  offider  rassembla  les  éoûrs  des  tribos  [qat  hsbi* 
taieDi  ee  pays],  leseommandants  des  popalatioDS  noanadesetles 
ebeis  des  caDtom,  et  se  rendH  avee  e«x  auprès  du  seitsa  méri- 
nide.  Parmi  eux  se  trouvèrent  Youcof-ibu-Mansour-lbu-Mozni , 
émir  du  Zab,  Yacoub-Ibn-Âli,  émir  des  Arabes  nomades,  et  tous 
les  chefs  des  Donaouida.  Abou-Einan  les  accueillit  avec  une  bonlé 
parfaite,  eo  coasidération  du  dévouement  qu'ils  avaient  montré 
à  sa  famille  et  à  sou  père,  et,  aixx<marqtteB  d'boQoeur  qu'il  leur 
accords,  il  ajouta  de  ricbes  cadeaux.  ÏToaçof-lbD-MaQsour  fut 
eonfirmé,  comme  auparavaDt,  dansie  gonTernemeotda  Zab,  da 
Btgba  et  de  Ooargla  ;  il  rentra  cbes  Ini,  comblé  de  favem,  après 
8*étre  aianré  la  bienveillance  dn  snftan  et  on  rang  très-booorsbie 
b  b  conr. 

En  l*an  758  (4357),  le  soUao  Aboih-Einan  partit  ponr  lifrl* 

kïa  avec  l'intention  de  prendre  Gonstantine.  Youçof-Ibo-Moxnt 
étant  venu  le  joindre  sous  les  murs  do  celte  forteresse,  fut  élevé 
au  rang  de  vizir  et  admis  au  nombre  des  intimes  du  monarque. 
Yacoub-!bn-Ali  quitla  alors  le  parti  d'Abou-Einan  parce  que  ce 
prince,  voulant  assurer  l'obéissance  du  chef  arabe  et  de  sa  tribu, 
lui  avait  demandé  plusieurs  otages,  il  s'était  déjà  éloigné  avec 
ses  g^  pour  rentrer  dans  le  Zab  quand  le  snllan  se  précipita 
sar  les  parties  de  ce  psys  et  da  Tell  qoi  appartenait  ao-fngiliC  al 
y  abattit  les  dattiers,  combla  les  poils,  déimisit  les  édifices  et  o» 
fit  disparattre  jusqu*ans  vestigss  de  la  civilisation.  Yacoob  ae 
jeta  dans  le  Désert  avec  ses  tribos  et  mit  le  snitan  dans  Fimpoo- 
sibiltté  de  l'atteindre.  Revenu  à  Biskera,  Abou-Einan  passa  trois 
jours  aux.  environs  de  celte  ville  afin  de  réorganiser  son  armée 
et  de  lui  donner  ce  repos  qu'une  expédition  fatiguante  à  travers 
les  sables  avail  rendu  nécessaire.  Pendant  ce  temps,  Youçof-Ibn- 
Mozni  leur  fournit  du  fourrage,  du  blé,  de  la  viande,  du  sel,  de 
l'haile  et  tout  ce  qui  pourrait  levr  rendre  ce  sé^onr  agréable.  Il 
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pourvut  avec  une  telle  abondance  à  tous  leurs  besoins  que  soi» 
bospitalilé  lui  a  mérité  un  souvenir  immortel.  Âu  sultan  il  pré- 
MoU  les  imp6ts  qae  le  Zab  foornis  «Ile  année-là  ;  iU  se 
composèrent  de  plusieurs  quîntanx  d*or,  i|ue  l*oo  déposa  entra 
les  mains  de  commissairai  fidèles,  pour  le  compte  do  trésor  pu* 
Mie.  Yoolaai  le  réoompenser  de  sa  générosité,  le  stdtan  lui  pro- 
digoit  de  riches  eadeaox  et  l'autorisa  li  porter,  loi  M  tons  lea 
membras  de  sa  famille,  des  habittements  pareils  à  cens  des  pri»* 
ees,  des  princesses  et  des  demoi selles*  de  la  famille  royale.  Il 
reprit  alors  la  route  de  sa  capitale. 

£d  l'an  759  (4358),  Youçof  envoya  son  fils  Ahmed  auprès 
du  sultan  qui  tenait  alors  sa  cour  à  Fez.  Ahmed  se  mit  en  route 
avec  le  vixir  Soleiman-lbn-Dawoud  qui  rentrait  en  Maghreb 
après  avoir  fait  une  eipédilion  en  Ifrikïa,  et  il  emmena  avec  lui 
plosieurs  dievanx  de  race  et  on  nombre  de  beaux  esclaves  n^;rea 
que  son  père  destinait  an  aoltan.  Sa  réception  fui  des  plus  hono- 
nblea,  et  son  séjour  \  Fei  se  prolongea  jnsqn'è  la  fin  de  l'année, 
«foand  Abou-Einan  moarot*  Le  régent  de  l*empira  loi  donna  en 
retour  on  cadeau  magnifique  et  le  congédia  avec  des  lettres  do 
recommandation  aux  gouverneurs  des  territoires  et  des  forte- 
resses qu'il  devait  traverser.  Après  la  mort  du  sultan,  le  feu  de 
la  discorde  ne  tarda  pas  à  se  prop3jn;er  dans  l'empire  raérinide  : 
plusieurs  révoltes  (^datèrent  dans  les  provinces,  et  ce  no  fut  qu'à 
grand  peme  et  au  péril  de  la  vie  qu'Ahmed  parvint  h  rejoindre 
son  père.  Parti  pour  se  rendre  dans  son  pays,  il  s'était  arrêté 
à  Tlemceo  où  se  trouvait  nne  garnison  mérinide,  et  lè  il  de- 
vint le  prisonnier  d'Abou-Hammon ,  sultan  des  Abd-el-Ooad, 
qui  était  encore  veov  a'emparer  de  Tancienne  capitale  de  sa  fa- 
mille. U  dut  son  salut  h  Sogbeir-Ibn-Âmer,  cbeikb  des  Boni*  ' 
Amer-Ibn-Zoghba,  qui  le  prit  soos  sa  proteotioo  à  cause  de  Ta» 
mitié  qu'il  portait  à  Tooçof-lbn*llan80iir-Ibn-Mo<nt  et  du  désir 
qu'il  avait  de  ménager  à  ses  Arabes  un  asile  dans  le  Zab  et  un 
protecteur  dans  Ibu-Mozai.  Sogbeir  lui  présenta  une  forte 


*  A  la  place  de  Moh  caâtihi^  le  traducteur  lit6£Milea«riiU. , 
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somoïc  d'argent  et  une  partie  des  liuns  qu'il  avait  lui-même 
reçus  des  Mérinides  ;  il  lui  prêta  nnssi  une  troupe  de  ravalprie 
fournie  par  les  Beui-Amer  et  le  mil  aiusi  en  mesure  d'atlemdre 
un  lieu  de  sûreté.  L'évasioa  d'Abmed  tut  une  ohote  loat-à-£iit 
merveilleuse. 

Les  Àlmohades  balsides  ayant  alors  expulsé  de  Bougie  et  de* 
CoDstantine  lei  garniaons  mérinides,  YouçoMbn«llaDSOttr  re* 
ooonat  de  nouveau  l'aotorilé  bafside  et  continua*  jusqu'è  sa  mort, 
à  lui  montrer  une  apparenee  de  soumission.  IK  mourut  le  40  Ho* 
barrem,  767  (29  sept. ,  4  365). 

Son  nis  Ahmed  lui  succéda  et  suivit  la  même  ligue  de  polili- 
<]uo.  Il  est  encore  aujourd'hui  émir  du  Zab,  où  il  exerce  le  pou- 
voir thjiil  sQu  père  tul  revêtu  ;  ilsecomluil  de  la  même  manière, 
maisaulaot  que  la  disposition  de  Youçol  fut  généreuse  el  libérale, 
autant  celle  du  iils  est  marquée  par  la  prétention  et  la  jactance 
«  ton  Seigneyr  crée  et  choisit  tout  ce  qu'il  veut  »  *.  Il  a  plu- 
sieurs fils  dont  Taioé,  Abou>Yahya,  est  né  de  la  sœur  de  Yabya- 
Ibn-Mobammedolbn-Tenâool  et  doit  bériter  du  gouvememenk 
du  Zab. 

Lors  des  malheurs  qui  frappèrent  le  D^ertd,  Tabya-Ibn-Yem«^ 
loul,  fléau  de  son  pays,  vint  s'établir  choi  Abraed,  et  celui* 

ci,  craignant  que  le  sultan  bafside  n'exigeât  de  lui  une  soumission 
rëélle,  distribua  de  Targent  aux  Arabes  el  tâcha,  mais  inutile- 
ment, de  former  une  alliance  avec  le  seigneur  de  Tlemcen.  Pen- 
dant quelque  temps,  il  demeura  indécis  sur  la  condaile  qu'il 
devait  tenir,  mais  Dieu  jeta  eniin  dans  son  cœuç  une  lumière  di- 
rectrice et  lut  fit  voir  le  chemin  du  salut.  Renonçant  alors  aux 
habitudes  d'une  feinte  soumission^  il  s'empressa  de  suivre  la 
voie  droite  de  l'obéissance.  Ce  fut  Abcu-^Abd^Allab^Ibn^Abi^Hî- 
lal ,  cheikh  des  Almohades,  qui.  étant  passé  ches  lui  de  la  part 
du  aullan  Aboo^l-Abbas,  le  décida  à  reconnaitro  de  bonne  foi 
l'autorité  du  gouvernement  bafside.  A  cette  occasion,  Ahmed 
envoya  au  sultan  un  riche  cadeau  par  l'entremise  dibn-Abi-Hilal 


^  Coran  ;  suural  ^8,  verset  68. 
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et  il  joignil  il  ce  don  un  acte  de  loyale  soamiaaîoii.  Le  prince 
agréa  cette  offrande  et  rendît  à  Ahmed  ses  bonnes  grâces. 

aiSTOlRE  DES  BtNI-YEMLOUL,  SEIGNEURS  DE  TOUZER,  [dES  BKNl-ABi:D, 
SEIGNEURS  DE  CAFSA,]  DES  RKM-KHALEF,  SE:UNEURS  DB  REFTA  ET 
DBS  BBIfl-ABi-MENIA,  SElGhEUftS  o'EL-BASXA. 

Yabya-ibD>Mohammed-IbD-Ahraed-lbn- Yemioul ,  seigneur 
de  Touzcr  et  rhrf  de  la  famille  Yeniloul,  tenait  le  premier  rang 
parmi  les  chefs  djeridieos  à  cause  de  l'étenduë  de  ses  étals  et 
de  l'importance  de  la  TÎIle  où  il  avait  établi  son  autorité.  Les 
Yemloul  prétendent  remonter  jusqu'à  des  Arabes  de  la  tribu 
de  Tenonkh  qui  entrèrent  en  Ifrfkïa  avec  les  avants-coureurs 
de  la  première  invasion  musulmane,  et  qui  se  fixèrent  dans 
celle  localité  lors  de  la  conqucle.  La  famille  Yemloul  y  poussa 
de  nombreuses  branches,  et,  grâce  à  son  origine  et  à  ses 
alliances  matrimoniales,  elle  devint  une  des  maisons  dont  les 
membres  formaient  le  grand  conseil  de  la  ville.  Ces  oflîcicrs 
remplissaient  les  fonctions  d'ambassadeur  auprès  des  souve- 
rains, recevaient  les  agents  qui  venaient  de  la  part  du  kha~ 
life  et  s'occupaient  de  tout  ce  qn}  concernait  l'utilité  publi- 
que. Telle  fut  la  position  de  ces  familles  sous  la  dynastie  des 
Vammad,  princes  d'El-Calâ,  sous  celle  d*Abd-el-Moumen,  sour 
veraîn  de  Maroc,  et  sous  le  gouvernement  des  Hafsîdes,  rois  de 
Tunis.  Parmi  elles  on  distinguait  particulièrement  les  Beni<> 
Ouatas,  les  Beni-Forcan,  les  Bent-Mareda  et  les  Beni-Aoud. 

Dans  le  temps  d'Obeid-Allah  le  fatemide,  la  présidence  du 
conseil  de  Touzer  apparU;nail  à  Ibn-Forcan.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
voqua l'expulsion  d'Abou-Yezîd  %  en  s  apercevant  que  ce  pertur- 
bateur tramait  un  soulèvement  contre  Abou-'l-Cacem-el-Caïm. 
^  Sous  les  Hammadites,  Yabya-Ibn-Outas  remplissait  les  fonctions 
de  président  à  Tooier  et  décida  les  habitants  de  Castttïa*  à  re- 

*  Voy^  ei-Bprès,dans  te  chapitre  qui  renferme  l'histoire  d*Abou-TeiId. 
<  Les  maouseriis  et  le  texte  arabe  portent  Cûgmlina. 
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«OBualtra  i'anlorilé  4»  «ette  dynastie  et  à  répudier  la  mve* 
rainelé  de  la  Canîlle  BoleggalB  régnait  à  Gaîronan*  Geeî  enl 
iien  lofA  dn  démembrement  de  l'empire  ttride.  Dans  les  premiers 
temps  de  la  dynastie  almokade,  la  présidence  appartenait  en* 
oore  II  ia  famttle  Ferain,  dont  nn  des  membres  alla  présenter  ses 
hommages  et  tsenz  de  ses  eompatrietes  k  Abd-el^Moaiiien.  Ce 
sultan  accueillit  favorabiemenl  la  démarche  d'Iba-Forcan  et  lui 
fil  un  beau  cadeau.  LbS  Almohades  [hafsides],  ayant  établi  leur 
autorité  dans  Tou2er,  sup^jrimereDt  le  cooseil  des  cheikhs  et  en 
firent  disparaître  jusqu'à  l'ombre  d'indépendance. 

Ahmed,  l'aïeul  des  Yemioul,  avait  nourri,  depuis  sa  jeunesse, 
l*espoir  de  oomroaoder  dans  sa  ville  natale,  mais  il  rancootra 
ehes  tes  antres  notables  nne  vive  opposkion  k  son  projet.  Hé- 
noDcé  par  eox  4  Mohammed-el-Fazaai,  général  en  tibeC  des  ar* 
mées  d«  sultan  Aboa-Bafs,  il  se  vit  empriaonaer  et  mettra  à  la 
tortnre,  jusqu'à  »  qu*îl  eût  payé  an  fisc  nne  farte  sodubs  d'ar- 
gent. 

Ce  premier  écbea  ne  servît  cpi^à  exciter  son  nrdenr  :  il  sa 
rendit  h  la  capitale  oil  il  espérait  obtenir  du  kballfe  le  rétablis^ 
sèment  de  sa  {ortnne.  Après  y  avoir  passé  quelque  temps  à  cou- 
rir les  antichambres  fJes  viiirs  et  des  t^rands  ;  à  baiser  les  pieds 
des  amis  et  des  domestiques  du  prince  ;  à  prodiguer  le  reste  de 
son  argeût  pour  exciter  leur  intérêt  et  gagoer  leur  faveur,  il  ob- 
tint l'intendance  du  divan  maritime  [douane]  situé  près  du  dé-> 
barcadère,  et  dans  lequel  se  tieuDent  les  agents  chargés  do  per- 
cevoir dix  pour  cent  sur  les  marchandises  des  négociants  euro- 
péens. Dans  cet  emploi  il  fit  preuve  d*ane  telle  habileté  qu'il  se 
fit  donner  l'administration  de  tons  les  impôts  de  la  eapiftsia.  Il 
prit  alors  l'engagement  de  pa  jar  les  employés  et  pensionnaires 
de  l'Etat  et  de  verser  eneora  ait  trésor  nn  revann  oonsidécaUe. 
Pendant  la  période  assea  kngae  de  son  adminiatraiîsB  il  ent  Toe- 
casion  de  s'enriohir,  toat  en  nngmenlant  les  nœtles  dn  gouver* 
namente^  dans  les  trésors  qu'il  parvint  à  amasser,  il  posaédaia 
moyen  de  fermer  la  bouche  aux  envieux  et  de  leur  offrir  les  ob* 
jets  k's  pins  recherchés  que  l'Europe  pouvait  fournir.  Égaré  enfin 
par  i'insolenciî  qui  accompagne  les  richesseS|  il  tint)  à  tout 
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propos,  des  discours*  improdeiils  et  laissa  percer  ses  projets 
ambitieux.  On  le  dénonça  au  chambellan,  et  un  reserit,  émané 
duHoilAn  Âbon-Tahya-el-Lthyani,  ordoona  son  arrestatioo 
el  la  eonfiscation  de  aea  Inens.  Fonsé  par  les  dooleim  de  la 
torturé  h  payer  une  amende  de  deux  cent  mille  pièoes  d*or,  il  se 
troova  obligé  de  vt«dre  tout  ee  qu'il  avait  acquis  par  son  tra- 
vail et  jusqu'à  sa  bibliothèque.  Il  sortit  de  eetle  épreuve ,  la  ré» 
putation  compromise,  le  corps  dédiîré,  ses  richesses  perdues,  et 
réduit  à  mendier  le  logement,  l'habillement  et  la  noorritnre. 
Echappé  à  la  mort  et  n^ayant  plus  qu*uo  souffle  de  vie,  il  rentra 
à  Touzer  où,  courbë  par  le  malheur  et  repoussé  par  les  notables, 
il  reprit  un  métier  auquel  leur  fierté  les  empêchait  de  descendre. 
A  force  de  courtiser  les  grands  et  de  se  fatiguer  en  remplissant 
leurs  commissions,  il  arracha  encore  ua  sourire  à  la  fortune  qui 
lui  tendit  la  main.  Le  gouvernement  hafside,  préoccupé  par  lea 
.  événements  de  Bougie  et  de  Goastanttne,  laissa  faiblir  son  in* 
fluence  dans  le  Djerid  au  point  que  les  populations  de  oo  paya 
restèteul  saos  gouverneurs.  Les  oonseik  des  ebeikhs  s'organi- 
sèrent comme  auparavant,  et  AbuMd»Ibn-Yemloul  atteignit  k  la* 
présidence  de  ToUaer  ainsi  que  les  bulles  d'air  s'élèvent  à  la 
sor&oe  de  l*eau  *.  Jouissant  enfin  du  succès  de  ses  eflbrts,  il 
donna  du  repos  à  un  cœur  si  longtemps  agité  et,  jusqu'à  sa 
mort,  il  conserva  le  haut  commandement.  Il  cessa  de  vivre  après 
avoir  vu  s'écouler  l  au  748  (4318-9). 

Yahya,  fils  d'Ahmed-lbn-Yemloul,  hérita  de  son  ambition. 
Pendant  tonte  sa  vie  il  travailla  pour  écarter  du  pouvoir  les  au- 
tres grands  de  la  ville  el,  afin  de  mieux  accabler  ses  rivaux  ,  il 
chercha  un  appui  dans  les  classes  inférieures.  Il  eut  hieniôt 
gagné  l'aSection  des  gens  du  peuple  en  buvant  du  vin  [de  pal» 
mier  ?]  avec  eux  et  en  se  livrant  ouvertement  à  toutes  les  folies 
de  la  jeunesse.  Ses  adversaires  tombèrent  suoeessiveuisot  daos 


*  Dans  le  lexie  arabe»  Ibei  tà«ro«re  à  la  place  de  Ihgrcm. 

*  Celte  expression  est  empruolée  d'un  poème  composé  par  Ëiuro-'l« 
Gals.Voy.  DhMmd^Anm'Ikais,  p.  SI,  1,  «. 
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1  abîme  ;  les  uns  furent  mis  h  mort,  les  autres  bannis  ou  rendus 
des  objets  d*9ffroi  poor  le  monde  civilisé.  Bien  ne  le  détourna  de 
la  veDgeaoce  ;  dï  les  liens  de  sang,  ni  la  crainte  de  Dieu,  ni  les 
remontninoes  do  sultan.  Parvenu  enfin  h  se  laire  le  champ  libre, 
il  exerça  le  coanmandeinent  de  sa  ville  natale  avec  une  aniorilé 
encore  pins  forte  que  celle  de  son  père.  Il  mourol  dan^  la  cin* 
quième  année  de  son  pouvoir  usurpé. 

Mohanmieti ,  frère  du  précédent  et  son  compagnon  dans  la 
lice  do  l'ambition,  la  parcourut  jusqu'au  bout,  saisit  la  balle  au 
bond  et  monla  sur  le  trône.  Après  avoir  supprime  le  conseil  des 
cheikhs,  il  rechercha  l'amitté  des  Arabes  nomades  afin  de  for- 
tifier sa  domioilion  et  de  se  garantir  contre  le  sultan.  Appuyé 
'  par  les  Aulad*Abi-'l-Leil,  auxquels  son  père  Ahmed  s'était  alliée 
en  donnant  sa  sœur,  ou  sa  tante,  en  mariage  h  leur  aTeal  Abou* 
'ULeil,  il  parvint  k  jouir  d'une  grande  renommée,  d'une  hauts 
puissance  et  d'un  long  règne.  Les  souverains  de  Tunis,  forcés 
d'attendre  un  retour  de  fortune  pour  rétablir  leur  poevoir,  s'a- 
baissèrent jusqu'à  lui  écrire  et  à  placer  entre  ses  mains  l'admt» 
nistralion  de  toute  celte  région.  Vers  1  an  740  (4139-iO),  le  caïd 
Ibn-el-Hakiiu  marcha  contre  Moliammed-Ibn-Yemloul  et  se  con- 
tenta H  Vil  recevoir  nne  somme  d'argent  et  un  simple  acte  de 
5oumissiûn  ;  il  ne  voulut  pas  même  accepter  comme  otage  le  ûls 
de  ce  chef,  dont  la  sincérité  loi  paraissait  hors  de  doute*. -Bien 
ne  se  changea  dans  hi  position  do  Mohammed  jusqu'à  sa  mort, 
événement  qui  eut  lieu  vers  Tan  744  (4343-4). 

Abd-Allah*Ibn-Yemloul  succéda  k  son  père  Mohimmbd  et  prit 
les  rânes  du  gouvernement  avec  l'approbation  ostensible  de  son 
oncle,  Abou-Zeid*Ahmed  ;  mais,  au  moment  ou  il  alla  confier  k 
la  terre  le  corps  de  son  père,  il  tomba  sous  le  poignard  de  cet 
ambitieux.  Les  assistants  se  jetèrent  sur  l'assassin  et  Tétendirent 
mort  auprès  du  cadavre  de  sa  victime. 

Yemloul-lbn- Ahmed,  frère  de  Mohammed,  se  chargea  alors 
du  commandement.  Les  quatre  mois  de  son  administration  fu- 


*  Lises  iêtinamoitm  dans  le  texte  arabe. 
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reût  un  temps  d'oppression  et  de  tyrannie  ;  il  ne  faisait  que  ver- 
ser le  saog,  violer  les  femmes  et  coofisquer  les  biens  de  ses 
«vjeis.  Telle  fui  l'extravagance  de  sa  conduite  qae  les  uns  le 
regardaient  comme  fon  et  les  autres  comme  infidèle.  Les  habt* 
lants  de  Touxer,  ne  pouvant  plus  se  contenir,  envoyèrent  secrô-* 
iement  à  son  frère,  Aboo-Bekr,  qae  Ton  retenait  prisonnier  K 
Tunis ,  et  l'invitèrent  à  venir  et  è  prendre  le  commandement* 

Aboii»Bekr  s'adressa  an  sultan  et  obtint  sa  liberté  en  prenant 
l'engagement  de  lui  obéir  et  de  payer  l'impôt.  Il  partit  alors 
pour  iouzcr  avec  upe  petite  troupe  d'Arabes  nomades,  et,  se- 
condé par  los  N'fifzaona  qui  habitaient  les  nombreux  villages  des 
environs  de  Touzer,  il  s'empara  de  cvito  ville  dans  une  attaque 
de  ouït.  Son  frère  Yemioul  Ini  fut  livré  par  le  peuple  et  mourut 
en  prison  après  deux  jours  de  détention;  le  vainqueur  ayant 
déclaré  qu'il  ne  le  protégerait  pas  *. 

A  l'époque  où  les  localités  du  DjerÉd  passèrent  sous  l'admi*. 
nistration  de  conseils  indépendants .  Cnfsa  avait  déjà  pour  pré* 
aident  Tahya-Ibo-lfobammed'lbn-Ali-lbn-Âbd-el-Djein,  membre 
de  U  famille  Abed,  une  des  premières  maisons  de  la  viUe« 
Les  Abed  prétendent  remonter  à  Bila  *t  et  avoir  vécu  en  con- 
fédération avec  plusieurs  fractions  de  la  grande  tribu  de  So- 
leim.  On  ne  saurait  préciser  l  époque  de  leur  ëtablibseniunl  a 
Galija,  mais  on  sait  qu'ils  s'incorporereal  dans  la  population  de 
celle  ville  et  qu'ils  y  prirent  rang  avec  les  deux  familles  les  plus 
puissantes,  les  Beni-Abd-es-Samed  et  les  Beni-Abi-Zeid.  Sous 
le  règne  d'Abou-Zékérïa  la  présidence  de  Cafsa  fut  exercée 
par  un  membre  de  la  famille  Abou-Zeid  auquel  ce  monarque 
avait  confié  la  perception  de  j'imp6t  dans  le  Djertd.  Accusé  d'a«^ 
voir  détourné  nno  partie  des  somn^s  qu'il  venait  de  recueillir^ 
ce  fonctionnaire  perdît  sa  place  et  encourut  une  amende  de  plu- 
«ieurs  mîttîers  [de  pièces  d'or].  Après  lui,  la  présidence  lut 
exereée,  tantôt  par  l'une,  tantôt  par  l'antre  de  ces  fiuniUes.  Lors 


«  Un  peu  plus  îoin,  l'auteur  reprend  l'histoire  de  cette  familte. 
^  Tribu  bimyerite,  desceodue  de  CodAa. 
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ilu  rcl.'ililisscmenl  des  conseils  adaunislratils  dims  le  DjitM  , 
l'esprit  <i  indépt'iiflanrc  renaquit  h  Cafsa  *  et,  comme  les  Beni- 
Abed  y  formaieDi  le  parti  le  pius  puûsai&i,  leur  chef,  Ydhya4bii» 
Ali,  obtint  la  présideDee. 

Quand  le  eouveraÎD  mértDide,  Aboo-1-Hacen ,  mit  le  Më^ft 
deveDl  Tleneen,  le  soltaD  fa«fi»ide  fui  délivré  des  embarm  ^ 
lai  eausêfent  les  Beoi-Abd-el-Oaad  et  trouva  le  tenpe  de  aooger 
am  nessres  qui  devaient  anurer  la  araoqaiUîtë  du  royaonie  et 
rétablir  l'evdre  dans  ses  provioees  frontières.  Il  eonMiieDça  par 
Gafsa  et,  en  l'an  735  (4  334-5)  il  y  mena  son  armée  composée  des 
troupes  almohades,  des  divers  corps  4û  la  milice  et  de  ses  alliés 
arabes.  Pendant  un  mois  ou  davantage  les  habitants  résistèrent 
à  un  blocus  tres-riL^ourf  u\  ;  mais,  nvanl  vu  abattre  une  partie 
de  leurs  dattiers,  ilâ  reconnurent  la  nécessité  de  la  soumission  ei 
ouvrirent  leurs  portes  au  sultan.  Une  grande  partie  de  la  fa* 
mille  Abed  se  réfugia  auprès  d'Iba-Mekki,  à  Gabes  ;  le  resie  de 
la  popolation  fit  saaoïiniissioii  el  obtint  une  aMistie.  La  vaiiK 
quear  étabViJehes  eaa  une  adminsftratîoa  équitable,  éeonta 
toutes  les  réeUmations  et  fit  ans  habitants  l'honnenr  de  laisser 
aa  milieu  d^eux  son  fils ,  l^émrr  Abou-l-^Abbas,  le  même  qp'â 
désigna  plus  tard  comme  son  suocessear.  Au  moment  de  repartir 
«  pour  la  capitale  ,  il  nomma  ce  pniice  gouverneur  du  Djerid. 

Yakya-lbn  Ail,  l'ex-président,  fut  emmené  à  Tunis  par  le  sul- 
tan, et  il  y  mourut  en  l'an  744  (1ÎH3-4). 

L'émir  Abou-'l-Abbas  soumit  le  Djerid  et  s'empara  de  Nefta, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Il  fit  alors  mourir  les  membres 
tde  la  famille  Klialef  dont  nous  donaoM  «ci  les  noms  :  Modafé  et 
ses Irots  frères,  Abou-Sekr,  Abd-AHah  et  Mohammed,  Ahawd> 
fils  de  oa  «obammed,  et  Khalef ,  iU  d'Alt-ibn^Mba-WH 
■dafê,  neveu  des  préDédettls. 

lies  Bent-Kbaief  deseendaient  desObassan,  peuplade  qui  euAia 
en  Afrique  avec  les  avant-coureurs  de  l'armée  arabe,  lors  de  la 


*  le  texte  arabe  ajoute  îd  a'mm,  c'est -îi-dire  sous  U  régM  d«,  9»0$ 
indiquer  le  nom  du  aouveraîo  qui  exarçait  le  pouvoir* 
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conquête  de  ce  pays  par  les  musulinaDS.  Leur  aïeul  fixa  d'abord 
son  séjour  dans  un  des  villaiies  des  Nefzaoua  ;  ensuite  il  se  ren- 
dit à  Nefia  où  il  s'acquit  une  grande  considération  et  laissa  una 
iamille  qui  deviot  uoe  des  premières  de  ia  ville.  Lors  de  l'éta- 
blissemeot  des  conseîU,  le#  quatre  frères  que  ooiU  avoosnoin<> 
mëa  y  exercèrent  le  coromandement. 

Aprèa  la  aouinisaioii  du  Djerld,  le  snllan  Abou-Tahya-Abou- 
Bekr  nomma  soo  fils  Abou^^l-Abbas  gpuveraeur  de  toutet  lea 
villes  de  cette  région  et  l'établit  à  Gafsa  [ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire].  Le  jeune  prince  invita  alors  les  frères  Khalef  h  faire 
acte  d'obéissance,  et,  sur  leur  refus,  il  ordonna  à  son  vizir,  le 
clu'ikli  alrnohade,  Alnju- 1-Gacem-lbn-Ollou,  de  prendre  le  com- 
ijiaiulririent  d'un  corps  d'arinc'c  qm  sp  trouvait  à  la  capitale,  et  de 
mettre  le  siège  devant  Nefta.  Les  habitants,  voyant  abattre  leurs 
dattiers,  s'empressèrent  d'ouvrir  leurs  portes  et  de  livrer  les 
membres  de  la  famille  Modafô.  Ibn-Ûitou  Ht  trancher  la  (été  à 
tous  ces  prisonniers  et  laissa  leurs  corps  attachés  à  des  troncs 
de  dattier,  pour  Wvîr  d'exemple.  Ali,  le  frère  cadet,  évita  la 
mort  en  passant  aux  assiégeants  avant  la  [irise  de  la  ville.  Nefta 
«deviat  ainsi  une  partie  des  états  d'Abou^'UAbbas. 

En  Tan  745  (4344-5),  le  sultan  Abou<-Yahya*Abon-Bekr 
quitta  Tunis  et  marcha  contre  Abou-Bekr-lbn-Yemloul  qui  avait 
montré  des  velléités  de  révolte.  La  ville  de  Touzer  fut  prise , 
^insi  que  nous  l'avons  dit,  et  Ibn-Yemloul  se  réfuiL^ia  dnas  Big- 
tera.  A  peine  arrivé,  il  commença  unn  séné  d'incursions  sur  le 
territoire  de  Touzer,  puis,  ayant  perdu  ia  protection  d'ibn-Mozni, 
il  alla  se  fixer  dans  le  voisinage  de  cette  ville ,  aux  bourgades 
de  la  rivière  d'Ibo^Yemlonl  (houmn  owui  I^YwUoiUJ»  U  mou- 
rut en  746. 

L*année  suivante  fot  marquée  par  la  mort  du  sultan  et  ensuite 
|)ar  celle  de  son  61s  Abou-'l-Abbas,  seigneur  des  états  djeri- 
4JiêBB,  Les  chefs  qui  y  avaient  commandé  s'empressèrent  alors  » 
de  rentrer  dans  leurs  villes  ref  pectîves,  et  Ahmed-lbn-el>Ahed, 

^taut  sorti  de  sa  reUaito  ,  ri  ez  Ibn-Mekki,  Liiieva  Cal>a  a  son 
«ousin  Yabya-Ibn-Ali.  A!i-!bii-Khalef  s'empara  de  Nefta,  et 
Yahya,  âls  de  Mohammed-lbn-Ahmed-lbn-Yefflloul|  quitta  son 
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asile  à  Biskera,  (où  il  était  arrivé  cotaDt,  sous  la  conduite  de 
son  cousin*,  Abou-Bekr,)  et  se  rendit  à  Toazer.  Il  partit  avec  le 
oonsentemeDt  de  Youçof-Ibn-Mansoar-lbD-Mozoi,  qni  le  confia 
aux  Aulad-Mohelhel ,  Iribn  kaoubienne*  Après  avoir  rsça  une 
gratification  dlbn-Mosnî  et  laissé  leurs  enfant^  entre  ses  mains 
comme  gages  de  leur  fidélité  envers  Yahya-Ibn-Yemlonl ,  ces 
Arabes  emmenèrent  leur  protégé  à  Tonser,  oili  ses  partisans  et 
les  amia  de  son  père  lui  confièrent  anssîtAt  le  commandement. 
De  cette  manière,  chaque  ville  djeridienne  retomba  sous  l'auto- 
rité d'un  ehet  uiiinnc  ,  comme  autrefois. 

Quelcjuc  temps  après,  quand  le  sultan  mt^rinide,  Alxm-  ULla- 
cen,  eut  fait  ses  préparatifs  pour  l'invasion  de  l  lfrikia,  luusees 
chefs  allèrent  le  trouver  à  Oran.  il  les  accueillit  avec  de  grands 
honneurs,  et  les  renvoya  chez  eux  après  leur  avoir  accordé  de 
fortes  gratiGcatioDSi  des  fiefs  et  des  concessions,  dont  il  fil  aus- 
sitèt  dresser  les  patentes  et  les  brevets.  Yahya-lbn-Hohammed-* 
Ibn-Ahmed-Ibn-Yemlonl,  qui  n'était  pas  encore  sorti  de  l'ado- 
lescence, se  rendit  à  Touser  ;  Ali-lbn-KbaleMbn-Modafé  repartit 
pour  Nefta ,  et  Ahmed-lbo-Omar-lbn-el-Abed  prit  la  route  de 
Cafsa.  Le  sultan  Abou-i-Haccn  établit  un  commissaire  et  une 
gaîiiison  dans  chacune  de  ces  villes,  plaça  le  Djerîd  entier  sous 
le  commandement  du  vizir  Masoud-ïbn-lbrahîm-lbn-Eïça-el-Ir- 
nîani  et  recommanda  à  ces  chefs  de  vivre  en  bonne  harmonie 
avec  son  lieutenant. 

En  l'an  749  (4348-9),  lors  du  désastre  qui  frappa  le  sultan  à 
Gairouan,  Masoud-lbn-Ibrahtm  partit  pour  le  Maghreb  avec  les 
commissaires  et  les  garnisons  des  villes  djeridiennes.  Les  Arabes 
de  la  tribo  de  Kerfa  eurent  connaissance  de  son  projet  et ,  quel- 
ques jours  après  son  départ,  avant  qu'il  eût  atteint  le  Zab,  ils  le 
massacrèrent,  lai  et  ses  troupes,  et  s'emparèrent  de  ses  tentas,  de 
ses  trésors  et  de  ses  bêtes  de  somme.  Les  Djeridiens  ressaisirent 
alors  lo  commandement,  chacun  dans  sa  ville  ,  et,  reprenant 
leurs  habitudes  de  feinte  obéissance,  ils  ordonnèrent  auj^  pré" 


0aD8  le  texte  arabSi  il  faut  Ure  ibn^ammiki. 
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dieateurs  de  leurs  mosquées ,  de  faire  la  prière  du  vendredi  an 
nom  du  souverain  de  Tunis. 

Yabya-lbn-Mohammed  commença  dàs  lors  à  suivre  les  usages 
des  rois  :  il  revétil  la  robe  impériale,  prit  un  cbambellao  et  s'en- 
toura des  emblèmes  de  la  royauté  ;  &  Tinstar  des  rois,  il  eut  un 
banc  fermé  dans  la  mosquée  et  un  trône  pour  les  jours  d*ao-. 
dience.  Tout  en  cberchant  les  ricbesses,  il  donna  pleine  carrière 
à  son  impudicité  et  se  vautra  dans  la  débauche  i  il  semblait  croire 
que  tout  l'art  de  gouverner  se  réduisit  k  quatre  principes  :  boire 
avec  excès,  saisir  toutes  les  occasions  de  libertinage,  se  rendre 
invisible  au  public  et  s'asseoir  aux  festins  avec  ses  parasites  et 
ses  intimes.  Il  accabla  ses  sujets  du  poids  de  sa  tyrannie,  et 
souvent,  au  milieu  de  la  nuit,  il  entra  brusquenjent  chez  un  des 
notables  de  la  ville  et  lui  ôta  la  vie.  Il  y  avait  longtemps  que 
cela  durait,  quand  la  réduction  de  l'ifrikïa  par  le  sultan  Abou-'U 
Abbas  vint  opérer  un  changement  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Son  voisin,  Ali- Ibo-Khalef  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque  en 
l'an  764  (4362>3),  peu  de  temps  après  son  élévation  au  pouvoir. 
S'étant  alors  attaché  à. pratiquer  le  bien,  il  suivit,  jusqu'à  sa 
mort,  les  voies  de  la  piété  et  de  la  justice.  Il  mourut 'dans  la 
cniquîème  année  de  son  administration.  Mohammed«Ibn-ÂU , 
son  fils  et  successeur,  se  conduisit  d'après  les  mêmes  principes 
et  mourut  dans  l'année  même  de^son  élévation.  Il  fut  remplacé 
par  son  frère,  Abd- Allah-llui-Ali,  dont  l  adininistralion  fut  très- 
habile,  mais,  dont  le  caractère  raide  et  sévère  finit  par  indis-- 
poser  le  peuple.  Il  avait  daos  le  cadi,  Mohumnied-lbo-Khalef , 
un  rival  auquel  la  naissance  et  l'ambition  inspirèrent  le  désir 
d'exercer  le  commandement.  Par  des  services  rendus  au  sultan,  ' 
il  s'était  fait  nommer  cadi  de  Tunis  et  admettre  dans  l'intimité 
du  souverain.  Profitant  de  sa  haute  position,  il  travailla  à  perdre 
Abd-Allah  dans  l'esprit  du  sultan  ;  il  indiqua,  en  même  temps,  les 
moyens  à  employer  pour  ruiner  l'autorité  de  son  parent  et  les 
endroits  par  où  on  pourrait  surprendre  la  ville.  Ayant  enfin  ob- 
tenu le  commandement  d'une  armée,  il  al!a  se  présenter  devant 
Nefta  au  moment  de  la  plus  grande  puissance  d'Abd-Allah-Ibn- 
.  Ali,  dont  les  trdupes  n'avaient  jamais  été  plus  nombreuses  qu'a-* 
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lors  et  dont  Vaatorité^n^avait  jamais  éié  plus  solide*  Abd-Allfth 
avait  cependant  un  autre  danger  h  craindre  :  poar  le  renverser, 
son  frère  £l~Khalef  s*élait  formé  un  parti  dans  le  conseil  dea 
eheikbs.  Voyant  npprocher  le  cadi,  El-KhaW  le  iît  Inviter  secrè- 
temeot  à  surprendra  la  ville  pendant  la  nnil,  en  lui  promettant 
de  se  tenir  prél  à  agir  aussitôt  qu'on  livrerait  l'assaut.  Profitant 
alors  de  la  confusion  qui  s'éleva  an  moment  de  Katlaque,  il  fit 
assassiner  son  frère  par  quelques  misérables  et  repoussa,  en 
même  temps,  les  troupes  du  cadi  dont  il  s'était  joué.  De  cette 
façon  il  parvint  au  commnndenaent  de  la  ville.  Prennni  alors 
Ibn-Ycmloii!  pour  modèle  dnns  presque  toute  sa  conduite,  il  se 
dirigea  vers  le  mùme  but  que  ce  clief  avait  atteint ,  et  se  plaça, 
comme  lui,  au  sommet  du  pouvoir. 

Revenons  à  Âhmed-lbn-Omar-Ibn'el-Abed  :  devenu  maître  de 
Cafsa,  ce  chef  se  nrontra  modeste,  ennemi  du  fsste  et  imitateur 
des  hommes  qui  suivaient  les  voies  de  la  vertu  et  de  la  justice: 
tien  adopta  l'habillement  simple,  le  modeste  éqnipage  et  l'amour 
de  la  frugalité.  Parvenu  presque  au  terme  de  la  vie,  il  se  jaissa 
enlever  le  pouvoir  par  son  fils  Mohammed.  Le  nouveau  gouver- 
neur s'écarta  en  quelques  points  de  la  modération  de  son  pré^ 
déoesseur  et  aspira  à  imiter  le  luxe  de  ses  voisins. 

Pendant  que  tous  ces  chefs  jouissaient  d'une  autorité  usurpée 
au  détriment  du  sull.in  et  qu'ils  s  habituaient  à  jouer  le  rôle  de 
rois,  pendant  qu'ils  accablaient  le  peuple  de  leur  tyrannie  et 
qu'ils  inventaient  de  nouveaux  impôts,  —  voilà  que  le  sultan 
Abou-'I-Abbas,  devenu  maintenant  souverain  de  l'empire  hafside, 
dirigea,  du  fond  de  sa  capitale ,  un  regard  menaçant  vers  les 
repaires  de  ces  malfaiteurs.  Ses  intentions  hostiles  furent  devi- 
nées par  les  chefs  djeridiens  :  effrayés  par  l'imminence  du  dan- . 
ger,  ils  formèreot  entre  eux  une  ligne  défensive  —  eux  qui, 
pour  donner  des  embarras  au  gouvernement  tunisien  et  pour 
gratifier  leur  amour  de  la  trahison  et  de  la  révolte,  avaient  en- 
couragé ce  même  prince  à  marcher  sur  la  capitale,  en  lui  trans- 
mettant leur  adhésion  à  sa  cause,  et  cela,  pendant  quil  était 
encore  bien  loin  de  leur  pays.  Ils  distribuèrent  alors  des  sommet 
considérables  aux  Arabes  kaoubiens  qui  s'étaient  refusés  de  rc- 
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connaître  l'autorité  du  suttan,  et  ils  se  flattèreut  que  ces  nomades 
leur  serviraieni  de  rempart.  Ëq  effet,  ils  obtinreot  l'appui  em-> 
pressé  des  Aulad-Abi-'^Leil^  alors  très  mal  disposés  pour  Âboa<*  « 
'l^Âbbas  'y  maift  oe  prince  vînt  enlever  à  la  Iribn  iteleîtrante 
tontes  les  cani(«gne6  de  TlfrlkTa  et  soustraire  à  la  domination 
«rabe  la  tribu  des  Mereodjfza,  peuple  nomade  d*eù  les  Aalad- 
AbPi-Leil  tiraient  la  plopart  de  leurs  revenus*  Par  ces  jjremiers 
emps  il  brisa  la  puissance  du  Kaoub.  Une  seconde  expédition 
l'amena  dans  le  Djerîd  et ,  comme  les  chefs  de  cette  régioQ 
osaient  lui  résister,  son  armée  et  ses  alliés  arabes,  les  Aulad- 
Mohelhel  ,  mirent  le  sic^l^o  deyanl  Cafsa.  Après  avoir  alloqué  la 
ville  pendant  environ  un  jour,  on  commença  le  lendemain  à  cou- 
per les  dattiers  qui  l^entourent.  G^était  frapper  les  habitants  an 
cœur  et  les  obliger  h  mettre  leur  chef  hors  la  lot.  Le  proscrit 
n^ent  d'antre  moyen  de  salut  que  de  se  livrer,  lnî«-méme  efr 
son  fils,  h  la  merci  dn  sultan.  Ce  fut  dans  le  mois  de  Dou-^ 
GadA,  780  (  fév.-mars,  43f79  )  qa^Abon-*l*Âbbas  se  rendit  met- 
tre de  Cafsa*  Dans  les  matsons  appartenant  à  lloliammed-Ibn» 
Ahmed-lbfl-el-Abed  on  trouva  des  trésors  immenses,  fruits  d'un 
long  r^ne  et  d'une  extrôme  diligence  à  thésauriser. 

Le  sultan  donna  le  gouvernement  de  Cafsa  à  son  (ils  Abou- 
Bekr  et  so  tourna  alors  contre  Touzer.  Ibn-Yemloul  fut  averti 
de  son  approche  et  s'enfuit  aussitôt  de  la  ville  avec  toute  sa  fa- 
mille pour  se  réfugier  an  milieu  des  nomades  mirdacides.  Leur 
ayant  distribué  de  l'argent,  il  s'en  fit  escorter  jusqu'au  Zab  et, 
arrivé  à  Bîskera,  asile  qu'il  s'était  choisi,  il  descendit  diesAb- 
med-Ibn*Youçof-Ibn-lfoxni.  Gomme  il  s'attendait,  chaque  jonr^ 
h  voir  le  sultan  arriver  pour  le  chercher  et  peut-être  même  pour 
attaquer  son  protecteur  Ibn^Mozni,  il  se  tenait  toujours  prêt  à 
partir,  et,  pendant  ce  temps,  il  dépensait  inutilement  son  ar- 
gent pour  entretenir  1  insoumission  des  Ar<ibes.  11  mourut  à 
Biskera  après  v  avoir  séjourné  environ  une  année. 

Les  habitants  de  Touzer,  se  voyant  abandonnés  par  leur  chef, 
tinrent  conseil  et  prirent  le  parti  d'envoyer  leur  soumission  au  ' 
sultan.  Ce  monarque  marchait  de  leur  côté  quand  il  reçut 
VoSre  de  leur  obéissance  ;  s'étant  empressé  d'occuper  la  ville^ 
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il  desceodit  au  palais  «l'Ibn-Yemloul  et  confisqua  ies  tit-sors  de 
ee  chef.  Plusieurs  des  babitaots  viiircnl  alors  dégager  leur  res- 
ponsabililé  en  livranl  au  vainqueur  les  objets  de  prix  que  le 
fiigitif  leur  avait  laissés  en  dépôt.  Le  sultan  (ioooa  le  gouverne- 
ment de  Touzer  à  son  iila  Bl-Monlacer  et  fît  venir  El-Kbalef-i 
lbo-el-&halef  de.Nefta»  pour  remplir  les  fonclionade  chambellaa 
auprès  du  jeune  prince.  El->Khalef  nourrissait  une  vieille  ini- 
mitié contre  Ibn-Yemlonl,  et  oe  fui  pour  lui  créer  des  embarras 
qu'il  avait  fait  b  paix  avee  le  sultan.  Voyant  les  autres  chefs  mis. 
dans  l'impossibilité  d'éviter  leur  perte,  il  était  accouru  auprès. 
d'Abou-'l-Abbas  pour  lui  offrir  sa  soumission.  Le  sultan  accepta 
les  spécieux  liommages  d'Ll-Kbalef  doal  l'appui  lui  pnraissaifr 
nécessaire,  et  ayani  consenii  à  oublier  le  pass^,  il  retablii  dans 
Touzer  romm«  cbatnbellan  d'El-Mun  lacer,  et  l'autorisa  à  îiou-, 
verner  par  lieutenant  la  ville  de  Nefta.  Ces  arr'Sii^ements  ter-^ 
minés,  il  repartit  pour  Tunis. 

Ël-Khalef  s'étant  ensuite  imaginé  qu'en  faisant  sa  soumission, 
il  s'était  jeté  au-devant  de  sa  perle,  ouvrit  une  correspondance 
«  avec  Ibn-Yemloul  et  lui  écrivît  de  Touser  même.  Une  lettre  qu'il 
adressa  à  Yacoub-lbn-Ali,  cheikh  des  Rlah  et  premier  moteur  de. 
toutes  ces  insurrections,  lettre  dans  laquelle  il  poussait  ce  chef 
ir  soutenir  Ibn-Temloot  fat  interceptée  par  les  partisans  du  sok 
tan.  A  la  lecture  de  cel  écrit  qui  montrait  la  trahison  d  El-Kbalef, 
iL>  le  aiirent  en  arrestation,  installèrent  un  des  Ipurs  comme 
lieutenant  à  Nefta  et  instruisirent  le  suitan  de  ce  qui  venait, 
d'arriver.  Lors  de  la  révolte  de  Cafsa  S  l'émir  El-Moolaoer  s'em->. 
pressa  d'ôlec  la  vie  au  prisonnier. 

Parlons  à  présent  de  Cafsa  :  Mohammed->lbnrAbi-Zeid  passa 
ajui  sultan  avec  son  frère  Ahmed,  peu  de  temps  avant  la  prisé- 
de  cette  ville  dont  il  élait  un  des  cheikhs.  Celte  démarche  eul 
pour  motif  la  jalousie  qui  régnait  entre  les  deux  fils  d*Abou- 
7eid  et  Ibn-el-Abed.  On  les  appelait  les  fils  d'Abou-Zeid  parc^ 
qu'ils  descendaient  de  ce  personnage  :  leur  père»  Abd-el-Azfz, 


^  Yoy...ci-devapl,  p,  9"^, 
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étant  fils  d  Âbd>Allah,  fils  d  Âhmed,  fils  d  Air,  fils  d'Abd-AUah, 
61s  d'Ali,  fils  d'Omar,  fils  d  Ahou-Zeid.  Nous  avons  déjh  parlé 
des  commencemeDls  de  cette  ramille^.  Sous  le  règne  d'Abuu- 
Zékérïa  i,  leurs  ancêtres  percevaient  les  impôts  du  Djerîd.  Le 
Biiltao  Abou-'i -Abbas  s'fttanl  alors  emparé  de  leur  ville,  té-* 
moigoa  sa  hante  satisfaction  de  leurs  anciens  services  et,  pour 
récompenser  ienr  empressement  à  reoonnattre  son  autorité,  il  les 
établit  dans  Gafsa.  auprès  de  son  fils  *  [Abou^BeUr].  L'atné  devînt 
alors  Goadjttteur  d'Abd* Allah,  affranchi  turo  qui  gouvernait 
la  ville  8u  nom  du  sultan.  Trompé  par  les  sujétions  de  Satan 
et  par  les  inspirations  de  Tambition,  il  attendit  un  moment  fa-  ' 
vorable  et  tenta  un  coup  de  trahison.  Profitant  de  l'absence  de 
Témir  Abou-Bekr,  qui  s  était  rendu  à  Touzer  pour  visiter  son 
frère,  il  rassembla  une  foule  de  mauvais  sujets  el  niarcha  sur 
la  citadelle.  Abd  -  Allali  -  et  -  Toreiki,  qu'il  comptait  surpren- 
dre, eut  connaissance  de  son  intention  et  envoya  chercher  des 
secours  dans  les  vilbges  voisins,  après  avoir  fermé  les  portes  de 
la  forteresse.  Pendant  plus  d'une  heure,  il  se  défendit  vigoureu-n 
sèment  et  donna  à  ses  amis  le  temps  d'arriver.  Cette  augmen- 
tation de  forces  effraya  les  insurgés  qui,  se  voyant  abandonnés 
par  les  misérables  qui  les  avaient  égarés^  coururent  se  cacher 
dans  les  maisons  de  la  <  ville.  Presque  tous  les  meneurs  de  cette 
conspiration  furent  arrêtés.  L*émir  Abou-Zeid  apprit  à  Gafsa 
que  Pon  s'était  révolté  h  TouEer  ei  il  partit  en  tonte  bâte  pour 
cette  dernière  ville,  mais,  en  y  arrivant,  il  trouva  Pordre  par- 
faitement rétabli.  Yonlant,  toutefois,  faire  un  exemple  des  cou- 
pables, il  ordonna  le  massacre  des  prisonniers  elmit  [Ibu-]Abi^ 
Zeid  hors  la  loi.  Repoussés  par  tout  le  monde,  le  prosciit  et  son 
frère  se  déguisèrent  avec  des  habillements  de  femme  et  allèrent 
sortir  de  la  ville,  quand  ils  furent  arrêtés  à  la  porte  par  les 
hommes  de  garde.  Conduits  aus^iLot  devant  l'émir,  ils  furent 
mis  à  mort,  après,  avoir  subi  d'aiiîireuiies  mulilatioas.  JL'èmir  £l- 


*  Ci -devant,  p.  445, 

\  Lisez  ilmihi  dans  le  le^le  arabe*     Voy.  p.  95  de  ce  votame. 
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Montaocr,  qui  était  toujours  iiTouzer,  s'empressa  nîors  de  faire 
moarir  ËUKhalef-Ibn-eUKbalef,  de  peur  qu'il  ne  fût  teoté  d'a> 
gir  comme  eux.  Il  comaieDça  par  infliger  h  œ  maUiiMireux  les 
tortures  les  plus  cruelks,  saos  éeoQter  les  inspirations  é»  k 
misérieorda*.  Le  sultan,  ayant  soamis  le  Ojeiid,  abolit  parUmi 
]e  goavameineiit  det  cbtiklÏB  et  inoorpora  ce  paya  dana  ses  étata. 

MaÎDtenaDt  noua  allooa  parier  d'BUHaaiOM,  oa  le  Bamna  de 
Cabea,  ville  de  la  province  de  CaalflTa.  Oo  l'appelle  auaai  le 
Hamma  des  Matmata  h  eaase  de»  Berberea  de  cette  tribo  qui  y 
avaient  fixé  leur  séjour  et  qui,  dit-K>n,  l*avaient  fondée.  De  noa 
jours,  elle  renferme  trois  tribus  :  une  fraction  des  Toadjtn  et 
deux  fractions  des  Ourtadjen  «,  ennemies  l'une  de  Tautre,  sa- 
voir :  les  Aulad-Youçof  et  les  Aulad-Djehaf.  Ceux-ci  obéissent  à 
îa  famille  Ouchah  ;  les  Anlad-Yoïiçof  ont  pour  chefs  les  Abou- 
McQiâ.  J'ignore  le  degré  de  parenté  qui  existe  entre  ces  deux 
familles.  Ou  raconte  au  sujet  des  Abou-Meuiâ  et  de  leur  droit  au 
commandement  que  Redja-Ibn-Youçof,  l'aïeul  de  cette  maison, 
avait  trois  fils  :  Bousak,  Yakmed  et  Mêlait.  Après  sa  mort,  l'au- 
torité passa  à  Boasak  qui  k  tranamit  h  son  fils  Âbou-Venià,  le- 
quel la  laiaaa  à  son  fiU  Baoeu.  Mohamined,  fila  do  Hace»,  com- 
manda eoanite  et  eut  pour  suooeaseur  sou  frère  Mouça-ibiF* 
Hacen,  qui  traoamit  le  pouvoir  k  aou  frère  Abou-Allati  *  et  aiaaî 
de  aaite.  Le  premier  chef  des  Adad-Djehaf  ae  nonuiiait  Moham- 
med-Ibn-Ahmed-Ibn-Ouchah.  Avant  lat,  son  oncle  naaterael, 
Omar-Ibn-Kelli  exerça  les  fonctions  de  cadi. 

Des  agents  uoininés  par  le  1:0:1  verneraent  de  Tunis  avaient  suc- 
cessivement dirigé  l'a  d  rn  i  ni  s  I  ration  d'El-Ha  m  ni  a  jusqu'à  ce  que  le 
sullan  y  supprimai  l  le  kharadj  et  tous  les  entres  impôts.  Au  fom- 
menoemeol  du  règne  d'Àbou-Yabya-Abou-Bekr,  la  présidence 


>  lei,  CD  lit  de  plus  dans  le  texte  arabe  00  passage  dont  les  mots  r 
et  ne  l'abnta  ni  «m  oet  ni  un«  imt  paraissaot*étre  la  tradactioo 
littérale. 

*  VariaDie  :  Oarfocl^M* 

<  Yariantoi  ifftmm,  qui  est  peot«6lii8  la  boaue  teçoo.  ^ 
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d*Rl-Hamma  fut  exercée  par  Mouça-lbiHHâoeD,  de  la  famille  Âbou- 
MeDiâ.  La  ville  avail  en  même  temps  poar  gouvemear  un  des 
généraax  dn  sultan,  nommé  EI-Medtotini.Cet  officier,  ayant  décou- 
vert que  les  habitants  complotaieDl  un  soulèvement,  s^empressa 
d*eo  prévenir  le  snitnn,  qui  était  alors  en  eipédttion,  et,  en  atten- 
dant la  réponse,  il  attaqua  les  conjurés  el  les  mit  en  fuite.  Sept 
membres  de  la  famille  ries  Aulad-Youcof  farcnt  faits  prisonniers 
et  mis  à  mort.  Dans  la  suite,  les  afîaii  es  reprirent  leur  ancien 
cours  et  Mouça-Ibn-Hacen  rentra  au  commandement.  Après  sa 
mort,  l'autorité  passa  à  son  frère,  Aboa-AUan,  qui  gouverna 
très-longtemps  et  se  distingua  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il 
mourut  en  Tan  742  (1341-2J  et  transmit  l'autorité  à  son  fils 
Omar,  qui  la  laissa  li  son  frère  cadet  Abou-Ztan-Ibn-Abi*Allaa. 
Leur  cousin,  Moolahem-Ibn-Mohammed  commanda  ensuite  et 
fit  partie  data  députation  envoyée  par  les  habitants  du  Djertd  au 
sultan  Abou-'t-Hacen.  Quand  il  mourut,  fiassan-Ibn-Hedjrès,  un  ' 
de  ses  cousins,  succéda  au  commandement,  mais  il  se  laissa  dé- 
poser par  Muliammed-lbn-Ahmed-lbn-Ouchah,  chef  des  Aulad- 
Djehaf.  Celui-ci  fut  tué  par  le  peuple  d'El-Bamma,  qui  se  ré- 
volta contre  lui  en  l'an  778  (1376-7).  Le  cadi,  Omar-Ibn- 
KeMi,  perdit  la  vie  en  môme  temps.  L'ancien  chef,  Uassan-ibn- 
Hedjrès,  reçut  encore  le  commandement,  mais  il  fut  renversé  de 
nouveau  et  emprisonné  par  Youçof,  fils  d'Abd-el-Melek-Ibn- 
Haddjadj-Ibn-Vouçof-lbn' Ouchah.  Touçof  est  actuellement  en 
possession  du  pouvoir;  il  obéit  ostensiblement  au  sultan  et  invite 
régulièrement  l'agent  du  goUTernement  à  venir  recevoir  l'impôt. 
Il  dissimule  ainsi  ses  véritables  sentiments  et  son  désir  d'indé- 
pendance, mais  la  puissance  du  sultan  Tentoure  maintenant  de 

tous  côtés. 

Un  de  leurs  généalogistes  m'a  dicté  les  renseignements  qui 
suivent  :  c'est  la  famille  Tamcl-Ibn-Bousak  qui  fournit  à  la  villo 
'  d'El-Hamroa  les  membres  du  corps  des  cheikhs.  ïamel  fut  le 


*  A  la  page  S7  de  es  volume^  notre  auteur  écrit  ce  nom  Uoulahem- 
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premier  de  cette  maison  qui  exerça  le  commandement.  Ouchah, 
(iit  le  mt^iie  2;énéaloîj;islc,  éUiil  (ils  de  Tainel,  et  ses  descendants 
formaient  deux  fauiiiles,  les  Beni-Hacen  et  les  Beni-Youçof.  De 
cette  manière,  Bassan^lbn-Hedjrès,  Moulahem,  Omar  et  Âbou- 
Allan  appartiennent  tous  h  la  famille  des  Beni-Hacen,  et  Moham'^ 
'  med-Ibo-Ahmed-Ibn-Ouchah  e$l  de  la  famille  des  Beni-Youçof, 
Ces  iodicalions  ne  «^accordent  pas  avec  eeJles  qui  précèdent,  et 
Dien  aeal  en  sail  l'esaclitude. 

Quant  à  Nefiaona  et  ans  cantons  de  Gastttïa,  on  les  considéré 
maintenant  comme  dépendances  de  Tooser.  Ik  consistent  en  un. 
grand  nombre  de  villages,  pen  éloigoés  les  nns  des  autres  et 
situés  an  sad<-est  de  Touker,  ville  dont  ils  sont  séparés  par  la 
fameuse  sil^ha*  dont  la  traversée  est  si  dangereuse  et  qu'on  ne 
doit  pas  essayer  de  passer  à  rnolns  de  suivre  une  ligne  de  roule 
qjii  est  indiquée  par  des  poutres  dressées  [de  dislam  e  en  dis- 
tance]. Ouelquefoiâ  le  voyageur  qui  s'y  aventure  s'écarte  du 
cbemio  et  péril  englouti. 

Ces  villages  ont  pour  habitants  quelques  débris  de  la  tribu  de 
Nefzaoua,  branche  de  la  souche  des  Berbéres-Botr .  Us  y  sont 
restés  depuis  la  ruine  de  leur  peuple  et  l'empiétement  des  Arabes 
sur  les  territoires  appartenant  aux  populations  berbères.  Ils  ont 
çbes  eux  des  confédérés  d'origine  franque  dont  les  ancêtres  vin- 
rent de  Sardaigne.  Ceux-ci  s'y  établirent  d'abord  comme  [chré- 
tiens] tributaires,  payant  la  capitation,  et  leûrs  descendants  f 
restent  encore.  Des  Arabes,  appartenant  les  uns  âi  la  tribu  d'Es* 
Cbertd  et  les  autres  h  celle  de  Zoghb.  famille  soleimide,  sont 
ensuite  venus  s'établir  chez  eux,  parce  qu  ils  n'avaient  plus  assez 
de  moyens  pour  mener  la  vie  de  nomades.  Us  y  ont  acquis  des 
terres  et  des  eaux.  Leur  nombre  a  fini  même  par  surpasser  celui 
des  Nefzaoua,  de  sorte  qu'ils  f(jrment,  à  présent,  la  majoriié  de  la 
population.  Les  Nefzaoua  n'ont  pas  de  chef  spécial,  vu  leur  fai- 
blesse numérique,  et  ils  restent  pour  l'ordinaire,  eux  et  leur  pays„ 
sous  la  juridiction  de  Touzer.  Aujourd'hui,  le  commandement  de 


»  Yoy,  1. 1,  p.  a?. 
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ce  péaple  appartient  à  celui  dVntre  les  chefs  djeridieos  qui  est  le 
plus  6D  faveur  à  la  cour  des  Hafsides.  Noos  avons  inséré  This* . 
toire  de  ces  chefs  dans  notre  notice  sur  cette  dynastie,  puisqu'ils 
en  sont  les  serviteurs  *  et  lui  doivent  leur  fortune. 
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Cahes  était  autrefrus  un  des  lioulevards  de  Tlfrîkïa  et  faisait 
partie  des  gouvernements  dont  se  composait  l'empire.  Depuis 
l'époque  de  la  conquête  musulmane  et  pendant  la  durée  des 
dynasties  aghlebite,  fatemide  et  sanbadjîenne  [sîride  et  hamma- 
dite],  cette  ville  recevait  ses  gouverneurs  de  Cairouan.  Quand 
les  Arabes  htlatiens  envahirent  Tlfrîkïa,  en  y  répandant  la  dé- 
Tastation  et  que  Tempire  sanhadjien  se  morcela,  £l-Hottez-Ibn« 
Mohammed  le  sanhadjien  *  prît  le  commandement  de  Gabes.  Sur 
l'ordre  de  Mounès4bn<Yahya-es-Sinberi,  chef  des  Hirdas,  tribu 
riahide,  El-Mo0zi  remit  l'autorité  i  son  frère  Ibrahim.  Celui-ci 
garda  le  commandement  jusqu'è  sa  mort  et  eut  pour  successeur 
son  frère  Cadi'.  Lors  du  rèîj;ne  de  Temîm-Ibn-Badîs,  les  habi- 
tants de  Cabes  assiégèrent  Cadi  [dans  la  citadelle]  et,  l'ayant  mis 
\  mort,  ils  proclamèrent  la  souveraineté  d'Omar-lbn-el-Moëzz- 
Ibn-Badî?  qui  était  alors  en  révolte  contre  son  frère  Temîm. 
Ceci  eut  lieu  en  l'an  489  (lOOG).  Ternira  s'empara  alors  de 
Cabes,  mais  il  dut  subir  lui-même  la  domination  des  Arabes  et 
céder  cette  ville  avec  les  contrées  voisines  pus  Zoghha,  tribu 
bilalienne.  Les  Rîah  enlevèrent  Cabes  aux  Zoghba,  et  Megguen- 
Ibn-Kamel  y  établit  son  autorité. 


'  •  Dans  le  texte  arabe,  lises  oulalito  è  la  place  de  outfaiW^Aa. 

•  Voy.  t.  Il,  p.  35. 

3  Dans  le  texte  arabe  des  manuscrits  et  de  1  édition  imprimée,  il  faut 
lire  Cadi' Ibn^ Mohammed  à  la  place  de  Cadi-lbn-Ibrahtm, 
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Ce  chef  spfiartoDait  aax  Deliinan,  famille  tOBor  de  M»  des 

Fadegh  et  formant  avec  elle  la  tribu  rîahide  des  Béni -Ali. 
Meggueo  iunda  à  Cabes  un  royaume  qu'il  transmit  h  ses  enfants, 
les  Beni -Djamé.  Cette  petite  dynastie  subsista  jusqu'à  la  con« 
quête  de  iMfrîkïa  par  les  Almohades  quand  Modafô-Ibrj -Rached, 
dernier  souverain  de  la  maison  des  Djaraè,  prit  la  fuite  en  ap- 
preoaot  qu'Âbd  -  el  -  Moameo  venait  d'envoyer  un  corps  de 
troupes  contre  lui.  Le  vainqueur  incorpora  Cabes  dans  ses  états 
6l  mil  fin  à  la  domination  des  Beni-Djamé.  Leet  princes  de  la 
famille  d*Abd-el-lluomen  qui  gonvernaienl  Tlfrtkfa  confiaient  le 
gouvernement  de  Cabes  à  des  officiers  almohades.  Ensoîle 
Caracoeh  et  les  fils  de  Chanta  se  rendirent  maîtres  de  cette  ville, 
de  Tripoli  et  des  contrées  qui  en  dépendent.  Les  Almohades  re* 
prireuL  Cabes  sur  Vahya-lbn-r,hanîa  et  y  rétablirent  lenrs  gou- 
verneurs. Après  la  mort  du  cheikh  Abou-Moh.uninod-Abd-el- 
Oualietl,  la  famille.  ti'Abon-Hafs  passa  en  Ifrîkia  pour  la  seconde 
fois;  le  sultan  almoliade  Ei-Adel  ayant  confié  le  gouvernement 
de  ce  pays  h  Abou-Mohammed-Abd- Allah,  fils  d'Abd-éUOuahed* 
L'émir  Abou-Zékéria,  frère  d\Abou*lfohammed,  reçut  en  même 
temps  le  gouvernement  de  Cabes  et  alla  s'y  installer.  Ensuite 
survinrsot  la  déposition  d'Aboa-Hohammed  par  Abon-Zékérla 
et  la  révolte  de  celui-ci  contre  la  dynastie  d'Abd-et-Homneii. 

A  cette  époque,  le  conseil  administratif  de  Cabes  se  composa 
d'individus  appartenant,  les  uns  aux  Beni-Moslem  et  les  antres 
aux  Çeni-Mekki,  familles  qui  tenaient  le  premier  rang  dans  la 
ville.  Je  lie  me  rapj>elle  plus  le  noïa  de  l  aïeul  auquel  les  Moslem 
font  remonter  Torigine  de  leur  maison,  mais  je  sais  que  Mekki, 
l'ancêtre  des  Beni-Mekki,  était  fils  de  Feradj,  ûls  do  Zîadet- 
■  Allah,  fds  d'Abou-'l-Hacen,  fil^>  de  Mohammed,  fils  de  Zîadet* 
Allah,  iils  d'Abou-'l-Hocein,  de  la  tribu  de  Louata.  Comme  les 
Beni^Mekki  s'étaient  dévoués  à  la  cause  d'Abou-Zékérïa  «  cet 
émir,  aa  moment  d'usurper  le  trâne  de  l'ifrtkïa,  obtint  Pappui 
d'Abou-'l-Cacem-Olhman,  fils  d'Aboo-1-Cacem,  fils  de  Mekki, 
et,  par  l'influence  de  ce  chef,  il  s'assura  l'adhésion  des  habitants 
de  Cabes.  Par  ce  service,  Abou-Caoeni  et  sa  famille  méritèrent 
ime  hante  place  dans  la  faveur  du  nouveau  souverain,  ce  qui 
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leur  procura  un  grand  accroissement  de  considération.  Etant 
parvenus  à  éteindre  les  dernières  lueurs  do  Tinfluence  exercée 
par  leurs  rivaux,  les  B^i-Moslem*,  en  les  accusaiU  d  avoir  sou- 
tenu Ibn-Ghaoîa,  ils  occupèrent  eux-raémes  toutes  les  places  du 
grand  conseil  de  la  ville  et  conservèrent  leurs  avantages  pen- 
daDt  les  règdes  d'Abou<^ékérïa  I  et  de  son  fils,  El~Montancer. 

Ensuite  eol  Ueu  l'assassiiiat  d'EI-Ouatheo-el-Makhloué ,  ûb 
d'JSMfostaDcer,  el  de  ses  enfants  par  leur  oncle,  le  sultan  Abon- 
Isliac,  événement  f]ni  donna  naiiaanoe  à  l'afiâire  de  l*împotiaur 
Ibn-Âbi-Omara.  Cet  homne  a'éUni  lait  aecondar  par  Naetr^ 
afiraaehi  de  la  bimUe  bafiride  qnt  chercbaît  k  veog^r  la  mert  de 
cea  prÎDoea,'  se  donna  pour  El-FadJ,  fils  da  soltan  fil-Makhioné,^ 
et  rénsitt  à  tromper  tonte  la  nation.  Quand  Naeir  eut  po|ilt<pie» 
ment  eppuyé  les  préteotîoai  d*IbB<*âbî*Oinara  et  décidé  les 
Arabes  a  le  soutenir,  ces  nomades  suivirent  Teiemple  d'Abd- 
eï-Mélek-lbn-Olhmon-Ibn-Mekki,  chef  de  Cabes,  qui  fut  le  pre- 
mier à  envoyer  ses  hommage»  au  faux  El-Fadl.  Les  habita  jts  de 
Cabes  cédèrent  h  l'influence  de  leur  chef  et  envoyèrent  aussi 
prétendant  l'assurance  de  leur  dévouement.  Par  cette  conduite, 
Abd-^-MéUk  aequil  une  haute  position  à  la  cour  de  l'osurpa- 
ienr.  Aussi,  eu  l'^a  6ft4  (1283),  quand  ce  fantôme  de  khalife 
monta  sur  le  tréne  *,  le  représentant  de  la  famille  Mekki  obtint  in 
diceclioii  des  financée  de  l^état,  avee  le  droit  de  nommer  ans 
'empktis^de  renvoyer  Iss  agents  qoî  ne  loi  pinisaîeni  pas.  Il  hi 
même  «rtorisé  à  fixer  le  moninni  des  impôts,  i  en  faire  la  ré<- 
partîtion  et  à  régler  les  comptes  de  tons  les  employés  de  son 
srfmimstratioB.  lbtt-Àbi*Omara  Irtî  donna  de  pins  une  ferle 
semme  d'ai^ent,  tirée  dn  trésor  public,  et  lui  assigna  d^abon- 
dawtes  rotions  et  un  traitement  considérable.  Parmi  les  cadeaux 
qu'il  iui  envoya  fiil  celui  de  toutes  les  jeunes  esclaves  qui  se 
trouvaient  dons  le  palais  du  feu  sultan. 

£a  683  (4^4),  quand  la  mort  de  l'imposteur  permit  an 

«  Ici,  le  telle  arabe  porte  Mma^SeUm* 

*  Bspreaaion  tirée dn  Cbran;  «onrate  3S,  TersA  33. 
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vrai  khaiifat  de  se  relever,  Âbd-el-Mëiek  «-Ibn-IIekki  partit  pour 
sa  ville  n^tiile  et,  profilant  de  la  faiblesse  de  Tenipire»  il  s'y 
furtiiia  ci  lie  prêta  plus  au  gouvernement  hpfside  q\i Un  semblant 
de  soumission.  Quand  los  o'én^rnnx  du  suilun  marchaient  contre 
lui,  il  obtenait  leur  retraite  par  la  promesid  de  faire  célébrer, 
dans  ses  mosquées,  la  prière  du  vendredi  aa  nom  àe  leur  maître. 
En  Tan  693  (1293-4),  il  se  mil  en  révolte  ooTerle  etembraaii 
le  parti  d'Aboo-ZékérYa  li,  seigneur  de  Constanlîoê  et  de  Bougie. 
Ahmed,  bod  fils  etsaocesseor  désigné,  monrat  en  697,  et,  ven 
la  fin  du  septième  siècle,  il  mourut  lui-mâme. 

On  reconnut  alors  pour  gouverneur  son  fMtit-fils  Mekki; 
mais,  è  cause  de  sa  jeunesse,  on  le  plaça  sous  la  tulèle  de  son 
cousin,  Youçof-Ibn-Hacen.  A  la  mort  de  Youçof,  le  jeune  chef 
reçut  pour  tuteur  -  Ahmed-lliii-Lîran,  inumbre  d'une  des  pre- 
mières familles  de  Cabes  et  allié,  par  mariage,  à  la  famille  Mekki. 
En  perdant  Youçof,  les  Mekki  virent  inlei rompre  le  cours  de 
leur  prospérité,  et  le  sultan  Ibo-el-Libyaoi  les  transporta  toos 
h  Tunis  ;  mais,  au  moment  de  quitter  la  capitale  pour  se  rendre 
dans  le  district  de  Cabes,  il  leur  permit  de  s'en  aller  chez  eux. 
Sur  ces  entrefaites,  Mekki  mourut,  laissant  deux  enfants  en  bas 
âge  :  AbJ-el~Mélek  et  Ahmed.  Ces  jeunes  gens  passèrent  plu- 
sieurs années  sous  la  tutèle  dlbn*Ltran  et,  parvenus  à  Tégs 
▼iril,  ib  résistèrent  à  raolorité  de  l'empire,  établirent  leur  do- 
mination sur  toute  la  région  qui  avoisine  Cabes  et,  è  l'instar  do 
leur  père,  ils  ne  rcnLlircnl  au  klialife  halaidc  qu'un  seul  lémoi- 
gnaî?e  de  respect,  celui  de  faire  célébrer  la  prière  publique  en 
son  nom  Leur  indépendance  était  encore  plus  grande  que  (elle 
de  leur  père,  en  conséquence  de  laiïaiblissement  que  la  puis- 
sance des  HaCsides  avait  subie  et  de  l'embarras  que  les  princes 
de  Tlemcen  donnaient  an  sultan  par  leurs  entreprises  hostiles. 
A  cette  époque,  le  sonverain  de  Tunis  avait  à  combattre  les 
armées  que  le  gouvernement  abd-«l-ouadite  envoyait,  aoit  pour 


1  Les  manuscrfls  al  le  texte  imprimé  portent  Âhd*el~Bmk* 

*  Dans  le  lexle  arabe,  il  laul  saos  doute  liire  kefalétihi. 
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aUaquer  Bougie  et  ConstaDiioe,  soil  pour  soutenir  quelque  mem- 
bre de  la  famille  bafside  qui  cherchait  à  s'emparer  du  trône  de 
Tunis. 

Lors  do  la  mort  du  sultan  Abou-Yahya-el-Ltyani,  son  fils 
Abd-el-Oaahed  quitta  l'Orient  «  et  rentra  en  Ifrîkïa  oj!i  il  espérait 
trouver  les  moyens  de  se  rendre  maître  de  l'empire.  Gomptani 
sur  la  reconnaissance  que  les  Beni-Mekki  devaient  à  son  père,  il 
alla  rappeler  à  leur  souvenir  les. bienfaits  qu'ils  avaient  reçus  et 
&ire  ainsi  valoir  ses  droits  à  leur  appui.  Son  espoir  ne  fut  pas 
trompé  :  ils  le  proclamèrent  souverain,  et  leur  chef,  Abd-el- 
JUélok,  ayant  pris  la  direction  du  mouvement,  fit  jaiiir  à  ses 
subordonnés  qu'ils  seraient  fidèles  h  suj.j  protégé.  En  ran  733* 
(43351,  lors  du  départ  du  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bukr  pour 
Bougie,  il  réussit  à  s'emparer  de  Tunis  ;  mais  il  n'y  resta  que 
quinze  jours,  ayant  appris  que  le  sultan  revenait  pour  Tatlaquer» 
Les  Beni'Mekki  coururent  se  réfugier  dans  Cabes,  et,  depub 
lors,  ils  restèrent- exposés  aux  regards  jaloux  du  gouvernement 
hafeide,  qui  ne  cessa  de  les  surveiller  dans  Tespoir  d'un  revire- 
ment de  fortune  qui  lui  permettrait  de  les  écraser. 

La  prise  de  Tlemcea  par  le  sultan  mérinide,  Âbou-'l«Haeeo, 
«tla  chute  de  la  dynastie  de  Yaghmoraeen  dégagèrent  Abou- 
Yahya-Abou-Bekr  de  ses  embarras  et  lui  permirent  dépenser 
sérieusement  aux  mesures  qui  amèneraient  Tordre  dans  l'em- 
pire et  forceraient  les  chefs  indépendants  à  rentrer  dans  l'obéis- 
sance. Hamza-Ibn-Omar  revint  du  M^iî^breh  et,  grAce  à  l'inter- 
cession d'Abou-'UBacen,  il  obtint  du  sultan  hafside  l'oubli  du 
passé.  Rentré  au  service  de  l'empire,  il  ne  put  se  dispenser  de 
lot  montrer  une  obéissance  irréprochable  et,  par  son  exemple,  il 
ramena  dans  le  devoir  ses  confrères  en  sédition,  Ie9  autres  chefs 
qui  s'étaient  mis  en  însurrectton.  Alors  Abd-el-Mélek-Ibn-llekki 
«ovoya  sou  frère  germain,  Ahmed,  auprès  d'Aboa-*l-HaceD,  afin 
d'obtenir  les  bons  o^oes  de  oe  prince  ^.  Ahmed  se  présenta  davant 

*  Voy.  t.  II,  p,  476. 
«  Il  faut  lire  732. 

•  Ci-devant,  page  11. 
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le  sultan  et  lui  rappela  la  réception  honorable  que  son  frère  avait 
faite  â  quelques  dames  de  la  famille  mérioide  qui  se  rendaient  à 
la  Mecque  et  qui,  en  y  allant  et  en  revenant,  avaient  trouvé  à 
Cabes  l'accueil  le  plus  distingue.  Cette  démarche  eut  pour  ré- 
sultat qu'Âbou- 1-Hacen  écrivit  une  lettre  d'intercessioa  à  Âbou» 
Yabya-Abou-Bekr  et  qu'lbo-Mekkî  fol  rétabli  dans  ies  emplois 
qne  ses  aïeux  avaient  exercés. 

Le  aullan  Abou-Yahya*Âbou-Bekr,  ayant  smimis  le  Djerld,  en 
donna  le  oommandement  h  son  fils  et  aucoessenr  déstgoé,  Témir 
Abon-'l-Abbas.  Ce  prince  fit  alors  alternativement  sa  résidence 
dans  Tonier  et  dans  Cafsa.  En  Tan  746  (1346-6),  quand  sa 
tanle  revint  da  pèlerinage  de  la  Vocque,  il  accompagna  inco- 
gniCol'escorle  qui  alla  au-devant  d'elle  et,  pendant  une  aadienoe 
tenue  par  la  princesse,  i!  trouva  l'occasion  de  se  rencontrer  avec 
Ahmcd-lho-Mekki.  Ce  t  lu'l"  était  venu  avec  l'intention  d'accom- 
pagner la  voyageuse  depuis  sa  capitale  jusqu'à  ia  froiUiere  de 
ses  étals.  Abou- 1-Abbas  parvint  alors  à  dissiper  les  appréhen- 
sions du  seigneur  de  Cabes  et  à  s'en  faire  un  ami.  L'ayant  alors 
choisi  pour  ministre  et  confident,  il  lé  nomma  vice-chambellan 
et  le  porta  ainsi  à  un  degré  d  'honneur  bien  au-dessus  du  rang 
que  tenaient  les  autres  chefs  du  Djerîd.  Sur  sa  demande,  le  sul** 
iaa  Aboo-Yahya-Aboo-Bekr  augmenta  les  états  d'Ibn-Mekki,  en 
lui  accordant  le  gonvernement  de  Djerba,  lie  que  le  général  baC- 
aîde,  Makhlouf-lbn-Kemad,  avait  enlevée  aux  Siciliens  *.  ' 

Après  la  mort  du  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr,  son  fils  et 
«nocesseur  désigné,  Abott**l-Abbas,  fut  assassiné  à  Tunis  par 
son  frère,  Abon-Hafs-Omar*  Ahmed-lbn*Mekki  s'en  retourna 
alors  à  Cabes  et,  en  l*an  746  (4347-8),  il  se  rendit,  avec  les 
autres  chefs  djeridiens,  auprès  du  sullim  mérinide,  Abou-'l- 
Bacen,  qui  était  en  marche  pour  pn\  yliii  i  Hi  ikïa.  Ils  trouvèrent 
ce  prince  à  Oran,  dar.s  la  province  de  fleuii  tii,  ut  rentrèrent 
ensuite  chez  eux ,  comblés  de  faveurs.  Parmi  les  membres  de  cette 
députatioD  Abou-'i-Baceo  distingua  Ibo-Mekki  d'une  manière 


•  Gi^raQ.t4  |wgs  18. 
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<oiite  particolière  et  l'emmena  avec  lui  à  Tunis.  Abd-el-Mélek- 
Ibn^Mekki,  l'autre  frcre,  vint  alors  pour  offrir  ses  iiommagcs 
au  même  suUari  et  en  fut  accueillit  très-grâcieusemenl.  Us  ob- 
tinrent, à  celte  occasion,  leur  cootirmalion  dans  les  gouverne- 
ments de  Cabes  et  de  Djerba  et,  au  moment  de  leur  départ^  ils 
,  reçurent  encore  de  graods  témoignages  de  faveur. 

Quand  Abou-'l-Hacen  rentra  à  Tunis,  après  le  désastre  de 
CatronaD,  Ahmed-lbD-Mekki  vint  lui  renouveler  l'assoranoe  de 
sa  fidélité.  Le  sultan  l'invita  elors,  ainsi  qoe  son  Irère,  h  soutenir 
Abd-el-Onahod-Ibnp^-Lihyani  quils  avaient  sntreCoîs  reoonnn 
f  onr  souverain  et  auquel  le  gouvernement  mérinide  Yenait  d'a»^ 
«order  le  commandement  des  places  fortes  de  la  province  de 
Tripoli,  après  l'avoir  inslallé  dans  Djerba.  Us  eurent  aussi  l'or*- 
•dre  d'obéir  à  ce  prince,  tatit  (^u  U  resterait  iidéle  au  sultan,  son 
protecteur. 

Rentré  à  Tunis  et  abandonné  par  Ibn-Tafraguîn,  le  sultan 
mérinide  jugea  nécessaire  de  se  réconcilier  avec  Abou-'l-Cacem^ 
Ibn-Ottou,  cheikb  des  Almobades,  le  raôrae  qu'il  avait  fait  mu- 
tiler après  la  défaite  du  sultan  Abou-fiafs-Omar,  et,  pour  se 
l'attacher  davantage,  il  lui  accorda  le  gouvernement  de  Touier 
et  de  Castllira.  Un  motif  semblable  Tavait  porté  à  placer  Cabes  et 
Djerba  sous  le  commandement  d'Abd-el-Oualied-Ibn-el-Lihyani. 
Les  deux  fils  Mekki  furent  très^mécontents  de  cet  arrangement 
et,  en  l'an  749  (1348-9),  quand  Abd-el-Onahed  mourut  de  la 
peste  à  Djerba,  ils  répudièrent  la  domination  mérinide.  Ayant 
alors  invité  les  autres  chefs  du  Djcrid  à  suivre  leur  exemple,  ils 
proclamèrent  sultan  l'émir  El-Fadl  *,  fils  d  Abou-Yahya-Abou- 
Bekr.  Cette  démonstration  eut  lieu  en  750,  après  que  ce  prince 
eut  levé  le  siège  de  Tunis.  Ibn-Oltou,  qui,  à  cette  époque  n  était 
plus  visir,  se  laissa  facilement  gagner  à  la  môme  cause.  Cette  ré- 
volte contribua  beaucoup  au  découragement  du  sultan  Abou*'!-* 
Hacen  et  à  son. intention  d'évacuer  l'ifrikïa* 

Le  chambellan  Abou-Mohammed-lbn-Tafragptn ,  qui  était 


.  *  Dans  le  texte  arabe,  le  copiste  a  écrit,  par  cneur,  Bl-AfdtU 
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revenu  de  POrient,  prit  alors  pouession  da  TaDÎi  et  y  établit 
comme  sultan  Vimam  Abou-Ishac,  fils  d'Âbon-Tabya-Aboo-Bekr. 

Comme  il  tenait  ce  prince  en  tutèle,  afin  de  pouvoir  exercer 
lui-même  toute  l  autorilé,  il  mécontenta  les  ircres  Mekki  à  un 
tel  degré  qu  ils  embrassèrent  le  parti  de  l'émir  Âbou-Zeid,  sei- 
gneur de  Constanlirip.  Ahmed-lbn-Mekki,  accompagné  par  Mo- 
hnnimed-ibn-Taleb-ibn-Mohelhel,  commandant  des  nomades  de 
riirikïa,  et  par  tous  les  gens  de  ce  chef,  so  rendit  auprès  d'Abou- 
2eid  et  l'engagea  à  marcher  sur  Tunis.  Ce  prince  le  choisit  aussi- 
tôt pour  chambellan  et  lui  oonfia  la  direction  de  l'entreprise. 
Ibn-Tafraguln  envoya  contre  enx  son  sultan,  Aboa-Ishao,  à  lu 
téte  des  troupes  tunisiennes  et  d^nn  corps  d*  Arabes  commandé 
par  Kbaled-lbn-Hamza.  En  Tan  753  (43&2),  les  deux  armées  se 
rencontrèrent  à  flfermadjenna  ;  oelle  d*Abou-*Zeid  remporta  la 
victoire  et  poursuivît  les  fuyards  jusqu'à  Tunis.  Elle  entreprjt 
même  le  siège  de  cette  ville,  quand  le  bruit  se  répandit  que  l'ar- 
mée mérinide  avait  occupé  Médéa,  sur  la  frontière  du  royaume 
deTlemcen,  et  que  le  sullaa  Abou-Einan,  après  avoir  (  xlerminé* 
les  Beni-Ahd-el-Ouad  et  réuni  toutes  les  popul  i lions  zenatiennes 
sous  un  même  drapeau,  se  trouvait  maître  des  deux  Maghrebs 
et  menaçait  les  villes  de  Bougie  et  de  Constantine.  A  cette  nou- 
velle, les  assiégeants  de  Tunis  se  dispersèrent  et  Témir  Abou-  ' 
Zeid  repartit  pour  Gonstnntiue.  Ahmed*ibn-MeLki  étant  rentré 
à  Cabes,  obtint  d'Abou-Zeid  que  le  gouvernement  de  cette  ville 
et  de  l'Ile  de  Djerba  fût  exercé  par  la  famille  Mekki,  conjointe* 
ment  avec  Abou-'l<*Abbas,  frère  de  ce  prince.  Tel  fut  le  corn- 
nenoement  du  règne  de  ce  sultan  et  dé  sa  carrière  heureuse. 

Abon-'UAbbas  se  rendit  à  Cabes  et,  après  y  avoir  établi  son 
autorité,  il  passa  dans  Ttle  de  Djerba  et  en  expulsa  les  troupes 
qui  assiégeaient  EUCacbettl  an  nom  d'Ibn-^Thabet,  seigneur  de 
Tripoli.  Il  rentra  alors  à  Cabes  et,  quelque  temps  après,  il  en- 
voya son  frère  Abou-Yahya-Zékérïa  auprès  d  Âbou-Einanj  roi 
dn  Maghreb,  dont  il  désirait  obtenir  l'appui.  Ibn-Mekki  y  ex- 


<  Dans  le  texte  arabe,  Uses  ittaUuun, 
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pédia  ausfti  une  àmbassade,  afin  d'oblenir  sa  grftoe  en  taÎMiit 
rappeler  à  ce  monarqae  les  senrices  qu'il  IdS  avait  re&doa  aotre* 
fois.  Aboo-EiDaii  accueillit  ma 'prière  et  ferma  les  yeux  anrld 
passé. 

Ensuite,  en  l'an  754  (4353)*,  l'enneiiii  [chrétien],  qae  Dîea 
confonde!  s'empara  de  Tripoli,  et  Ibn-Mekki  fit  prier  Abou* 

Einau  de  lui  fournir  de  quoi  racheter  cette  place,  une  des  for- 
teresses musuliiiaoes  les  plus  dignes  de  son  haul  uilérél.  Lo 
suhan  lui  répondit  par  l'envoi  do  cinq  charges  d'or  tirées  du 
trésor  public  et  dont  il  confia  le  transport  an  prédioaleur  Abon- 
Abd-Allah-Ibn-Merzoïio,  un  des  premiers  jierâonnages  de  sa 
cour,  assiste  par  Abou-Abd- Allah-Mohammed,  pelil-ûls  d'Abou- 
Aii-Omar-lbn-Séïd -en-Nas.  Il  accorda»  en  même  temps,  à 
Abmed'lbn-Blekki  l'autorisation  de  prendre  le  commandement 
de  Tripoli,  et  il  confirma  Abd-el-Méiek-lbn-Mekki  dans  le  gou- 
vernement de  Cabes  et  de  Djerba.  Ces  deux  chefs  lui  restèrent 
fidèles.  En  l'an  757  (4356),  Ahmed-lbn-Mekki  s'empara  de  Sfax.  ' 

Quelque  temps  avant  la  mort  d'Abou-Einan,  Ibn^Tafragufn, 
qui  se  trouvait  alors  matire  de  Tunis,  avait  conçu  une  antipathie 
extrême  pour  les  frères  Mekki  dont  il  se  méfîdit  beaucoup.  A  la 
suite  de  plusieurs  expéditions,  tant  par  mer  que  par  terre,  il 
réussit,  vers  l'an  764  (1362-3  ,  à  leur  enlovei  l  île  de  Djerba. 
Son  fds,  Abou-Âl)d-AUah-Mohatnmed,  en  obtint  le  gouverne- 
ment et  y  élablit  comme  lieutenant  son  secrétaire,  Mohammed- 
Ibn-Abi-'l-Cacem-lbn-Abi-'l-Oloun,  homme  qui  avait  passé  sa 
vie  dans  le  service  de  i^empire.  En  766  (1364-5),  Ibn-Talraguia 
mourut  à  Tunis,  et  la  mort  d'Abmed-Ibn-Mekki  suivit  bientôt 
la  sienne.  On  aurait  dit  que  ces  deux  hommes  distingués  s'étaient 
donné  rendez-vous  au  tombeau  et  qu'ils  y  étaient  arrivés  à  la 
fois.  Abd-er-fiabman,  fils  d'Ahmed-lbn-Mekki,  conserva  le  gou^ 
vernement  de  Tripoli  et  y  demeura  sous  la  tulèle  de  Dafer,  af«* 
franchi  européen  appartenant  h  sa  famille.  Dafer  monrdt  pende 


*  Ci  devdot,  page  52,  l'auteur  dit  que  la  prise  de  ïripoit  eut  lieu  et» 
l'aQ'Z55. 
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temps  après  Ahmisd4bii-Mekki,  et  son  pupille,  devenu  nmflraife 
M8  aciioDS,  gouverna  d'ane  maiiière  (yranniqoe  jasqa*è  l'an 
772  (4370),  quand  il  fct  bloqué  dans  sa  capitale  par  la  flotte 
d'Aboa-Bekr-lbn*Mo]iammed-Ibn~Thabet.  Sesondé  par  les» 
Arabes  et  les  Berbères  de  la  province,  Ibn-Thabel  attaqua  Tri- 
poli au  iuomei>t  où  les  babiiants  venaient  de  s'insurger  contre 
leur  gouverneur,  et  y  pénétra  de  vive  force.  Abd-er-Ral»niaD 
se  réfugia  chez  un  rlicf  dcbbabion  et  resta  dans  cet  asile  jusqu'à 
ce  que  son  protecteur  pûi  le  faire  conduire  en  lieu  de  sûreté. 
Arrivé  k  Gabes,  berceau  de  sa  famille  et  siège  du  goaverneroeat 
de  son  onde,  Abd-el-Mélek,  le  fui^itif  y  passa  le  reste  de  ses 
jours  el  mourut  an  Tan  779  (4  377-8). 

Aujourd'hui,  en  78t  (4379-80),  Abd-el-Mëlek  continue  h 
gouverner  la  ville  de  Gabes.  Son  fils  Tahya  lui  sert  de  visir,  et 
sont  petil>fils,  Abd^el-Ouehhab-Ibn-Mekki  remplit  [auprès  de 
Yahya]  les  fonctions  de  lieutenant.  Le  position  des  Hekki  est 
bien  changée  :  Tripoli,  Djerba,  Sfax  et  les  autres  endroits  quf 
iaisaient  partie  des  états  d'Ahmed-lbo-Mekki  leur  ont  échappé. 
On  peut  dire  que  le  bonheur  et  la  prospérité  de  celle  inaisoe 
avaient  dépendu  de  l'existence  de  ce  chef. 

Les  deux  frères,  Abolked  -  Ibn  -  Mekkî  et  Abd  -  el  -  Mélek  -  Ibo- 
Mekki  ont  toujours  tenu  une  conduite  juste  et  louable,  ne  s'é- 
tant  jamais  écartés  des  voies  de  le  bienfaisance  et  deTéquiié. 
Ornés  de  toutes  les  qualités  qui  marquent  Ibomnie  religieux,  ils 
se  plaisaient  k  poi  ter  ^habillement  des  docteurs  de  la  loi,  dr- 
ednstanoe  qui  teur  procura  le  titre  de  fakîh  [légiste)^  et  ils  se  dis* 
tinguaient  des  entras  chefs  de  l'époque  par  leur  progrès  dans  le 
sentier  de  la  vertu.  Ahmed  possédait  un  beau  talent  littéraire  et 
composait  de  jolis  vers.  Daus  le  genre  épislolaire,  il  déployait 
une  grande  élégance  de  style,  auquel  sa  belle  écriture  donnait 
un  nouveau  charme.  Quand  il  écrivBÏf,  il  traçait  et  combinait  les 
kltres  d  après  le  systènte  calligraphique  suivi  en  Orient.  Soi> 
frère,  Abd>el-Mélek ,  possédait  des  talents  semblables  et,  dans 
ces  genres  de  mérite,  il  rivalisait  avec  les  hommes  les  plus  ha- 
biles de  son  temps  et  de  son  pays* 

Qoend  le  sultan  Abou**UAbba8  se  fut  rend»  mettre  del^ess^ 
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pire  hafside,  les  habitaots  du  Djerîd  en  conçurenl  des  inquié- 
tudes et,  voulant  organiser  un  système  de  résistance»  ils  s'adres- 
sèrent à  [Abd-eUMélek-]Ibn-Mekki.  De  concert  avec  lui,  ils  in- 
Titèrent  le  sonveraîu  da  TlemoeD  à  envahir  les  états  bafsideSi 
mais  leurs  instances  les  plus  pressantes  ne  porent  décider  oe 
prince  à  se  lancer  dans  une  entreprise  qu^l  savait  être  au-dessus 
de  ses  forces.  Sur  ces  entrefaites,  notre  seigneur  le  sultan  péné- 
tra dans  le  Djertd  et  prit  possession  de  Gatsa,  de  Touier  et  do 
Nefla.  Ibn-Hekki  eut  alors  recours  ^  la  dissimulation  et  envoya 
au  sultan  l'assurance  de  son  obéissance;  puis,  quand  ce  mo- 
narque fut  rentré  à  Tunis,  il  cessa  ces  dcaioustrations  de  fidé- 
lité. Soupçonnant  alors  qu'une  partie  des  habitants  de  Cabes 
favorisait  lo  sultan,  il  emprisonna  les  uns  et  chassa  les  autres. 

Les  Beni-Ahmed,  fraction  des  Dehbab,  se  révoltèrent  vers 
celte  époque  et,  soutenus  par  un  corps  de  troupes  que  leur  en- 
voya Ténnir  Abou-Bekri  gouverneur  de  Cafsa,  ils  assiégèrent 
Cabes,  ville  dans  le  voisinage  de  laquelle  ils  s'étaient  établis. 
Une  troupe  d'Arabes  de  la  tribu  des  Beni-Ali,  auiquels  Ibn-* 
Jfekki  avait  fait  passer  de  l'argent,  vint  surprendre  le  camp  de 
ses  adversaires  et  les  força  à  se  disperser. 

En  Tan  784  (4379^),  le  sultan  fut  averti  de  ces  événements 
et  quitta  la  capitale  avec  son  armée.  Arrivé  k  Cairouan,  il  y 
rallia  les  fuyards,  pendant  que  ses  ambassadeurs  portaient  à 
Ibn-Meklci  dosages  avertissements.  Ce  chet  les  renvoya,  en  leur 
faisant  croire  qu'il  était  parfaitement  disposé  à  l'obéissance; 
puis,  il  fit  emlja lier  ses  effets  et  courut  se  réfugier  an  milieu  des 
tribus  arabes.  Le  sultan  se  hâta  d  occuper  Cabes  et,  après  avoir 
reçu  la  soumission  des  hnbitants  et  installé  rhez  eux  un  de  ses 
officiers  comme  gouverneur,  il  reprit  le  ciiemin  de  Tunis.  Abd- 
el'Melek  mourut  dans  sa  retraite  pou  de  temps  après,  et  sa  mort 
fut  suivie  par  celle  de  son  neveu  Abd-er-^ahman.  Yabya,  fils 
d'Abd-el-Mélek  et  Abd-el-Ouehhab[-Ibn.lfekki],  sou  petit-fils» 
partirent  pour  Tripoli,  mais  ils  oe  purent  obtenir  d'Ibn-Thabet 
la  permission  d'y  entrer.  Nous  devons  faire  observer  que  celui- 
CL  reconnaissait  l'autorité  du  sulun.  Us  allèrent  donc  se  fixer  k 
Zensour,  village  situé  dans  la  partie  de  la  province  tripolitaÎM 
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qui  est  occupée  par  les  Debbab.  Tuiite  la  région  orientée  d« 
l'ifrîkïa  fut  abr*  î^oumise  u  la  dominaliou  iiafbide. 

Plus  tard,  Yaliya,  fils  d'Âbd-el-Mélek,  se  rendit  à  la  Mecquo, 
laissant  Abd-el-OuebhalHlbo-Mekki  au  milieii  des  Berlières  qui 
Jbabileiit  les  montagnes  auprès  de  ZeDiour.  Le  peuple  de  Cab» 
s'élaul  Cstigué  de  la  conduite  tyrennique  du  gouverneur  auquel 
le  sultan  les  STait  soumis,  donnèrent  ainsi  roccasion  aui  parti- 
sans de  la  famille  Mekki  de  se  melire  en  moavement.  Sur  leur 
invitation,  Abd-el-OuehbHb  se  présenta  devant  la  ville,  et  aosii- 
t6t  une  sédition  éclata  qui  coAia  la  vie  au  gouverneur  et  nmm 
le  rétablissement  des  Beui- Mekki.  Cela  eut  iiuu  eii  l  au  783 
(4381-2) 

Yahya,  oncîe  d'Abd-el-Ouehhab,  revint  alors  de  1  Orient, 
après  avoir  accompli  le  pèlerinage,  el  tenta,  h  plusieurs  reprises, 
de  s'emparer  de  la  ville.  Le  seigneur  d'Ël-Hamma,  chez  lequel 
il  avait  Gxé  sa  demeure,  se  laissa  enfin  gagner  pr  Âbd-«1- 
Ouehbab  et  lui  livra  son  hôte,  les  mains  liées  derrière  le  doi» 
Fendant  quelques  années,  Yahya  resta  prisonnier  dans  le  Ciw* 
el-Arottolln  :  puis,  étant  parvenu  è  s^échapper,  il  alla  trmivflr 
Ibn-Ouchab,  qui  s'était  emparé  de  l*aatorité  dans  El-flsfflmt, 
ville  située  h  une  journée  de  Gabes.  Avec  les  secours  que  es 
chef  mita  sa  disposition,  il  fit  plusieurs  ItntL-lives  contre  Cabcs 
et  liuit  par  s'en  rendre  maître.  Son  neveu  Alul-L'l-Ouebliab  liU 
de  son  frère  Mekki,  tunilia  entre  ses  mains  el  mourut  par  s<w 
ordre.  Ceci  se  passa  à  la  suite  de  l'an  790  (i388).  Yahya  con- 
tinua à  gouverner  Gabes  jusqu'à  l'an  796.  A? aut  cette  époqoer 
)e  sultan  Aboa-'l-Âbbas  avait  envoyé  son  fîls,  l'émir  OtMfr 
contre  Tiipoli.  Les  babitantade  cette  place  firent  leur  soaoî^ 
sion,  après  avoir  soutenu  un  siège  de  doose  mois,  el  ils  eurent  à 
payer  une  forte  contribution*.  Omar  revint  alors  anprès  de  los 
père  et  obtint  de  lui  le  commandement  de  la  ville  de  Sfai  etds 
district  qui  en  dépend.  Soutenu  ensuite  par  les  habitants  d^El* 
Bamma,  il  réussit  à  pénétrer  de  nuit  daus  Cabes  et  à  y  établir 
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■on  autorité.  Yahya-lba-Abd-el-Mélek-Ibn-Mekki  fat  fait  pri- 
soDoier  et  eut  la  téta  coupée  par  l'ordre  du  vainqueur.  Aiusî 
fii^ii  la  donioatiou  dea  Beoi-Mekki  à  Gabes. 

HISirOIBI  DIS  IBRI-TIIABBT,  CHIFS  DB  LA  mU  Bf  JHt  LA  PBOYIHGI 

08  TaiPOLI. 

Dans  notre  récit  des  premières  invasions  de  UlfrtkYa  par  les 

musuUnans,  nous  avons  mentionné  que  la  conquête  de  Tripoli 
fut  achevée  par  Amr-Ibn-el-Aci.  Depuis  l'administration  d  Ocba- 
Ibn-Nafê,  cette  ville  a  toujours  formé  un  des  {gouvernements  et 
un  des  boulevards  de  i'ItrîkTa.  Sous  les  Aghiebides,  lien  était 
ainsi,  et,  quand  le  khalife  fat^raide,  Ël-Moëzz,  se  transporta  au 
Caire,  après  avoir  placé  Bolngguîn-Ibu-Ziri,  émir  des  Sanbddja, 
à  latâte  du  royauroo  deilfrikïa,  la  ville  de  Tripoli  reçut  du 
mémo  souverain  pour  gouverneur  Âbd«Allab>lbn-Yakhlof,  per- 
sonnage éminent  de  la  tribu  de  Ketama.  En  l'an  367  (977-8), 
Bologguto  oblinl  de  Nizar,  snocessenr  d  Bi-Moëis,  la  permîasion 
d'ajouter  Tripoli  aux  états  qu'il  administrait  déjà,  et  il  confia  le 
gouvernement  de  cette  ville  i  des  fonctionnaires  sanhadjiens. 

En  390  (1000),  quelques  années  après  la  mot t  d*El-Mansour, 
fils  de  Bologfïuia,  le  î;ouveruemt*nt  de  Tripoli  fut  donné  par  le 
khalife  fatemide,  El-Hakem,  à  Yâiie>  i'esclavott.  Cette  nomina- 
tion avait  été  provoquée  par  Temsoull  *  le  sanhadjien,  qui  com- 
mandait alors  à  Tripoli,  et  le  projet  en  avait  été  fortement 
appuyé  par  Berdjouan  i'esclavon.  Gemiaiatre  exerçait  alors, 
'SOUS  les  Fatemides  de  l'Egypte,  un  pouvoir  presque  absolu  et 
cherchait  à  éloigner  Yanès  dont  il  craignait  la  rivalité.  Yanès  se 
rendit  à  sa  destination,  accompagné  de  quinze  cents  cavaliers,  - 
et  Bad}8[,  fils  d'El-Mansour,]  envoya  contre  loi  une  armée 
sanhadjienne  commandée  par  Djâfer-Ibn-Habtb.  Pendant  deus 
jours,  les  Egyptiens  et  les  Sanhadja  se  battirent  dans  la  plàiMt 
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deZenzour;  la  troisième  journée  se  termina  par  la  mort  deYaoès 
et  la  défaite  de  ses  partisans.  Les  fuyards  s'enfermèreot  dans 
Tripoli,  et  Djafer  aller  les  y  assiéger,  précisément  au  momenl  où 
Felfoul-lbo-Sald-Iba-Khazroan,  qui  s'était  révolté  contre  fiadii 
et  qui,  plus  tard,  résista  à  EUHoëzi,  fils  de  Badts,  avait  mis  le 
sié^  devant Cabes.  Felfoal  quitta  ses  positions,  força  Ibo-Habib 
à  se  retirer  auprès  de  Yahya-Ibn-Mohammed,  émir  des  Nefouça, 
mais  il  ne  put  plus  alors  rt-nijinrler  sur  lui  aucun  avaiitûi^e  ni 
l'empèchei  de  rentrer  à  Cairuii  m.  ÂussilAt  que  Felfoul  se  pré- 
senta devant  Tripoli,  Fotouh-lhn-Ali  el  les  autres  partisans  de 
Yanès  sortirent  au-Jevant  de  lui  et  le  mirent  en  possession  de  la 
ville.  Il  y  établit  son  séjour  ei  maintint  les  habitaols  dans  i'o* 
béissanoe  envers  El-Hakem,  le  khalife  fatemide.  Ce  prince  ao- 
corda  le  gouvernement  de  la  ville  à  Yahya-lhn-Ali-Ibn-Eamdoun 
fràredç  Djéfer-lbo-Ali,  ex.-seignettrd*Bl  <Mecila,  qui  avait  quitté 
Pfidpagne  pour  aller  le  trouver.  Arrivé  à  Tripoli  et  soutenu  par 
FeUottI,  Yabya  entreprit  une  expédition  contre  Bougie,  el  tenta, 
pèodant  sa  marche,  de  s'emparer  de  Cabes  ;  mais  la  résistance 
qOe  cette  ville  lui  opposa  et  la  nécessité  de  subir  l'influence  qtie 
Felfoul  s'était  acquise  par  le  iioaibre  de  ses  pariusaiis,  1  obli- 
gèrent à  quitter  le  commandement  et  à  rentrer  en  Egypte.  Fel- 
foul resta  maître  de  Tripoli,  et  ses  descendants,  après  y  avoir 
exercé  le  commandêment  alternativement  avec  les  agents  du 
gouvernement  snnhadjien,  finirent  par  y  consolider  leur  autorité 
d'une  manière  définitive.  Malgré  l'invasion  et  la  ruine  de  l'lfr2- 
kTa'par  les  Araires  htlaliens,  la  famille  Khazroun  conserva  la 
possession  de  Tripoli;  ce  ne  fut  qu'en  540  (1445-6),  que  celle 
ville  leur  fut  enlevée  par  George,  fils  de  Micbel,  amiral  deBogef\ 
roi  franc  de  la  Sicile.  Le  vainqueur  permit  aux  musulmans  d'y 
rester  et  se  contenta  de  ledr  donner  un  gouverneur  de  son  ehoix^ 
ainsi  qu'il  avait  fait  dans  d'autres  localités  du  littoral  africain. 
Peu  de  temps  après,  les  habitants  prêtèrent  l'oreille  aux  sug- 
gestions d'Abou-Yahya-lbn-Maliouli,  uu  de  leurs  notables,  et 
massacrèrent  les  cjirétisns 
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En  Tan  555  (4460),  Abd-eUMoamen,  qui  venart  de  prendre 
Bl-Hebdïa,  reçut  la  visite  d'Ibn-Hatroub  et  des  principaux  ha- 
bîtanU  de  Tripoli.  Il  les  aocoeîllit  avec  nne  grande  distinction  el 
^es  congédia  très-honorablement.  Ibn-llatroah  conserva  jusqu'à 
un  Age  très^vanoé  le  goaveraemenl  de  Tripoli,  et,  en  l'an  58d 
(4490),  il  partit  pour  l'Orient  avec  l'anlonsatîon  du  ctd  Aboa-> 
Zf  1(1  -  Ihn-Omar-Ibn -Abd-el  -  Moumen  ,  prince  qui  gouvernait 
rUrikia  au  nom  de  son  oncle,  Youçof-Ibn-Abd-el-Moiimen 
S'ëlanl  Gxé  dans  la  ville  ci  Alexandrie,  il  laissa  Tripoli  entre  les 
mains  des  \lmohades.  Celte  dynastie  y  exerça  le  conimaiidement 
par  ses  officiers  jusqu'à  l'époque  des  trouble»  suscités  par  Gara- 
cocb  et  Ibn-Ghanîa,  quand  le  premier  de  cea  aventuriers  prit 
possession  de  la  ville. 

L'usurpation  du  lr6oe  de  TifrlkTa  par  les  Hafsides  et  leur  ré- 
Tolte  contre  Vautorité  de  la  famille  d*Abd-el-llonmen  contri- 
buèrent, avec  la  mort  de  Garacoch  et  d'lbn*Ghanta,  &  faire 
passer  la  ville  de  Tripoli  sous  la  domination  de  l*émir  Abou- 
ZékérTa.  Elle  resta  au  pouvoir  de  ses  descendants  jusqu'au  dé- 
membrement de  Tempire,  quand  Bougie  et  ConslanlUke  loriiiè- 
rent  des  états  indépendants.  Comme  l'influence  de  la  cour  de 
Tunis  ne  se  faisait  alors  plus  sentir  aux  Ironliet  es  de  l  em- 
pire ,  l  administration  des  affaires  ë  Tripoli  passa  entre  les 
mains  d'un  conseil  de  cbeikbs.  H  est  vrai  que  le  sultan  de  Tunis 
y  entretenait  un  gouverneur,  mais  toute  l'autotité  appartenait 
an  président  du  conseil.  L'établissement  de  cette  forme  de  gou* 
veroement  à  Tripoli  fit  Battre  parmi  les  habitants  une  rivalité 
jalouse  et  un  violent  esprit  de  parti. 

En  747  (4347-8),  le  sultan  Abou-Yah)a*lbn-el-Lihyanî  aban- 
donna Tunis,  où  il  so  voyait  menacé  psr  Aboo-Yabya-Abou- 
Bekr,  sultan  de  Bougie,  el  alla  se  Huer  à  Tripoli,  dont  Ahmed- 
Ibn-Arebi,  un  des  cheikhs,  lui  avait  offert  son  appui.  Les  Al- 
mohades  perdirent  tout  espoir  de  son  retour  k  la  capitale  et 
proclamèreol  sultan  son  fils  Abou-Derba,  qu'il  y  avait  fait  cm- 
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prisonner  et  aaquel  ils  reodirenl  la  liberté.  Ils  se  mirent  alors  en 
campagne  aVec  lenr  nouveau  souvernin,  afin  de  repousser  Âboa- 
Yabya-Aboa-Bekr ,  mais  la  bataille  qui  s'ensuivit  se  fermlDa 
par  leur  défaite.  Les  Arabes  nomades  qui  avaient  pris  parti  pour 
Aboa-Derba  lut  persuadèrent  alors  de  se  porter  sur  Tripoli  afin 
d'enlever  les  trésors  immenses  que  son  pere  y  avait  apportés. 
Gelrfi-ci  s*embarqua  aussitôt  pour  Alexandrie,  après  avoir  laissé 
à  Tripoli,  comme  lieutenant,  son  gendre  Mobammed-Ibn-Abi> 
Amran-lbn-Ibrahîra-lbn-Abi-Hafs.  La  tyranuio  cl'El-Batîci, 
paii  ni  et  chambellan  d'Ibn-Abi-Amran,  indisposa  enfin  les  habi- 
laiils  de  la  ville,  et,  pendr<ot  qu'il  s^occupait  à  entretenir  les 
préventions  de  son  niaître  contre  eux:  et  a  les  faire  châtier  par 
des  avanies  et  des  cooliscalions,  une  révolte  éclata  et  Iba-Abi- 
Amran  dut  s'embarquer  pour  éviter  la  mort.  Au  moment  de  son 
dépari,  il  raconta  à  un  natif  de  ta  ville  qui  s'était  avancé  pour 
lui  dire  adieu,  comment  Ël-fiatici  avait  travaillé  pour  lui  inspirer 
de  la  méfiance  à  l'égard  des  Tripolitains.  Cette  révélation  coûta 
la  vie  au  chambellan  qui  fut  massacré  sur  le  champ.  On  tua  aussi 
]e  cadi  de  Tripoli,  tunisien  qui  avait  secondé  EUBatîci  dans  sea 
intrigues.  Ce  mouvement  populaire  fut  excité  par  Ahmed-Ibn- 
el-Arebi. 

Mohammed -Ibu-Kàbour,  qui  prit  alors  le  commandement 
de  Tripoli,  fut  assassiné  par  Saîd-Ibn-Tahcr-cl-Mczoughi. 
La  ville  passa  ensuite  sous  l'aiitoi  iié  de  Saîd  -  Ibn  -  Talier  et 

.  d'Abou-'l -Berékat-Ibn -Abi-'d-Donia  ,  qui  gouvernèrent  con- 
jointement. Celui-ci  mourut  de  mort  naturelle  et  laissa  Said  eu 
possession  de  tout  le  pouvoir.  Après  une  administration  de 
douze  ans,  Sald  mourut  et  fut  remplacé  par  Thabet-Ibn-Ammar, 

'  membre  d'une  tribu  hoouarite,  les  Zekoudja.  Au  bout  de  six 
mois  Thabet  fat  tué  par  Ahmed,  fils  de  SaM-lbn-Taher,  qui 
prit  aussitôt  le  oommandedoent;  mais,  un  matin,  au  moment  où 
il  entrait  dsns  le  cabinet  d'ablution  afin  de  se  purifier  pour  la 
prière,  il  fut  assassiné  par  quelques  individus  appartenant  k  la 
tribu  de  sa  victime.  Alors,  vers  Tan  727  (1326-7),  les  habitants 
prirent  pour  gouverneur  Mohammed,  Hls  de  leur  ancien  cheilih^ 
Thabct-ibn-Aûiaiar. 
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Pendant  l'espace  de  vingt  ans.  Mohammed-Ibn-Tbabel  exerça 
une  aotorité  absolue  à  Tripoli,  et  rinflueoce  de  l'empire  haf- 
side  De  s'y  fit  plus  sentir.  Pour  dissimuler  toute  la  grandeur  de 
80p  pouvoir,  il  s'adoonait  au  commerce  et  B*babillait  comme  un 
simple  uégociaut  :  il  ellaii  à  pied  daus  les  rues»  il  rapportait  lui- 
même  Il  la  maison  les  provisions  et  antres  objets  dont  il  avait 
besoin,  et,  pour  mieux  caeber  son  ambition,  il  traita  les  gens  du 
peuple  avec  beaucoup  de  familiarité  et  de  condescendance. 
Ayant  oblenu  du  sultan  de  Tunis  un  agent  pour  aiJminislrer  la 
ville,  il  laissa  ce  foiié  tmnnaire  exercer,  en  apparence,  le  droit  de 
commander,  de  changer  et  de  réformer. 

Quand  les  merînides,  sous  les  ordres  de  leur  sultan  Âbou-4- 
Hacen,  eurent  subjugué  l4frîkïa  et  occupé  Tunis,  Mohammed- 
Ibn-Thabet  reconnu  l'autorité  du  vainqueur  tout  en  conservant 
la  sienne.  Ponr  mettre  en  sûreté  les  richesses  qu'il  avait  amassées 
il  les  fit  transporter  à  Âlezandrie,  mais,  pen  de  temps  après,  il 
fot  tné  près  de  sa  maison  par  quelques  membres  de  la  tribu 
de  Hedjrla.  Ses  amis  et  ses  partisans  massacrèrent  ie^  assassins. 

Tbabet-lbn-Mofaammed,  son  61s  et  successeur,  adopta  Tha- 
billlement,  la  pnrnre  et  l'équipage  d  un  souvernin  :  il  se  donna 
des  chambellans  et  des  courtisans,  et  continua  a  jouir  des  pompes 
mond;iifies  jusqu'à  la  prise  de  sa  ville  par  les  chrétiens. 

Plusieurs  navires  appartenant  à  des  négociants  européens  se 
rassemblèrent  dans  le  port  de  Tripoli,  sans  que  personne  y  fit 
attention,  va  \e  grand  mouvement  commercial  qui  y  régnait  et 
la  Iréquenoe  des  arrivages  et  des  départs.  Pendant  la  nuit,  les 
chrétiens  pénétrèrent  dans  la  ville  et,  étant  très-nombreux,  ils 
obligèrent  la  garnison  à  mettre  bas  les  armes,  Thabet-lbn- 
llobammed  sWnit  ches  les  Aniad-Morghem,  émirs  de  la  tribn 
des  Djonari,  population  établie  dans  les  environs  de  la  ville, 
mais  il  fut  mis  h  mort  par  ces  chefs,  ainsi  que  son  frère  Âmmar, 
parce  qu'il  avait  versé  du  sang  djouanen  pendant,  son  adminis- 
tration. Il  avait  régné  six  ans.  Les  chrétiens  chargèrent  leurs 
navires  de  toutes  les  richesses,  clïets  et  meubles  dont  ils  purent 
s'emparer;  ils  embarquèrent  aussi  la  garnison  qu  ils  avaient 
faite  prisonnière,  ainsi  qii'un  grand  nombre  de  femmes  qu'ils 
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voulaieul  emmener  en  captivité.  Pendant  plusieurs  jours  ils  se 
tinrent  prêts  à  j)cu  tir  a  la  iiioinflre  alerte  ;  mais  le  revers  qu'ils 
craignaiful  ue  leur  arriva  pas,  parce  (]u  il  n")  avait  plus  alors 
tlans  Tripoli  un  horame  de  cœui  el  Je  courage.  A  la  fin,  ils 
entrèrent  en  pourparlers  avec  les  musulmans  du  voisinage  au 
sujet  du  rachat  do  la  viile,  el,  mo^eonaat  cinqoaote  mille  pièces 
d'or,  ils  remirent  la  place  entre  les  mains  du  seigneur  de  Cabes, 
Abott-'l-Abbas-Ahmed-lbn^llekkî,  qui  avait  emprunté  la  plus 
grande  partie  de  cette  somme  aux  musulmans  dn  Djertd.  Ged 
eut  Heu  en  Pan  7^  «  (1354). 

Les  fils  de  Thabet  se  rendirent  à  Alexandrie .  où  ils  s*occapè^ 
reni  du  commerce  jusqu^à  la  mort  d'Ahmed -Ibn<-Meklii.  A  la 
suite  de  cet  événement  qui  eut  lieu  en  766  [4364-5} ,  Abd-er^ 
Bahman,  fi1sd*Ahmed-ibn-Blekki,  prit  le  commandement.  Abou- 
Bekr,  fils  de  Mohammed-lbn-Thahet,  se  rappela  alors  les  scènes 
de  sa  jeunesse,  la  demeure  de  ses  aïeux,  el  tjolisa  plusieurs  bâ- 
timents chrétiens,  dans  lesquels  il  fit  monter  ses  partisans  et  les 
affranchis  de  son  père.  En  Pan  771  (4  5(j9)  ^  il  bloqua  avec 
hù  flotte  le  port  d  Tripoli,  pendant  qu'une  loule  de  brigands 
«rabes,  dont  il  avait  acheté  les  services,  accourut  pour  le  soute- 
nir. Ayant  rassemblé  de  plus  les  habitants  du  littoral  et  des 
villages  voisinst  il  emporta  la  ville  de  vive  force.  Abd-er-Rahmaa 
se  réfugia  chet  les  Aulad-]fOrgbem*lbn-Saber,  et  resta  sons  leur 
protection  jusqu  à  ce  qu'ils  trouvèrent  Poccasion  de  le  conduire 
en  lieu  de  sûreté,  auprès  de  son  onde  Abd  eUHélek,  seigneur  de 
Cabes. 

Devenu  mattre  de  Tripoli,  Abou-Bekr*Ibn-Thabet  reconnut  la 

souveraineté  d'Al  ou-M-Abbas,  sultan  de  Tunis  et  fit  célébrer  la 
piière  au  nom  de  ce  uionarque  dans  toutes  ses  mosquées.  Jus- 
qu'à sa  mort,  qui  eut  lieu  en  792  (1300),  il  ne  cessa  de  cultiver 
la  hienveillanco  du  sulian  en  lui  payant  un  tribut  et  en  lui  en- 
voyant des  cadeaux  dignes  d  être  oQerls  à  un  grand  princo. 
Son  pupille  et  neveu,  Alt-lbn-Ammar, Jui  succéda.  Le  com* 


*  Voy.  p.  53  (le  ce  volume. 
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manddQl  de  ses  troupes  se  nommait  Carom-lbn-Kbalef-Allab. 
Comme  Ali  soupçonnait  cet  uIIk  ler  de  vouluir  soutenir  les  droits 
du  jeune  enfant  qu'Ahoa-Yahya[-Abou-Bekr-lbn-Thabel]  avait 
laissé  en  riiouraiil,  il  s'empressa  de  l'éloigner  de  Tripoli,  en  le 
chargeant  d'aller  percevoir  les  impôts  dans  la  province  de  Mes^ 
rata.  Cacem  ressentit  alors  des  craintes  pour  sa  vie*  et  se  mit 
en  révolte  ;  maïs  l'arrivée  d'une  lettre  de  grâce  le  fit  rentrer  à 
Tripoli.  Cédant  encore  à  ses  appréhensions,  il  obtint  la  permis» 
sion  d'aller  faire  le  pèterinage,  et,  débarqué  k  Aleiandrie,  il 
rencontra  Mohammed-ibn-Abi-Hilal,  l'ami  intime  du  sultan,  qui 
se  rendait  à  la  Hecque.  Ayant  obtenu  la  protection  de  ce  grand 
personnage,  il  s'embsrqua  pour  Tunis  avec  l'intention  de  pous- 
ser le  sultan  à  faire  la  conquête  de  Tripoli.  En  passant  devant 
cette  dernière  ville,  il  reçut  des  Beni-Tbal)ct  uao  lettre  tres-ami- 
cale  dans  laquelle  ils  l'invitèrent  à  reprendre  la  position  qu'il 
avait  occupée  chez  eux.  Il  y  consentit,  mais,  ayant  ensuite  ap- 
pris q«ie  sa  vie  était  en  danger,  il  partit  pour  Tunis.  Le  sullnn, 
auquel  il  ûl  annoncer  son  arrivée  et  dont  il  tourna  ensuite  les 
pensées  vers  la  conquête  de  Tripoli,  laissa  partir  son  Gis,  l'émir 
Âbou-Hafs-Omar,  avec  lui,  aGn  d'y  metfro  îo  siège.  Arrivé  sous 
les  murs  delà  ville,  Ël-Cacem-lbn-Ehalef-Allah obtint  l'appui 
d'une  fraction  de  la  tribu  des  Debbab,  mais  le  reste  de  ces  no- 
mades embrassa  le  parti  d'Ali-Ibn-Âmmar-lbn  Thabet.  Il  tint 
la  place  étroitement  bloquée' pendant  toute  une  année»  sans 
cesser  de  montrer  un  grand  dévouement  au  service  du  sultan. 
Par  ses  soins,  des  sommes  considérables,  provenant  des  impôts, 
furent  envoyées  à  Tunis,  et,  crâce  à  ses  eiïarts,  les  Arabes  se 
laissèrent  gagner  à  la  raiise  du  souverain  hafside. 

Les  assiégeants  continuèrent  à  empêcher  la  ville  de  recevoir 
des  vivres  et  h  repousser  les  fréquentes  sorties  de  la  garnison  ; 
mais,  fatigués  enlin  par  tant  d'efforts,  ils  consentirent  à  dé- 
camper, après  avoir  fait  reconnaître  aux.  habitants  l'autorité  du 
«sultan  et  reçu  les  arrérages  de  l'impôt»  lequel  n'avait  pas  été 


<  A  la  fhcùâ'el'  XhaUfa,  il  fout  lire  «f-HtM/s. 
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payé  pendant  plusieurs  années.  L'émir  Ahou-Hafs  reprit  alors 
la  route  do  Tunis  où  il  rejoignit  son  père  en  l'an  795  (1392-3). 
A  cette  occasion,  il  obtint  la  gouvernemeat  da  Sfax  et,  après  s'y 
être  iostaUe,  il  occupa  Gabes,  ainsi  que  nous  TaTOiis  dit  *.  Ali- 
Ibn- Ammar- Ibn-Xbabet  exerce  encore  le  gonvemement  de 
Tripoli. 

nu  Di  L*ntToiai  di  l'upirb 

VAVSIDt ALWOHATIDS  BT   DES  CBKF8  QUI  SS 
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TRIBUS  ET  DYNASTIES  BERBÈRES 
DE  L'AFaïQUE  SfiPTEMTAlONALB. 


HISTOIRE   DF!*;  ZENATA,    DES   CONOrfiTES   FAITES  EN  MAGHttEB  PAQ  LES 
PBOPLES  DE  CETTE  SAGE  BERBEAE  ET  DBS  EOYÂOMSS  QU'lLS  T  OKT 

Depuis  une  époque  tràs-recuiée  la  race  zenatieune  a  habité  le 
Maghreb,  o&,  par  son  exiateixïeaotudikset  par  les  souTeuirs  de 
son  ancieDDc  gloire,  elle  s'est  faii  asses  conbahre.  De  nés  jours, 
00  remarcpie  chez  os  peuple  beaucoup  d'usages  propres  aux 
Arabes  :  il  vît  sous  la  tente,  il  élève  des  diameaux,  il  moule  à 
cheval,  il  transporte  sa  demeure  d'une  localité  à  uue  autre,  il 
passe  l'été  dans  le  Teîi  et  l'hiver  dans  lo  Désert,  il  enlève  de 
force  les  habitants  du  pays  cultivé  et  il  repousse  le  contrôle  d'un 
gouvf^rnement  juste  et  régulier.  Parmi  les  Berbères,  les  Zenala 
se  dtsliugueot  parleur  langage,  qui  diiïère  en  espèce*  de  tous  les 
autres  dialectes  employés  parles  peuples  de  cetlegraade  famille; 
et,  cependant,  ils  habitent,  comme  eux,  les  divarMS  contrées  do 
l'Ifrtkfii  et  du  Maghreb.  On  les  troure  dans  les  pays  das  dattien, 
depuis  Gbadanw  jusqu'au  Sons-el-Aesa,  et  l'uii  peut  mémo  dira 
qu'ils  foraseut  à  peu  près  toute  la  population  des  villages  situés 
dans  les  légîous  daotjlifères  du  Désen*  Dans  le  TeH,  ou  les  ren- 
contre aux  environs  de  Tripoli,  au  milieu  des  plaines  do  l*lfr^- 
kïa  et  dans  la  montagne  de  l'Auras.  Cette  dernière  localité 
Dous  présente  quelques  débris  zenalieos  installés  à  côté  des 


*  Notre  auteur  aurait  mieux  rendu  sa  pensée  en  disant  que  les  Ze- 
nala fMrkot  un  dialecte  particulier  de  la  iangoe  berbère. 
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Arabes  hilaliens  dont  ils  subissent  la  domination.  La  grande 
majorité  des  Zenala  habite,  toutefois,  le  Maghreb  central  ;  ils  y 
sont  m^rne  lellcment  nombreux  que  ce  pays  a  reçu  le  nom  de 
territoire  des  Zenata.  D'autres  peuplades  de  cette  race  se  moo- 
Ireot  dans  le  Maghreb-el-Âcsa.  Maintenant,  comme  autrefois,  on 
trouve  des  royanmea  et  des  dynasties  lenatiennes  dans  lea  deoz 
Maghraba;  la  souveraineté  e(  la  puissance  a*étant  transmisea 
d*ane  branche  de  cette  grande  Iribu  à  nne  aolre,  ainai  que  nona 
albna  Pexpoaer. 

onniom  umiis  ait  stritr  ot  L'oatents  dm  shuta.  —  nmm 

DONT  CETTE  BÀCB  SB  COMPOSE. 

Les  généalogistes  qui  appartiennent  à  la  race  berbère  s'ac- 
cordent tous  à  (lire  qne  les  Zenala  lirenl  (Je  Cliana  leur  ori£:;ine 
et  leur  nom.  Abou^Mohammed-lbn-Hazm*  écrit,  dans  son  Djern- 
hera  (collection  de  généalogies)  :  «  Quelques-ana  d'entre  enz 
a  [les  Berbères]  disent  que  Ghana  est  le  même  personnage  que 
»  Bjana,  fils  de  Yahya/fils  de  Soulat,  fils  d'Ourçak,  fils  de  Dari, 
a  fils  de  Zeddjik  [ou  Zahhtk],  fib  de  Madgbia,  AU  de  Berr*  » 
Dana  le  même  livre  il  dit  :  a  La  généalogie  auivanle  m*a  été  oom- 
a  mnniquée  par  Yonçof-el-OiierraCy  qui  la  tenail  d'Atonb,  fila 
a  d'A^-YMtd*  :  G*eat»iMiire  sont  le  règne  d'Bn^Naeer 
p'oméYade  espagnol] ,  quand  Aïoub  ae  rendit  à  Gordooe,  chargé 
d^une  mission  par  son  père,  chef  de  la  révolte  qui  agita  toute 
rifrikïa.  —  «  Gluina,  me  dit-il,  est  lo  même  que  Djaoa,  fils  de 
»  Yahya,  fils  de  Soulat,  lils  d'Ourçak,  fils  deDari,  fils  de  Ghac- 
»  fouQ^,  fils  de  Bendouad,  fils  d'Imla  *,  fils  de  Madgliis,  fds  do 
»  Herek,  fils  d*Her^c,  fils  de  Guerad,  fils  de  Mazigb,  fils  d'fie- 


*  Voy.  1. 1,  p.  18. 

*  Voy.  Un,  p.  634. 

*  Variante  :  Chaefou, 

*  Variante  :  Temh, 
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»  rak,  fils  d*Hcrîk,  fils  de  Bedian,  Gis  de  KeoaD  [CaDdan],  fiU 
»  de  Ham  [Cbanj].  » 

D'après  celle  liste,  Madghîs  ne  descend  pas  de  Berr.  Nous 
avoos  déjà  indiqué  la  diversité  d'opinioos  à  ce  sujet  *  ;  mais  noua 
regardons  celle-ci  comme  la  vraie,  car  l'autorité  d'Ibnrflaïai 
mérite  loute  confiance  et  ne  saurait  être  contrebalancée  par  celle 
d*aaeim  autre  écrivain.  D'ailleurs,  il  rapporte  la  généalogie  en 
question  d'après  le  fib  d^AI>ou-Testd,  ehef  des  Zenata*  En  adop^ 
tanleette  liste,  on  est  obligé  de  reoonnattre  que  les  Berbères  seuls 
descendent  de  Bernés,  et  que  les  Botr,  e^est-k-dire  les  enlants  de 
Jfadgfiis-el-Âbler,  n'appartiennent  pas  à  la  race  berbère.  Les 
Botr  se  composent  des  Zenata  et  de  quelques  antres  familles, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  exposé  ;  et  bien  qu'ils  ne  fassent 
pas  parlie  des  Berbères,  ils  en  sont  néanmoins  les  frères,  puis- 
qu'ils descendent,  ainsi  que  les  Berbères,  de  Canaan,  fils  de 
Gbam,  fait  qui  ressort  de  celle  lisle  généalogique. 

On  rapporte,  sur  l'aulorité  d'Abou-Mohamraed-lbn-Coteiba«, 
que  les  Zenata  ont  pour  ancêtre  Djalout  {Goliath).  Dans  une  liste 
transmise  par  cet  historien,  il  est  dit  que  Zenata  est  le  même 
que  Ghaoa,  fils  de  Yahya,  fils  de  Darîs.  fils  de  Djalout  lequel  est 
la  même  personne  que  Ouennourf  fils  d'Herbîl,  fils  de  Djedîlan, 
fils  de  Djaloud,  fils  de  Bedtlan,  fils  de  Haci,  fils  de  Bad,  fib  de 
Zeddjtk,  fils  de  Madghis-el  <Abter  «,  fib  de  Gaïs,  fib  de  Gbailan. 
Une  autre  Ibte,  fournie  par  le  même  généalogiste,  représente 
djalout  comme  fib  de  Djabud,  fib  de  Hbl,  fib  de  Gabtan,  fib  de 
FarSi  personnage  connu  *.  Une  troisième  tradition,  fournie  par 


*  Voy.  t.  I,  p.  478  el  suivantes. 

*  Voy.  1. 1,  p.  175,  noie. 

»  On  relrouve  ce  passage,  avec  plusieurs  variante?,  dans  ie  premier 
volume  do  celte  irjduclioo,  p.  Mb.  A  moins  d'avoir  entre  les  mains 
un  exemplaire,  un  bon  exemplaire,  de  i  ouvrage  d'Ibo-Coleiba,  on  oe 
saurait  rétablir  Torthographe  de  ces  noms  propres. 

4  Dans  &011  bisluire  de  i 'époque  aulei^lamique,  nuLre  auleur  rcpré- 

senle  Para,  c'est-i-dire  Ut  Pemm,  emam  dMoendos  de  Uoud  {Lu^Jt 
filsdeSim  (8m). 
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U  même  auteur,  raprétonto  Djabiil  oomme  te  inéme  penooiM 
que  Bal,  fils  de  Beloud,  fib  de  Dbl,  fils  de  Bernés,  fila  de  Sefek 

[ou  Sofok  <]  lequel  eftt  le  père  de  tons  les  Bei bàres. 

Les  géiiéalogistes  zenaliens  eux-mêmes  prétendent  que  leur 
tribu,  les  Zenata,  descend  de  Himycr  par  les  Tobba  ;  mais  quel- 
ques-uns d'entre  eux  disent  que  les  Zenata  sont  la  poslonié  des 
Amalécites  et  que  leur  aïeul,  Djaloul,  appartenait  au  même 
peuple. 

De  toutes  œs  origifies,  la  seule  véhlalile  est  celle  mentionnée 
pbr  Ibn-Hazm  en  premier  lieu  ;  les  autres  soot  fausses.  D'abord, 
la  génëelegie  produite  par  Ibn-Goteiba  est  embrouillée  ei  renferme 
des  iaierpolaiioDS  ;  qHaai  à  la  filiatioii  par  laqaelie  on  vendrait 
rallaelierJfadghîsiiGaTs-Gliailao,  on  la  Inravera  [discutée]  an 
eataoMMettentde  notre  traité  sur  les  Berbères  dans  le  cuapitre 
oà  il«t  qnastion  de  lear  origine*;  d'aiUenrs  les  nons  de  tous 
les  fils  de  GaYs**GbaiIati  sont  connus  [et  pui^qu^on  o*y  rencenlus 
aucune  mention  d'un  Berr,  fils  de  Caïs  et  père  de  Madgbis,  il 
faut  le  regarder  comme  uu  pcrsonnauo  irna^inairc]. 

L'idée  de  faire  descendre  Djiàloul  [Goliath)  de  Caïs  est  encore 
une  absurdité;  car  Mâdd-Ibn-Adnan,  le  cinquième  aïeul  de  Caïs 
était  contemporain  de  linkhi^-'^asr  [Nabuchodonosor],  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  dans  la  première  partie  de  noire  histoire  uni* 
verselle  A  l'époque  où  BakbUNasr  établit  sa  domination  sur 
les  Arabes,  Dieu  ordonna  par  voie  de  révélation  à  Jérémie,  pro* 
pbèto  des  enfants  d'Israël^  de  faire  évader  Mâdd  ei  de  l'aocai»- 
*  pagner  jusqu'à  son  pays  «.  Or,  Bakbl-Nasr  vécut  environ  quatre 
cent  cinquante  ans  après  Dawond  [DwidJ^  car  ce  fut  lui  qui  ruina 
le  temple  que  David  et  Saloau>n  avaient  bâti  à  Jérusalem  »  et 
qui  avait  subsisté  pendant  cet  espace  de  temps.  Donc  Mâdd  vécut 


*  Voy.,  efj  lè  e  de  ce  volume,  noire  oolice  sur  iesorigiues  bcrbèies. 

*  Voy.  l.  I,  p.  i83  et  suiv. 

*  Lisez,  dans  le  texte  arabe  :  moâsiran'li'Bakt-Xasr. 

*  Celle  partie  da  grand  oavrage  d  ibo-KbaidouD  ei>l  encore  inédite. 
>  Voy.  V Essai  de  M.  C.  de  Perceval,  1. p.  181  et  suiv. 
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quatre  ceci  cinquatite  dOS  après  David,  et  Caïs,  sou  tiesceociaat 
•u  cinquième  degré,  dut  Décessairement  vivre  h  une  époque 
encore  plus  récenle.  Comiuent  David  auraiuil  docc  pu  tuer 
Goiialb,  faiicooslaté  par  le  Coran,  si  Goiiaih  avait  été  le  dés« 
oendaot  au  duLièine  degré  de  Caïs^  Quaud  tiuHColeiba  raliaicha 
la  généalogie  4ie  Goliath  à  cello  des  Berbères,  en  le  reprëaaiMMt 
oomw  BQ  desoepilM^  asiiiie  Hadgibia,  fi«U  deSefék,  il  oomoMi 
0«9ora  w  arreiir.  Il'w  tnun|>e  de  iKWiTaaii  en  le  iaimi  ap^ 
parltfniir  à  la  race  amaUcite.  Noos  aavona  qne  Goliatii  était  pliH 
tutîn  et  ^oa  laaFJùlialiiia  élaîapt  laaanfaatade  CaskndMO^,  fib  4a 
HècraHa,  fila  deCbaan^  fils  de  Koé  S  Daoy  Aotae  c^pHie  awr  la 
filialioa  dea  «ofanta  de  Cham,  jieaa  ayena  auBotionoé  4pie  lea 
Copies,  les  Berbères,  les  Abyssins  et  les  Nubiens  sont  frères  des 
Philistiiis.  Il  y  avait  des  guerres  fréquentes  eutre  ceu^rci  et  les 
Israélites,  et  il  se  trouvait  en  Syrie  beaucoup  de  Berbères  et 
d'autres  descendants  de  Canaan,  tous  frères  de  Phibàlius  et  tous 
empressés  à  imiter  leur  conduite.  (La  ra<'e  dis  Philistins  et  celle 
de  Canaan  sont  maintenant  éteintes^  mais  celle  des  Berbèraa 
aeate.  ia  Palestine  fut  ainsi  AiMumée  panse  qu'elle  avait  apparir 
tenue  aox  Philistins.  En  entendant  mentionner  le  non  dess 
Berbères  av^eo  celui  de  GoliaU>|  t'en  a*élait  vm^ttié  i|iie  oe  iM 
éàMt  Mière*  ce  qiiin*eal  paa  exact 

QvauA  à  l'opitiîoa  dea  généalogittas  xeonitiens  gpi  suppoeanC 
qiie  lea  Zenala  deMndeat  de  Hioiyer,  elle  est  repoussée  par  leê 
deu  ^nds  jrappDrlenra  de  tmdiUeDa  biBtoHqjieat  Abon-Omar- 
Hm-Abd-el^err  *  et  Abou-lfoliamined-Jbo-HaJinL.  Gelnî^i  dît  : 
«  Les  Himyerites  ne  se  sont  jamais  rendus  en  Maghreb  que  dans 
»  les  récils  mensongers  des  iiistoriens  yéménites.  *»  En  voulaut 
^attacher  leur  nation  aux  Uiinyerites,  les  généalogistes  zenatieos 
ont  eu  pour  motif  le  désir  de  répudier  toute  liaison  avec  la  souche 
berbère,  parce  qu'ils  virent  les  peuples  de  celte  race  réduits  au 
rang  jd'efidaves  tributaires  et  cbaigés  du  poids  des  iixi|>ôls  (Mor 


*  Genèse^  x,  et  Paral^  i, 

*  Voy.  t  f,  p.  tu,  note. 
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radj).  C'est  ïk  un  orgueil  bien  faux,  car  l'a  souelie  berbère  a  pro^ 
dnil  uu  ccrlaiii  nombre  branches  qui  ont  montré  uu  esprit 
uational  au&si  fort,  plus  fort  mume  que  celui  des  Zenata.  Telles 
étaient  les  tribus  de  Hoouara  et  de  Miknaça  ;  telles  étaient  encore 
les  tribus  de  Kctama  et  de  Sanhadja,  p<?uples  qui  enlevèrent  uu 
empire  aux  Arabes;  telles  étaient  aussi  les  tribus  masmou- 
dienoes  qui  arrachèrent  le  pouvoir  aux  Sanbadja  [almoravides]; 
Ces  quatre  peopfet  étaient  plds  puissants  et  plus  nombreux  que 
lesZenala;  mais  quand  ils  eorenléponé  taurs  forces,  ilstom- 
bèreDl  sous  le  joag  dit  vainqnetir  et  evreot  à  subir  l'inpftt.  Il  eir 
est  résulté  que,  de  nos  jours,  te  nom  de  berbèrê  est  devenu  le 
synonyme  de  eenirîbuabiei  Pour  éviter  le  desbonneur  d*une 
pareille  dénomination,  les  Zenata  se  sont  donné,  par  amonr- 
propre,  une  origine  arabe  ;  choisissant  expressément  une  race 
des  plus  illustres,  race  qui  a  la  gloire  de  pouvoir  compter  les 
Prophètes  au  nombre  de  ses  membres.  Cet  avantage  appartient 
surtout  h  la  branche  de  Moder,  car  c  lui-ci  descendait  d'Ismaïl, 
fils  il  Abraham,  ïik  de  Noé,  fils  de  Setb,  ïtïs  d'Adam,  cinq  pro- 
phètes dont  les  Berbères  ne  retrouvent  pas  les  noms  dans  leur 
généalogie  eu  la  faisant  remonter  à  Gham.  Bien  plus,  en  recon- 
naissant Gham  pour  leur  aîeul^,  ils  se  placent  en  dehors  de  Ja 
descendance  d'Abraham,  troisième  pèie  de  l'espèce  humaine.  On- 
sait  que  la  plupart  des  peuples  de  la  terre  sortant  de  lui  et  que 
eeux  qui  remonlent  leur  origine  è  un  autre  aneAtre  sont  peu  nonii- 
brenx.  Ajoutons  k  cela  l^bonneur  d'appartenir  h  la  nation  arabe, 
peuple  qui,  dans  la  vie  solitaire  du  désert,  s^est  distinguée  par  1» 
liironcbe  noblesse  de  sa  conduite  et  par  un  earaetère  sans  re* 
proche.  Les  Zenata  devaient  nécessairement  se  complaire  h  Iter 
parenté  avec  une  telle  race,  et  leurs  généalogistes  ont  arrangé  1» 
fable  de  leur  mieux. 

Ce  soiuiment  manquait  de  justesse.  La  gloire  et  la  puissance, 
marques  distinctives  de  la  race  zenatienne,  ne  subissent  aucune 
atteinte  de  ce  qae  ce  peuple  soit  berbère  d'origine.  Plusieurs 
tribus  berbères  ont  joui  des  mêmes  avantages  et  cela  à  un  d^ré 
qui  les,  plaçait  bien  au-dessus  des  Zenata.  Que  les  hommes  se  dis- 
^ngnent  les  uns  des  aulros  par  la  diversité  de  leur  caractère,. 
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cela  no  les  empéehe  pas  d*élre  tous  fils  d'Adam  ol,  ensuite,  de 
Noé.  La  grande  famille  arabe  renferme  plusieurs  tribus  toul-à- 
fait  dissemblables,  et  cependant  ces  tribus  ont  Sem  et  Ismaïl  pour 
aïeux.  Quant  à  l'honneur  de  pouvoir  compter  les  Prophètes 
parmi  ses  ancêtres,  cela  est  une  faveur  que  Dieu  accorde  à  qui 
il  Viut  *.  Au  sur|ikis,  quel  mal  y  a-t-il  d'avoir  uoe  origine  corn- 
■Mine  avee  un  people  que  l'on  distingue  encore  précisément  à 
cause  de  sa  gloire  passée  ?  £sl-ce  la  dégradatioii>  des  Berbères  ? 
Mtis  elle  a  en  pour  eanwtt  la  dimination  de  lepr  nombre  et  Tépui- 
sèment  de  leurs  forces,  ocoasioDnés  par  la  Déeessité  de  souleiiir 
leur  propre  empire  et  par  le  besoin  do  jouir  de  cette  aisance  que 
procure  le  ponvoir.  C'est  là  un  principe  que  nous  avons  établi 
dans  la  première  partie  de  notre  ouvrée  *.  L*on  sait,  d'ailleiirar, 
que  les  Berbères  se  sont  fait  remarquer  aatrefats  par  lewp 
nombre,  leur  puissance ,  l'étendue  de  leur  domination  et  les 
royaumes  qu'ils  oui  fondes. 

Quant  à  rasscrtiou  quo  les  Zenata  appartiennent  à  la  race 
amalécile,  elle  est  Wu)  d'être  vraie  et  ne  pent  pas  se  soutenir.  Il 
y  avait  en  Syrie  deux  peuples  appelés  Amalécites  :  le  premier, 
composé  des  enfants  d  Esaii,  fils  d'Ishac,  ne  forma  jamais  une 
grande  nation  et  jamais  il  ne  posséda  un  empire  ;  tombé  ensuite 
dsns  une  obscurité  profonde,  il  finit  par  dépérir  sans  qu'onputsse 
en  citer  un  seul  individu  qui  ait  passé  dans  le  Maghreb.  L'autre 
poBsédnii  en  Syrie  une  dynastie  et  un  royaume,  même  avant 
l'arrivée  des  Israélites*.  Geuz«ei  s'emparèrent  deleriebo,  capitale 
de  son  empire,  arraekèrent  la  Syrie  à  sa  domination,  ainsi  que  le 
Bidjaz,  et  le  moissonna  aveol'épée.  Gomment  les  Zenata  peuvent- 
ils  alors  faire  partie  d*une  nation  déjà  anéantie?  Si  l'histoire 
rapportait  UD  tel  fait,  on  hésiterait  d'y  ajouter  foi  ;  pourquoi  donc 
y  croire  quand  rhistolre  n'en  dit  rien? 

Les  Zenata  se  partagent  en  un  grand  uouibre  de  branches  et 


*  Coran;  sourate  5^  verset  59. 

'  Cesl-à-Hire  dan»  les  Prolégomènes,  ouvrage  doDt  oo  allend  eacore 
la  publicalioo. 

*  L'auteur  surait  pu  ajouter  :  «i  même  du  temps  d^Abrahêm*  — 
Voy,  Is  GenUe,  xiv,  7. 
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ib  tribu»  dool  mm  indiqaefODt  îd  le»  pmieiples.  Les  fiMb- 
lo^tM  «ffiarlnmi  k  cette  ne»  a*aeoordeiit  à  éim  qate  toutes 
iM  ramifiêations  de  la  grande  Candll»  malieiioe  procèdent  de 
trots  aïeax,iou3  fils  de  Djaaa  et  nommés  Ourchîlî,  Ferînl  et  Ed- 
Didet  [ou  Adîdel].[Cela  se  Irouveicrit  dans  les  livres  qm  ren- 
fermcot  les  iîënéaio!»ies  des  Zeoala  ;  et  Aliou-Mohammed-lbn- 
Haim  donne  le  même  rensei|?noment  dans  son  Djemhera.  Selon 
géuéalogiâtes^  zenatiens,  Ourcbik  avait  trois  fils,  Jtfessart  [Me»- 
rata],  Ourgbaï  et  Ouachroudjen,  père  de  OaaHfen-lbo-Oiiadi- 
roudjeo.  Ibo  Uazm  dit  qu'Ourohik  «ut  lroii  tits  :  Mcmrt, 
X*djora  et  OuarîD.  Les  généalegistes  leastisns  wss  a|ip«|ii6Bt 
^ffeilBieat|dosiearsfib,  savoir:  ltmerieM,Meii^sfB,  Ottor||b» 
NMaleta  et  Sebsrlera*  Ibu-Hanii  ne  fait  pas  fMntîoii  de  es 
dentier,  mais  il  eo  nomme  les  <|aatre  entrée.  Mon  les  même» 
féntfalogistes,  Ed-Didet,  iîls  de  Ojana,  ent  m  fils  aeinmé1>je- 
raou;  mais  Ibo-Haim  toe  Vindique  pas.  Il  dit  soulemeiit,  eo 
pariant  d'Ed-Dîdet  :  a  Et,  parmi  ses  désc<îndants,  oo  corapLe 
A  les  Beni-Ourchik-ibn-ed-Oldet}  famille  qui  se  partage  ^ 
»  deux  branches,  dont  l'une  procède  de  Demmer,  fib  d'Otircbîk 
n  et  l'autre  de  Zakïa  ,  fils  d  Otncliîk.  »  —  «  L'appeUalion 
»  Demtmr,  ajoule-l-il,  n'est  qo'un  sobriquet  ;  le  vrai  nom  de 
'  »  celui  qui  la  portail  était  Al-Ghana.  »  —  «c  Âu  nombre  des 

•  LiiniUcs  qui  descendent  de  Zakïa,  4il-il  ensuite,  on  remar^ne 
j»  les  Beni-*lf8g|iraon,  les  ileni-  ifren j»t  les  Itont-Ooecln.  ta  mère 
»  de  oes  derniers  se  nommait  Onadn  et  dinit  eeobve  de  la 

•  mère  de  U»^uwm»  Ces  trois  i»randies  «nreni  ponr  père  Isli' 
e  leo,  filsde  Jlesra,  filsde  ZakXs.  »  AeetteJiste,  le»  géndalo^ 
gisies  senatiens  ajouteot  Imîaa,  fils  disliteo  et  itère  de  Ma** 
gkraou,  d*llren  «t  d*Oaatfn  ;  mat»  An-Hasm  n'en  parie  pas.  — 
«  Parmi  les  descendants  de  Denwiier,  dit  le  même  Ibn-Bazm,  on 
»  compte  Ournid  [ou  Ourennîd],  fils  de  Ouaaten,  fils  de  Ouar- 
»  diren,  lils  de  Demmer.»  Il  iniJiqiio  aussi  sept  ramiBcatioDS 
de  ia  Inbu  de  Demmer,  savoir  :  Ghai  iovil,  Tofourt,  Oiirt«ntfn, 
Berzai,  Isdourio,  Sa^mar*  Ilouweft.  «  Les  trois  premières, 


*  Variante  :  ^^ftoioii. 
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•  ajout»- («il,  soiii  celles  que  Vmk  désigne  par  le  litre  à  Enfanté 
»  de  Dêmmer.  » 

Tels  sont  les  renseignemeot»  fouroia  par  Ibn-Hazm  et  re- 
cueillis, il  co  qu'il  iivu<  nssure,  de  la  bouche  d'Abou-Moiiammed- 
iM>u*>IgbDi  * -eUBerzali  i'eibadile,  «  personnage,  dit-il,  dune 
»  grande  piété  et  Irès-savant  dans  les  généalogies  berbères.  Il 
»  m'a  déclaré  qoe  les  Beni-Ouacin  et  les  Beni-Bersal avaient  pro- 
»  IssiéJa  doctrine  eibadite  et  que  les  Bent-Ifren  ainsi  que  les 
a  Ma^hraoM  4taianl  rasIésaoBBilas  [iMrthodoiEes].  » 

iM  fMaloigiatos  boriiÀns,  tais  qiw  Sdieo-lbiHSoleiiiiaii-el- 
Katmalî,  Hani-lbii-Vaater-ol-KoMi  ot  KoUaii-IbB-Abi-UBa 
vêjppnHeaà,  daaa  leurs  livres,  que  les  ealsoia  d'Ourdk,  6l8 
d*Adfrièt«  forawitiat  trois  braaoàes  :  les  Beai^kiet  les  BeoH 
ftsmmer  et  les  Aneha,  fils  d'Âncber  et  qu'ils  desœadeot  tous 
deOoardfreij  et  d  Ourcîk.  Zakïa,  fils  d'Ourdîren,  estraïeul  des 
Maghraoïia,  des  Beni-Ifieo,  des  Bcni-lrnîan  el  des  Beni-Ouacîu, 
tous  enfants  d'IslUen,  fils  do  Mesra,  fds  de  Zakïa.  Aoch  »,  fils  de 
Ooardiren,  est  le  pere  de  quairt:;  Inbus  :  les  Brni-Bcrzal,  les 
les  Bcni-Saghmar  les  Beni-Isdouren  elles  Beni-ltouweft.  De 
Demmer,  fds  de  Ouardiren,  sortent  trois  tribus  ;  les  Beoi-To- 
fourt,  les  Beni-Gharzool  el  les  Beni-Oarlantio ,  Ions  enfouis 
d'Oarafd-lbn-Demmer 

Ces  renseigpemenis,  fournis  paries  généalogistes  berbères,  ne 
s'Aseordent  pas  avee  teux  «l'Ibn-Batm. 

Les  anéaoes  généalegisles  nomme»!  eneora  d*a«lres  tribus  » 
larn  es  ûidiqiier  les  aXeux  ;  telles  soot  les  Yedjefech  qui  bafaiicsit 
la  otMatagae 4le  Faiaz,  près^  Mikiiaça  *»  les  Sindjaesn,  les  Our- 


'  L  orthographe  de  ce  nom  est  incertaine. 

*  Il  faut  saog  cloute  lire  Anten  ou  Ouanten, 

s  Les  iDanuscrils  portent  Ancht  mais  U  fiiut  lire  Antm  on  CumUM, 

*  Lt  telle  sraiie  poNe  :  SkMMii, 

*  On  lit  Ourtatin  et  Ourinâ  dans  le  texte  arabe  Plusieurs  des  noms 
propres  mentionnés  dans  ce  chapitre  ont  été  «Itérés  par  les  copistes. 

*  Cette  indication  n'est  pas  exacte  :  Fas«z  est  très -éloigné  «ta  Icrrî- 
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ctfan,  les  Temelill,  lesTl^t,  Us  Ouaghtnert  [ou  Ghomerl],  les 
TtfraceD,  les  Oudjeiiiiijeii,  les  fieni-Ilourui,  les  Beni-Ouemannou 
et  les  Beni-Toudjîn.  L'on  sait  cepcodaut,  malgré  leur  silence  et 
de  la  manière  la  plus  positive,  que  les  Toudjfn  sont  une  branche 
des  Beni-Ouactn  ;  on  verra  cela  dans  le  chapitre  que  ooua  consa- 
crerons à  ce  peuple. 

Qiialqaes-nns  disent  que  les  Oudjedîdjen  et  les  Ouaghmert 
sont  îwuB  d'Ourtnîd,  fils  de  Djana,  et  que  les  fierghouata,  les 
Hàtaafa  et  les  Atdadja  fonl  partie  des  Zenata  ;  mais,  selon  les 
généalogistes  berbèree,  cas  tribos  appartiennent  à  la  raoa  ber- 
bère sortie  de  Bernés,  ainsi  qoe  noos  l'avons  dit. 

lbn<»Abd-el-Hakem,  dans  son  livre  sur  la  oonqnéla  del*t- 
gypie,  fait  mention  d'un  eerlain  Kbaled*llm-Eamtd-es-Zénati, 
qu'il  dit  appartenir  h  la  tribu  d'Hetoura',  branche  de  eelle  de 
Zenata;  mais  nous  n'avous  jamais  rencoulré  le  nom  U'Uetoura 
chez  aucun  aulre  écrivain. 

L^esqiiisso  que  nous  donnons  ici  des  tribus  renaliennes  et  de 
leur  origine  renferme  quelques  faits  qui  ne  se  trouvent  dans 
aucun  livre. 

DfiRIYATION  DU  MOT  ZEKaTA. 

Beaucoup  de  personnes  donnent  au  mot  Zenato  nn  sens  et  une 
dérivation  qui  sont  inconnus,  non-seulement  aux  Arabes  mais 
aussi  au  peuple  senatîen.Les  unes  disent,  par  exemple,  que  c'est 
un  nom  jiropre  inventé  parles  Arabes  pour  désigner  les  Zenala. 

D'autres  prétendent  que  c'est  un  nom  propre  formé  par  les  Ze- 
nata eux-mêmes  el  dont  I  cmploi  fut  aduiis  par  eux  d'un  commun 
accord.  D'autres  encore  assurent  que  c'est  le  nom  de  Zana,  iils 


toire  qu'occupaieot  les  Mikoaça  auprès  de  Téza,  et  encore  Irès-éioigné 
de  Tautre  lerriloire  miknaden  où  s'élève  la  ville  de  MequineM.  —  Voyes 
riudex  géographique  dans  le  premier  volume  de  cette  traduction. 

*  Voy.  1. 1,  p.  il7. 
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de  Djona  ;  ajoutant  ainsi,  sraluitement,  h  la  liste  généalogique 
un  aïeui  dont  aucun  généalogiste  ne  fait  mention.  Selon  d'autres, 
c'est  un  nom  dérivé  d'une  racine  [arabe],  et,  cependant,  il 
n'existe  pas  dans  la  langue  arabe  une  racine  usitée  qui  soit  forr 
mée  lettres  radicales  [z,  n,  t]  du  mot  ZemUa.  Quelques  gens 
dépoorvas  d'instructtoo  ont  prétendu  le  dériver  de  stna  (fomi- 
eoHim),  el  ik  étayent  leur  assertion  sur  un  conte  ignoble  qui 
réponse  h  la  vérité. 

Toutes  tes  opinions  procèdent  de  la  supposition  que  les  Arabes 
ont  formé  des  mots  pour  exprimer  toutes  les  espèces  de  choses 
et  qu'ils  n'emploient  jamais  des  mots  radicaux  ou  dérivés  qui  ne 
font  pas  partie  de  leur  langue.  En  thèse  générale,  ce  principe 
est  vrai,  mais  il  arrive  ^lussi  que  les  Arabes  se  serveiil  de  mois 
étrangers  :  tantôt,  ce  sont  des  noms  propres  auxquels  ils  n*ont 
fait  subir  aucune  alléralion  ;  tels  sont  les  mots  Ibrahtm,  Youçof 
el  lihac,  qui  apparlieiineiit  b  la  langue  bébrafque  ;  tantôt  ce 
sont  des  mots  d'emprunt  dont  ils  ont  adouci  ia  prononciation  par 
suite  d'un  fréquent  usage;  tels  sont  lidjam  (bride),  zmdjebil 
gingembre) t  dibadj  (brocart) ^  nirout  (équinox  du  printemps)^ 
yasmin  (jasminjf  adjarr  (brique)  A  force  d'être  employés  par 
les  Arabes,  ces  termes  ont  acquis  le  caractère  des  mots  dont  la 
formation  et  l'origine  sont  dues  à  ce  peuple.  On  remarque  dans 
ces  moto  arabisés,  car  c'est  ainsi  qu'on  les  nomme,  des  altéra-  * 
tioDS  qui  aflectont  les  voyelles  et  les  consonnes.  Il -est  même  reçu 
dies  les  Arabes  [de  modifier  les  termes  qu'ils  empruntent  h  l'é- 
tranger,] car  ce  changement  opéré  dans  le  mot  primitif  équivaut 
à  la  création  d'un  nouveau  mot.  Quelquefois  le  terme  emprunté 
renferme  des  consonnes  qui  n'existent  pas  en  Arabe,  et  alors  on 
leur  substitue  celles  qui  s'articuleut  parles  organes  voisins.  Il 
faut  se  Tcjppeler  que  le  nombre  des  sons  articulés  n'a  point  de 
limites  ;  les  Arabes  se  servent  de  vingt-huit  sons,  ce  qui  forme 

*  Liâjam  est  une  altérai ipn  du  mot  persan  ligam;  gmdebil  vient  de 

chenkelil  ;  dibadj  de  dibah,  nirou9  de  n^vrouz\  yasmin  est  le  même  en 
persan  qu'en  arabe.  M.  de  Sacy  suppose  qu'il  existait  en  persan  un 
mot  qui  «'écrivait  ayor,  d'où  le  mol  arabe  adjorr  ou  adjor  aurait  été 
formé.  Voy.  son  Anthologie  gramtnaticale^  p.  406,  oote  1841. 
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ItMir  alp/uibtH  mais,  entre  lésions  produits  par  Jeux  yrgaties 
voisins,  il  peut  y  avoir  plusieurs  sons  inlermédiaîres,  sons  que 
Ton  retrouve  chez  d'autres  peuples  et  doot  udo  partie  seolement 
peut  être  exprimée  parcerlaius  Arabes.  Tous  les  auteurs  qui  ool 
traité  de  la  nature  du  langage  ont  indiqué  ce  fait  dans  leur»  livret. 

Cela  posé,  il  faut  savoir  que  Zenata  dérive  de  Djam^  nom 
propre  qoi  déttgae  l'aiMsdtre  de  eeUe  tribu,  saToîr  :  Djaiia,  filt 
de  Yahya,  le  même  qui  figure  dans  leu»  généalogies.  Or,  qoaod 
€•  peuple  veut  eoDvertir  un  nom  propre  en  nom  générique,  ilslaî 
ajoutent  en  f  à  la  fin  ;  de  celle  manière,  ilaonl  formé  Djamai;  cf, 
pour  donner  h  ce  nom,  qui  est  an  singulier,  toute  la  oompréheo- 
sioM  dont  il  est  susceptible,  ils  y  ajoulout  un  n  [signe  du  pluriel 
berbère],  de  sorte  qu'il  devient  Djanaten.  Le  dj  de  ce  mot  ne  so 
pronpnce  pas  do  la  manière  arabe;  il  représente  un  son  qui  tient 
le  milieu  entre  le  dj  et  le  ch  [c'est«à-diro  le  j  français]  et  auquel 
l'oreille  aperçoit  une  espèce  de  sifflement.  [Les  Arabes]  ont  rem- 
placé ce  son  par  celui  du  «,  à  cause  de  l'analogie  qui  existe  entre 
l'arlloulatioo  du  «  et  celle  du  eh;  ainsi,  de  DfmÊOê  ils  ool  feft 
Zmaf.  Sous  cette  forme,  e*estun  nom  collectif;  ponr  en  faire 
nn  patronymique,  on  y  ajoute  qn  a  ;  ensuite,  comme  ee  mol 
est  d'on  usage  très-fréquent,  on  supprimera  long  qui  suit  la 
s,  aûn  d'en  alléger  la  pronODoîatîon. 


PaBniftRB  FâSlODB  DB  L'HISTOiaS  DhS  ZBNATA. 

Vbistoire  des  Zenata  en  Ifrtkïa  et  en  Maghreb  commença  im- 
médiatement Biprèi  TapparitioD  de  la  race  berbère  en  ces  ptys, 
o'esfe4Hiire  dans  nn  sièda  teUemenl  reculé  qne  Dien  seul  peut 
en  savoir  l'époque.  Les  ramifications  de  la  sooclie  senatienna 
sont  trop  nombraoses  ponr  être  comptées  ;  mais  en  y  remarqua 

Beni-lrntan,  les  Oudjedtdjen,  les  Gbomert,  les  Tedjefick,  les 

Beni-Ouacjn,  les  13uni-Tj\^herest  • ,  les  Beni-Merîn,  les  Toudjtn, 


•  Peat>étre  :  Tigkeri». 
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les  Beai-Abd-eUOuad,  les  Beni>Racbed,  les  Beoi-Berzai,  les 
Beni-Oamifl  et  les  Beot-Zentlak.  GhacoBe  de  oes  branches  m 
subdivÎM  en  pluateors  fanûttet. 

les  leuata  habitenl  le  fieys  qui  s'étescl  depuis  Tripoli  jus- 
q«'«tt  Melottfs  el  renfenno  I»  Moui-Aufai^,  le  Zab,  et  les  régions 
au  Sud  de  Tlemcen.  luimMi^temcnt  avant  ta  promnlgatioii 
de  la  loi  îslainiquei  leur  Iribn  la  plus  nombreuse  et  la  plus  puis- 
sante était  celle  des  Djersona.  Les  Maghraoua  venaient  en  se* 
ooude  ligne  et  Beni-Ifrcn  en  troisième.  Les  Francs  [Romains], 
lors  de  leur  domination  dans  le  pays  des  Berbères,  avaient  im> 
posé  à  ces  peuples  la  religion  chrélienno  et  se  tenaient  clans  les 
villes  tlu  lilloral.  Les  Zenala  et  les  Berhères  qui  habilaienl  les 
campagnes  leur  témoigoeient  un  certain  degré  d'obéissance;  ils 
payaient  l'impôt  ans  époques  fixes  et  prenaient  part  à  leurs  es* 
pééitieiis  aHUlaires  ;  mais  qmt  sus  antres  oMîgatîoM ,  ils 
j  asatraieiit  me  réaistanoe  très-vive.  * 

Dm  ayant  donné  rislamisine  au  inonde,  envoya  les  mnsnW 
iiiaa»  en  ifirHïa,  pays  qui  obéissait  alors  àUjarédjïr  (Grégoire), 
ni  des  Ftanes.  Ce  ebef  obtint  Tappni  des  ZOnata  el  des  Bar* 
bères  ;  mais,  dnns  sa  rencontre  avec  les  vrais  croyants,  il  perdit 
la  bataille  el  la]  \  io.  Les  richesses  des  vaincns,  leurs  femmes  et 
la  ville  de  Sbaiila  tombèrent  au  pouvoir  des  Arabes,  et  ceux- 
ci,  dans  une  seconde  invasion,  prirent  Djeloula  et  d'autres  villes. 
Les  FraocSf  chassés  de  lears  possessions  africaines,  rentrèrent 
dans  leur  pays  d'outre-mer. 

Les  Berbères,  se  croyant  alors  assez  forts  pour  résister  aux 
mnanlinant^  réonirent  leurs  bandas  et  oeenpèrent  les  forteresses 
qi»  aoiitonnaiant  Isa  montagnes,  pendant  qne  les  Sonata  aa  ral- 
KèMl  à  la  Kabena,  fesinw  qui  sa  tenait  dans  l*Auras  avee  sa 
tribu,  les  Bjeraoua.  Mis  en  déroute  par  les  Arabes  et  poursuivis 
b  travers  trâ  plaines,  les  montagnes  et  les  déserta,  oes  peuples 
durent,  bon  gré  mal  gré,  embrasser  P islamisme  et  subir  la  do- 
mination des  cnfaols  de  Moder.  Dès  lors,  le  gouvernement  arabe 
leur  imposa  les  mêmes  obligations  auxquelles  les  Francs  les 
avaient  soumis. 

Les  liens  de  la  puissance  arabe  s'étant  ensuite  relâchés  dans 
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le  MiTL'hrol),  les  B€rhères  ketaiiueiis,  soutenus  par  il  aulres  tri- 
bus, expulsèrent  ce  peuple  do  l'Ifrîkïa.  A  cette  orrasîon,  les 
Zenala  firent  jaillir  lélincelle  qui  alluma  chez  eux  le  feu  tie  la 
flouveraioeté.  L'empire  qu'ils  réussirent  à  fonder  passa  soc- 
eawtvenent  à  deui;  de  leurs  tribus,  ainsi  qae  nous  l'expoterons 
•o  lecteur. 


■imiu  M  LA  EAnHA  tt  DB  BOK  mm,  m  anuoRà.^  uca 
oorooin  A  L^lGAiD  m  aosoLVAiif ,  lOis  m  l'ihtasioii* 

Les  Djeraoua,  peuple  berbère  qui  habilail  l'Ifrîkïa  et  le  Ma- 
ghreb, se  distinguaic'iiL  par  leur  puissance  et  par  le  nombre  de 
leurs  guerriers.  Ils  montraient  aux  Francs  établis  dans  les  villes 
une  soumission  apparente  et,  pour  rester  en  possession  du  pays 
ouvert,  ils  prêtaient  k  ceux-ci  l'appui  de  leurs  armes  à  chaque 
réquisition.  Quand  les  musulmans  se  montrèrent  sur  la  Irootière 
de  i'IfrlkXa  dont  ils  voulaient  faire  la  conquête,  les  Djeraona  nar* 
cbèrenk  contre  eux  avec  les  troupes  de  Djorédjtr  (Grégùvn), 
[prince  dea  Francs] .Dans  celte  rencontre,  Djorédjtr  perdit  la  yie, 
Bon  année  fol  mise  en  déroute  et  la  puisBance  des  Chrétiens  fut 
Imsée.  Depuis  ce  moment,  les  Berbères  ne  se  présentèrent  plus 
en  masse  devant  les  troupes  arabes  ;  mais  chacune  de  leurs 
tribus  combattit  dans  son  propre  territoire,  en  se  faisant  aider 
par  un  détachement  des  Francs. 

La  guerre  enlro  Âli  et  Moaouïa  empêcha  les  vrais  croyants 
de  songer  à  l'Afrique  ;   mais ,   après  l'Année  de  l'union 
Moaouïa  donna  le  gouvernement  de  ce  pays  à  Ooba-lbn-Nafé  >  de 
la  tribu  de  Fihr  [Goreich].  Ce  cbeC,  lors  de  sa  seconde  admiiiia- 


^  L'aa  44  de  1  hégire  (661-2  de  J.-C),  quand  tous  les  peuples  de 
lIslamiBRie  se  tnmvateot  enoore  réunis  sous  l'autorité  d^on  seul  fcla^ 
lUé,  Meaonla,  fils  d'Abou-Sof^au  et  foadaleor  de  la  dynastie  oméiade. 

^  Selon  Ibo-Khldoun,  Ocba  fut  nommé  au  g<>uveroement  de  l'A- 
fffque  en  fan  4$  de  rh^lra* 


Digitized  by  Google 


m 


tratiOB,  pénétra  dans  le  Sous  et,  à  son  reloar,  il  fut  tué  en  tra- 
versant le  Zab.  Sous  le  règne  d'Abd-el-Mélek-lbn-Meroaaûy 
Zoheir-lbn-Caïs,  de  la  tribu  de  Bila,  marcha  contre  les  Berbères 
qui  s  olaicnt  réunis  sous  le  drapeau  de  Kocefla,  chef  de  la  tribu 
des  Auréba.  Dans  celte  expédition,  les  musulmans  essuyèrent 
une  défaite.qui  les  for^  à  quitter  l'ifrîkYa,  après  avoir  perdu 
Caînmao*  Hassan-Ibn-en-Nômaoi  -le  général  qu'Âbd-el-Hélek  y 
«ovoya  ensuite  à  la  téte  d'uaenODvelle  «méoi  battit  les  Ber- 
bères, tua  Koceila,  reprit  Gatronao  el  s'empara  <leCarihage.  Les 
débris  de  k  population  tranque  et{;reeqQe  (Bown)  se  réfugièrent 
en  Sicile,  et  en  £spagae.  Le  coannandRmept  des  Berbères  qui, 
Josqu^alors,  avait  été  exercé  par  no  chef  imlquey  sa  moroeUa 
«ntre  les  divers  cbefe  de  iribus. 

De  tons  ces  peuples,  les  Zeoata  étaient  les  plns.redontables, 
è  cause  -de  la  multitude  de  lears  'guerriers.  Les  Renoua,  en* 
fantstle  Guérao,  (Hs  d'Adîdct,  filsde  Djana,  et  une  de  leurs  nom- 
.  brciiscs  tribus,  habitaient  l'Auras  et  rcconncrissaient  pour  chef 
la  Kahena  (deviiieressej  D'ihya,  fille  de  Tabeta,  (ils  de  Nîcan, 
ûls  de  Baoïira,  fils  de  Mes-Kesri,  fils  d'Afrcd,  fils  d'Ousîla,  fils 
de  Guérau.  Cetle  ieinme  avait  trois  iils,  héi  i tiers  du  commande- 
ment de  la  tribu,  et,  comme  elle  les  avait  élevés  sous  ses  yeux, 
«lie  les  dirigeait  à  sa  fantaisie  et;gouveriiait,  par  leur  intermé* 
^iaire,  tonte  la  tribu.  Sachant,  par  divination,  la  tournure  que 
■dtaqQe  affiûre  importante  devait  prendre,  elle  avait  fini  par  jsIit 
tenir  pour  elle-même  le  haut  commandement,  a  fille  gouverna 
n  pendant  soixante-cinq  ans,  dit  Hani-Ibn-Bekonr-ed-Darlci,  et 
»  elle  vécut  cent  vingt^sept  ans.»  Ce  fut  elle  qui  poussa  les  Ber- 
èèrss  de  Tehouda  à  .tuer  Oeb»-jbn-^afé,  pendant  qu'il  traver* 
-seii  la  plaine  qui  s'étend  au  midi  de  l'Aura».  La  part  qu'elle 
•avait  prise  ë  ce'  coup  de  main  n'était  pas  ignorée  des  musai* 
mans. Après  la  mort  de  Koceila,  les  débris  de  l'armée  berbère  se 
-rallièrent  autour  delà  Kahena,  dans  sa  forteresse  du  mont  Auras. 
Les  Bent-Ifren,  ainsi  que  toutes  les  tribus  «enatienues  et  ber- 
hères-botr  de  i'ifrîkïa  étant  venus  se  joindre  aux  troupes  de 
«ette  femme,  elle  attaqua  les  musulmans  dans  U  plaine  située  au 
^pied  de-sa  montitgna,  les  mit. en  désoute  et  les  «stpûtoa  de  l'iir|kte^ 
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iMiÉit^Mélafc  Bitca  poor  y  «tteiidlri  kê  wifarto  c|ii* Abd* 
«Mélek  40V«î4  kî  tMkviiyèr.  Bn  I'm  74  («99-4),  il  «ulbvla  W 
BnlièrtB,  Ma  k  KdwM,  péoélr»  ém  VkvnB  et  y  ttniacra 

MOt  mille  individus.  Avant  la  liataîlle,  deux  fils  de  la  Kahena 
élatent  passés  du  cùté  de  Hassan,  conformément  aux  lecomman* 
dations  de  leur  mère,  laquelle  avait  appris  de  son  démon  familier 
ce  qui  allait  arriver.  Accneillis  honorablement  par  le  chef  arabd» 
les  transfuges  embrassèrent  franchement  l'islamisme  et  servirent 
avec  dévouement  la  cause  qu'ils  venaient  d'adopter.  Dans  la 
auite,  ils  obtinrent  du  gouverneur  de  l'ifrtkïa  le  oommaDdemenI 
dê  kar  tribu,  les  Djeraooa,  ei  de  taulea  ka  popuktkiis  q«i  a^ 
ttknl  jatées  dans  l'Auras. 

Plua  tard,  k  dominatioii  des  Djaraonà  fbt  anéantk  al  kt  restas 
daca  peupla  attèreot  a^înoorpoMr  daaa  ka  autria  iinbm  bar* 
biraa.  Uoa  de  km  IraetioBa  a*élalilU  4  MeUk,  aar  k  bord  de  k 
flor,  al  t*aeqiiit  tM  aarlaina  cmîdératioù  para»  ka  tribut  dsa 
èkntam.  Ga(iit  abas  eette  peuplade  qu*lbiHAbi**4-Aldiaa 
fugia,  au  commencement  du  quatrième  siècle,  quand  Mouçâ* 
Ibn-Âbi- 1-Afta  lui  enleva  le  royaume  de  Tlemccià.  Plus  loin, 
nôtiâ  parlerôns  de  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  ces  deux  chefs. 
Une  fois  installé  chez  eux,  Ibn-Abi*-'1-Aïch  v  IxUlt  le  château 
qui  porte  son  nom  et  qui  fut  démant'elé  plus  tard.  De  nos 
jours,  il  reste  encore  quelques  faibles  débris  des  Djeraoua  dans 
«atl*  kaaiité,  aàon  laa  Vnmiù  nMée  avw  laa  Uoawaft  ai  ka 

iNMCâMli  PÊÊmm  a«f  Aim  Mai  m  ua  mAHà  mm  ofe 
MÉM  liiiiiiiQiMi.  ^  mà  inwJMr  Ma  mmuéI  iIi  m»* 
afiasB  at  wm  itakia. 

La  fàttttk  d'Oméïa  obtint  possession  du  kbaiifat  vers  l*épo4pn 
où  les  Berbères  de  l'ifrîkîa  et  du  Maghreb  avaient  sbandoniiÔ 
leurs  habitudes  d^hpostasie  et  de  révolte  pour  se  soumettre  d^ 
^uitivemeat  au  tontrtMe  de  1  islamisme.  Assise  sur  le  iràm  do 
i*aaipifa^  b  Muas,  k  dyaaslie  onoéXada  daaipta  les  nattOBa^ 


|)orta  ses  armes  datis  les  régions  éloignées  0t  scviitnti  à  sa  |>ms«* 
fiance  toutes  les  contrées  qui  s^élendent  depuis  l'Iode  et  la  Cfaine^ 
en  Orieotf  jusqu'au  pays  é»  Berbères,  eù  OiMïident,  et  depuis 
Ferghans,  dans  le  Nord,  jusqu'à  l'Abyssiûié»  dàttS  b  Midi.  Les 
Gaiiciens  et  les  [autres]  Francs  dfSspAgBé  «Virent  aussi  à  sttbl^ 
MtlB  d«aiikislkM>  L*islamisme  m  Vmfitû  mhe  «|»piiyèjrMil 
leur  pokhi  émume  sur  ces  peuples.  Les  Omélâdes  sorttMt 
ViHiqaetni  de  la  iMIe  quUb  ëuMt  à  ÈoûUhik  eonlire  leors  ri^ 
▼au,  les  deseeÉdeata  A  HlKlieBii<-lbti-AbdKeUttsiiaf,  Imnllft 
qiii,  à  plasienrs  reprîM»  avait  essayé  Mlrè^rslôitf  (>ar  les 
«rmès  ses  droits  au  khiriifat,  dreits  fouette  croyait  tenir  des  der- 
nières volontés  du  Prophète.  La  mort  et  la  captivité  accablèrent 
les  Hachemides  au  point  que  tous  les  esprits  en  furent  indignés 
et  que  le  désir  de  la  vengeance  s'enracina  dans  tous  les  rœitrSk 

Les  disputes  qui  enreoL  lieu  au  sujet  de  la  transmission  dukha^ 
4i/at  par  Ali  aux  autres  descendants  do  Hachefti  donnèrent  oais- 
HAoe  à  plusieurs  partis  :  l'un  prét^dait  que  l'autorité  devait 
passer  à  la  descendaMDO  d'Sl^bbas  ;  un  antre  soutenait  les  droits 
ties  enfants  d'£i-^cen,  et  aa  troisième  se  dëclaraheii  hytM 
fies  enfants  4'Bi-Hocein.  Les  ^eats  du  paHi  Mftêé»  eèsittlen-' 
cèrent  leurs  prédlcaHoas  Khetaçta  ;  las  Arabes  yéméaîlëi 
«datîiMraiit  la  Mtena^ase»  et  il  en  résalM  la  fènfeaitôttd^aii  émr, 
fsrt  émA  l'itandua  embMSSi  HMs  les  4Mk  4ii  l)iattfot«  Les 
AibbaatdM  iiépeni  kar  léfeiir  k  iagMa^  el  te  djftaihraâis8ftM 
ées  OwéYsdes  par  W  nMsaacMiBt  Itaprisbiinetteat. 

Quelques  membres  de  In  famille  vaincue  échappèrent  à  la  mort 

fuyant  leur  pays,  et  l'un  de  ces  proscrits,  Abd-er-Rî»h^an, 
Êls  de  MoaouTa-Ibn-Hicbam,  atteignit  l'Espagne  et  fbnda  danS 
oe  pays  utm  nouvelle  dynastie  oméïade.  Toute  la  région  â*-*dèîà 
du  Détroit  se  détacha  alors  de  l'empire  abbacidf?  et  ne  vit  ptifS 
flotter  sur  «es  forteresses  le  drepeau  de  eetle  famille. 

Les  Alides,  descendants  du  gendre  do  Prophète,  oontettiplèreill 
d'un  œil  jaloux  la  vaste  puissance  temporelle  et  spirituelle  que 
Dieu,  dans  sa  bonté,  avait  accordée  aux  enfants  d'£lrAbbas,  et  le 
MalidiMolianimed-lbn-Abd-Allali,  somomml'in^ttls^ZekYa 
(Pâm$  fiure),  s'insurgea  contre  Aboùi*0|llbr-el*Sanioiir.  On 
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sait  <|v'li  la-fisito  de  plusieurs  batailles,  les  Alides  furent  écrasés 
par  les  Abbacides.  Idrîs-Ibn-Abd-Allah,  frère  du  Mehdi,  8*é- 
chappa  d'un  de  ces  conflits  et  chercha  un  asile  dans  le  Maghreb- 
el-Acsa.  Les  Auréba,  lesMaghîla  el  les  Sadîna,  peuples  berbères, 
accordèrent  leur  protection  au  fugitif  et,  dans  leur  zele  pour  la 
cause  de  ce  prince  et  de  ses  enfants,  ils  parvinrent  à  fonder  un 
«npire  et  à  coDqoérir  le  Maghreb  central.  Des  émissaires  îdri- 
cides  réussirent  à  détacher  du  parti  des  Abbacîdes  Jm  Best* 
Itnn,  les  Ma^raoua  et  d'autres  tribus  zenalienrtes. 

La  poisianoe  de  la  famiUe  d'Idris  £nt  anéantie  par  les  Pâle^- 
mîdes  ;  loab,  pendant  tonte  sa  darée,  les  Âlîdes  de  POrieni  nV 
valent  jamais  ralenti  lenra  efiforts  pour  a*eniparer  da  kbaliiat* 
Lenrs  agents  parcouraient  les  provinees  les  plos  éloignées,  et  ttn 
de  ces  missionnaires»  nommé  Âbon-Abd-Allali-el-Molileoeb  ^,  vint 
en  Ifrtkïa  et  invita  les  populations  à  soutenir  les  droits  du  Mehdi, 
descendant  d'Ismaîl  l'imam,  ûls  de  Djâfer-es-Sadec.  Les  Berbères 
de  la  tribu  de  Kelema  embrassèrent  cette  cause  et,  soutenus  par 
leurs  alliés  sauhadjiens,  ils  arrachèrent  Tlfrikia  aux  Aghlebides 
et  rejetèrent  les  Arabes  en  Orient.  Ce  fut  ainsi  que  ceux-ci  per* 
dirent  l'empire  de  l'Occident  et  que  les  Berbères  secouèrent  le 
joug  dont  la  descendance  de  Moder  les  avait  chargés. 
.  il  est  vrai  que.  la  religion  musulmane  s'était  alors  bien  établie 
cbei  les  Berbères,  qa*nne£oi  vive  avait  pénétré  dans  leurs  cœurs 
et  qu'ils  croyaient  fermenienl  à  la  promesse  de  cet  Btre»  source 
de  toute  vérité,  qui  n  dit  :  £o  terre  €$t  à  Ditu;  il  ia  deiiM  m 
kMtùgêà  ùdui  d'mUrê  m  êmUmên  q^ilvnUK  Aussi,  sû 
renversant  l*empire,  ik  ne  perdirent  pas  leurs  arojanees  el,  eu 
détruisant  les  monuments  de  la  puissanee  arabe,  ils  ne  portèrent 
aucune  atteinte  à  l'édifice  de  la  foi.  Cela  est  conforme  à  la  pro- 
messe de  Dieu,  promesse  inviolable,  par  laquelle  il  s'engage  à 
compléter  ses  desseins  et  à  ia^re  triompÂier  sa  religion  sur  toutes 
bs  autres. 


*  Voy.  t,  Uj'p,  S09. 
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A  cette  époque,  les  Berbères  voulaient  fonder  un  empire  pour 
eux-mêmes  ioal  en  eootenairt  les  préteotions  de  quelques  enfants 
d'Abd'Menaf .  en  combattant  ponr  œs  princes,  ils  dissimulèrenl 
tes  Téritftbks  motifs  de  leur  condniie  et  ils  r^ossireiit  enfin  h  9» 
eonslitiwr  en  nalion  indépendante.  C'est  ee  qui  arrÎTa  anz  Ke- 
tania  de  l'IfrfkXa  et  aux  Miknaça  dn  lfa|s|ir^.  iakmc  de  leur 
aoooès,  les  Zenata,  tribn  <{oi  leur  était  bien  sopérîenre  en  nombre 
et  en  pnissance,  se  mirent  aussi  à  roBavre  et,  eomme  eux,  ils 
gagnèrent  un  premier  lot  dans  ce  jeu  de  la  fortune.  Ce  fut 
ainsi  que  les  Beni-Ifren,  sous  la  conduite  de  Vffomim  à  l*âne, 
firent  la  cooquôLc  de  l  lfrikïa  et  fondèrent,  plus  tard,  un  grand 
empire  sous  la  direcliuu  de  Yaia-Ibn -Mohammed  et  de  ses  fils. 
Ensuite,  les  Maghraoua  eurent  leur  dynastie,  celle  des  Beni-Kha- 
ler,  et  disputèrent  le  pouvoir  aux  Beni-Ifren  et  aux  Sanhadja. 
Quand  les  royaumes  élevés  par  toutes  ces  races  se  furent  écrou- 
lés, un  nouvel  empire  s'établit  en  Maghreb  par  les  efforts  d'ua 
autre  peuple  sorti  de  la  même  souche;  la  dynastie  des  Beni- 
Merfn  occupa  le  Maghreb-eUAcsa,  et  celle  des  Benî-Abd-el< 
Ouad  le  Maghreb  central  où  elle  trouva  dds  adversaires  redon- 
tables  dans  les  Boni  -  Toudjln  et  dans  one  partie  des  Ha- 
^raona* 

Nons  raconterons  en  détail  Vhistoire  de  tons  ees  peuples  et, 
en  rapportant  leurs  hauts  faits  ainsi  que  les  ramifications  de 
leurs  tribus,  nous  adopterons  le  plan  qne  nous  ayons  suivi  dans, 
liiistoire  des  [antres]  peuples  beÀèrea» 


ZiniTA  ©1  LA  PREMIÈRE   nACB.  KOTICE    DES   BETHI-IFRËN  BT  VUf 

EMPIRES  QU'ILS  FOKDtaEKT  SR  IFRtlÏA  SI  8M  aAQnU». 

Les  Beni-Ifren  formaient  la  branche  la  plus  considérable  de 
la  grande  tribu  des  Zenata.  Selon  les  généalogistes  de  cette  race, 
ils  descendent  d'Ifri,  fils  d'isltten,  fils  de  llesra,  fils  de  Zakia, 
fils  d'Ouretk,  fiis  d'Adtdel,  fils  de  Djana.  Les  Ma^raoaa ,  les 
Beni-Iratan  et  les  Beni-Ouadn  sont  frères  des  Beni-lfren,  tons 
ayant  Isiften  ponr  aïenl.  En  langue  berbère,  le  mot  îfri  veut 
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dire  cavettyi*.  Quelqucs-uos  du  leurs  généalogistes  disent  qu'lfn 
étoil  fils  de  Ouantîz,  fils  de  Djana  et  frère  do  Ma^hraou,  de 
Ghomert  et  d'Oudjedidjeo.  0'dutres  le  représeolent  comme 
fils  do  Morra,  Ulâ  d'Ourcîf,  fiîs  de  Djaoa  ;  d'autres  encore  1q 
regardent  comme  fils  ioxmédial  de  Djana,  mais  sa  yéritable  gé- 

iKHit        rt^porb&e  sur  Ti^oWitté  à'ikm^ 

Les  Beni-lCna  te  {Mrtage&ieDl  en  ud  graod  noiahM  de  tnhm 
4qai  ks  ptan  sMiquiitoftélaitiil  1«9  Beni-Ooirgpii  e|  la»  Vé- 
nndjlkft.  A  l'ëpo^w  delà  wmpèi^f  ils  élaleni  la  Inba  I»  plw 
«onbrme  h  j^os  paiMaote  ds  U  grande  iBanlIe  xaoaMme^ 
Om  en  Ui^nvaifc  dee  brandifle  et  de*  laiiMfieatioiii  dao»  VlCrfltKa, 
VÀmu  et  k  V«||lirel»  ceoUial.  iore  de  riamioft  iwaiiliiieoe» 
quand  llMia  soocomlra  toz  uméw  de  DieOi  les  Berbères  oà- 
dèrenili  la  puissance  des  Arabes  vrais  croyants  et  finirent  par 
adopter  sincèremeut  la  reiigiou  dea  vainqueurs.  Quand  les  doc- 
trines du  kharedjisme  se  répandirent  parmi  les  Arabes  de  i'O- 
rient,  les  partisans  de  cette  hérésie,  attaqués  et  vaincus  par  les 
khalifes,  se  jetèrent  dans  les  provinces  qui  formaient  les  fron- 
tières de  l'empire.  En  Afrique,  ils  répaadirent  leurs  dogmes 
parmi  les  Berbères,  et  comme  les  uns  enseignaient  les  principes 
des  Ëibadites  et  les  autres  ceux  du  Sofrisme^,  ils  établirent 
plusieurs  sectes,  kharadj^ea,  avec  l'aide  de  lenran^UyleaiL  iea 
chefs  berbères. 

Les  Beni  -Ifrae  prirent  pari  à  ce  monvemaot  :  Ua  adeptàrenlJk 
religion  kbaredjite  et  la  sonttDrent  par  la  force  des  armes.  Le 
premier  d'entr'eux  qni  réunit  nnearmée  poor  cet  objet  fut  Abou-> 
Gorr9,t  natif  du  Vagbreb  oentraL  Son  exempla  fot  aoîvi  par 
Abott-Yedd,  sorpommé  Vffomm  à        qui  rallia  aaus  ms  dra- 


•  J(ri  et  tifri  signifient  cachette  ou  caverm  en  hngue  berbère  et  dé^ 
riveoida  wbae/^^r  (caqi^er).  Il  faut  donc  adopter  U  le^on  ghar  {cavtrtu)^ 
dans  la  tcfxte  arabe. 

•  Voy.  p.  186  de  ce  volamo. 

«  Voy.  i.  ^  pp.  i03«  ^4, 
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peaux  non-seulement  les  membres  de  sa  propre  tribu,  mais  aussi 
les  guerriers  apparteDaut  aux  tribus  d'Ouargou  et  de  Méreudjtsa. 

Mus  tard,  les  Beoi-lfren  reDoncèrent  au  kharedjisme  et,  sous 
la  Qoadail»  de  Yala-Ibn-Mohammed-Ibo-Saleh  et  de  ses  fils,  tlt 
foalèrent  deux  empivea  dans  la  Maghrob^it  Awa»  Naaa  dooBÉM 
vona  em  dittail  Phiaioîfa  de  oea  éYéMttenia. 


wtmmB  ft'4i«i-caaaA  m  ati  aoTAam  ijjn'vn  n  um  ami 

MiaaiftàWR  A  mwan. 

Plusieurs  branches  de  la  tribu  d'Ifrcn  habitaient  cetia  partie 
du  Maghreb  centrai  qui  i^'étend  depuis  Tlemccin  jusqu'à  la  mon* 
tagne  habitée  par  les  Beut^Bached,  peuple  ilontelle  porte  le  nom; 
Ce  furent  les  Beni-lfren  qui ioudèrent  Tlemcen,  ainsi  que  mous 
le  dirons  ailleurs.  Vers  l'époque  oii  le  khalifat  passa  des  Orné- 
ladesaux  Âbbacides,  les  Beni-Jiren  curent  pour  chef  Abou-Gorra, 
patawiaagp  sur  la  famille  duquel  je  ne  possède  aucun  reosaif 
gnenDani  ai  ce  n'eat  qu'elle  faisail  partie  de  la  tribu  dont  U  eier- 
çait  le  commandement. 

Lena  4a  la  réfoUa  dn  Hagfarab-eUAcsa,  quand  Haioofa  et  m 
pauf^  80  dédarèrani  Vea  ehanpkma  da  la  latigion  Uiar«d{tt4« 
leaBailïèffaa  Inèfant  oa  cM  al  la  maplaaérapt  par  m  aanatian 
nonné  Klialad*-IlNi<>Hantd.  On  aati  qia  Kbalad  fit  la  guerre  à 
KiaMliaosi«-Ibii-Blé4  al  la  tua  mr  la  champ  da  bataîUe^  AIkni- 
Garra  remplaça  Khaled  comme  chef  des  Zenata. 

A  l'époque  où  l'empire  oméïade  de  l  Orient  penchait  vers  sa 
ruine,  une  foule  de  Berbères  avaient  enil)rassé le  khnredjisuie.  Les 
Onrfeddjouma  prirent  alors  la  ville  de  Cairouan  ;  les  Hoouara  et 
les  Zenata  occupèrent  Tripoli  ;  les  Mlknaça  s'emparèrent  de  Sid- 
jilmessa,  et  Ibn-Rostem  s'établit  dans  Têhert.  L'arrivée  d'iblH 
el-Acbâth,  que  le  khalife  Abou-Dj^fcr-el-lianioar. avait  nommé 
gao  Yemear  da  l'llrllaa,re«plîl  d'affroika  pafwdalMMa  }mkéM, 


*  Vay.  l.i,pp.Sf9»  861. 
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€6t  émir  cxlirpa  les  maux  qui  avaient  affligé  le  pays  et  mit  in> 
terme  à  la  guerre  ckrile. 

Quelque  teoipa  après,  les  Beni-tfren  s'insurgèrent  aux  envi- 
rons de  Tlemces,  sommèrent  les  autres  tribus  de  professer  la 
khare^jiBiiie  en  l'an^  4  48-(765),  ils  proelamèrent  khalife  lea* 
ehfll  AboiM2orr&.  Qaaod  Bl-^Ag|hi^lbn-So«iada,  géaéral  tenl» 
mien  qa*lbii-el-Adiàtli  envoya  oontro  odx,  pénétra  dans  la  Zab, 
âbon-Gorra  s'enfuit  dans  le  Maghieb-el-Acsa  ;  mats  k  peine  l&r 
Aghieb  se  fnt^il  retiré,  qite  le  chef  ifrentde  rentra  dans  son  pays* 

Entre  les  années  150  et  160  (767*776),  les  Berbères  prirent 
les  armes  contre  Omar*Ibn-Hafs»II)o-Abi'Sofra,  surnommé 
Heiarmerd,  et  le  tinrent  bloqué  dans  Tobna.  Au  nombre  des. 
a»siéseaD4s  se  trouva  l'ifrenide  Abou-Corra  h  la  tèle  tie  qua- 
rante mille  Sofri  Los  dont  une  bonne  parlie'apparienait  à  sa  tribu» 
Omar,  se  voyant  réduit  presqu'^  la  dernière  extrémité,  achefa 
la  retraite  de  cet  adversaire  redoutable  au  prix  de  quarante 
mille  pièces  d'or  pour  lui  et  de  quatre  mille  pour  son  ûU,  lequel 
avait  condttil  la  négociatiion.  Les  antres  Berbères  levèrent  alorv 
le  siège. 

Bientôt  après,  nne  armée  berbère  de  trois  eent  cinquante 
mille  cavaliers,  dont  qaatre-vingl-cinq  mille  sous  les  ordres 
d*Abon-€Serra,  vint  bloquer  Cairouan.  Oœar-Ibn-Hafs  y  mon* 
Fut  pendant  le  siège.  Teztd-Ibn-flatem  arriva  enfin  avec  le  rang 
de  gott^emenr,  dispersa  toute  cette  multitndeet  brisa  la  coali- 
tion berbère.  Abou-Corra  et  les  Benî-lfren  regagnèrent  leur 
pays,  à  Ttemcen,  après  avoir  perdu  sur  le  champ  de  bataille  leur 
allié,  Abou-îiatcm-el-Kindi,  cht3f  des  révoltés.  Un  grand  nom- 
bre des  Beni-Ifren  périt  dans  celte  expédition.  Yezîd-Ibn- 
Halem  envahit  alors  le  Maglireb,  châtia  les  habitants  de  ce  pays 
elles  ramena  à  l'obéissance.  Depuis  lors,  aucune  révolte  n'éclata 
chez  les  Beni-Ifren  jusqu'à  ce  q«*Aboa-Yezld  eat  seulevé  les. 
Beni-Ouargou  et  les  Merendjtsa. 

Certains  historiens  représentent  Abon-Gorra  comme  membre 
de  la  tribu  de  Maghtla;  mais  il  ne  m*a  pas  été  possible  de  cons-^ 
ialer  l'exactitude  d'une  assertion  dont  les  preuves  sont  balan- 
cées par  celles  de  1-opinion  contraire.  En  effet,,  bien  que  les  ea-^ 
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irfiNN»  de  Tldrooen  ffuseak  la  localité  qu'habitaieni  les  Benî-Ifim; 
i  eti  également  certam  que  celte  même  région  servait  de  séjour 
anxMagMIa.  Les  deux  tribus  daiaamieot  l*aiie  à  côté  de  l'autrav 
MIS  cella  des  Beni-tCran  éHmi  la  plos  fbrle  el  h  pins  aombreasa. 
Les  HaghIlaprofiBtsàiéDt  !a  doctrine  saCrite  ;  et,  pour  eatia  raîso»» 
lear  répatatbn  eomoia  Kharedjîles  était  mieux  établis  que  eslb 
des  Bsoi-4fren,  qui,  au  dira  d'Ibn-Hasm  et  d'antres  historiens, 
forent  généralement  regardés  comme  partisans  de  ladoetrin» 
orlhodojte  deâ  Souniles. 


HISTOIRE  D  lBOU-TEzfD  LB  KBARBDJITE  ,   ■SMBftE   DE   LA  TRIFTtJ  DES 

IFRBlfBT  SOlROnat  L'aOHHB  ▲  l'juib.^sà  guibu  cohtbb  lbs 

Finanns. 

'  Ce  fut  ches  les  Beni^Onargoii,  tribu  sœur  de  celle  des  Meren- 
d^lsa  et  appartenant,  comme  elle,  à  la  grande  famille  des  Ifren. 
qne  na^itMakhled<-lbn^Keidad,  surnommé  Abou>Testd.  Voilà 
tout  ce  que  l*on  sait  rélativement  h  la  parenté  qai  eiislsit  entre 
cet  homme  et  les  Beni-ffren.  Ihn<Hasm  fournit  [il  est  vrai,]  un 
fonseignement  à  œ  snjet  :  «  Abott-Touçof-el-Ooerrac,  dit-il, 
»  m'a  raconté  qn'il  tenait  d'AYoub,  Bis  d*Abon-Yez$d,  que  la 
»  nom  de  son  père  était  Makhled ,  fils  de  Keidad,  fils  de  Sftd- 
a  Allah,  fils  de  MogltUh,  iils  de  Kerman,  fils  de  Makhled»  fils 
»  d'Olhroao,  fils  d'Ourîmt,  fils  de  Djounfer,  fils  de  Semîran,  fils 
»  d'ifren,  fiU  de  Djana  lequel  est  Zenala.  Quelques  Berbères 
»  m  ont  commnniqaé  d'autres  noms  h  insérer  dans  cette  Hsle, 
»  entre  Ifr en  et  Djana.»  L'historien  Ibn-er-Rakîk  dit  qu'Âbou- 
Yezid  appartenait  aux  Ben  i-Ouadn-Ibn-Oarctk-lbn-Djana ,  tribn 
dont  noua  avons  indiqué  l'origpna>  au  oommenoement  de  ca 
volume. 

Keidad,  père  d'Abou-Testd,  visitait  sauvant  la  pays  des  Noir» 
(Soudan)  pour  y  faire  la  commerce.  Son  fib  naquit  d*nne  ooncu- 
hine  nommée  Seblfca  el  vil  le  jour  àKaokao,viUe  située  dans  oella 
région.  Bsmenéparson  père  k  GuHoun-Zenata,  dans  la  provinoa 
da  GasttiTa,  il  séjourna  tanlAt  à  Touser  et  tantéi  à  Takfoùs. 


Tout  en  étudiant  le  Coran  et  les  belles-lettres,  il  fréqQontail  les 
Nekkarïa,  et.  coaime  lesdoclrines  de  cette  seete  lai  plaisaient,  il 
Ï9ê  apprit  à  fond  et  s'y  distingua  par  son  savoir.  S^étant  ensuit^ 
rendu  à  Téhert,  a&n  de  continuer  m  ^iide9  flovs  les  cheîkbs 
qéUuirieDS  de  cette  vilie,  il  eut  pour  matlfe  Ahoii*4>bfil4fi,  tft 
«•la  à  rép(N|oe  où  la  If^i,  Obeid-Allab,  se  troQYMi  eofetiné 
diM  b  pfisoiid«Sîdjil«i«iw.]l44iiUàbiiii9èrap»rlêi^^  da 
aon  pèr»  leîdad,  il  fui  obU^  d'aooepter  ]ea  dqiM  ^  les  Mi- 
tants de  GoUoan  lui  offraient  par  charité  ;  el,  eiirêtonr,  il  en* 
aeigna  le  Caram  à  leurs  enfants  ainsi  qne  la  dootrine  nekkarile* 

Le  bmil  se  répandit  alors  dans  le  publie  qne  lenr  mettre  d'é- 
cole avait  déclaré  infidèles  tous  ceux  qui  se  tournaient  vers  la 
Mecque  pour  prier  et  qu'il  insullail  a  la  méinoire  d'Ali,  gendre 
du  Prophète.  Pour  éviter  l'indignation  que  cette  découverte  allait 
soulever,  Abou-Yezîd  s'en  alla  à  Takîous  et,  dans  les  fréquentes 
excursions  qu'il  fil  alors  à  Touzer,  il  essaya  d'indisposer  les 
habitants  de  cette  ville  contre  leurs  chefs.  Accusé  d'avoir  émis 
l'opinion  que  la  révolte  contre  le  pouvoir  temporel  (<o/(ati]  était 
permise,  il  fut  mis  hors  la  loi  par  les oagieVnils  doGaaUlïa,  En 
l'an  340  (922-3),  il  s'éloigna  deeetto  oonlrée  avec  l'intention  de 
dire  le  pèlerinage  de  la  Meaive;  maia,  ae  ▼ayant  pomnivl,  il 
quitta  la  province  de  Tripoli  el  reivint  àTaklont. 

Aprée  là  mort  d'Obèid^Albb,  [fondatewr  dek  dynastiia  fate^ 
nide,]  Aben-'l-Caoem-eMlMrnii,  filant  aweassinr de ee  priikce,] 
envoya  aux  habitants  de  GastîlTa  l'ordre  d^arréler  Abou-Tedd. 
Le  perturbateur  s'enfuit  en  Orient  où  il  accomplit  le  pèlerinage 
et,  en  l  an  325  (936-7),  il  rentra  h  Touaser  sous  un  déguisement, 
fut  dénoncé  au  gouverneur  de  la  ville  par  Ibn-Foi  can  *  et  mis  on 
prison.  A  (^tte  nouvelle,  son  ancien  précepteur,  Abou-Amjnar- 
Abd-el-Hamid-el-Aïua  (l'aveugle),  chef  de  la  secte  nekkarlte, 
partit  pour  Touxer  en  toute  hâte  avec  une  troupe  de  ZeoâU  et 
iemsia  le  gouverneur  à  relâcher  son  ami.  Voulant  gagner  da 
temps,  ce  fonctionnaire  leur  répondit  que  cela  se  lerait  au^tftt 
qu'ils  enraient  aQi|9iité  laura  HP»p4ta.  Fwtl  et  Teitd»  tcma  lea 
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ém  fiU  d*AkMW^Yezîd,  se  mireoi  msiU*  à  k  léte  de  ees  geM,f 
^{Mifilèml  P9»lre  la  pvififlo,  loèrwil  1m  §ftv4cB  «t  éélivrèfeit 
l«Qr  père, 

AlMUr-Yeald  passa  alor»  dana  la  vilia  das  BashOsarf^  at, 
pendant  Pespaœ  d*ane  année  «|a*il  aéionma  chei  eni,  il  fil  pla- 
aîenrs  visites  aux  peuples  de  1* Auras ,  ans  Beni-Zendak-lbn* 
Vaghraona  et  ans  Bent-Bersal,  tribn  qui  halnteit  les  montagnes 

sîtnées  au  Sud  d*E1-Mecf1a.  Bnconragé  par  la  promesse  de  lettr 

appui,  il  passa  dans  l'Auras  avec  Âbou-Ammar  et  douze  autres 
persunnagea  ioflueuls  et,  arrivé  ohei  les  Nekkariens  de  Nonatat, 
H  y  rassembla  tous  les  Azzaba  *  et  une  foule  de  Kbaredjitcs^  Alors, 

*  Vnn  de  nos  manoscrils  porte  el-carabif  (les  parentg)  ;  Tpalre  olfre 
la  leçon  etifkaraba  flêg  étranger»),  rosis  il  ÇiQt,  sans  doule,  lire  «h 
azzaha  (les  hommn  wm  nuuiéi)',  c'est-à-dire  fe#  Int'ftVi,  ou  les  affiM 
à  la  secte  kharedffle.  —  An  si^it  àe  cette  appellation,  II,  Berbrogger  a 
ea  Is  bonté  de  nous  coœnraniqner  la  note  solvanie  s 

ana  Hewiêsm  vq  anr  asua,  Asxm,.AasAaTA,  rona  iMSNia  • 

LES  SRNI-HSAa* 

Celle  expression  est  généralement  connue  el  employée  dans  nntr© 
Sahara.  La  principale  mosquée  de  Tougourt  porte  eocore  le  non)  do 
Djamà-el-Azzabia.  Le  ehef  du  pays,  Cheikii-Abd-er^Kahrnaa-bân- 
Djellab,  m'a  dit,  en  4850,  qu'à  l'époque  où  les  Beoi-Uzab  domiaaiant 
dans  le  Sod,  leur  lien  piiacipsl  de  prière  à  Touflourt  se  ironvMl  sar 
remplftcemeot  de  la  grande  mosquée  actnelle,  d*où  la  Résignation  qui  a 
psrsisté  jusqu'à  nos  jours. 

Parmi  les  dictons  populaires  q'ii  caractérisent  chaoon  des  centres  de 
population  de  i'Uued-Rir',— el  qu On  nHribueéuo  cerlaîo  Bou-Mkliebeur- 
sid-el-Koroiq,  compagooa  de  IMahomet,  mort  et  eotfirré  4  Sidi-Oki;>a 
dsns  les  Zîbaiv  *-  oo  remarque  celui-ci  : 

Sakab  al  ilsiaèa  ^  J|*qmfxi 

C'est»à-dira  Isa  amis  des  Moasbiias  sont  à  R'onua.  En  sffei,  les  ha- 
bitants de  celte  peUle  oasis,  situés  au  vUinu  4ss  dunes,  à  i%  kflnr 
mèlres  an  N,  N.  0.  de  Tougourt,  passent  pour  avoir  h'S  opinions  re- 
ligieuâeâ  des  gens  du  âdzab.  Ils  n6  parlent  pas  l'arabe  et  n'emploient 
que  le  dialecte  berber  des  H'ouara,  dialecte  qu'on  appelle  aanalïa  dajoa 
le  paya. 

EUnt  é  Gueravs,  oasis  dq  Vsab,  en  féfrisr  1851 ,  j'adressai  une  Isttre 
au  cheikh  Baba  à  K'ardafa  pour  l'aYerlir  que  Je  me  prapessis  de  tisitar 
cette  capitale,  lui  annonçant  en  mflnw  tsnps  que  j'irais  stIiiBdra  sa  lé* 

ponso  à  Borrïan. 

Ge  chsf  rtligitm  de  l'Oued-Msab  envoya,  à  ce  siUsl|  à  Ssi^l>sn- 


Digrtized  by  Google 


fil  HisTOiu  M  nutem. 

par  l'entremise  d'Abou- Ammar,  il  leur  fU  promettre,  sous  la  for 
da  serment,  qu'ib  combailraienl  les  Faiemides,  qu'ils  piUeraienl 

Etft'aïd  de  la  Djemaa  de  BerrVan,  vtne  !e(tre  ob  il  SO  lert  <Hl  mot  iimftq 
peur  désigner  ies  babilaols^de  ceite;villa  : 

Oftte  derciière  circooslaDce  surtout  me  fit  peoser  que  ce  mot  A%%aba 
Msignait  platdt  la  secle  que.la  oaUoualilé.CepeodaDt,  des  gens  iostruils 
*•  Vs«b  avec  qai  j'ai  ea  ooeasIoB  d'en  parler  m'oat  donné  féCyino*- 
loiie  tuivaDie,  donlja  leur  ranvoi»  lonl*  la  rapeMabOilé  : 

Les  Beni-Mzab  vivaieol  d'abord  eo  Syrie;  lis  eo  sortirent  do  temps 
du  Prophète  et  devant  ses  armes.  C'est  un  d'eatr'eux,  leur  dodaur» 
Ab4-er-Rahraan-benou-MeIdjoom,  quia  tué  le  calife  AI!. 

ils  oui  habilé  ensuite  auprès  de  Sehkha  Sakarta,  canton  de  Djerba, 
el  aossi  dans  le  Djebel-Nfousm^  à  l  Ouest  de  Tripoli  de  Barbarie,  ils 
liraient  lenr  origine  d'Arabes  de  l'irac  ;  et  il  y  a  encore  aigoardlmi 
dans  rOinan  des  gens  de  leur  seete;  quand  ils  se  rsnoonlcent  à  la 
Mecque,  ils  ne  manquent  pas  de  fraterniser. 

Une  série  d'atentures,  qu'il  serait  trop  long  de  raconter,  mais  dont 
la  base  est  toujours  quelque  persécution  mottvée  par  leur  hclérodoxîe, 
les  amène  dans  l'^^tTreux  pays  appelé  aujourd'hui  le  Mzab  et  qui  6e 
nommait  alors  Oued-Mesar,  appelùtion  dont  il  est  resté  des  traces  dans 
le  TsBfisrl  qu'on  rencontre  entre  Bonnonra  et  Milka. 

Arrl^  dans  eet  endroit  désolé,  que  personne  ne  devait  songer  à  four 
disputer,  pensaient-ils,  osséon,  oreat-l*dire  ik  se  /loB^Ml.Delà,  disent- 
ils,  leur  nom  d*Azzaba. 

Cependant,  avant  leur  arrivée,  il  y  avait,  dans  !a  contrée  des  OnasHa 
qoî  durent  se  retirer  devant  les  armes  iriomphanies  d'Âmmi-Moham< 
med-ou-Babakeur,  chef  des  Beai-Mzab.  Ceci  est  la  version  de  ces  der* 
siers,  car  one  autre  autorité  attribue  cette  conquête  à  Ammi-Mobam- 
med-el-Seeb,  une  Illustration  de  BUdt-Aaear,  petile  eesis  à  enylron 
S6  kilomètres  an  S.  0.  de  Tongourt 

M.  Praz  a  commis  une  grave  erreur  à  propos  du  chef  do  la  seetodes 
Azîaba  11  a  dit  (Revue  orientale^  déc.  4g49,  p.  356)  : 

c  Mohammed-el-Kairoanî,  dans  son  Eistoirê  dé  l'Afriqtu,  traduite 
a  par  MM.  Pelissier  et  Rémusat,  nous  montre  le  chef  de  celle  secte, 
»  Abald-Allah,  parlaul  de  la  Mecque  pour  le  Maghreb  eo  2&0  de  l'flé- 
B  giro  et  eonverUsssot  les  Berbères  qui  aeeonraient  è  lui  de  tous  eôlés.  » 

D'abord,  ne  n'est  pes  Abald-Allab,  nais  ObéId>Allah  dont  perle  Ké- 
nwaoi;  et  l'ObtiTd  dont  11  raeoote  les  aventures  n'est  pas  le  chef  de  la 
secte  des  Abadïa,  celle  qoo  suivent  les  habitants  ân  Mzab,  an  dire  do 
leurs  théologiens.  A.  BBaaaoaCBa. 

Alger,  %%  octobre_485t. 
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leurs  biens  y  qu'ils  les  réduiraient  en  esclavage  et  qu'ils  se  lais- 
seraient gouverner  par  un  conseil  de  chi  ikhs  aussitôt  qu'ils 
auraient  pris  les  villes  d'El-Mehdïa  e(  de  Cairouaa.  Ceci  se  p«s8a 
en  Tan  33^  (94^). 

Profîtanl  de  Tabsence  fortuite  de  [KeimonD  J  gouverneur  de 
Bag^lCa,  Abou-Yezfd  envahit  la  plaine  qui  avobine  celle  ville 
el  y  saccagea  plusieurs  bourgades.  Ce  fut  de  cette  façon  qu'en 
Van  332)  les  Berbàres  trempèrent  encore  leurs  maÎDs  dans  bt 
rebelUon.  Une  seeonde  expédition  £aite  du  même  c6té  fat  moins 
heureuse  :  les  insurgés  furent  mis  en  dérouta  et  durent  se  réfa<*- 
gler  dans  la  montagne  aveo  leur  chef.  Bîenidt  après,  ib  repowk* 
aèrent  le  gouverneur  qui  était  allé  les  attaquer,  et  l'obUgèrenl  à 
s'enfermer  dans  sa  vtHe.  Un  corps  de  Ketama  qu'Abeu-'l-Gacem- 
el-Caïm  envoya  au  secours  de  Kennoun,  fil  alors  sa  jonclion 
avec  les  troupes  de  Baghaïa,  mais  Aljou-Yezîd  le  surprit  dans 
une  attaque  de  nuit  el  le  mit  en  fuile.  Malgré  cet  échec,  la  gar*- 
nison  de  la  ville  résista  vigoureusement  aux  assiégeants. 

En  l'an  333  (944-5),  les  Beni-Ouacin  et  les  autres  peuplades 
berbères  de  la  province  de  Castîlïa  allèrent  invesUr  la  ville  de 
Touser,  en  obéissance  à  l'ordre  écrit  que  leur  adressa  Abou- 
Yezfd.  Ce  chef  put  alors  maroher  sur  la  ville  de  Tebessa,  qui 
capitula  sans  coup  férir,  et,  de  là,  il  se  porta  sur  Ifeddjana  dont 
il  se  rendit  maître  de  la  même  manière.  La  ville  de  Merma*- 
djenna  suivit  l'toemple  do  ses  voisins.  Un  Aoe  de  couleur  grise 
que  le  perturbateur  reçut  en  cadeau  vers  cette  époque,  lui  servit 
dorénavant  de  monture,  ce  qui  lai  procura  le  sobriquet  de 
V Homme  à  l'une.  Les  troupes  kelamiennes  postées  à  Laribus 
quittèrent  leur  position  à  la  nouvelle  de  son  approche  et  lui  aban- 
donnèrent la  ville.  Par  son  ordre,  on  àia  la  vie  à  l'imam  qui  y 
présidait  à  la  prière,  et  un  de  ses  détachements  occupa  Tebessa  * 
el  en  tua  le  gouverneur. 

£L*Gtf(tas,  qui  se  trouvait  alors  dans  El-Mehdïa»  fui  cooalemé 
.de  ces  maufaim  ncavellea  et  expédia  des  troupes  k  ses  «ntrés 


*  L'aoleur  s  probablemeotooMIé  dT sjouter  :  peur  fa  nmnéê  /Wa 
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vHlès  et^^foffiénesaspottr  y  tenir  fjuniiMii.  Bon  iAranchi  Bochra  < 
l'esclavon  se  rendit  h  Bédja;  son  géoërai  Meiçour,  nommé  ookn- 
ixtanilanl  en  chef  de  Tarmée,  dmsa  ses  tentes  en  dehors  d'EU 
Mehdïa,  et  Klialîl-lbn-ïshac  partit  pour  installer  une  garnison 
dans  Cairouan.  Abou-Yezîd,  monté  sur  son  âne  et  un  bAton  à  la 
main,  prit  alors  la  route  de  Bédja  atin  de  livrer  bataille  à  Bochra^ 
«i  ii  eficouragea  les  Nekkarites  à  combattre  jusqu'à  la  mOfU 
Botkra  s'enfuit  à  Tunis  et  laissa  son  oamp  «a  ^UTOÎr  «les  ht- 
«Mrgés.[iBé<ljft,  pris  d'assaut,  fui  livré  au  pîUage  et  au  massacre» 
Ga  couf  «ntnitna  la  iléfeotioa  detoutai  lea  popolatioas  barbèrei. 
Lca  habittonta  de  Toniai  ae  voyavl  abaodoiufda  par  Bocàm,  qai 
é/tmi  .allé  la  jeter  dana  Souça,  firent  leur  aamniaaiott  et  (AtSMènt 
d*Aboa-Teald  on  iMNrpaaa  gonvenieiir.  De  Ift,  «a  chef  fiMb  ai 
raodkau  boid^a  tfadjenia  oh  il  établit  aon  oaanp  en  tM&àèM 
l'arrivée  des  renforts  qu'on  loi  envoyaient  de  tous  les  côtés . 
PendaiiL  ce  temps,  les  populations  épouvantées  coururent  se  ré- 
fugier dans  Cairouan. 

Abou-Yerfd  forma  ;dora  ses  troupes  en  pUisîeurs  divisions 
qu'il  lança  sur  les  campagnes  de  l'Afrique,  aiîn  d'y  porter  la 
dévastation.  Le  nombre  de  captifs  faits  par  eea  colonnôs  et  le 
■Mmbre  de  morts  qu'elles  laissèrent  sur  leur  passage  furent  im- 
wmaea.  ▲  la  auila  de  eea  tncaraionai  il  maroba  Mn*  Bausadai  'virfla 
dont  la  gamièbB  kelanKane  a'éktt^M  à  aon  appmbe  po«r  relh 
«rar  danaSI-MabdXa,  atil  y  arriva  à  la  tdia  de  cent  mille bouuttèli, 
£n  parlant  4a  U,  il  «Ua  invaatir  Cainnian  at«  -ea«HiMi  la  goovat*^ 
neur,  Sbatti-lbn^lahact  enthi  en  pourparlers,  il  la  retint  prl** 
«onnter  et  kti  6ta  la  vie,  malgré  les  reaQontrancead^AboQ-AtnttiÉr* 
i.a  ville  fui  pri&6  et  livrée  au  pillage,  et,  quand  les  (  hoikhs  du 
corps  des  légistes  vinrent  taiplurer  la  démence  du  vainqueur,  il 
les  acoobhi  de  reproches  et  leur  ordonna  de  massatt'er  les  par- 
lisarii  des  Fatemides,  s'ils  voulaieut  obtenir  la  gr;ke  r^u'ils  dési- 
raient. En  quittant  Cairouan,  il  «ovoya  une  ambassade  à  Ën« 
Haoer  l'aaaélade,  kbaMe  de  Cordoua,  ftm  lai  oSkk  naa  aat^ 


*  On  Bmhi» 


ftionè,  aitee  lasittraMed»  sa  fidUillé,  et  po«r  loi  dcBMftdir  dit 

secours.  Les  m^oiyéê  lat  rapportèrent  «ne  réponse  tfà»*âiftt* 

rable  et  ouviitcui  ainsi,  avec  la  coar  andalousieone,  une  série 
de  communications  qui  ne  cessèrent  plus,  tant  que  dura  cette 
guerre.  En  l'au  'SSo  (946-7),  vers  la  fin  de  sa  carrière,  le  même 
chef  y  envoya  800  fils  Aïoub  qui,  depuis  lors,  servit  la  cause 
d'Ea-Nacer. 

Meiçour,  ayant  quitté  £l-Mehdïa  avec  un  corps  d'armée,  sa 
yii  abandonner,  pendant  sa  marche,  par  les  Beni-Keiiilaâ,  tribn 
luMiiinrito.  Aboa-Yeitd  rcço  les  transfuges  dans  ses  vaogs  et, 
ancouragé  par  leurs  reprééenlations,  il  alla  sa  mesurer  «Tse  la 
général  iatemide.  Feulant  qnelqne  temps»  la  vf etoira  demesva 
îooerlaiiie,  jusqu'à  se  qna  las  nekkariles  et  lanr  ebef  diarf^èranl 
eu  massa  avae  l'inlaotion  da  vaincre  ou  de  nkourir.  Las  Patami*. 
des  |ffii«nt  U  fuite;  Haivcur  fut  tué  par  las  BaBi*<amlan,  «t  ta 
téla  fot  anvoyde  k  Catrouau  d*où  on  la  porta  an  Maghreb.  Lb 
camp  des  vaincus  resta  au  pouvoir  des  insurgés.  Abou-Yezîd 
expédia  aussitôt  uu  corps  de  troupes  contre  [Souça]  *.  Cette  ville 
fut  prise  d'assaut  et  un  petit  nombre  seulement  des  habitants 
put  échapper  à  la  mort  ou  à  des  mutilations  airreuscs.  Un  mas- 
sacre épouvantable  remplit  de  cadavres  toute  l'Ifrîkia;  les  villes^ 
les  hameaux  furent  changés  en  solitudes,  et  les  malbauçaux  que 
ia  fer  n'avait  pas  atteints  sncoombèrent  à  la  Caim. 

Après  la  mort  de  Meiçour,  Abou-Yeaid  commença  à  mépriaspr 
l'«fMun  ^^li^pa  ;  ii  prit  pour  vêtement  un  babit  de>iDia  et  froir 
moutura  uu  ahaml  finoganti.  I*ar  oellemRlaîia^  il  mëepntanÉaaSs 
•pirtisnus  «i  s'atlîva  las  Tsjpfoehas  dab  dmla  kbartdjitaa^  tfâ  M 
doriVircM  à  oa  si^t  da  tous  las  «diés. 

Sur  ees  entrefaites,  EI-CaYm  8*était  retranché  dans  £l-lialidta 
oà^il  avait  rassemblé  des  troupes  ketamiennes  et  sanbadjiedbes 
afin  de  soutenir  un  siège.  Abou-Yezîd  arriva  enfin  devant  la  ville 
et  livra  aux  Fatemides  plusieurs  combats  qui  étaient  tous  k  son 
avantage.  Il  s'empara  [du  faubourg]  de  Zouila  et  alla  se  poster 


■  ! 
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daAaWlkiMUaiiiè««d'Bl4Ifllidl««.  BkOatedit  akmMZMeiM 
Mt  moto  {si  coudi»]  {  «  G'eBlde  là  qu'il  doit  rabromer  àn^ 
•  nia  Lo  «ëge  le  Iratoa  en  toogpoor  el  permit  à  Abon-Teild 
4^  raitsmbler  sovs  les  drapeftoz  les  Berbiree  [des  eovirons]  de 
Cabes,  de  Tripoli  et  de  Néfonça.  Denz  foie  il  eombettit  les  aasië' 
gés  [el  les  rejeta  dans  la  ville],  mats  la  troisième  el  la  quatrième 
fois,  ses  troupes  furent  repoussées.  Malgré  ces  échera,  il  garda 
ees  positions  et  tmt.  ia  viiie  si  étroitement  bloquée  que  la  famioe 
e'y  déclara. 

Pendant  ce  temps,  une  armée  ketamienne  s'était  rassemblée 
èCoBStaotine  pour  aller  au  secours  d'El-Caïm,  mais  ella  fatdis^ 
paraée  par  les  Ourfeddjouma  qu'Abou^Yeztd  enVoya  contre  elle, 
sons  la  conduite  de  Zeggoii-el-Heiati«  Le  prince  &temide  perdit 
ainsi  tout  espoir  de  ce  oAlé  là.  Par  le  départ  de  ptosieors  déta* 
ohemenls  obargés  de  ravager  les  provinces,  l*armëe  d'Abon* 
Yeild  fut  tellement  diminuée  qu'il  no  resta  plus  an  oamp  que  les 
Boouaira  de  l'Auras  et  les  Beni-Kemian.  Ces  fierbèfes  avaient 
même  reçu  plusieurs  messages  d'El-Caïm  el,  s'éfant  aperçus 
qu'Abou-Yezid  leur  (éloignait  de  la  méfiance,  ils  passèrent,  les 
uns  daus  El-Mehdïa,  les  autres  dans  leur  pays.  Alors,  diaprés 
le  conseil  de  ses  partisans,  Abou-Yezîd  prit  le  parti  d'abandon- 
ner son  camp  et  de  sedn  ip^r  vers  Gairourtn.  Ce  fut  en  l'an  334 
(945-6)  qu'il  y  arriva  el  qu'il  fut  assez  heureux  d'échap>- 
per  à  un  complot  ourdi  par  les  habitants,  qui  voulaient  s*em-« 
parer  de  sa  personue.  Cédant  alors  aux  rsmontranees  d*Abo«- 
Aaunar,  qui  blàomit  amèrement  son  attachement  aux  oliosas 
aondaines,  il  renonça  aux  habitudes  de  luxe  tfu'il  avait  eootra»* 
tées  et  reprit,  avec  la  robe  de  laine,  sa  vie  sisaple  et  rade  d'aii^ 
trafois. 

La  nouvelle  de  la  délivrance  d'Bl-Mehdïa  se  répandit  partant 
«t  servit  de  signal  au  massacre  des  nekkarites.  Pour  venger  ses 


»  Voy.  t.  u,  p.  533. 

<  Se!oo  les  hislorieDs  des  Fatemid«s,  IsMehdi  Obeid-AUshavait  ëéià 
prédit  ce  fait.     Yoy.  t.  ii,  p.  52$. 


amis,  Abou-Yezîd  serait  à  dévaster  les  campagnes  et  h  aUa(|nef 
les  villes,  dont  il  détruisit  vin  crand  nombre.  D'après  ses  ordres, 
Âloub,  son  Ois,  était  allé  camper  à  Bédja,  pour  y  attendre  les 
nombreux  renforts  que  les  Berbères  devaient  lui  fournir,  quand 
toul-à*<;oup,  il  apprit  qu'Ali'Ibn-Hamdooo-el-ÂDdetoci,  seigneur 
d*BI-M6cfla,  s^avançait  à  la  tôte  d'une  armée  oomposée  de  KeUt- 
mieos  et  de  Zouaona.  Ces  Iroapes  avaient  passé  par  GonslanCîne, 
Laribtts  el  'Sicca-Yenerîa,  afin  d'en  prendre  les  garnisons' et  de 
les  emmener  avec  elles.  Attaquée  par  Atoub  pendant  la  nuit, 
Farmée  falemide  se  débanda  et  perdit  son  ebef  qui  tomba  dans 
ùn  précipice  avec  son  cheval  *.  Le  vainqueur  marcha  ensuite  sur 
Tunis;  mars,  s'étant  rencontré  avec  Hacen-lbn-Ali,  le  général 
falemide  qui  commandait  la  gai  nisoij  de  cette  ville,  il  essuya 
une  défaîte.  Dans  un  nouveau  combat  avec  le  même  officier,  il 
remporta  la  victoire.  Hacen  se  réfugia  dans  le  pays  des  Ketama 
et,  après  avoir  levé  des  troupes  chez  ce  peuple,  il  alla  camper 
sous  les  murs  de  Gonstantine.  Abou-Yeiîd  expédia  uu  corps  de 
Berbères  contre  lui  et,  comme  il  avait  alors  reçu  les  secour» 
que  ce  peuple  devait  lai  envoyer,  il  se  crut  asseï  fort  pour  en- 
tnsprendre  le  siège  de  Soùça  *. 

Dans  le  mots  de  Chouat  334  (mal-juîn  9i6/,  eurent  lieu  la 
inort  d'El-Gaim  et  l'avènement  de  son  fils  El-Mansour.  te  nou- 
veau khalife  voulut  se  rendre  en  personne  à  Souça,  ville  que  les 
nisiirgé»  fonudroyaient  avec  leurs  catapultes,  mais  il  renonça  k 
son  nitenftou,  d'après  lies  conseils  de  ses  ami»,  et  se  contenta  d'y 
envoyer  des  secours.  La  garnison  ainsi  renforcée,  livra  bataille 
aux  assiégeants  et  remporta  la  victoire.  Abou-Yezîd  courut  k 
Cairouan  et,  ne  pouvant  s'y  faire  admettre,  il  s^éloigna  après 
que  les  habitants  lui  eurent  remis  son  ancien  percepteur,  Abou- 
Ammar. 

£l-Mansour  quitta  alors  El-Mehdïa  et  se  rendit  h  Souça,  d'où 
il  marcha  sur  Osirouan.  Ayant  repris  possession  de  cette  villa 


4  Y0f,  t*  «i  p.  864. 
*  ?oy.  t.  a,  p.  a3t,  noie. 
T.in. 
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n  accorda  une  amnistie  aax  habitante  et  traita  avec  une  bonté 
extrême  la  famille  d'Abou-Yozid  et  les  autres  personnes  que  ce 
rebelle  y  avait  laissées  lors  de  sa  fuite.  Uue  troisième  fois,  Âbou- 
Yezîd  réunit  une  armée  et,  voulant  mettre  le  siège  devant  Cai- 
rouan,  il  commença  par  attaquer,  de  nuit,  le  camp  (ju'El-Mansour 
avait  établi  sous  les  murs  de  la  ville.  Dans  la  holnilie  qui  s'ensui- 
vit, les  Berbères  combattirent  avec  uo  grand  acharnemeat  et  ne 
lâchèrent  pied  que  vers  le  soir.  Piusiears  autres  engagements 
eurent  lieu  entre  les  deux  partis,  mais  l'arrivée  de  renforts 
permit  enfin  au  khalife  de  remporter  une  victoire  éclatante.  Ceci 
se  passa  vers  le  milieu  de  Moharrem  335  (aoikt  946).  Aboa- 
Teitd  prit  la  fuite  et  laissa  une  foule  de  Berbères  morts  sur 
le  «faamp  de  bataille. 

Le  vainqueur  poursuivit  son  adversaire  jusqu'à  Sbtbaet,  de 
là,  il  se  porta  sur  Baghaïa  en  passant  par  Tebessa.  Arrivé  dans 
Baghaïa.  il  reçut  une  lettre  par  laquelle  Mohammed-lbn-khazer  * 
lui  offrit  sa  sonniissioa  avec  l  assurance  qu'en  ami  dévoué,  il  se 
préparait  à  lui  porter  secours.  Dans  sa  réponse,  le  khalife  lui 
dit  de  guetter  Tarrivée  d'Abou-YozîJ  afin  de  le  faire  prisonnier 
et  de  mériter  ainsi  une  récompense  de  vingt  charges  d'or.  De 
Baghaïa,  £^-Mansour  se  rendit  à  Tobna  où  il  rencontra  Djâfer- 
Ibn-Ali,  gouverneur  d'Ël-Mecila,  qui  lui  présenta  un  riche 
cadeau  et  une  forte  somme  d'argent.  Averti  alors  qu' Abou-Yeztd 
venait  d'arriver  k  Biskera  et  avait  adressé  à  Mohammed-Ibn- 
Khazer  une  demande  de  secours,  demande  qui  fat  très-mal  ac- 
cueillie, il  marcha  sur  cette  ville  dont  les  habitants  saluèrent  son 
arrivée  avec  un  grand  empressement, 

Abou-Yestd  se  réfugia  ches  les  Beni-Berzal,  dans  la  mon- 
tagne de  Salât,  d'où  il  passa  dans  le  Djebcl-Rtana,  montagne  qui, 
de  nos  jours,  s'appelle  Djebel- AYad.  Kl-Mansour  lo  poursuivit 
jusqu  à  Maggara  *  et,  ayant  repoussé  une  attaque  que  ce  chef 


*  Un  autre  cliapitre  de  ce  volume  renferme  Tbistoire  d'Iba  Kbazer. 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  ilaggara  à  la  place  de  mtftrtUd. 
Ces  deux  leçons  ne  diOéreAt  que  par  on  seul  point  diacritique. 
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iafali gable  dirigea  contre  Ini  pendant  ta  naît,  îl  le  força  h  m^ 
Irer  dans  lo  Salai  et  puis  ."i  on  sortir  pour  se  jeler  dans  les  sables 
du  Désert.  Les  Beni-Kemîan  iibnndonnèrent  alors  le  fugitif  et  se 
rendirent  auprès  de  Mohammcd-ibn-khazeri  de  qui  ils  obtinrent 
une  amnistie  au  nom  du  kh.ilito. 

El-Mansour  conkioua  toujours  sa  marche,  sans  quitter  Tordre 
de  bataille  et  alla  camper  au  pied  du  Salât  d'où  il  passa  dans  lea 
aaMes  qui  $ODt  au-delà  ;  puis,  il  revint  sur  ses  pas  et,  entré  dans 
le  pays  de  Sanbadja,  il  apprit  qu'Abou-Yeitd  avait  reparu  dans 
le  Rîaha.  Il  j  retourna  sans  perdre  un  instant  et  fit  cerner  cette 
montagne 'par  les  Ketama,  les  Addjtça,  lea  Zouaoua,  les  Bem^ 
Zendaie,  les  Mesata,  les  Miknaça  et  les  Hekiata.  Il  y  pénétra  lui- 
même  et,  h  la  suite  d'un  combat,  il  contraignit  Abou-TesM  et  les 
nekkariens  h  se  retrancher  sur  les  ctmes  du  Rfana.  Pendant  que 
ses  troupes  lenaiont  les  insurgés  étroitement  bloqués,  il  se  rendit 
h  El-Mccîla.  Abou-Yeztd  s  cnferma  cians  la  Galà  [château)  de  la 
mor»lai^ne  repoussa  plusieurs  assauts  et,  quand  on  eut  enfin  pris 
le  château  d'assaut,  il  se  réfuiîia  dans  une  tour  qui  couronnait 
l'édifice.  Les  assiégeants  y  pénétrèrent  de  vive  force  et  tuèrent 
Aboa-Âmmar-el-Ânia  ainsi  que  Yeddous-es-Zenati,  mais  AboU'^ 
Tesfd  leur  échappa,  quoique  criblé  de  blessures.  Emporté  dans 
cet  état  par  trots  de  ses  compagnons,  il  se  laissa  tomber  dans 
un  précipice  où  il  resta  sans  mouvement.  On  se  saisit  alors  de 
lui  et^  le  lendemain,  on  l'envoya  h  El-Mansour.  Ce  prince  donna 
l'ordre  de  panser  les  blessures  du  prisonnier  et,  l'ayant  ensuite 
fait  comparaître  devant  lui,  il  l'accabla  de  reproches  et  lui  prouva 
que,  par  la  loi.  il  méritait  la  mort.  Il  s'abstînt  toutefois  de  loi 
Ater  la  vie  et  se  contenta  de  lui  assigner  une  ration  de  vivres* et 
de  le  faire  l[ansporter,  en  une  espèce  de  cage,  h  El-Mehdïa.  Vers 
la  fin  335  (juillet  947),  Abou-Yezîd  mourut  de  ses  blessures. 
Sa  peau  fut  empaillée  et  portée  à  travers  les  rues  do  Cairouan. 

Les  débris  de  l'armée  uekkarienno  se  rallièrent  autour  de 
FadI,  fils  d'Abou-Yezîd,  qui  so  trouvait  alors  avec  Màbed-lbn- 
Khazer,  et  partirent  avec  eux  pour  attaquer  l'a  rrière-parded  El- 
Mansour;  mais  ils  tombèrent  dans  une  embuscade  que  Zîri-Ibn* 
Menad,  émir  des  Sanhadja,  leur  avait  dressée  et  perdirent  béant- 


coup  dfl  moDde.  El-liansoiir  pounuiTtillabed  ju8qu*àBl-*ll6dla» 
oè  il  le  perdit  de  vue.  Il  était  eaooFe  campé  près  de  cette  ville, 
qaand  il  apprit  que  HamM-Ibn-Texel,  officier  auquel  il  avait 
confié  le  gouvernement  de  Téhert  et  le  coramandemetit  des  tri- 
bus qui  s'éiaient  alliées  aux  Fatemides,  venait  de  répudier  son 
anlorité  et  de  s'embarquéi  à  Ténès  pour  l'Espagne.  Il  partit 
sur-le-champ  pour  Teliert  et  y  installa  un  nouveau  (gouverneur, 
ainsi  que  dans  Ténès  ;  puis  il  tourna  fies  armes  contre  les  Louais 
et  les  rejeta  dans  le  Désert. 

Rentré  en  IfriLïa,  Tan  335,  il  se  mit  en  campagne  avant  l'ezpi- 
ratioo  dePaonée  et  marcha  contre El-Fadl  qui  faisait  des  courses 
dans  la  province  de  Gasittia»  Arrivé  à  Gafsa,  il  prit  le  roule 
d*El*  Meddila,  dans  le  Zab,  et  s'empara  de  Madas,  château  qui  en 
«it  voisin.  Ne  pouvant  atteindre  El-Fadl,  qui  s'était  enfeiieé 
dans  le  Désert»  il  reprit  le  ehemin  de  Cainman»  oik  il  fit  sa  ren- 
trée en  Pan  936  (947-S).  Fadl  reparut  alors  dans  l'Auras  et  mit 
le  siège  devant  BagbaYa  ;  mais  Batît-Ibn-Yala,  un  de  ses  com- 
pagnons, le  lua  de  gacl-apeoà  et  porta  sa  tôte  à  El-Mansour. 

Quelque  temps  après,  Abd-Allah-lbn-Bckkar,  chef  maghra- 
ouien,  assassina  Aïoub,  Tautrc  fils  d'Abou-Yezîd,  et  alla  pré- 
senter la  této  (Je  sa  victime  à  El-Mansour  dont  il  cherchait  à 
gagner  la  faveur.  La  mort  d'Abou-Yezîd  et  de  ses  fils  eotrainn 
kl  disper^on  de  leurs  partisans.  Ël-Mansour  eoiMînua  à  pour- 
asâvre  et  à  châtier  les  tribus  ifréaides  jusqw*^  es  qu'il  eûfc 
'    eotterminé  le  parti  nekkante. 

Munst  snriBft  roraft  far  lis  ssio-iiafii  9M  u  vaushs 
csimui.  ir  HAw  u  uAfuitf b-iitACsa. 

Les  nombreuses  branches  de  la  Inbu  dlfreu  vivaient  disper- 
sées :  les  Beni- Ouargou  ,  les  Mérendjîsa  et  quelques  autres 
habitaient  Tlfrikia,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  une  foule  do 
peuplades,  appartenant  à  la  même  grande  tamiUe,  occupait  la 
région  qui  sépare  Téhert  de  Tlomcea.  Ce  furent  ceux-<ci  qui 
fondèrent  Tlen^en  et  dont  le  chef,  Aboii-Oom,  se  ràvcdta  en 
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Maghreb  et  assiégea  Omar-ibn-Uafs  dans  ïoboa,  versl'époquQ 
où  Ias  Abbacides  commencèreot  à  régner. 

Lors  de  la  chate  d'Âbou-Yeztd,  quand  El-Mansoar  châtia  les 
If rcnides  établis  en  Ifrîkïa,  les  branches  de  la  même  Iribaqui 
habitaient  les  environs  de  Tlemoen  conservèrent  intacts  leur 
nombre  et  leur  poîssanoe.  Au  temps  d*Abou-Yez!d,  elles  earent 
pour  chef  Vohammed-ibD-Saieh.  Quand  El-Hansour  accord» 
aux  Ifaghraoua  et  à  leur  chef,  Mohammed^lbn^Khaser,  le  oom- 
'  mandemeot  de  cette  partie  du  Maghreb,  la  guerre  s'alluma  entre 
ceux-ci  et  les  Benî-Ifren.  Mohammed -Ibn-Saleh  fut  tné  par 
Abd-Allah-Ibn-Bekkarf  chef  ifrenide  qui  avait  passé  aux  Ma- 
ghraoua,  et  son  fils,  Yala,  lui  succéda  dans  le  commanderucnl. 

Yala-Ibn-Mohammed  s'acquit  une  grande  réputation  et  fonda 
ia  ville  d'ifgan.  Abd-^r-Raliraan-en-Nacer,  souverain  oméïad© 
d'Espagne,  voulant  rallier  à  sa  cause  les  Zenala  du  Maghreb, 
chercha  l'amitié  des  princes  de  ce  pays  et,  parmi  les  premiers  à 
le  soutenir,  il  trouva  Yala,  fils  de  Mohammed.  L'exemple  de  ce 
chef  fut  suivi  par  El-Kheir-Ibn-Mohammed-!bn-Khazer  et  ses- 
Maghraoua.  En  l'an  343  (954-5),  Yala  enleva  Oran  à  Mohaoo- 
med-Ibn-[Abi-]Aouii4  commandant  que  Doouas-lbn-Soulat-el* 
Lehict»  chef  ketamien,  y  avait  installé  l*an  898  (9tO-4).  U  vilU 
fat  prise  d*as8aut  et  minée  de  fond  eu  comble.  Quelque  tempf 
auparavant,  Yak^avait  marché  contre  Téhert,  accompagné  d*Bl- 
Kheirolbn-Mohamnwdi  et  mis  en  déroute  les  LemaYa  que  Vm^ 
auque  Keiçour,  gouverneur  de  la  place,  menait  contro  lui.  Té^ 
hert  succomba  ;  Meiçour  fat  fait  prisonnier  et  Âbd^AUali4bl|- 
Bekkar  tomba  entre  les  mains  d'El-Kheir  et  fut  livré  par  lui  à 
Yala-li)n-Mohanimed.  Celui-ci  ne  voulut  pas  se  contenter  d'une 
seule  victime  pour  expier  la  mort  de  son  père;  aussi,  pour 
conserver  son  droit  de  vengeance  [aiin  de  pouvoir  l'exercer  pins 
tard  conlrf'  la  famille  d  Ibn-Bekkar,]  il  envoya  cet  homme  h  un 
Ifrenide  qui  le  fit  mourir  pour  satisfaire  à  une  vengeance  per- 
sonnelle. 

Quand  Yala  eut  établi  sa  puissance  en  Maghreb,  il  fit  célébrer 
h  prière  publique  au  nom  d'Abd*er-Rahman-en-Nacer  dans 
toutes  les  mosquées,  depuis  Téhert  jusqu'à  Tanger.  U  denanda 
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alors  au  souverain  oméïadc  des  hauts  coramaiitlemenls  dans  îe» 
▼iUes  du  Maghreb  pour  les  membres  de  sa  famille,  et  obtint  pour 
son  pareDt,  Mohammed-^Ibn-el-KheiMba-Mobammed,  le  gou- 
vàroemeDt  de  Fez.  L'année  mémo  de  sa  nomination,  Mohammed 
demaDda,  par  esprit  de  piété,  la  permission  d'aller  faire  la 
gaerre  sainte  en  Espagne,  et,  quand  cette  autorisation  lui  fut  ao- 
eordée,  il  laissa  dans  Fez,  en  qualité  de  lieutenant,  son  cousin  < 
Abmed-Ibn-Abi-Bekr,  petit-fils  d'Ahmed-lbn-Othman-lbn-Safd. 
Ce  fut  Ahmed-lbtt-Abi-Dekr,  qui,  en  l'an  344  (955-6),  bâtit  à 
Fez  le  minaret  de  la  grande  mosquée  qui  est  située  dans  le  quar- 
tier des  Cairouanites. 

La  puissance  de  Yala-Iljii-Moliaiiinied  ne  ce.>sn  de  cruilre  jus- 
qu'à Pan  347,  quand  El-^^oo2z[,  lu  kiialile  faleniide,]  mit  son 
secrétaire,  Djoulici  ie  sicilien  à  la  tète  d'une  armée  et  l'envova 
de  Gairouan  en  Maghreb.  Anssil(*)t  que  ces  troupes  eurent  de- 
passé  la  frontière  de  Tlfrikia,  Yala  s'empressa  de  faire  acte  de 
soumission.  Oubliant  ses  obligations  envers  les  Omeïades,  il 
partit  de  sa  ville  d'Ifi^an  et  alla  au-devant  du  général  fateroide. 
Ses  promesses  de  fidélité  et  l'engagement  qu'il  prit  an  nom  des 
Zenata  de  servir  la  cause  des  Falemides  lui  valurent  [en  appa- 
rence] un  bon  accueil  ;  mais  Djouher  nourrissait  déjè  dans  son 
OQOur  l*intentîon  de  le  faire  assassiner.  Pour  y  parvenir,  il  atten- 
dit le  moment  où  Yala  devait  s'en  retourner  à  *  Ifg^.  D'après  ë<e8 
instructions  secrètes,  quelques-uns  de  ses  affidés  vinrent  ce  jour- 
là  donner  une  fausse  alerte  sur  les  derrières  de  Parmée  ;  les 
<dlC&  ki4amiens ,  sanhadjtens  et  zeualieus  s'y  préctpilèrenl  à 


*  A  la  lettre  :  fils  de  son  oncle  paternel.  Ce  renseignement  ne  saurait 
être  exact  puisque  les  généalogies  des  deux  chefs  s'y  opposenl  ;  i'aïeul 
jiateroel  de  Faa  sa  nommait  JfoAamnMil  et  celui  de  l'autre  s'sppelatt 
Ahmed.  L'autear  du  Catioa^  p.  54  do  texte  arabe  de  l'èdilton  imprimée, 
avait  déjà  donné  cette  fausse  Indication,  et  Ibn-Khaldouo  a  copié  tes 
paroles  de  cet  historien  «ans  s'apercevoir  de  l'erreur. 

*  Voy.  t.  u,  p.  8i3. 

*  Le  texte  inuprlmé,  d'accord  avec  les  manuscrits,  porte  mm;  il  but 
lira<(a. 
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l'envi  et,  dans  la  confusion  qui  en  résulta,  (luelques  officiers 
ketamiens  et  sanhadjiens  se  saisirent  de  Yala  et  le  tuèrent  à  coups 
de  lance.  Le  sang  de  ce  chef  étant  ainsi  retombé' sur  deux  puis* 
santés  tribus,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  le  veoger.  Djouher  dé- 
vasta la  ville  d'Ifgaoât,  levant  alors  le  masque  tout-à-fait,  if 
poursuivit  les  Zenata  avec  acbarnemeot.  Quelques  hîstorieoB 
disent  que  Djouher  revenait  de  son  expédition  contre  Tébert 
quand  il  fit  la  rencontre  de  Yala  ;  ils  ajoutent  qu^il  le  tua  dans 
les  environs  du  Ghelif . 

•  La  confédération  des  tribus  ifrenides  se  brisa  par  suite  de  cet 
événement  et  leur  domination  fut  anéantie.  Plus  tard,  ils  se  ral- 
lièrent, dans  le  Maghreb,  autour  de  Yeddou,  fils  de  Yala,  ainsi 
que  nous  le  raconterons  ailleurs.  Une  partie  considérable  du 
peuple  ifrenide  passa  en  Espagne  où  nous  la  retrouverons  tantôt, 
La  puissance  des  Beni-Il'rcn  se  releva  à  Fez  par  les  efforts  do 
la  postérité  de  Yala  et  se  cons  olida  ensuite  h  Salé.  Plusieurs 
princes  itrenides  régnèrent  dans  cette  ville,  ainsi  que  nous  allons 
le  raconter. 

-   SECOsb  BIPIBS  IFEBIUDB.  —  10TA0H8  DE  CBALa^ 

£n  Van  347  (958-9),  après  Tassassinat  dé  Tala*Ibn-]foliam- 
med  et  la  ruine  do  la  coalition  ifrenide,  Yeddou,  fils  de  Yala, 
traversa  le  Ifaghreb-el-ÂGsa,  se  réfugia  dans  le  Désert  pour 
échapper  à  Djouher  et  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'après  le  dépari 
du  général  fatemîde  pour  l'ifrîkïa.  Selon  un  autre  récit,  il  fut 
emmené  prisonnier  par  Djouher,  mais  il  parvint  à  effectuer  SOU 
évasion.  Il  rallia  alors  autour  de  lui  les  débris  de  son  peuple. 

En  quittant  le  Maghreb,  Djouher  établit  dans  Basra  El-Hacen- 
Ibn-Kennoun  l'idrîcite,  chef  des  Beni-Mohammed,  pour  coitt'- 
mander  aux  idrîcides  qui  s'étaient  retirés  dans  le  Hit  et  le  pays 
des  Ghomara.  Ën  l'an  350  [96i  -2),  Ibn-Kennoun  défit  les  troupes 
de  Mohammed-lbn^Gacem-lbn-Tamlès  S  vizir  auquel  le  nouveau 


•  Notre  autenr^^dans  sou  chapitre  sur  les  fdrtoides  du  Rtf,  place  Tex- 
péditioa  d'fbn-Tamtte,  on  Tamsllés,  en  l'an  36t.  7oy.  t.  it,  p.  H9. 
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soaverain  oméVade,  El-Hakem-el-Mostancer,  avait  douaé  1  ordfr» 
de  traverser  le  Détroit  «t  de  sourneiire  le  Maghreb.  Quand  Ibo- 
Tamlès  fnt  reiilré  tn  Espai^ne,  El  -Haketn  envoya  en  Afrique 
une  seconde  armée  sous  la  conduite  do  l'itlTranchi  Ghaleb.  Les 
îfistrnctions  de  ce  général  porlaienl  qu'il  devait  soumettre  le  Ma* 
ghreb  et  déraciner  les  derniers  restes  de  la  puissance  des  Idri- 
cidss.  Cette  (amitte  perdit  alors  ses  étals,  et^tous  ses  membres 
furent  déportés  en  Espagne,  Tan  365  (975-6).  Quand  Gbaleb  enl 
établi  la  saprémaiie  des  OméYades  dans  le  Maghreb,  il  reçut 
d'El-Hakem  Tordre  de  rentrer  en  Espagne  et  d*ailer  prendra 
défense  de  la  Frontière.  Tafaya-lbn-Mobaniiaed-Ibn->Ha-> 
cfaeni'et-Todjibi ,  ex-eoaimandant  de  la  Frontière  Snpérieqrs  - 
{Aragon)^  lequel  avait  conduit  la  légion  arabe  et  les  garnisons 
.  des  forteresses  [espagnoles]  au  secours  de  Ghaleb,  obtint  alors 
Je  gouvenieiiieiiL  du  Maghreb.  A  l'époque  ou  El  -Ilakem  tomba 
m  paralysie,  la  puissance  des  Oméïades  s'allaibliL  dans  le 
Maghreb,  et  l'Espagne  eut  besoin  de  toutes  ses  troupes  afin  de 
couvrir  ses  frontières  et  d'en  repousser  renuornl  !  chrétien].  Le 
chambellan  El-Mashaû  se  vil  donc  obligé  de  rappeler  El-Todjîbi 
et  de  confier  le  gouvernement  du  Maghreb  à  Djâfer-lbn-Ali-lbn- 
Hamdoun,  ex-émir  du  Zab  et  d'El-Mecîla,  lequel  avait  abandonné 
le  parti  des  Fatemides  pour  celui  des  Oméïades.  Celte  nomina- 
tion eut  un  double  avantage  :  die  assurait  à  l'empire  les  services 
d'un  officier  distingué  et  garantissait  le  pays  contre  ses  ten- 
tatives ambitieuses.  En  cas  de  revers,  le  kbalifat  des  Oméïades 
ne  pouvait  avoir  rien  è  craindre  des  BerbèreSi  peuple  accablé 
par  le  malbeor,  affligé  par  de  rudes  épreuves  et  dont  une  por* 
lion  eoAsidérable  se  trouvait  déjà  réunie  à  Gordoue  [sous  h 
drapeau  du  souverain].  Djâfer  et  son  frère  revêtirent  leurs  robes 
d'investiture  et  partirent  pour  le  Maghreb,  eoiporlaaL  avec  eux 
des  sommes  eoi^idérables  et  une  quantité  de  pelisses  magnifiques 
qu'ils  devaient  distribuer  [comme  emblèmes  d'autorité]  aux 
princes  africains.  Arrivé  à  sa  destination  ,  l'an  365  (975-6), 
Djâier  prit  le  commandement  et  s'entoura  des  chefs  des  tribus 
zena tiennes.  Parmi  ces  grands  personnages,  on  compta  Yeddou- 
Ibn-Yala,  émir  des  Beni*Xfren,  son  cousin  Nouîïakbt  -  lbn-< 
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Abd-Allah-lbn-Bakkar ,  MohiunintHl-lbn-cl-Iiheir-Ibn»-Khazer , 
Bekças  -  Wm  -  Sëïcl  -  eu  -  Nas,  cousin  du  précddeol ,  Zîri  -  ibn- 
Khaier,  Zîri  -  Ibn  -  Atïa  -  Ibn  -  Tebadelt  .  Mocatel  -  Ibn  -  Atïa  , 
frère  du  précédeub,  Khairoua-ibn-Mobatumed  et  Fclfout-lbn<- 
SaM,  tons  (^  nirs  de  (rtbus  oiaghraouieiioes.  Oo  y  remarqua,  de 
Iplas,  Isniaîl-lbâi-Bouri,  éinir  des  Miknaça,  son  cousin  Moham- 
jned-lbn-Abd-tAUah-lbiHlIedto  *  el  Khaxr<Hin-lbo>Mobaoi{ned-ol«> 
iUdadjL  De  tons  ces  cbefe,  Yeddou-lbn-Yala  f«l  le  plw  puifiant 
«1  parai  le  pli»  déroué  aux  Ookéïadea. 

Après  la  mort  d'fil-Bakem  el  l'avèoemeiit  de  Hidiain-eU 
XoowaTed,  l'administration  de  Pempire  oroélade  se  concentra 
entre  les  mains  du  grand  chambellan  Hobammed-Ibn^Abi-Amer 
[cl-Maiisour].  S'étanl  décidé  à  n'occuper  qu'un  seul  point  du  con- 
Iment  africain,  ce  ministre  fut  à  pcjuu  dans  l'exercice  du  pou- 
voir, qu'il  installa  dans  Ceuta  une  garnison  (  i)rn|K):>t^e  Td'une 
partie]  de  la  milicr  du  sultan  el  commandée  par  des  oiliciers  ap- 
partenant à  l'empire.  Plusieurs  fonctionnaires,  les  uns  bommes 
d'épée,  les  autres  hommes  de  plume,  el  tous  redevables  de  leur 
loriune  à  l'éial,  furent  chargés  du  service  de  la  place,  pendant 
qoe  les  princes  zenatiens  devaient  maintenir  dans  l'obéissanee 
tout  le  pays  dn  dehors.  Ibn- Abi-Amer  envoya  Irétioemamt  è 
MB  obefii  des  gratifiestions  et  des  robes  d'hoonenr;  â  les  ao- 
eoeîHit  avec  de  grands  homeurs  chaque  fois  qu'ils  se  rendaient 
è  la  oour^  el  il  iosorivit  volontiers  sur  les  r^les  de  l'aimée  tons 
eeux  qui  désiraient  entrer  au  service  du  sultan.  Ûes  guerrien 
montrèrait,  en  conséquence,  un  dévouement  parfait  h  la  dynastie 
oméïade  el  firent  tous  leurs  eflurls  pour  éleudre  sa  puissance. 

L'émir  Yahya  s  étaiil  alors  brouillé  avec  son  frère Djâfer',  lui 
enleva  la  majeure  partie  de  ses  troupes  oL  forma  de  la  ville  de 
Besra  un  commandement  séparé.  DjAfer  alla  faire  la  guerre 
samte  en  combattant  les  Berghouala  e(  essuya  une  défaite.  Rap- 
pelé par  Ibn-Abi-Amer,  qui  appréciait  beaucoup  sa  droiture  et 


'  Ou,  pJos  corrsetenent,  M§iym. 
«  Voy.  t.  n,  p.  W7. 
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qui  cherchait  à  s'en  faire  un  appui,  Djafor  s'y  refusa  d'abord  à 
cause  de  certains  désagréments  qu'il  avait  déjà  éprouvés  ea 
Espagne  de  la  part  d'El-Hakem  ;  mais,  ensuite,  il  y  donoa  son 
consentement,  laissa  le  commandement  du  Maghreb  à  son  frère 
et  traversa  le  Détroit.  La  haute  distinction  avec  laquelle  lecham- 
bclUo  accueillit  son  arrivée  excita  l'émulation  des  chefs  zetta- 
tiens  :  tous  recherchèrent  à  Tenvi  la  faveur  de  laoour  et  tons 
s'empressèrent  de  lui  témoigner  leur  dévouement. 

En  1  an  366  Kbaitroun-tbn-Pelfoul  alla  s^emparer  de 

Sidjilmessa  et  achever  la  ruine  de  la  dynastie  des  Midrar  <•  Ibn- 
Abi-Âmer  le  récompensa  de  ce  service  en  le  nommant  gouver- 
neur de  la  ville  conquise. 

En  l'an  369  (979-80),  Boiogguîn-Ibn-Zîri,  lieu  tenant-général 
des  Fateraides  en  Ifriivïa,  entreprit  sa  grande  expédition  en 
Maghreb».  Pour  arrêter  son  procurés,  Ibn-Abi-Amer  se  transporta 
deCordoueù  Algésiras,  où  il  fit  embarquer  beaucoup  de  troupes 
et  cent  charges  d'or  tirées  du  trésor  public.  Djàfer-lbn-Ali  tra- 
versa le  Détroit  et,  arrivé  à  Ceula,  il  rassembla  tous  les  princes 
zenatiens  autour  du  drapeau  oméYade.  A  la  vue  de  cette  armée, 
Bûloggulii  s'éloigna  et  porta  la  guerre  chez  les  Berghouata.  tt 
combattit  ce  peuple  j|isqn*à  l'an  373  (983-4),  quand  la  mort  vînt 
mettre  un  terme  h  sa  carrière.  Djâfer  s'en  retourna  auprès  d'ibo- 
Abi-Amer  qui  ne  pouvait  plus  se  passer  de  loi. 

Sur  ces  entrefaites,  Hacen-lbn-Kennoon  quitta  la  Caire  et  se 
rendit  en  Ifrtkïa,  avec  une  lettre  dans  laquelle  le  khalife  fate- 
mide,  El-Aztz-Nizar,  fds  d'El-Moëzz-Mâdd,  invita  Bologguîn, 
seignenr  de  ce  pays,  à  fournir  des  troujies  et  de  l'argent  au  por- 
teur et  à  le  soutenir  contre  les  pi  inces  du  Maghreb  3.  Ayant  reçu 
[il  Caii  ouun,  du  lieutenant]  de  Bologguîn  les  moyens  de  continuer 
sa  route,  avec  une  forte  somme  d'argent  et  la  promesse  d'une 
autre  bien  plus  considérable,  il  pénétra  dans  le  Maghreb,  ou  ii 


*  Voy.  1. 1.  p.  m 
«  ?oy.  t.»,  p.  14. 

•  Voy.t.u,  p.  458. 
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troava  Tautorité  oméïade  solidement  établie.  Ce  fat  k  celle  épo- 
qae  que  Bolongufn  mourut.  £l-Mansour,  fils  et  successeur  de  ce 
prince,  eut  trop  à  faire  pour  s'inléresser  à  Ibn-Keonoua  qui  ve« 
Daii  d'appeler  les  Berbères  sous  son  drapeau. 

En  l'an  375  (985-6),  Ibn*Abi*Âmer  ordonoa  h  son  cousio, 
Amr-Ibn-Âbd*Allah,  surooDimé  Askéladja,  d'aller  étouffer  celle 
révolte,  et,  afin  de  miens  surveiller  les  opérations  de  ce  chef,  il 
le  suivit  jusqu'à  Âli;ésiras.  Hacen>lbn-Kennoun  fut  cerné  par  les 
troupes  ooK^ïadcs  et  se  vit  obligé  à  demander  grâce.  Âskéladja 
iu  lui  proiuil  cl  le  l'a  jiai  Lir  pour  Cordout^^  :  mais  Ibn-Abi- Amer, 
s'élant  rappelé  combien  de  fois  lu  prisoniiier  avait  violé  sa  pa- 
va]t\  necrul  pns  convejjable  de  valider  l'en^iiLjoment  pris  par  son 
général  et  se  lit  apporter  la  téte  du  malheureux  idrîcitc.  Tello 
fut  la  fin  de  la  dynastie  fondée  par  idrls.  Askéladja  fut  très- 
offensé  du  procédé  de  son  cousin  et,  pour  se  soulager  le  coeur,  il 
laissa  échapper  quelques  paroles  de  mécontentement  devant  ses 
troupes.  Ibn-Abi-Âmer  eut  bientôt  connaissance  do  l'indiscrétion 
de  son  général,  et,  l'ayant  envoyé  rejoindre  Ibn-Eennouo  dans 
l'autre  monde,  il  donna  le  gouvernement  du  Maghreb  aa  vizir 
Haten-Ibn- Ahmed- Ibn-Abd-el-Ouédoud>e$-Selmi.  Ce  fonction- 
naire partit  pour  l'Afrique  avec  une  nombreuse  armée  et  Tauto- 
risatîoo  de  puiser  h  volonté  dans  les  trésors  de  l'état. 

En  l'an  376  (986-7),  le  nouveau  i^ouvenu  ur  arriva  à  sa  des- 
tiuaiion  et  dirigea  les  afî;iircs  du  pays  avec  une  main  si  ferme 
qu'il  tint  en  respect  toutes  les  populations  berbères,  A  Fez, 
siei:*'  de  son  conmiaridemeril,  il  rassembla  tant  de  troupes  et  de 
princes  zenaticns  qu'ibn-Abi-Amer  lui-même  eu  ressentit  de  1  in- 
quiétude. Rappelé  par  co  ministre,  qui  voulait  éprouver  ainsi  sa 
fidélité,  il  partit  avec  empressement,  trouva  un  accueil  très^ 
honorable  à  la  cour  et  reçut  l'autorisation  d'aller  reprendre  son 
commandement. 

Parmi  les  princes  senaliens,  Yeddou-lbn-Yala  se  fit  [alors] 
remarquer  par  ses  intrigues  contre  les  Oméïades  et  par  le 
peu  de  sincérité  qu'il  mettait  dans  sa  soumission.  Pour  le  main^ 
tenir  dans  l^obéissanœ,  Ibn-Abi- Amer  lui  opposa  Ztri-lbn** 
AtYa  comme  rival ,  dans  l'espoir  que  l'esprit  d'émulation  les 
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oiaioliendrait  tous  les  deux  clans  le  devoir.  Il  est  \  rai  <(ue  la  fa- 
veur du  chambellan  était  déjà  acquise  à  Zîrl  dont  la  iidélilé  avait 
pour  garantie  un  carnctère  franc  et  loyal.  Ëo  l'an  312  (989-90), 
Zîri  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Cordoue.  et,  s'étant  rais  en 
roule  à  l'mslaul  même ,  il  s'y  vit  comblé  d'honneurs  et  de 
gratifie;] lions,  depuis  le  moment  de  son  arrivée  en  Espagne  jus- 
qu'à celui  de  son  départ.  Le  messager  qui  porta  une  semblable 
invitation  à  Yeddoa,  obtiol  da  lui  cette  répooM  :  «  Va  demaDder 
B  à  Ibn-Abi-Amer  si  l'onagre  se  laisse  mener  chez  le  dompCear 
»  de  chevaux  ?  »  Dès  lors,  Yeddou  lÂcha  la  bride  à  son  esprit 
de  rapine  et  de  brigandage.  lbn*Abd-el-Oaédoud,  gouverDeor 
dn  Haghreb,  se  mit  en  campagne  avec  les  milioes  espagooles  et 
les  troupes  foomîes  par  les  princes  senatiens  ;  voulant  sonlenir 
Zirî-tbo-AUà,  l'adversaire  et  rival  de  Yeddott.  Celoî-cî  rassembla 
«me  armée  et,  on  Tan  384  (994  -S),  il  remporta  sur  Ibn-Abd-el- 
Ooédoud  une  victoire  éclatante.  Les  milioes  du  sultan  forent 
écrasées,  les  troupes  magbraouiennes  taillées  en  pièces  et  le  vistr 
reçut  une  blessure  dont  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 
Ibn-Abi-Amer  apprit  celle  fâcheuse  nouvelle  par  une  dépêche, 
el,  sur-le-champ,  il  lit  porter  à  Ziri  Tordre  d'occuper  Fez,  do 
prendre  à  sa  solde  tous  les  gens  du  vizir  et  de  se  charger  du 
gouvernement  du  Ma'jhreh.  Nous  reviendrons  sur  ces  événe- 
ments dans  la  notice  des  Deni-Atïa  ,  nous  bornant  ici  à  Caire  sa- 
voir que  Yeddou  enleva  Fez  h  Zîri  par  deux  fois. 

Vers  celte  époque,  Abou-'i-Behar,  fils  de  Zîri-lbn-Menad  le 
aanbadiieo,  se  révolta  contre  son  neveu,  Ël-Mansour-lbn-fiolog- 
guîn,  seigneur  de  Cairouan,  et  répudia  l'autorité  des  Fatemides. 
8'étant  réfugié  dans  Ui  partie  maritime  de  la  province  de  Tleoi-* 
œn»  il  envoya  un  autre  de  ses  neveux  cl  les  officiers*  de  sa  suite 
en  Espagne,  afin  de  solliciter  l'appui  d'Iba-Abi-Amer.  Ce  minis- 
tre fit  porter  des  cadeaux  et  de  l'argent  au  transfuge  qui  se  trou- 
vait alors  à  Fet,  avecZtri-Ibn-^tU.  Le  chef  magbraonien  et  son 
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hôte  réunirent  leurs  efforts  contre  Ycddou-  Ibn-Yala  qui,  de  son 
cMé,  leur  fit  beaucoup  de  mal.  Dans  la  suî(e,  Âbou-'I-Behar  se 
rangea  encore  du  côlé  de  son  neveu,  El-Hansour,  et,  après  avoir 
668oyé  uae  défaite  dans  une  guerre  contre  Zîrl,  son  ancien  allié, 
il  se  rendit  à  Geata,  d'où  il  alla  rejoindre  sa  famille  [à  Gaironao] 

Devenu  plus  puissant  par  cette  victoire,  Zîri  livra  on  combat 
à  Teddoii,  lai  toa  plus  de  trots  mille  cavaliers  et  s'empara  des 
trésors,  du  camp  et  da  harem  de  son  adversaire.  Cette  rencontre 
est  lieu  en  l'an  d93.  Yeddou  monrat  dans  le  Désert  oii  il  était 
aHé  se  réfugier.  Il  ent  pour  successeur  dans  le  commandement 
de  sa  tribu,  Babbons,  fils  de  son  fréire,  Zfrirlbn-Yala.  Habbons 
fut  f)ssassiné  par  son  consin,  Aboo-Yeddas-Ibn-Donnas  qui  am-. 
bilioiinait  le  pouvoir.  Le  meurtrier,  voyant  que  la  tribu  repous- 
sait ses  prétentions,  s'enfuit  de  nuit  cl  passa  en  Espagne  avec 
nue  nombreuse  troupe  de  partisans.  Uammarua,  fils  de  Ziri-lbn- 
Yala  et  frère  de  Habbous  prit  alors  le  commandement  des  Beni- 
Ifren  et  parvint  à  relever  leur  puissance. 

Selon  un  autre  récit,  la  guerre  entre  Yeddou  et  Zîri*ibn-Alïa 
fot  pour  les  deux  partis  une  alternative  de  succès  et  de  revers; 
la  ville  de  Fei  tomba  an  pouvoir,  tentât  de  Too,  tantôt  de  l'antre. 

étant  aHé  visiter  Bl-Mansourf-lbn-Âbî-Amer],  Yeddou  pro- 
fila de  ssm  absence  peur  occuper  Fet  et  y  massicrer  une  fouler 
de  itfaghraoua.  Ztri  revint  alors,  mH  le  siège  devant  la  ville  et 
lorça  son  adversaire  à  soutenir  une  tulte  dans  laquelle  beaucoup 
de  Maghraouiens  et  d'iirenfde»  snccombèrent.  En  383  (993-i], 
Zîri  emporta  Fez  de  vive  force  et  envoya  la  lé  le  de  Yeddou  au 
seuil  du  khalifat,  à  Cordoue.  Dieu  sait  auquel  de  ces  récits  on 
doit  accorder  contiance. 

Devenu  chef  des  Beni-lfren.  Hammama  les  mena  du  cAté  de 
Chala,  dans  le  Maghreb-el-Acsa,  et  enleva  h  Zîri  celte  ville  ainsi 
cpe  la  partie  de  Tedla  qui  en  dépend.  Pendant  toute  la  durée  de 


<  Yey.  t*  M,  pp.  11^  l<» 

*  Ea  Uçm  du  texte  imprimé  est  boune  â  t'égsrd  do  met  uhkm.  Dans  ' 
.  l'ertili,  uou^  avons  eu  le  lorl  de  proposer  la  «feW. 


Digitized  by  Gopgle 


32i  HiSTOl&fi   DES  Bfi&BtftiS. 

la  guerre  eatre  les  Ifrentdes  et  les  Magliraoaa,  Hammtma  se  Uni 
dans  son  gonvernemenl  de  Chala  et  prêta  à  son  peuple  un  vi^- 
goureux  appui.  Ayant  négocié  un  traité  de  paix  avec  EUHan- 
sour,  seigneur  de  Cairouan,  il  fit  passer,  en  l'an  406  (101 5-6),  un 
rirhe  cadeau  9  ce  prince  qui  assië;ieail  son  oncle  Hamin a  1  dans 
la  Calâ.  Zaoui,  111s  Zîri-Ihn-Y.Tla,  ol  frère  de  Hainuian.i,  porta 
celle  offrande  à  sa  dcslinnlion  (  l  fut  reçu  par  les  troupes  san- 
hadjicnnes,  drapeaux  déployés  et  tambours  battants.  A  la  mort 
de  Hammaua,  son  frère,  Pémir  Abou-'l>Kemai-Temirn,  prit  .Je 
commandement  des  Bcni-Ifreo.  BempU  de  xèle  pour  la  religion 
et  passionné  pour  la  guerre  sainte,  il  conclut  une  paix  avec  les 
MagbraoQa,  afin  do  pouvoir  combattra  les  Bergbouata. 

En  Tan  424  (1033),  la  guerre  éclata  de  nouveau  entre  les 
Benî-Ifren  et  les  Magbraoua;  leurs  anciennes  baines  se  rallu-i 
mèrent,  et  Âbou-I-Kemal,  seigneur  de  Chala,  de  Tedia  et  des 
lieux  voisins,  entra  en  campagne  avec  les  Ifrenides.  Hammama, 
fils  d'El-Moë2z[-lbn-Atïa]  marcha  à  sa  rencontre  avec  les  troupes 
maghraouicnnes.  Une  bataille  acharnée  amena  la  défaite  de 
celles-ci,  et  Hammama  se  réfiiij;!a  daiiâ  Oudjda,  pondant  que  l'é- 
mir Abou-'l-Kemal  s'empara  de  Fez  et  du  Mat;hreh.  En  prenant 
possession  de  celte  ville  il  y  dépouilla  les  juifs  de  toutes  leurs 
richesses  et  livra  leurs  femmes  à  ses  soldats.  Hammama  rassem- 
bla alors  les  contingents  de  toutes  les  tribus  msghraonieDnes  et 
lenatiennes;  il  envoya  des  agents  obex  les  populations  campées 
dans  le  llagbreb  central  afin  d'y  lever  des  troupes,  et  il  se  rendit 
lui-môme  à  Ténès  ponr  solliciter  Tappuî  des  cbefs  qui  comman*. 
daient  dans  cette  localité.  Il  s'adressa  môme  par  écrit  aux 
cbeikbs  des  tribus  éloignées.  En  Tan  429  (4037-8),  il  marcha 
sur  Fez,  en  expulsa  Âbou- l-Remal  et  le  contraignit  a  rentrer 
dans  Gliala. 

Depnis  lors,  Abou-'l-Kemal  ne  sortit  plus  de  Chala,  siège  de 
son  gouvernement.  !l  ntourut  en  446  (40o4~5),  el  Hammad,  son 
fils  et  successour  ,  inuiiriit  l'année  suivante.  Yoiiçof ,  fils  de 
Hammad,  prit  alors  le  commandement  et  mourut  en  458  (4066). 
Son  oncle  et  successeur,  Mohammed,  fils  d'Abou- '1 -Kemal, 
trouva  la  mort  en  combattant  les  Almoravides,  à  l'époque  où  ee 
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peuple  enîeva  le  Maghreb  h  la  dorninaUon  de  toutes  c^s  tribus. 
L'empire  est  à  Dieu  ;  il  le  donne  à  celui  de  ses  serviteurs  gu'ii 
veut;  le  succès  est  à  ceux  (jui  craignent  Dieu*. 

Abou-Yef!(las-Ibn-DouDas,  oncle  -  et  assassin  de  Habbous-Ibo- 
Zîri,  ayant  vu  le  mécontentement  des  fieui-lfreo  ct  leur  répu- 
gnance à  l'accepter  pour  chef,  passa  en  Espagne,  Tan  382* 
(99â-3),  avec  ses  frères,  Âboa-Gorra,  Abou-Zeid  et  Attaf.  Ibn*- 
Abi-Amer-el-Maosour  les  accoeillit  Ions  ave€  une  haute  distinc- 
tion et  mit  Abou-Yeddas  au  nombre  des  chefs  et  des  émirs  [qu'il 
avait  pris  à  son  service].  Il  lui  accorda,  en  même  temps,  on  trai- 
lement  considérable  et  plusieurs  fiefs  (ictd).  Par  son  ordre,  les 
noms  de  toos  les  gens  d*Aboa-Yeddas  qui  étaient  venus  en 
Espagne  furent  enrc£iislrés  au  bureau  [de  la  solde  des  troupes]. 
Ce  chef  s'y  fit  une  prjn  io  illustratiûo  et  atteignit  à  un  haut  rang 
dans  le  service  de  i  eaipire. 

A  l'époque  où  la  discorde  éclata  dans  le  sein  du  khalifat 
ooQéïade  et  que  les  milices  berbères  firent  aux  troupes  [arabes] 
espagnoles  une  guerre  acharnée,  Abou-Yeddas  se  distingua  par 
ses  faits  d'armes  et  ses  aventures  extraordinaires.  En  l'an  400 
(4009-10),  £l-M08taYn  monta  sur  le  trdne  de  Cordoue  et  ras- 
sembla autour  de  lui  tons  les  Berbères  qui  se  trouvaient  en  Es* 
pagne.  [Son  prédécesseur]  El-Hehdi  passa  la  frontière,  obtint 
l'appui  du  roi  de  Galice  *  et  marcha  avec  lui  sur  Grenade.  El- 
Mostaïn  se  retira  alors  du  c6té  de  la  mer  avec  ses  Berbères  ; 
mais  arrivé  au  bord  du  Guadiaro,  il  dut  livrer  bataille  aux 
troupes  d  iil-Mehdi  qui  s'étaient  mises  a  sa  poursuite.  Dans  la 


«  Coran  ;  sourate  7,  verKel  425. 

*  Il  faut  probablement  lire  eonuin;  voy.,  ci-devant,  p.  22t.  On  voit 
par  le  Car  tas  qu'une  grande  confusion  règne  dans  la  généalogie  de 
celte  famitle. 

>  Cette  date  est  fausse  :  notre  auteur  loi-œéme  nous  apprend  que 
Fassassinat  de  Habbous  eut  lieu  pestérieuiemeot  i  Tan  388. 

*  Ce  fut  Don  Raymond,  ù\s  de  Don  borel  et  comte  de  Barcelone, 
qui  prêta  Mm  appui  au  souverain  oméTade  Bl-llehdi, 
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lulle  qui  s'ensuivit,  les  Berbères  dcployèrent  une  grande  bra- 
voure et  mirent  on  déroule  les  armées  d'El-Mehdi  et  du  roi  chré- 
tien ;  mais  ils  perdirent  Abou-Yeddas  qui  reçut  nne  blessure 
mortelle  en  se  couvraol  de  gloire.  Il  fut  enterré  aa  lieu  même 
où  il  succomSn. 

Khalouf,  fils  d'Âl>ou-Yeddas ,  et  Temîm-Ibn-Ebaiouf ,  aoB 
petit-fik,  tinrent  Kaat  rang  parmi  les  g^rrieis  leaaiîeM 
ifii  servaient  en  Espagne  et  s'y  firent  remarquer  par  feor  bra- 
voure. Yabya,  lib  d'Abd-er-RahmaD,  fila  d'Aiuaf,lrèred'Aboa« 
Yaddas,  appartintaît  auaai  à  ce  eorps  de  guerriers.  Entré  au  ser- 
vice de  la  dyBatlff  haimnoadite,  il  8*at(acha  à  El-CaVm^  khalife 
de  la  mène  lamille,  el  <^tittl  de  lei  le  gouveroenealde  Gordone. 

aiBTOlBB  D'ABOD-WOUR  ,   FILS   d'aUOL-CORIA ,    BT  DE  L'KMPIBE  {j>U  lL 
rOKDA  EN  ESPA6M  LOIIS  Bl  LA  DISSOLUTKW  DU  EHAUPAT. 

Abou-Nour,  fil»  d  Abou-Corra  el  membre  de  h  Irihu  des 
Beai-Hreo,  était  un  de  ces  chefs  berbères  qui  contribuèreul  le 
plus  au  triomphe  de  leur  peuple  pendant  la  guerre  civile  [qai 
éclata  en  Espagne  vers  la  fin  de  la  dynastie  oméïade].  £»  l'an 
405(40H~&),  il  profita  de  cette  époque  de  troubles  ponres-* 
pniaer  de  Bendu  ÂnieF-lbn-F<»teiih,  olienl  des  Oméladea,  elVy 
dlabtir  comine  prince  indé]iendant.  Qnand  Ibn-Abbad  eot  raf- 
fermi a»  paisaanca  dans  Séville  el  pria  aea  meaorea  |Nnir  «w- 
meUre  lea  ptevineea  el  lea  fortereaaea  votaîneSt  In  mésiatelli*- 
genee  se  mit  entre  lui  el  Ahon*Nour.  En  Tan  443  (4  054 -S)»  h  la 
suite  de  plusieurs  querelles  el  réconciliations,  Ibn-Abbad  le 
nommn,  par  brevet,  seigneur  de  Ronda  et  des  cantons  qui  en 
dôpondent.  D'aulres  chels  berbères  reçurent  des  faveurs  sem- 
blables d'Ibn-Abbad  vers  la  même  époque.  En  Pan  450  (  i  058-9), 
Abou>Nour  fut  invité  par  ce  prince  à  une  téte  de  famille,  et, 
pendant  qu'il  y  était,  son  bôte  se  Joqa  de  sa  crédulité  en  lai  fai- 
sant apporter  nne  lettre  forgée  au  nom  de  la  concubine  qu'il 
avait  laissée  dans  son  palais  à  Rends*  Ce  billet  renfenqait  dss 
plaintes  contre  le  fils  d' Abou-Nour  eiraocusait  d'avoir  altenlé  à 
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l'honneur  de  In  persodtte  qùî  Ini  ëerivnît.  Il  t'en  retonrtta  «ibsbi* 
(ôt  cheat  Ini  et  Inn  son  fib  ;  mnti»  a jnni  enlinite  redonoti  la  ira^ 
hiittn  dont  il  avait  été  le  dupa^  il  monrtil  de  thagria. 

Aboii4fa8r,  son  aèoond  ài  et  aoA  raiMelseari  régnt  jusqu'il 
l'an  457  (1 065).  Aitaqné  alors  dans  son  palais  par  un  offimef  de 
ses  troupeS)  il  prit  la  faito  el  ï^o  lua  en  tombant  du  haut  dô  la 
muraille.  El-Uoladed^^Ibn-Aijbati]  reçut  du  iraiire  les  cieCs  de 
Kondâ* 

Selon  un  autre  récil,  Abou-Notir  fut  une  des  vicllmns  qui 
périrent,  l'an  445  (4053-4),  dans  le  ejneUapens  du  bain*,  et  son 
fils,  Aboti^Nasr,  en  ayant  appris  la  nouvelle^  éprouva  le  sorl  que 
nous  venoaa  de  mentionner» 

ÉoftCi  nil  nMiiDilM»  tiIbd  nincai  m  ciua 

M  mm* 

CaUe  iHrariehe  de  la  trlba  des  Ifiren  halîtait  les  plaines  da 

lifrîkïa  et  se  distingua  par  sa  puissance  el  par  la  popolation 
nombreuse  dont  clic  so  composait.  Quand  Abou-Yezîd  se  ré- 
volta contre  les  Falemides,  les  Mérendjîsa  cédèrent  à  leur  esprit 
de  corps  et  fournirent  des  secours  au  perturbateur  dont  h  iribii, 
les  Beni'^OHrgou ,  était  êobur  do  la  ieur.  Après  la  chute  d'Àbou- 
YezM,  ils  éprouvèrent  ta  vengeanco  du  gouvernement  fatetnido 
eldeses  lieutenants,  les  6anhadja^  Opprimés^  accaUës^  ilt  aii« 
birea^  dea  ehàtinients  qui  n'épar^èraat  ai  kûrs  parAOnnes  nt 
laaii  bien»;  rédaHe  aiiKÂ  à  rimpaieaaDca  t  ils  toikifaéfaiil  M 
niveau  des  Iribnasoamiiet  aux. ia^p^  .  . 

LaaiailiillaBqiHan  rMirentpareoarureat  dèa  brt  laUrrîlolfv 
•iiné  eiiliia  Tanin  at  Calroaaa^  denennot  saua  la  lelrfa»  dk» 
dWafenI  dea  troupanas  dé  nsoMana  aft  daitoaCst  MiÉf  paar 
availr  de  qiMi  aa  nMrrir,  «lien  s'cocupaieni  aani  dal'agHoilHm« 


*  Cl- a  près,  vers  la  fin  du  chapitre  suf  les  Bent-DemmeTi  Doire  suietir 
raconte  l'histoire  de  ce  guefr*apans4 

T.  m.  U 
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Tel  fut  leur  état  quand  les  Àlmohades  effectuèrenl  la  conquéUl 
de  l'Ifrîkïa.  Le  peuple  vainqueur  ne  se  borna  pas  à  les  frapper 
d'impôts  el  de  eontributions,  il  les  obligea  à  fournir  un  certain 
nombre  d'hommes  h  Psrmée  da  sullaiii  chaque  fois  qu'elle  se 
menait  en  cimpagne. 

'  Pins  tard,  lesKaonb,  tribu  soleimide,oGeapèrent  la  r^îon  qnt 
s*dleiid  depuis  Gabes  jusqu'à  Bèdja,  après  avoir  expolsé  de  l'Ifil- 
kla  les  Douaouida,  ennemis  do  sultan.  En  récompense  do  dé- 
Touement  qu'ils  montrèrent  dans  la  suite  au  ^veraement 
hafsido,  ainsi  que  du  zèle  qu'ils  déployèrent  h  soutenir  cet  em- 
pire, ils  obtinreDl  ia  concession  de  tout  ce  qu  il  leur  plaisail  de 
demander,  en  fait  de  provinces  et  d'impôts.  Au  nombre  de  ces 
concessions  se  trouva  V impài  ^kharadj)  des  Mërendjîsa. 

Après  la  défaite  des  Mërinides  h  Gairouan,  les  Arabes  proli- 
tèreni  d'une  période  de  bouleversement  et  de  confusion  pour 
faire  peser  leur  domination  sur  le  sultan  et  sur  l'empire.  Les 
Kaoub  maintinrent  alors  leurs  usurpations  au  moyen  des  rcs- 
looroes  que  leur  oflrit  la  tribo  des  Mérendjtsa.  lû  en  Ciraient 
des  chevaux  pour  la  remonte,  des  impôts  pour  subvenir  h  leurs 
dépenses,  dû  chameaux  pour  transporter  leurs  bagages  et  des 
eavàliers  pour  les  aider  dans  leurs  guerres.  Ce  peuple  était,  en 
un  mot,  une  proie  pour  les  nourrir,  un  esclave  pour  les  servir, 
mais,  lorsque  Dieu  eut  dissipé  les  ténèbres  de  la  révolte  el  relevé 
le  kbalifat  qui  penchait  vers  sa  ruine,  —  que  l  hériiai:»!  de 
l'empire  hafside  eut  passé  au  plus  digne,  —  h  notre  seigneur  le 
suUaQ  Abou-'l-Abbas,  —  alors  le  ciel  s'éclaircil,  l'horizon  se 
dégagea,  et  les  Arabes  usurpateurs  *  dûrent  céder  devant  la  puis- 
sance du  monarque,  évacuer  ses  états  et  cesser  d'opprimer  ses 
sujets.  Les  Merendjisa  devinrent  ses  amis,  après  avoir  subi  le 
châtiment  de  leur  coalition  avec  les  Arabes  et  des  courses  qu*îb 
avaient  lûtes  en  leur  compagnie  ;  ib  rentrèrent  dans  la  bonne 
voie  et,  s'étant  attachés  au  sultan  avec  franchise,  ils  reprirent 
l'habitude  de  payer  l'impôt  [gharama)  et  d'observer  les  règle- 
ments du  hharadj.  Tel  est  encore  leur  état  en  ce  moment. 


^  Dans  le  texte  arabe,  lisez  ehmotaghallitnn. 


^«CB   DIS  MAGHRAOUA  ,    PEUPLE  ZBMATIBM   DB  LA  PIKMIÈRB  RACK. 

— (HttaniB  ir  ficosiTiiikw  ms  hmàvsoB  «o'ilb  «oiidébbiiv  bx 

Les  trib«&  ma|i()irâouiennes  fottnaieniia  plus  ^raùde  branche 

ta  raoe  Benakienoe  dont  elles  étaieot  aussi  la  portion  la  plas 
brave  e(  la  plus  paissante.  Issues  de  Ha^kraon,  fils  d*Isliteiis 
fils  de  Mesri,  fils  de  Zakia,  fiU  d«Ourctk  [Ourch^k],  fils  d'Ad- 
didei,  fils  de  Djaua,  elles  avaienl  pour  sœurs  les  Benî-lfren  eC 
les  Benî^IrataD.  Dans  notre  noiioe  des  Beni-ICrefl  <,  on  trouvera 
=indiqn^  la  dîv^psiié  d'opiaioas  qui  règiM  au  sujet  de  la  filiatîoB 
de  oes  irds  peuples.         ,  .  i  vj  .  ii  .î 

Parmi  les  nombreuses  branches  et  subdivisions  de  la  tribti 
des  Maghraoua,  on  remarqué  les  Beni-llît»,  les  Beni-Zendak,  les 
Beni-Ourac,  les  Ourtczmir  ^  ,  les  Bem-Bou-Said,  les  Beni-Our- 
cifan,  les  LaLjliuuat,  les  Beni-RiLiha  el  d  autres  dont  je  ne  mo 
rappelle  pas  les  nosis.  Le  pays  qu  ils  avaient  I  habilude  de  par- 
courir est  situé  dans  le  Maghreb  centra!  et  s'étend  depuis  [la 
ville  de]  Chdif  jusqu'à  Tlenicoa  et,  de  là,  aux  montagnes  de 
Mcdïouna*.  Habitués,  comme  leurs  frères,  les  Beni-lfren, 
«ux  usages  de  ia  vie  nomade,  ils  étaient  en  rivalité  avec  eux, 

qui  donna  lieu  à  de  Iréquentes  querelles  suivies  de  réoonoi^ 
liations.  ■  i.j  ^:;i'>^  r;^  ^:  .v-\  i-.  h 

Les  Maghraoua  vivaient  sous  la  tente  et  fotoiaient  line  nation 
puissante  à  Tépoque  oà  l'islamisme  vint  les  surprendre.  Ayant 
A\é  confirmés  dans  leurs  possessions,  ils  embrassèrent  cette  reli- 
^gîon  avec  sincérité,  et  ce  lut  alors  que  leur  émir,  Sonlatrlbn^ 
Ouésmar,  se  rendit  auprès  d'Othman-lbn-Afifon,  a  Médine.  Ac- 


«  Voy.  pp.  497,  498  de  ce  volume.     i        '     .      :  .n:v; 

>  Varidûle  ;  Ueni.  '  '  •   :      ■  -5:-  cV- 

*  Variantes  :  Ourtezmar,  Ourtezmèr,  Ourtetmin. 

^  Il  y  a  plusieurs  uioiiiagoes  qui  portent  ce  aom*,  celle  dont  il  s'a^i 
ici  est  située  près  (le  Maïuuna.  '.       ;       .     r  y. 
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cueilli  avec  une  grandi  bienveillance  par  ce  khalife,  it  obliut, 
en  récompense  Je  sa  démarche,  i  hooncur  d'être  formeUcineQl 
ftconnu  comme  chef  do  sa  tribu  et  du  ieirîtoire  qu'elle  oc- 
cupait. Il  rentra  alors  dans  sou  pays,  comblé  de  dons  et  de 
lÎBiveDrs,  jouissant  du  bonheur  de  connaître  la  vraie  foi,  et  par- 
tisan lélé  des  tribiift  ((ui  [comme  les  Coroich  et  lesOalélEÉdes, 
fatnillé  d^Othmao^]  datceodeol  de  Hoder.  Son  dévonennAt  à 
oatle  ilortHm  da  la  tttiob  Arabe  nA  se  démenlit  jtAuiai 

Selod  un  àUlre  fébtl»  il  a^U  êU  hti  pniauiAer  dtéft  «m 
iDoidmla  q«i  enrëat  lita  atra  les  Arabet  at  lea  fiélrbèreat  hté  de 
la  première  îbraatéB  de  ben  pays  et  evast  cpe  lea  Barbères  éiia«>. 
sent  àccejpté  l'islamisme.  Kn  constdéiralîaQ  d«  batit  Vniig  qu'il 
tcîDait  chez  son  peuple,  on  l'envoya  à  Othman.  Gracié  par  ce 
khal  lV,  il  devint  bon  musulman  et  fut  nommé  commandant  de 
sa  tribu. 

Depuis  lorti,  Soulat  et  loutcs  les  tribus  maghraouiennefe  se  re- 
gardèreiit  comme  clients  d'Olhman  tt  des  OmëVades.  t)évoiié8 
eKclusivoment  à  cette  branche  des  Coreiehide&>  les  Maghraoua 
tibHMgffàréii-lMr  respect  des  obligation»  qu'itnpose  U  clrentète^ 
eti  «auteiiMit an»  tilelà  cavaed»  Olnéladea^  eispagneb.  Cala 
eal  àb  lait  ^ue  Tbn  va  moniiaftre  en  Itaant  bar  bibtoirev 

Après  la  triait  de  Soldai,  aon  fils  Bifc  mnpêéà  ét  tmaamméa^ 
«•ni  Uea  Ma^rèwaa  «i  deaviHM  trîM  aenaiieiliiesi.  <te  fut  «n 
des  plus  grands  princes  qui  régnèrent  sur  ce  peuple.  Quiidll 
mourut,  l'auioritô  passa  htson  filaCliaBart  La  rdvohe^eMeMèra* 
^l-Hèkîr  et  de  la  tnbu  de  Matghara  ayant  aflfeibli  l'infllRinio ihl 
khalifat  dans  le  Maghreb- el-Acsa,  Khàiev  et  ses  Maghraoua 
prè&tètwH  de  cet  état  tiexjhoses  pour  s©  ffîre  redouter  des  émirs 


«  Oa  Merwanides,  —  La  dynastie  des  Oméiades  qni  régna  eu  Es- 
1»gae  fol  appelée  merouanWe,  parce  que  sou  fondateur,  Abd-er-RahœaD, 
appartenait  à  la  branche  raerouanide  de  la  famille  d'Oaiéta.  Ce  prince 
était  fils  d'Abd-er-Rahman,  fils  de  Moaouïd,  tils  de  Uicham,  fils  d*Abd- 
el-Melek,  fils  de  mouàn,  fils  d-EI-ttakeni,  <Hà  d^Àboô'-n-At;î,  Ois 
d'Oméla  leiiuel  fat  père  d'Atiou-Sofyan,  aTenide  la  dynaiie  «liKflide 
qui  régna  en  Orient; 
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araii^^'inpilerides  qui  cofDmaodaioni  à  Cairouin.  Dâvânus  une 
pvîdfWQl^  nation,  iU  4l^Qdir<^nt  leur  dominatloii  sur  les  Zenala 
nomade»  du  Mftglireb  central.  QmnA  h  oUuto  dea  Oméïadea  d« 
rOpiflnl  eol.  susfieoda  ilnflwim  àn  Anhvn  m  Ifsgbrab,  la  da» 
mîmlîon  at  les  préltfiilîfiM  daa  liagh>*0«&  {itîml  lui  graml 
•isQr*  8dp  cm  «itfefaîifls,  Khawr  nonml  al  ïaûaa  la  cemmaBf 
4mM  h  »m  6ti  Moli9Diiiifd, 
9b  Nq  470  (78^7),  «oi»  la  kbilieaid'BlrBadi,  o^  vU  atriver 
Vaghr^Vi  Idrlu  l'anciap,  Gif  d'AMrAUth,  il»  de  HaMD,  eia 
d^Sl^Kacen,  qui  vint  y  oheroliar  un  vefdga.  tSanlann  paf  lea  trl^ 
ïm  berbères  d'Aurëba,  de  Sedtaa  al  da  MaghHa,  il  détadm  ot 
paya  pour  toujoqrs  do  l'empire  des  Abbaoides  et  y  fonda  un 
pQyauQiç  pgijr  lui-nj^mP^  En  Mk  (7f»0-1),  il  envahit  le  JMaglirtib 
central  et  reçut  la  soumission  des  Maiiiiraoua.  Alors  leur  chef, 
Mulmmined-lbiJ-Khazer,  lui  remil  Li  viIIq  do  Tlemcen  qu'il  ve- 
i)#it  d'<iwlever  aux  lirènides  et  lui  procura  ninsi  le  moyeri  d  ur~ 
raoh^r  toutes  le»  provinces  du  Maghreb  central  à  h  dominulion 
dçs  A|^hlebjdes.  Après  la  mort  d'idrîs,  élals  et  la  ville  do 
'f  lemoen  paasèrept  à  son  Hl^,  I4rît»'lbn-ldr{a,  qui  jouit  dès  lors 
du  inéme  appui  quQ  «on  père  ;9vaii  r«çu  de  la  famille  Kbafor. 

Idria  l  régpait  moçp  qftnni  aon  frère,  Soleimaoribo-Abd:- 
Allah,  vint  h  tr^gv^  api^s  avoir  quitté  TOrlent.  Le  réfugié 
s'établit  dans  Tlamcen  et  oblint  de  l'aiTcction  fraternelle  le  gou- 
y^pai)9epld«^lt9  ville.  Son  fU?,  )Koha9iniedHl|HV^l«iiHan,  iai 

e(  Ifs  H^iw  qui  nu  dif^eudmit  Javîomt  !'#pmg9  4«  {^aiiSobir 
m^»  U»  iorimmw  mnil^m»  d«  oatlf  provim  w  fmriagjbttnft 
WfiMl  d9tm  Im  daa<}^nd^ni9  Mtm^n  ;  le»  Qlf  d'f drti,  fiii 
4»  lM»9m«4-lbp-^Sf»leimap,  gardènvn^Tl^fnwî  m&4^Eï8fir 

Ibn-Mohammed  se  Gxèrent  h  Archgpul,  et  la  famUIe  dMbfAMBh 

Ibu-Mohammod  eut  lu  gouyern<#ment  de  Ténès.  Dans  la  province 
da  Tiemcen,  le  pays  ouvert  fut  abandonué  aui.  Bept-rlfren 

aux  Maghraoua,  et,  dans  le  Maghreb  cenlrul,  les  plaines  coniir 
nuèrent  d'ôtre  en  la  possession  de  Moharamed-Ibn-Khazer. 

Les  choses  restèrent  on  cet  état  jusqu'à  la  formation  de  rem- 
pire  faiomido.  Alors,  en  l'an  293  (OiO-1),  Obeid-Allah  le  Mebd 
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envoya  en  Maghreb  une  armée  ketamienne  sotts  le^  ordlrea  d^A- 
nmbâ-Ibn-Toaçof  le  ketamien.  Ce  chef  renlra  en  Ifrtkla  aprà» 
avoir  conquis  la  partie  orientale  du  Maghreb.  Une  antre  armé» 
hetamienoe,  conHnandée  par  Mesaala-lbn^Habbons ,  pénélr» 
dans  le  même  pays,  s'empara  des  états  idrlcides  et  obligea  le» 
membres  de  cette  famille  à  reconnaître  1»  souveraineté  d'Obeid-» 
Allah.  Yahva-Ibn-ldrîs-lbn-Omar,  dernier  des  rois  idrtcîdes, 
abdiqua  le  pouvoir  et  fit  sa  soumission  au  vainqueur.  En  ré- 
compense de  sa  conduite,  Messala  lui  confia  le  t^ouvernemenl  do- 
ïez  et  reprit  le  chemin  de  Cairouao  après  avoir  choisi  Mouça- 
Ibn-Ahi-'l-Afïn,  émir  des  Miknaça  et  seigneur  de  Teçoul  et  de 
Tèza,  pour  commaBder  dans  les  plaines  duMaghreb.  Mohammed- 
ttm-Khazer,  pelii«fiU  de  ce  Mohammed-lbn-Khazer-lbn-Hafs  qnf 
avait  soutenu  la  cause  d'idrfs  rancieo,  se  mit  alors  en  révolte  *■ 
et  porta  les  Zenata  et  les  peuples  d<tt  Maghreb  central  k  pros- 
crire les  partisans  de  la  dynastie  fatemide.  En  Tan  309  (934- 
922),  le  Mehdi  Obeid-^Allab  fit  marcher  contre  hiî  nne  armée 
ketamtenne  sons  lacondaite  de  Messak-Ibn-^Habbou»,  goii* 
vernenr  dn  Maghreb.  Ibn-Khacer  rassembla  les  Maghraoua  et 
les  antres  peuples  senattens  afin  de  résister  h  cette  attaque. 
L'armée  de  Messala  fut  mise  en  déroule  et  ce  général,  s'élant 
élancé  sur  Mohammed-Ibn-Rbazer,  mourut  de  la  main  de  ce 
chef. 

L'année  suivante,  Obeid-Allah  envoya  son  fi!^,  Abou-M-Cacem, 
contre  Ibn-Khazer.  A  l'approche  de  ce  prince,  les  Zenata  prirent 
la  roule  du  Désert  et,  se  voyant  traqués  par  lui  jusqu'au  Mo- 
kmîa,  ils  coururent  se  réfugier  dans  le  territoire  de  Sidjilmessa. 
'  jkbou»'l*Cacem  se  jeta  alors  sur  le  Maghreb,  qu'il  parcourut  en 
tous  sens,  afin  de  le  soumettre  k  l'autorité  dn  gouvernement 
Ittemide. 

Ayant  alors  confirmé  Ibn-Abi-'l-Afta  dans  son  oofmnandè- 
ment,  il  rentra  en  IfrtkT»,  sans  avoir  k  souffrir,  en  marche,  de  la  - 
moindre  ruse  de  guerre*. 


^  M  faAit  remplacer  le  mol  ictada  par  iniacad  daa^  èe  leiLte  arabe^^ 
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Vers  celte  époque,  [Abcl-er-Rahman-]en-Nacer,  seigneur  de 
Cordoue conçut  l'espoir  d'occuper  fo  Maghreb  occidental,  el, 
après  avoir  écril  aux  princes  idricidos  el  aux  chefs  zenatiens 
pour  leur  (aire  ooonalire  ses  inteotions,  il  leur  envoya,  l'an  31d 
(928-9),  son  coDfleîiler  privé,  Hobammed-lbo-Abd-Allah-lbn- 
Abi^^ça.  La  réponse  d'Ibn-Khazer  ne  se  fit  pas  attendre  :  il 
s'em|Mre8M  d'eipnlaer  dtt  Zab  les  parlisans  des  Fatemides  de 
lear  enlever  Ghelîf  et  Ténès.  U  prit  «nssi  la  ville  d'Oran,  y  plaça 
comme  gonvemeiir  son  fils  Bl-Eheir  el  sonmit  à  l*aatorité  des 
Oméladas  toutes  les  parties  dn  Maghreb  central,  k  l'exception  de 
Téhert*  Son  poar  cette  cause  trouva  un  imitateur  dans  IdriM,. 
fils  d'Ibrah}in4bn<£irça-lbfi-Mobanuned-lbn*Soleiman  et  seigneur 
d'Archgoul. 

En  l'an  ;il7  (929-30),  En-Nacer  enleva  Ceuta  aux  Idrîcides. 
Plus  lard,  Mouçn-lbn-Abi-'UAfïa  passa  du  côté  des  Oméïades 
et  prêta  son  appui  a  Mobammed-lba-kh;izer.  Felfoul,  frèro  de 
celui-ci,  alla  se  joindre  aux  Fatemides  et,  en  récompense  de  sa 
défection,  il  obtint  du  Mehdi  Obeid-Allah  le  gouvernement  de 
Tébert.  Ayant  abrs  marobé  sar  Fes,  chassant  devant  iot  les 
populations  nomades,  tant  zenatiennes  que  roiknamennes ,  it 
réussit  à  soumettre  le  Maghreb.  En  323  (934),  l'eunnque  Meifonr 
[général  fatemide]  entra  dans  ce  pays  et  mit  le  siège  devant  Fes  ; 
mais  la  résistance  qu'il  y  trouva  fut  si  grande  qu'il  repartit  pour 
rifrtklà.  En  328  (939-40).  Hamtd*Ibn«*Tesel  [oflficîer  au  service 
des  Fateaaides]  passa  du  c6té  de  Mohammed-Ibn-Ebaier  ;  puis, 
il  traversa  le  Détroit  et  obtint  d'En-Nacer  le  gouvernement  du 
Magbreb  central. 

L'embarras  que  la  révolte  d'Abou-Yezîd  créa  au  gouverne-^ 
ment  fatemide  permit  à  Mohammed-lbn-Khazer  et  aux  Magbraona 
de  montrer  toute  li^ur  puissance,  et,  en  l'an  333  (944-5),  ils 
marcbèrent  contre  Téhert  avec  Hamîd-ibn-Yesel ,  le  général 
oméSade.  Parmi  les  chefs  qui  prirent  part  à  cette  expédition,  on 
remarqua  £UKheir-Ibn*Mohammed,  son  frère  fiamta,  son.o»*" 


*  Seaveraln  eméitde  de  rfisptgae. 


c\&  Âbii-AUah-lbn-KhaEer,  cl  Yala-lbn-Mohammei),  h  lu  tèle  des 
Beoi-lfren.  Téhertfut  emporlé  d  asiaut  ;  Abd-Allah-lbn-Bekkar 
y  irouva  la  mort,  ei  rrninuqiie  Meiçoor,  général  commandant  cje 
h  place,  fat  fait.  prisoiiDjer.  Dans  un  des  ooaibals  qui  prcV  édè-^ 
renl  la  dhnio  de  la  vilfo,  iïamza-Ibn-Mohommcd-lbn-Kh.uer 
f^rdit  la  vie.  Quelque  temps  auparavant,  les  Ifagbraon^,  aoua 
Wi  ordres  de  lfohMniiMd»llMkikhai8r,  éUie&t  §X^  j^naém  Bis* 
koni  et  taer  ZeidsD,  Mwiqw  [qqi  y  oonmandail  au  dcmb  dm  son* 
vonia  faicmide]. 

Qanifl  iWVMld  eoi  levé  le  tiéga  d*«liMiéVa,  iMiialM* 
Mmmovt  aofiit  h  w  pooiwiite  et  pMini  <im  k  HaghreU.  La 
pmiiiiiii  da  oa  aouvaraîn  aiaita  iaa<pppéi>anaiOBa  de  Moha^ 
iiied*Ibii'-Kliaier  qui  n'avaii  pas  oublié  sa  défeclton  et  aan  aebaiw 
naïaaut  à  maaiaenr  lea  partisane  dea  Fatomidef •  Pour  eoojurér 
la  danger  qni  la  menaçait,  il  fit  porter  è  Bl4fanioaf  «■  aela 
d'hoMnag^  et,  en  rëponae  k  te  aiaMlaera  d'obéiieanee,  il  i^ul 
le  reeamundallon  de  poorMMTfa  Aboii»Teild  et  de  mérilar  aoa 
gécempensc  de  vingt  chargea  d'or  od  a'emparant  de  lui. 

En  l'an  340  (954-5),  quelques  années  après  la  raortd'Abou- 
Yeild,  son  parLt&ao  dévoue,  Màbed-lbn-Khazor,  frère  du  Mo-" 
hammod-lbn-Khazer,  tomba  entre  les  mains  d'Ismaïl^^I-Mansour 
etsabil  1;>  pv'inù  do  iiiort.  Sa  tête  fat  plantée  sur  la  muradlc  de 
Gairouan.  Mohammed -ibn-Klioier  son  filaEl-Kheir  euiUi-» 
nuèrent  h  couvortu r  dans  \e  Mnabroh  ccritral,  dont  ils  avaient 
parlasse  les  provinces  avec  Yala-Ibn^-Mobammed.  Rn  cette  année, 
Fotouh,  Ùi&  d'Ël^Kheir,  accompagné  des  oheikhs  de  Téhert  et 
d'Orao,  se  rendirent  à  la  cour  d'En-Nacer  l'oméïada  et  reçurani 
de  lui  l'anloriaaiioD  de  repasser  le  Détroii  el  de  lentrer  dans 
km^pttTDfMments  respeetifs. 

Uoe  guerre  qui  édala  entre  les  lla(s|ivaotta  et  les  Sanhadja 
êmm  eniuile  beaoeoup  d'omopation.è  lfoliainnied-4i»*<KliaaHr 
eA  à  aoo  âb  ^Khetr«  T^Ibn^Mohamined  réuaail  alora  à  pr«o^ 
-dveelèdévMlerla  viUed'Ocan  Vera  la  mâase  époque,  Bii»liaeer 


*  £q  l'an  298  (910-1),  Dowas-ibo-Soulat,  officier  qni  gouvcroail  le 
flailireb  central  au  nom  des  FatcmMes  el  f|ui  résidait  i  Téborl,  it  le- 
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i\i  clioix  dti  n.imîil-lhn-Yosel  poiir  crouvorner  Tlemccn  ol  le 
})aysi)ui  en  dépend  ;  il  confia,  on  même  temps,  le  gouvernement 
du  Hoghfftbà  Yala4bii»llobammeci.  Jaloux  do  voir  une  leilo  dis^ 
tWBlioa  aoMrdéa  à  &on  rîval^  Mohamnied'rlbn-Khazer  embrassa 
de  nopvMtt  le  parti  dw  PaloinideB.  En  l^n  343  (9iid^),  il  aé 
fmàà  aopyèi  d*AI«Mo4lu,  4{iiî  ét*il  mmAé-  sur  le  tr6oo  apràe 
la  «UMFl  A»  Êon  pèfo  Isnijili,  et  reçut  de  ee  nimMir<|ae  l'Moveil  je 
pkt  howeblo*  Depuis  Im,  il  fest*  (idèle  eez  Fêlemidee  et, 
dtM  les  anpéet  847  ei  848  {958-60),  il  prii  pari  4  PexpMtiion 
da  SjMdifr  dans  le  Maghreb  Ba  860  (961)»  il  8t  eamre  ana 
visite  s  Bi^ttoëti  et  motirut  h  Caironan,  Agé  de  plus  de  oent  ans^ 
CloLte  nubno  anuét)  fut  marqu(ie  par  ia  mort  d'En-Naccr,  le  sou- 
verain oriiôïade;  parle  progrès  do  l'inlluojico  fatpmido  on  Ma- 
ghreb tii  par  les  revers  du  parti  oméioda,  dont  les  ndhéreols 
durent  se  retirer  dans  Itis  districts  de  Geuta  et  do  Tanger. 

El^akenHeUMoslaiicer,  ûls  ot  sueoessenr  d'Ën-Nacer,  imita 
kiMiduite  de  ses  prédécesseurs  et  fit  un  appel  à  la  fidiMité  des 
princes  afrieaiaa.  MaiuHained^bo'eUKheir,  pdtil-fiis  de  Meham* 
aBed*<lb|fe^Kbazer,  a'emprasaa  d^y  répe«dre  en  se  rappelant  que 
aoa  pèfe  et  soa  afeal  avaieni  sarvi  EO'^lfaeer  et  qne  sa  famille, 
les  BeoMEbater,  laoail  par  les  liens  de  clientèle  à  b  fenllte  des 
Oaàétodas.  Jkm  avons  déjà  mentiaoné  qn'Otlmsan-tbn-Affan 
[le  tfiaiaiiaw  khaMfe]  s'était  déélaré  patron  de  8oiilaMbn-OaeE>- 
niar,  aianl  des  Khater*.  Le  chef  maghraouicn  passa  an  fil  do 
l'épéa  les  partisans  des  Fatomides  et  avajt  déjà  suhjujjjaé  [nno 
grande  partie  de]  leur  pays  quaDd  le  Idialife  El-Moëzz  tiii  suscita 
un  adversaire  redoulalde  dans  la  porsonno  de  Zîri-Ibn-Menad, 
émir  des  Sanhadja.  Ztri  eut  l'ordre  de  faire  la  guerre  aux  Zonnla 
et  l'aulorisalioo  de  garder  pour  lui-'Cnéme  toutes  les  provinces 
qq*il  pottrratt  leur  enlever.  Sa  l'an  360  (970-4),  quand  les 


bitfr  et  repeupler  la  ville  d^Oran.  L'unnée  précédente,  eiHIe  colonie 
arabe-espagnole  avait  étédélTOllepnr  Us  tilbaf  de  vMne^.  Ce  fut 
en  l'an  343  que  Yala  s'en  empara. 

*  Ci-devaat,  p.  918. 
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Ironpes  sanbadjiennes  furent  réunies,  Bologguîn,  fils  de  Ziri, 
profila  *  d'un  avis  qu'il  tenait  d'une  pt-rsonne  au  service  de  Mo- 
bamnicd-Ibn-el-Kbeir,  et  louaba  sur  les  Zenata  avaot  qu'ils 
eussent  complété  leurs  préparatifs  de  guerre.  Celte  attaque 
trouva  cependant  une  vigoureuse  résistattcc,  et  ce  ne  fut  qu'à  la 
suite  d'un  combat  acharné  que  les  Zeuata  s'enfuirent  du  cbarap 
de  bataille.  Mobammed-lbD-eUKbeir,  ae  voyani  entooré  par 
l'eoDeini,  quitta  ses  coonpacsaons  et  noarut  de  sa  propre  mai», 
La  déroute  dei  Maghraoua  fui  complète  :  dix-aepi  de  kars 
émirs  reslÀreat  sur  le  ebamp  de  bataille,  et,  de  là»  on  peut  joger 
è  floabîen  mODlaît  le  nombre  total  de  leora  morte.  BendantqM 
las  antres  trUms  du  Mafilireb  ae  rangMient  sous  l'autorité  [du 
souverain]  de  l'IfrtkYa,  les  Hagbraoua  se  rallièrent  autour  d'El- 
Kheîr>Iba-Xobammed,  fila  de  leur  dernier  cbaf,  Mohammed-' 
Ibn-el-Kheir* 

Bologgtttki  travailla  eosuîte  i  indisposer  le  khalife  ]lAdd[<-el- 

Moëzz]  contre  DjÀfer-Ibn-Âli-Ibn>Hamdoan ,  seigneur  d'fil- 

Mccila  et  du  Zab,  eu  lui  rappelant  les  liaisons  que  ce  chef  avait 
entretenues  avec  Mohammed-lbn-el-Kbeir.  Djàler  cal  (Quelques 
soupçons  de  ce  qui  se  passait  et,  quand  El-Moëzz  se  disposa  à 
partir  pour  le  Caire  et  l'envova  rherrhcr  afin  de  lui  confier  Je 
gouveroemeot  de  i'Ifiîkïa,  iî  en  resseulit  une  telle  appréhension 
qu'il  alla  se  joindre  aux  Maghraoua.  Fortifié  parle  concours  de 
ce  chef,  El-Kheîr-ibn-Mohammed  marcha  contre  les  Sanhadja 
et,  à  son  tour,  il  remporta  la  victoire.  Zîri-Ibn«Menad,  chef  de 
la  confédération  sanhadjienne,  mourut  sur  le  champ  de  bataille, 
et  sa  tète  fut  apportée  à  Cordoue  par  Yabya,  frère  de  Djâfefw 
Ibn-Ali,  et  une  députation  de  la  famille  Kbaser*. 

An  bout  de  qnd4|ue  temps,  Djàler  commença  à  se  méfier  dea 
Zeoata  et  jugea  prudent  d'albr  joindre  son  frère  Tah|a,.  qui 
était  resté  à  la  cour  d^Bl-Hakem  PoméTade. 


«  Oanfi  la  icoLle  arabe,  il  faat  sans  doute  lira  wa  /ar^  4  la  plta*4a 
•  Voy.  t.  II,  pp.  7,  8. 


us  lAonAOCA.  —  nm-sIti-mi-ATYA.  SI8S 

l^n  l'an  364  (974-^),  Bologguîn,  fils  de  Zîn,  reçut  a'Ei-Moëza 
l'ordre  de  faire  la  guerre  aux  Zeoala  et^  s'étarit  fait  donner  des 
hommes  et  de  l'argent,  il  partit  poar  le  Maghreb  avec  rautoH* 
aatioA  de  garder  toatos  les  proviaoaa  qnMI  pourrait  y  conquérir. 
Ayani  lait  proelamar  qu^anaiiB  quartier  n»  serait  donné  à  l'ai>* 
nemi,  il  paroourul  [d'abord]  les  dépandaneas  de  Tobna,  de 
Ba^aTa,  d*Eli-lfèella  et  de  Biakara,  afin  d'an  expnlsar  ha  Ze- 
■ata.  Arrivé  h  Tébart,  il  rémait  à  faire  diaparattre  dn  Ma^reb 
oaatral  les  derntera  restes  de  la  pnisaance  aenatienna,  et,  pén^ 
trant  alors  dans  le  Maghreh-el-Acsa,  il  poursuivit  £l-Kheîr-lbn- 
Mohammed  cl  les  Magbraoua  jusqu'à  Sidjilinessa.  Les  ayant  enfin 
atteints,  il  les  châtia  si  durement  qu'ils  Be  dispersèrent  de  tous 
les  côtés.  Ël-Kheir  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur  et  fut  mis  à 
mort  après  la  victoire   Lo  rt^duction  du  Maghreb  accomplie, 
Bologguîn  rebroussa  chemin  et,  pcndaDl  qu'il  traversait  le  Ma- 
ghreb central,  il  porta  le  massacre  au  milieu  des  Zenata  no- 
mades et  de  leara  alliés,  habitants  des  cabanes  de  bronssaillea. 
Ce  fol  alors  qu'il  prononça  la  peine  de  mort  contre  tont  Berbère 
qui  élèverait  des  ohevanx  et  qui  s'en  servirait  pour  mantnres: 

Les  Zenata  évacuèrent  le  Maghreb  central,  traversèrent  le 
VolooYa  et  restèrent  dans  le  Maghreb-el-Acsa  jusqu*è  ce  que 
la  famille  de  Ya1»-lbn4lobammed  s'empara  de  Tiemcen.  Lea 
Beni-Kbazronn  établirent  ensuite  leor  domination  dans  Sidjil* 
messe  et  dans  Tripoli,  pendant  que  Fez  passa  sous  rantorilé 
des  Beni-Ztri-Ibn-Alïa.  Nous  allons  maintenant  raconier  ilûs- 
ioire  de  ces  familles. 

■ISTOIRE  BB  LA  tAMlUM  Dl  sttl-IMI-ATÏA,  PinfCIS  M  m,  IT  M 

L'annii  qd*sui  FOtoA  dams  ls  SAOsan^Bt-ACSA. 

Ztri  -Ibn-ÂtYa,  chef  de  la  famille  desKhazer  et  héritier  de  leur 
prinoîpanlé  nomade,  fonda  an  royaume  dans  le  Ma^reb-el-Aesa 
et  prit  la  ville  de  Fas  pour  si^e  d*0tt  empire  qui  resta  dans  sa 
postérité  jusqu'à  l'arrivée  des  Almoravides.  11  était  61s  d'AtTa, 
fils  d'Abd-Àllah,  fils  de  Khazer.  Son  grand-père,  surnommé 


t9ê  Bimut  ms  imteu. 

Dba  *Tt>bailelt,  du  nom  ilc  sa  mère,  avail  trois  frères,  dont  le 
preraier,  Mohammed- Ibn-Khamr,  movriil  h  Citrouan*,  après 
s'élre  d*afef»rd  distingué  comme  paHiyati  d'&n-Nacer  Poméfade. 
mbcd,  lo  aaeiuid  frèfe,  M  mia  à  mort  |>ap  l9inaTl[-el-tMaiiaeiir, 
h  kkalile  falamida,]  elFalfomt,  |e  tpoîatèref ,  aiwndoiuia  son  frère 
Vahanimed  fiaap  aâbvaaaiti»  la  oaaaa  daa  FÉteaoldaa. 

Mm  Ml  afitra  rédil,  Abil-AKah  élaU  iia  é9  lioliaimiMfKlIbii* 
Kliaaaf  al  frèfa  de  ^amaa^llm^lfoiiamiiied,  la  même  qttî  fut  tué 
dans  la  guerre  avec  Meiçonr,  un  pou  avant  la  prise  de  Téherl*. 

KUKheir,  fils  lie  Moliptnmed,  fut  mis  à  mort  par  Bologgutn, 
en  raii  361  (971>'2)9,  et,  à  la  suite  do  cet  évéoement,  les  Zenata 
abandonner eril  aux  Sanhadja  tout  lo  Maghreb  central  et  pas- 
sèrent dans  iô  Maglireh-cl-Acsa,  au-delà  du  Molouïa.  Les  Ma- 
ghraoua  se  raltièrani  alora  autour  de»  survivants  de  ia  famiite 
fthazer,  et  eurent  pour  émirs  Mohammed,  fila  d'El-Kheir,  et  lea 
dniii  frèrasMocatai  «t  Ztpi,  âla  d*Abd-*Âtlab,  fila  de  Kbazroa», 
fiU  da  Falfoul. 

Bii  l'as  869  (9TMd),  Baiô[$atii*|1»ii-Mî,  gan^eniear  de 
MfrHilla,  eotraprit  aa  granda  expédîtton  dans  le  Magbréb^cl-Acsa. 
Lai  priaeM  tanattana,  tala  qua  laa  BaRi-€haier  al  laa  Béni- 
llohaiiinied'^lbn-Saleh,  s'enfuirent  devant  lui  pour  éberoher  otie 

asile  dans  Coiiln,  et  Moluiinined-Ibnwîl-Kheir  traversa  le  Détroit 
pour  invoquer  l'ajipui  d'ibîî  -Abi-Atrier-ol-Mansour.  Ge  ministre 
accueillit  sa  prière,  mena  en  personne  pon  armée  jugqu'h  Algé- 
airas  et  conâa  à  ûjâfer-lbn-Ali  lo  commandement  des  troupes 
qui  devaient  combattre  Bologgnîn.  Il  mit  aussi  cent  charges  d'or 
à  la  disposition  de  ce  général  qui,  ayant  traversé  le  Détroit, 
rallia  les  princes  zenaliens  autour  de  lui  et  disposa  ses  forces 
M  Ofdre  àe  bataille,  sous  lea  mofa  de  Ccuta.  ikrloggabi  examina 
oelta  arméaidn  bauft  da  la  montagne  daTéloaa*,  raoonnul  l'im- 

.  «  Dana  la  taida  araba,  lisaa  kaitk  bn-drirmun,  à  la  {Aaaa  da  mhlh 

•  Voy.  p.  W^aica  voiiima^ 

•  Yiyf.i  el-desôMs,  p.  235. 
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possibilité  d<J  l'entamer  el  s'en  alla  lairti  Ui  guern»  sainte  a»x 
Borghouala.  Il  mourut  en  Tan  37^2  (982-3)  pciuloiil  qu'il  était 
CD  marche  ponr  reûlrer  dans  son  pays.  Djàter  repril  le  chemin 
(le  Cordoue  ei,  àà^  Ivra,  U  pertag^  av«o  iU-ilUaioiir  lu  (drdtou 
du  ^ouveroemoiit. 

El-Mansour4bn-Abi-Ai^er  (^esia-iim  dviRainle»^  anë  atl- 
minislratioii  oméiftde  Maghrab  «t  lë  hoHkà  à  l'oo(»{i«li#e  de 
Geniai  Uîf«0O(  ati«  t>rjM0B  wtoftlitlM  le  Min  d'es|HllMr  de  «4» 
pa  Im  ÎTOu^  MiiliadîieMiee  el  le»  periietu  des  fâlkmvk*. 
11  coolimie  de  itieUre  «ofti  kmr  détMMMit  à  l'épave 
Tépoque  oè  El-fieoen-IbB-KewMHiii  rapurvl  «o  Maghrab.  Qè 
princo  idricidet  ayant  re^  d*EI'>Âttz^iMr  PaUloHtatîoii  lié 
(juiUer  l'Egypte  cl  tic  faire  uue  iiininiivc;  contre  le  Maahrdb 
avait  obtenu  de  Bologguîn,  pou  tJe  (<  uips  avanl  îa  mort  de  cH 
émif ,  le  se€Oârs  d'un  corps  de  troupes  sanhadjifniiies  ;  puis,  à  la 
suite  d'un  app^lqU'it  fit  à  ses  partisâns  mnghrcbins,  il  était  pîih- 
venu  à  ^ai^ner  l'appui  do  Ycddou-lbn-Yala  l'ifrenido,  da  Zîri, 
fir^de  Yeddoti,  ei  d'Abou^Yeddas,  $00  coosin.  Cea  obe&  Itti 
amenèrent  tous  les  Ifrenidesqa'ib  evaieni  aous  leara  tHpdndè. 

Ibn-Abi-Aroer-el^MaasonrillitettBaitoiies  troupda  et  m  tré- 
sors à  la  dispositioa  de  a4Nl  Mumi  AbeM^'l-Btakoito^Amr^lIll»- 
AM-AUah-4bii-Abi-ijner|  aiirnodimé  AakéleilfîeS  ei  l'taeofft 
eemlwtire  Um^KeoDotei  MMi^né  en  ArrHpie^  l*eMi  <Ml^ 
â),  eet  i>ffîaier  raaaemble  au4«iir  de  «on  dfapèâa  tes  priHeM 
laDamitteKhaieTy  tela  que  BlebAmiAdd4foD%el4Cheir,lleealei-<llMl^ 
Afïa,  Zirt-tba-AlTa,  et  Klieiroeo-]h»>FellNl.  BoHtenv  par  ota 
chefs  et  par  une  foule  de  Maghraouî»,  il  marcha  contre  l  idrîiîidév 
lo  conlraignil  a  demandev  grâce  et  le  lit  prisonnier  en  lui  donnant 
l'assurance  la  plus  fonntlle  quô  ses  jours  seraient  rospoctéô.  \\ 
io  fil  alors  partir  pour  Cordoue,  et  co  fui  nvcc  un  méconltîHten«ïW 

extrânfbe  qu'il  apprit  oomoieiiii  du  loépria  de  »a  paroUi  eb  avàil 

*  Beleitjtiie  aiéufeieB  i'ea  m  (Mi). 
<  Vey.^.  W  de  cè  vahiHetl  t.  M, 
»  V^y.»ckdaveai,r-  m. 
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Até  la  vie  à  ce  malheureux  prince.  Bientôt  après,  il  fut  lui  méiud 
mis  à  mort,  aiosi  que  nous  l'avons  dit. 

De  toas  les  princes  zenatieos,  MocateUlbn-Atïa  et  son  frère 
jUri  s'étaieol  montrés  les  plus  dévoués  à  Ël-Maoflour  el  les  plus 
attachés  au  parti  des  Omélades.  Yaddou-lbn-Yala  et  son  peuple, 
Um  Bani-ifreii,  éiaîenl,  au  eoniraîre,  fori  mal  disposés  poar  celte 
dynastie*  Quand  Âskéiadja  quitta  le  Maghreb,  le  vîeîr  Hacea"- 
lbn-Ahmedrlbn-Abd^el4>iiédoud-<a*-Selmî  lui  succéda  dans  le 
oomasandemeiit,  et  vint  en  prendre  possession,  i*an  376  (986-7). 
^•Mansoar  lui  avait  donné  Pantorisationde  choisir  Int-méme  les 
troupes  qui  devaient  l'accompagner  et  de  puisef  librement  dans 
les  coffres  de  l'état.  Il  lui  recomiiiaiiJa  de  traiter  avec  urje  I)ien- 
veillaQce  spéciale  les  princes  uiaghi  aouiens  et  surtout  Mocatc!  et 
Zîri,  chefs  dont  le  dévouement  avait  toujours  élé  si  pariaiî,  oL  il 
le  chargea,  en  même  temps,  de  poursuivre  sans  relâche  Yeddoii- 
Ibn-Yala,  cet  homme  si  perûde  el  si  cnclio  à  la  révolte.  Le  visir 
pailii  pour  sa  destioatioD  et,  arrivé  à  Fez,  il  étendit  son  autorité 
sur  les  provinces  da  Maghreb  et  réanit  aotonr  de  ki  les  princes 
desZenata. 

Moflatel*)bn-A0a  monnil  en  378  (988-9),  el  son  frère  Ztri, 
qui  prit  alors  le  commiudemenC  des  nomades  maghraooieas, 
montra,  ainsi  que  son  peuple,  une  obéiseance  pardotile  à  Ibn'> 
Abd-el-Ouédoud,  gouverneur  du  Maghreb.  En  l'an  381  (9944iy, 
El-Mansour-Ibn-Abi-Amer  envoya  un  messager  h  Fex,  résidencO 
de  Zîri,  puur  iuvilf  r  ce  chef  à  venir  le  voir.  Son  intention  était 
de  lui  accorder  de  nouveaux  houueurs  aiiu  de  piquer  la  jalousie 
de  Yeddou-Ibn-Yala  et  d'inspirer  à  ce  chef  réfractatre  le  désir 
de  gagner  des  faveurs  semblables  en  faisant  sa  soumission.  Le 
chef  maghraouieu  s'empressa  d'obéir  après  avoir  nommé  son 
fils,  £l>MoÔ2z,  lieutenant-gouverneur  du  Maghreb  el  l'avoir 
établi  dans  Tlemcen,  boulevard  de  ce  pays.  Il  confia,  en  même 
temps,  à  Ali-lbn-Mahmoud-lbn-Âbi-Ali-lbn-Cachouch  le  gou- 
vernement de  la  -partie  de  Fei  appelée  le  quartier  des  Cairoua- 
nides,  el  U  plaça  le  qnatlior^les  Andalous  eoos  Paulorité  d'Abd- 
er-Bahman*Ibn-Abd-el-Kertm-tim*Thàleba.  se  rendant 
auprès  d*Bl-Mansour,  il  se  fit  précéder  d'un  riehe  cadeau  destiné 
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à  ce  ministre.  El-Mansonr  envoya  au-devant  de  lui  un  cortège 
magnifique  et  le  reçut  avec  les  honneurs  militaires.  Il  ajouta  à 
060-  marques  de  considération  un  accueil  des  plus  empressés, 
une  pension  sur  l'état,  le  titre  de  yizir  el  ie  traikemenl  attaché 
à  cette  dignité.  Il  fit  inscrire  aussi  tous  les  gens  de  sa  suite  sur 
le  registre  de  la  solde  au  bureau  miUlaire,  el,  après  Tavoir  am-» 
plement  dédommagé  de  ses  frais  de  voyage  et  de  cadeaux,  il 
s'empressa  de  le  renvoyer  ao  siège  de  son  commandement. 

On  répandit  alors  an  sujet  de  Ztri  certains  bmîts  auxquels 
personne  n'aurait  pu  s'attendre.  L'on  disait  quil  avait  montré 
du  mépris  pour  les  bontés  d'El-Mansour,  de  l'ingratitude  pour 
ses  bieiifdils  el  du  dédain  pour  !g  titre  de  vizir  dont  ce  ministre 
l'avait  honoré.  L'on  rojijx  rlait  môme  qu'il  s'était  expi  iiné  en 
ces  termes  à  un  de  st  s  serviteurs  qui  l'avait  appellé  seigneur 
vizir  :  a  Je  ne  veux  pas  de  ce  tilre-ia,  niorbieu  !  sache,  butor! 
»  que  le  mien  est  dmir,  fils  d'émir.  C'est  vraiment  une  belle 
»  guenille qu'lbn-Âbi-Âmer  m'a  donnée  là!  Vive  Dieu  1  il  ne 
»  serait  pas  où  il  est  maintenant  s'il  y  avait  eu  en  Espagne  un 
»  seul  homme  de  cœurl  11  n'a  pour  lui  que  des  imbéciles 
»  fiefffis*.  Par  Dieal  il  a  lésiné  avec  moi  et  a  voulu  déprécier 
a  mon  cadeau  ;  puis,  aii  mépris  de  tout  sentiment  d'honnenr, 
a  il  m'a  trompé  aar  la  qualité  des  objets  qu'il  me  présenta 
a  comme  l'équivalent  de  ce  don  ;  à  moins  qu'il  n'att  fait  entrer 
a  en'  ligne  de  compte  ce  litre  de  vixir  avec  lequel  il  n'a  lait  que 
»  me  dégrader.  »  Ces  propos  vinrent  a  1  oreille  d'Ibn-Abi-Amer 
qui,  au  lieu  d'y  faire  attention,  combla  Ziri  de  nouveaux  bien* 
faits. 

Yeddou-Ibn-Yala  1  ilrcnide,  compétiteur  de  Zîri  pour  le  com- 
mandement des  Zenata,  reçut  alors  d'Ël-Maosour  l'invitaiion 
d'aller  le  voir.  Il  y  répondit  par  injures  et  s'écria  :  aEl-Hansour 
a  eroit-il  que  l'onagre  se  laisse  mener  chez  le  dompteur  de 
a  «âievanx?  a  A  la  suite  de  cette  boutade,  il  se  mit  à  détrousser 
les  voyageurs,  à  pilier  les  tribus  et  à  dévaster  le  pays.  EKMan- 


*  Tel  paraît  être  le  sens  des  mots  da  texte  arabe  de  l'édition  imprimée. 
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iw>ur  écrivit  alors  H  sort  Ç!;onvorneur  fitmv  le  Muglirch,  le  vizir 
IImi-AI>i1  l4-0iié(lou<l,  lui  prefirrivanl  tlo  rompre  avec  Yeddou 
et  de  lournir  à  Zîii,  l'ennenii  de  ce  chef,  (ont  ce  qu'il  lui  faudrait 
pour  le  oombattrci  En  l  an  381  ^994-2),  io  visir  o(  ZWi  réunirent 
icurs  troupe»,  livrcreot  bataille  au  rebelle  et  eàiuyèrent  une  d^ 
laile  f  leur  armé»  fui  taillée  en  pièeet  éi  la  iri<ir  fut  atteint  d'un« 
bleflwre  dont  ii  mourut»  EMaHadur  éprouva  un  y  'd  ebagrin  k  la 
réeeptioQ  dé  celle  uoiivaUtf  et,  filaîu  d'iaquiélu^»  aur  l'«v«iiîr 
du  Maflirabf  il  envoya  à  Ztff-lbn  Alla  lui  brevet  qiû  renfeHiait 
k  prendre  ea*iuem  lèa  àflairoe  de  ee  pays  et  k  eurMer  aeu»  aea 
drapeau  lea  milices  de  Tempire  et  let  gene  d'IbQ«>Abd-el*Ouédeiid» 
Etri  80  chargea  dé  oetle  eommiseioA  dîlîeîle  et  déploya  um 
grando  habileté  dans  la  défense  du  territoire  qui  formait  sort 
gouvernertienl. 

La  |»iiiss;mce  île  Yetitii/u-Ibu-Yala  et  des  Beiii-lffen  8\'MîCfut 
enfin  à  un  tfl  point  qu'ils  linrcnl  téle  &  Zîri-Ihn-Atïn  H  \\û  lirenl 
sentir  de  près  le  feu  tio  la  guerre.  Uno  série  lio  combats  &e  livra 
dans  lesquels  chaque  parti  remporta  alternativement  la  victoire» 
|.ea  habitants  de  Foi  eurent  le  mdlheur  de  voir  leur  ville  prise 
et  rèpriee  et  leurs  oainpagaea  ruinées  pâr  des  invaslona  Mené»» 
aives*  Dîett  vînt  tefia  aa  aeedura  de  Ziri  et  des  Ife^bnevn  en 
leur  envoyant  Abeu-'l-Vehar»  fU»  de  Zîri'-lba-Menaii 

'  Ce  prinee  ebeUdonna  la  cause  des  Paiemîde»  pottf  cette  des 
OméKndes^  après  ft*4tre  révolté  odntre  son  neveu  •«  SMIaAsonr» 
ibii>>fiologgutn-Ibii«Zîri,  seigneur  de  Gaîrooatt  et  de  llfrtkTa.  Son 
exemple  fui  imité  par  Kholoul  [l)n-Abi-Bekr,  gouverneur  de 
Téhert  [pour  les  Falemides]  et  par  Atia,  frère  de  Khalouf,  qui  euï- 
rent  pour  moliver  leur  défection  la  paretité  que  des  niafiages 
avaient  établie  entre  leur  famille  et  celle  do  Zîri-Ibn -Alïa»  Aidés 
par  Al)Ou-'Ul)eliQr,  ces  deux  chefs  délecborent  de  r&inptre  fâte» 
laide  toutes  les  provinces  du  Maghreb  central^  depuis  le  Zoh  o( 
le  OiMueherîeh  jusqu'à  Oraoi  et  il  firaui  eélébrer  la  prière,  dans 


*  Djqs  le  texte  arabe,  il  but  lire,  avec  les  maQaseriis,^i6ii>aftMM 
(iB  {Ut  4f  tau  fién). 
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loutes  \puvs  mosquées,  au  nom  du  khaliie  oinc^i'acie,  Hichara-eî- 
Mouwaied.  Abou-'l-Bchar  envoya  alors  en  Esj)agne  son  neveu, 
AboiL-Bekr,  ûls  de  Habbous-ibn-Ziri,  accoinpagoé  de  plosieurs 
anires  membres  de  sa  familb  ei  de  quelques  chefs  ^nnhadjiens, 
pourcomplimeaier  EUliansoor.  Cette  dépatatiim  ^  (ui  aeooeillio 
avec  las  honneurs  militaires,  el  tous  les  membres  dont  elles  sa 
composa  obtinrent  de  riches  cadeaux  du  ministre  espagnol. 
Qii*nd  Aboa-Bekr  se  présenta  pour  prendre^eongé,  El-lfanfioar 
loi  remit  cinq  cents  piioas  de  soie  de  divers  georcs»  plusieari 
asdaves,  des  vases  el  des  parures  pour  la  valeur  da  dix  raille 
pièces  d'argent  et  une  somme  de  vtng^  cinq  mille  pièces  d*or, 
en  le  chargeant  de  tout  remettre  h  Âboa  -  i  -  Behar.  Il  lit  aussi 
engager  celui -ci  i  soutenir  Zlri^lbn- AtYa  contre  Yaddou-^ 
Ibn-Yala,  et  il  partagea  d*une  maDière  si  égale  le  gcuvernemeni 
du  Maghreb  entre  ces  deux  chefs  que  chacun  d'eux  obtint  Tua 
des  deux  quartiers  qui  composent  la  ville  de  Fez. 

Cette  coalilion  ne  donna  aucun  souci  à  Vetidou  et  ne  le  dé- 
tourna  nullement  de  sa  carrière  de  désordre  :  il  continua,  couimo 
auparavant,  à  piller  les  villes,  à  dévaster  les  campagnes  ei  à 
briser,  par  sa  rébellion,  l'unité  de  l'état. 

Khalouf,  fils  d'Abou-Bekr  ne  tarda  pas  à  quitter  le  p.^rtî  d'El- 
MaDSour[>'Ibn-Abi-Amer]  pour  s'attacher  de  nouveau  à  ceiui 
d'Ël  -  Hansour  «  Ibn  -  Bologgufn.  Le  zèle  d' Abou  -  '1  >  Behar  se 
refroidit  quand  on  Tinvita  à  combattre  ce  chef  dont  il  était 
le  parent;  mais  Zîri,  voyant  qu'il  ne  bougeait  pas,  marcha  lui-- 
même contre  Khalouf  et,  dans  le  mois  de  Ramadan  361  (novcm* 
bce*'déo,  904),  il  tooaba  sur  lui ,  la  tua  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  ses  partisans,  s'empara  de  lear  campât  ralia  sons  son  dra- 
peau la  majeure  partie  des  survivants,  AtYa,  frère  de  Khalouf^ 
4xmrut  se  jeter  dans  la  0ésert.  A  la  suite  de  cette  victoire,  2tri 
mmha  oontre  les  bandes  de  Teddon-Iba-Yala  et  las  mil  en  dié» 
route  après  leur  avoir  tué  trois  mille  hommes.  Le  eamp  da 
Yeddon,  stmharmn,  dans  lequel  se  trouvait  sa  mère  et  sa  sœur, 
tombèrent  au  pouvoir  de  Ztri,  et  les  débris  de  son  armée  sa 
rangèrent  du  côté  de  ce  chef.  Pour  échapper  aux  vainqueurs, 
Teddou  se  jeta  dans  le  Désert  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'il  fut  as- 

T.iu.  ta 
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sassiné  par  son  cousin,  Abou^Yedtlas-lhn-DouiîâS,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  mentionné*.  La  nouvelle  de  ces  deux  victoires 
consécutives  donna  la  y>liîs  vive  salisfaction  h  Ibn-Abi-Amer. 

Un  autre  récit  nous  présente  ces  événements  d'nno  manière 
différente  et  place  la  mort  de  Yeddou  à  1  époque  ou  Zîri  rentra 
en  Afrique,  après  avoir  fait  sa  visite  à  Ëi-Mansour.  Yeddou,  dit- 
on,  avait  profité  du  voyage  de  Ztri  en  Espagne  pour  lui  eDlever 
la  ville  de  Pei  et  y  tuer  un  grand  nombre  de  Maghraoua.  Zfrî, 
^ni  de  retour,  y  assiégea  son  adversaire  pendant  quelque 
temps  et  emporta  enfin  la  place  d^assaui.  Beaucoup  de  monde 
périt  des  deux  côtés  et  Yeddou  lui-même  perdit  ta  vie.  Sa  tdte 
iîil  envoyée  par  Ztri  au  aenil  du  khalifat,  à  Gordoue. 

Je  dois  faire  observer  que  l'auteur  de  ce  récit  pUice  dans  une 
ntéme  année,  383  (993),  la  visite  de  Ztri  à  Bl-Mansour  et  la 
fltort  de  Yeddou.  Dieu  sait  B*il  a  raison I 

Plus  tard,  la  mésintelligence  éclata  entre  Ztri  et  Abou-*l-Bebar; 
un  conflit  eut  lieu  qui  amena  la  défaite  de  celui-ci  et  son  départ 
pour  Geuta  d'où  il  prétendit  voubir  passer  en  Espagne  afin  dé 
se  présenter  devant  EUHansour.  Ce  ministre  s^empressa  d'en* 
voyer  au-devant  du  chef  sanhadjien  une  escorte  de  troupes  sous 
la  conduite  d'Eïça-ïbn-Saîd-lbn-el-Catla,  secrétaire  d'état  ;  mais 
le  fugitif,  au  Heu  de  les  alteudrc,  s  écarta  du  chemin  et  monta 
au  château  des  Djeraoua.  Il  avait  môme  eu  la  précaution  de  faire 
partir  pour  Gairouan  quelques  amis  qui  devaient  intercéder  pour 
lui  auprès  d'El-Mansour-lbn-Bologguîn,  et  amener  une  récon- 
ciliation enlr'eux.  Bientôt  après,  il  alla  joindre  ce  prince  cionl  il 
était  l'oncle  et  reçut  de  lui  l'autorisation  de  rej)i  eiidre  son  ancien 
gouvernement.  De  cette  façon,  il  rentra  sous  1  autorité  du  gou- 
vernement chiite  et  répudia  celle  des  Oméïades. 

El-Mansour4bn-Abi-Âmer  plaça  alors  tous  les  états  du  Ma- 
ghreb sous  le  commandement  de  Ztri-lbn-Atïa,  le  seul  de  tous  les 
^princes  africains  auquel  il  crut  pouvoir  confier  la  défsnse  da 


«  Notre  éaleitr  se  trompe  :  ce  fut  Habbous,  neveu  de  Yeddou,  auquel 
Aboa-Teddas  ôta  la  vie.    Voy.  cl-deyaoi,  p. 


IMtys  et  le  maiolien  de  la  domination  oméïade.  Il  le  cbargoa  aussi 
de  combattre  le  trattre  Aboa-'l>Behar.  Pour  se  conformer  à 
œt  ordre,  Ztri  se  mit  en  marche,  avec  une  foule  de  tribus,  tant 
zenatiennes  que  berbères,  et  contraignit  le  chef  sanhadjien  à  s'en* 
£air  jusqu'à  Gairouan.  Deyena  maitre  de  Tlemœn  et  de  tons  les 
antres  états  d'Aboa-'l-Behar,  il  s'acquit  une  grande  puissance  et 
étendit  son  autorité  depuis  le  Maghreb-el-Acsa  josqn^an  Zab.  La 
dépêche  par  laquelle  il  fit  part  de  son  suooès  à  Ibn-Àbi-Âmer  fat 
^accompagnée  d'un  cadeau  ainsi  composé  :  deux  cents  chevaux  de 
race  ;  cinqnanle  chameaux  msAari  *  d'une  vitesse  extraordinaire; 
raille  boucliers  en  peau  de  lamt*^  plusieurs  faisceaux  d*aros  en 
bois  de  son^;  quelques  civettes,  une  giraffe,  quelques  lamt  et 
plusieurs  autres  animaux  sauvages  du  Désert  ;  mille  charges  de 
dattes  ;  plusieurs  charges  d'élofies  en  laine  fine.  Le  mmistre 
répondit  à  ce  témoignage  de  respect  en  confirmant  ZIri  dans  le 
gouvernement  du  Maghreb ,  par  un  acte  en  date  de  l'an  381 
(991-2).  Il  autorisa  aussi  les  nomades  de  la  tribu  de  Ziri  à  camper 
dans  les  environs  de  Fez.  '  ' 

Devenu  tout  puissant  en  Maghreb,  Zîri  expulsa  les  If renîdes  de 
Fei  et  les  rejeta  dans  le  territoire  de  Salé,  En  l'an  384  (994),  il 
fonda  la  ville  d'Oudjda,  y  établit  son  armée  et  les  troupes  de  sa 
maison,  avec  un  de  ses  parents  pour  gouverneur,  et,  voulant  en 
faire  un  lieu  de  retraite  en  cas  de  revers,  iî  v  fit  porter  tous  ses 
trésors.  Dès  lors,  Oudjda  forma  le  boulevard  de  la  frontière  qui 
sépare  le  3Iaghreb  central  du  Maghreb-el-Acsa.  ^ 

En  Tan  386  (996),  il  encourut  le  mécontentement  d'El-Mansoor- 
Ibn-Abi-Amer  en  laissant  paraître  l'indignation  que  lui  inspira 
la  position  du  klialife  fiicham,  réduit  à  subir  la  domination  de 
son  ministre*  Ce  fui  en  vain  qu'El-Mànsour  essaya  de  lui  faire 


•  ■        *  r 

<  Yoy,  pour  le  MékaH  kt  Chwam  «in  Sahêra  et  le  Grand  DiMH  de 
M.  le  général  Daumas.   

*  Espèce  de  bubale  donit  on  trouvera  la  description  daos  Léon  et 
Pikpper.  Toy.  aussi  Mamol,  1. 1,  p.  SS. 

'  Le  san  est  une  espèce  de  chêne  bien  connue  en  Algérie. 
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éprouver  des  humiiiatioos  ;  ses  teoUtiveft  n'aboutirent  irri- 
ter la  fierté  d'un  chef  iiic»]iable  de  supporter  une  înjur».  Son  so- 
orélaire,  Ibn-cl-Catta,  nd  pouvant  obtenir  de  Zîri  le  ronvolile 
l*ârroée  [à  Ceuta],  se  fit  livrer  la  forteresse  de  Hedjr-eo'Iiesr  par 
l*oflfeier||qui  y  eooMundait.  Cet  homme  fat  envoyé  par  lui  à  la 
eapttiie  [Gordoue]  et  reçet  d*BI*Manaottr  aaa  forte  gralifieatian 
«▼ec  le  litre  d'Bn-Nateh  (/a  fidèi$)»  ZIri  iera  alora  la  raaiqae  loot- 
ti-fâtt  en  «e  déclarant  l^ennemî  d*Bi-Mansoiir  et  le  partienn  de 
Hiohani*«l-llowaYed  dont  la  réelnsien  et  l'avilisaeneat  araieBi 
enoité  sa  eammifléralton.  EUManaenr,  de  boq  coté,  céda  aaninmi- 
*vementa  de  la  colère  :  il  supprima  le  traitement  que  9tri  tonohaii 
«omme  viilr  ;  il  raya  de  la  liste  des  vifirs  le  nom  de  ce  chef  ;  il 
le  mit  hor«  la  loi  et  fit  choix  de  l'attranchi  Ouadeh  pour  gouver- 
ner le  Maghreb  et  comhaltre  le  rebelle.  Une  Iroupe  d'élite,  com- 
posée de  guerriers  choisis  dans  tous  les  corps  de  Tamée  et  par- 
faitement équipas,  fut  mise  h  la  disposition  de  cet  officier,  ainsi 
qu*one  forte  sounne  d  arij-ni  pour  frais  de  guerre,  avec  grande 
provision  d'arcs  cl  d  aulies  arnii  s.  Parmi  les  princes  africains 
qui  se  lrouv;uent  h  Cordoue  et  qui  reçurent  l'ordre  de  partir 
pour  l'Afrique  avec  Oiiadeh,  on  remarqua  Mohammed-lbn-el- 
Kheir,  petit-fils  de  Mohammed-lbn^l^'Kbeir,  Zîri-lbn-Khazer, 
Bekças-lbn-Séïd-en-Nas,  neveu  de»  précédents,  Noubajcht-lbn- 
Abd-AUali^Ibn-Bekkar  Tifrentde ,  IsmaïI-Ibn-el-Bouri  et  Mo- 
bammed4bn-Abd-AtlaMbn-Medyen,  chefs  mikoaeiens,  et  Khai- 
roun-lbn-lfohammed  l*aidadjien.  Les  principaux  officiers  de  la 
milice  eurent  aussi  l-ordre  de  prendre  part  h  œtte  expédition» 

En  l^Mi  38Î  (997),  Osedek  ^îtta  la  capitale  à  la  tdte  de 
86n  armée  et  aborda  à  Tanger,  d*oik  H  atta  camper  anr  la  bord 
da  iLedat.  Eiri-IbB-Alîa  furat  alors  aor  l*a«lre  bord  avec  taim 
les  guerriers  de  sa  tribu.  Trois  mois  après  le  commencement  dee 
bostilîtés,  Ôuadeh  fit  arrêter  les  chefs  des  Beni-Berzal,  dont  il 
aoupçonsa  la  fidéKté,  etlesanToya  àOardone,  en  priant  fil^llBn- 
sour  de  les  punir.  Ce  ministre  leur  adressa  une  réprimande  sé- 
vère, mais,  eyant  entendu  leur  justilicatioa,  il  les  traita  avec 
indulgence  v.i  lom-  donna  une  autre  destination.  Ouadeh  s  empara 
ensuite  d'Àzila  cl  de  Nokour  ;  puis,  à  la  suite  de  [Uusieurs  corn- 
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bats,  il  réussi l  h  surprendre,  de  nuii»  le  caouf»  Ztri»  qui  9^ékà% 
posté  près  d  Âsilft,  el  à  lui  tuer  beaucoup  de  moude. 

ibn-Âbi'Ânmr,  Youlaot  surveiller  de  près  les  opérations  de 
80D  général  et  lui  expédier  des  reaforls,  qaitia  Gordoue  à  )•  té^ 
d'une  armée,  ae  rendil  à  Algésin»  H  dreasa  «on  eamp  auprès 
da  port  ch  Ton  a'eaabarqae  povr  l'Afrique.  Il  anvoya  alara  tkw^ 
dwraoD  fib  Abd«al-Mélek*el*liodaffir,  qu*il  avait  hmé  à  Ei^ 
Zabara  *  m  qualité  de  UeQtenantrgéiiéral,  et,  hii  «yatU  adjebl 
las  premiara  dqjnitairaB  de  l'enpira  ainsi  que  pUiaiaiira  càeCa  mn 
litairaa  poor  ooaapléter  aou  cortège,  il  la  fit  paaaar  an  Alriqua  al 
fapaittt  liit«niême  pour  Gordooe.  La  nooTeUe  da  Varrivéad^Si^ 
Medoffer  en  Maghreb  se  répandit  avec  une  grande  rapidité 
produisit  le  meilleur  eiïel  :  tous  les  ;)i]ijœs  bciboresqui,  jus* 
qu'alors,  àvaicnl  souleriu  /  n  i,  s'euipi usscrent  d'accourir  auprès 
du  (jU  ci  El-Mansour  et  joun  d'un  accueil  teliemeot  bicovoUlâai 
que  jamais  chose  pareille  nu  s'élail  vue. 

El-Modaffer  se  porta  à  TaiiL^cr  ou  il  opéra  sa  jonction  avec 
Ouadeh,  et  il  y  passa  quelque  temps  afin  d'organiser  1  année. 
Quand  tous  ses  préparatifs  furent  terminés ,  il  se  mit  en 
marche  à  la  téte  d'une  multitude  innombrable  et,  arrivé  sur  la 
bord  du  Mena',  dans  la  province  de  Tanger,  il  découvrit  l'armée 
de  Ziri  qui  avançait  à  aa  fenoontre.  Dans  le  mois  de  Choual  388 
(oelobre  99S),  eut  lien  une  bataille  des  plus  acharnées  :  les  par^ 
tiaans  d'El-ModalTer  eommencèrent  méoia  à  craindre  une  déMat 
mais  leur  chef  demeura  inébranlable.  Quand  le  tumulte  du  aaok» 
bat  était  an  ploaforti  un  dea  aerviteura  da  Zfri,  mu  par  on  nntî- 
ment  de  vaqpanoa,  profita  da  la  oonfiition  pour  Inî  porter  troia 
eoopa  de  lanea  qni  le  bleaaèreiit  grièvement  an  eon.  Il  partit 
anaaitM  à  bride  abattue  pour  annoncer  eetta  nouvelle  è  tt* 
Vodalor.  Gomme  Vétondard  da  ZIri  était  encore  debout,  la 
prinee  traita  le  traaifage  de  menteur  ;  puis,  ayant  appris  la 


*  Palaîf  magoifique  bftti  par  fihMansour  à  quatre  lieues  Est  de  Gor- 
doue. 

*  Variante  :  4f«{a,  Meti,  Daûa  l'édition  imprimée  du  Cartas,  on  lit 
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Yérîté  du  fait,  il  chargea  sur  l'ennemi,  le  mit  en  pleine  déroute 
•k  en  Gt  qd  grand  carnage.  Le  camp  de  Zfri  et  les  richesses  im- 
flieiiies  qa'oo  y  avait  déposées  lombèreol  aa  pouvoir  du  vain- 
queur. 

Ztri ,  grièvement  blessé ,  (ot  transporté  à  Fez  par  un  petit 
nombre  de  see  partisans,  échappés  an  désastre,  et,  ne  pouvant 
s'y  foire  admettre,  il  consentit  k  s'en  aller  quand  les  habitants 
lui  auraient  remis  son  hanm.  il  partit  alors  avec  les  femmes  de 
sa  famille  et  courut  au  Désert  pour  échapper  aux  troupes  qui 
le  poursuivaient.  Ses  états  rentrèrent  tons  an  pouvoir  des 
Oméïades.  El-Mausour  apprit  la  nouvelle  du  celle  vicloire  par 
une  dépêche  que  son  fils  lui  envoya,  et  il  en  ressentit  une  telle 
satisfacliou  qu'il  rendit  h  Dieu  des  actions  de  grâce,  distribua 
d'abondantes  aumônes,  affranchit  une  foule  d'esclaves  et  envoya 
à  son  fils  Âbd-eUMélek-ei-Modaifer  le  diplôme  de  gouverneur 
du  Maghreb. 

El-Hodaffer  rétablit  bientôt  l'ordre  dons  le  pays  et  en  mit  les 
frontières  à  couvert  d'insulte  ;  il  envoya  des  fonctionnaires  du 
gouvernement  dans  les  provinces  et  expédia  Mohammed,  fils 
de  Hacen*lbn-Abd-el-Ottédoud,  à  Tedla  avec  un  gros  détache- 
ment de  la  milice.  A  Hamîd-Ibn^esel,  il  donna  le  gouvernement 
de  Sidjilmessa.  Tous  ces  officiers  se  rendirent  dans  leurs  pro- 
vinces respectives  et  en  envoyèrent  les  impôts  (khanij)  au 
gouverneur  en  chef,  après  avoir  reçu  la  soumission  des  habi- 
tants. 

Dans  le  mois  de  Pjomada  [premier]  389  (avril-mai  999),  El- 
Mansour  rappel n  son  fils  et  nomma  Ouadeh  gouverneur  du 
Maghreb.  Ce  ciéncral  administra  avec  autant  de  fernielé  que 
d'intégrité  ;  mais,  dans  le  mois  de  Bamadan  de  la  môme  année 
(août-sept.) ,  il  fut  remplacé  par  son  neveu  Obeid-Allah-lbn- 
Yahya.  Celui-ci  eut  pour  successeur  Ismaïl-ibn-el-Bouri  qu'£l- 
tfansour  remplaça,  plus  tard,  par  Âbou-'l-ÂhouaS'Mej^en-Ibn* 
Abd-eUAztz-et-Todjttii.  Après  la  mort  d*£l-Mansour,  son  fils 
Abd-el-Mélek-el-Modaflfer  rappela  El-Moëzi,  fiU  de  Ziri,  du 
Vaglireb  central  oii  il  s'était  réfugié,  rétablit  dans  Fex  et  lui 
remit  le  commandement  que  Ztri  avait  exercé. 
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EeprenoDS  i'hisloirc  de  Ztri-lbn-Alïa  :  après  s'être  remis  di» 
grave  échec  qu'El-Modafîer  lui  avait  fait  éprouver,  Z!rî  resta 
dans  le  Désert,  où  il  avait  rassemblé  ses  partisans  maghraouiens, 
«t,  là,  il  apprit  cpi'une  révolte  avait  éclaté  daa&i'empirasaohad* 
jicn  :  Makeen-Ibn-Ztri-Ibo-Meiiad  et  ses  frères  venaieot  de 
s'insurger  contre  l'autorité  de  leur  neveaS  Badla,  qui  était  monté 
aur  le  tr^oe  après  la  mort  de  son  père,  Bl-Han8oar-»lbn-Bolog- 
gptn.  Cette  nouvelle  suffit  pour  diriger  son  attention  vers  le  pays 
des  Sanhadja  et  poar  loi  inspiréîr  Vidée  d'y  pénétrer  à  l'impro» 
visto.  Il  fit  donc  une  irruption  dans  le  Maghreb  central  et  bloqua 
Ilouwtiil,  fils  de  Bologguîu,  dans  Téhert.  Badîs  quitta  Cai rouan 
pour  aller  au  secours  de  son  oncle  ;  mais,  en  passant  par  Tobna, 
il  trouva  que  Felfoul-Ibn-Satd-Ibn-Feltuul  s'était  aussi  mis  en 
révolte.  Par  son  dc^part  [de  Cairouan],  il  avait  fourni  à  ce  chef 
l'occasion  d'envahir  l'ifrtkïa  et  se  vit  lui-même  obligé  de  re* 
broosser  chemin  afin  de  combattre  le  chef  rebelle.  Nous  devons 
faire  observer  que  Satd-Ibn-Khazroun,  père  de  Felfoul^  s'était 
réfugié  en  Ifrlkïa  et  avait  obtenu  d'£i-Maosour-Ibn«BoIogguîn 
le  gouvernement  de  Tobna.  Badte  marcha  donc  contre  Felfoul  et 
et  envoya  Hammad-Ibn-Bologgûto  avec  un  corps  de  troupes 
sanbadjîennes  contre  Ztrî-lbn-AtYa.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  dans  la  vallée  du  Minas,  auprès  de  Téhert»  et  les 
Sanhadja  essuyèrent  une  défaite  qui  leur  coûta  la  perte  de  leur 
camp  et  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 

A  la  suile  de  cette  victoire,  Zîri  s'empara  de  Téhert,  de  Tlem- 
cen,  de  Chelif,  de  Ténès  et  d'El-Mecîla,  villes  dans  lesquelles  il 
fil  aussitôt  célébrer  la  prière  au  nom  de  Hicham-el-Mowaïed  et 
de  son  chambellan  El-Mansour-lbn-Abi-Amer.  Ensuite,  il  marcha 
à  la  poursuite  des  Sanhadja  et  mit  le  siège  devant  Acbir,  [an- 
cienne] capitale  de  leur  royaume. 

Il  prit  alors  sous  sa  protection  Zaoui,  fils  de  Ztri-ibn-lfenad  et 
les  autres  chefs  sanhadjiens  qui  s'étaient  révolté  contre  Badls  et 
il  écrivit  à  £l-Mansour[-ibn-Abi-Amer]  une  lettre  dans  laquelle 
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il  deioandaîl  h  rentrer  en  grâce  et  k  donner  des  olages  ;  promet^ 
t&Dtde  servir  loyalement,  s'il  votilaii  bien  lui  accorder  encore 
le  gouvemeineDk  da  Maghreb.  Ensuite^  il  eiprimait  le  désir  que 
les  frères  Zaoïii  el  Balai  eusseot  l'aotorisation  de  se  rendre  à  le 
eonr  de  Gerdeue.  Et-Mansour  y  doona  sou  consoDlemetit  et  em 
princes  arrivèrent  chez  luî,  l'en  390  (1000).  AbM-^'^Mnr^ 
Pânfre  frère,  sollicita  aassi  Sa  permission  de  se  rendre  en  Es- 
pagne et  il  y  envoya  plusieurs  messagers  chargés  de  rappeler 
ses  anciens  services  a«  souvenir  d'El-Mansonr-Ibn-Abi-Anier; 
mais  ce  m'mistre  n'avait  pas  encore  oul)lié  la  délcction  du  chef 
sanbadjien  et  se  borna  de  lui  répondre  qu'il  verrait  plus  tard. 

L'ail  39i  (1001),  Zîri  tomba  malade  sous  les  murs  d'Acbîr  el 
leva  le  siège  avec  l  iiitenliuM  do  rentrer  dans  son  pays,  mais  il 
cessa  de  vivre  avant  d'y  arriver.  Les  membres  de  la  famille 
Khazer  et  tous  les  Mag^iraona  reconnurent  alors  ponr  chef  son 
fils  Ël-Moëzz.  Dans  le  commencement  de  son  règne,  ce  prince 
s^occupa  anîqtiement  de  la  guerre  contre  les  Sanhadja  ;  maâ, 
'  «nsnite,  il  répondit  k  l'invitation  d'£l-Jfansoar-lbn-Àbi->Amer 
et  se  rallia  franchement  au  ÂmeriteSi  partisans  de  oe  mînbtre, , 
Il  s'était  attiré  tonte  la  bienveillance  de  cette  faetton,  qoand  Et- 
Kansonr  monrat.  Alors  il  offrit  à  Abd-eU1fét€A:-el-Modafier,  file 
d'£l-Hansoar,  une  forte  somme  d'argent  pour  se  faire  nommer 
gouverneur  du  Maghreb,  et  il  ajouta  que,  pour  garan^r  sa  fidé- 
lité, il  enverrait  h  Cordonc,  comme  otage,  son  lils  Moannecer. 
EI-Modaffer  agréa  cetto  proposition  et  chargea  son  viiir,  Abou- 
Mohaoïmed-Aii-lbn-Hadloin,  de  porter  au  nouveau  gouverneur 
le  diplôme  de  sa  nomination.  Voici  le  texte  (K-  celte  pièce  : 

a  Au  nom  de  Dieu  le  miséricordieux,  le  clément  !  Que  la  bé- 
»  nédiction  divine  soit  9ur  notre  seigneur  Mahomet  1  De  la  part 
»  du  chambellan  Ël-Modaiïer  [le  triomphant]  Abd-el-Mélek-lbnp- 
»  -el-Mansonr-Ibn-Abi-Amer,  l'épée  de  l'empire  de  l'imam 
»  et  khalife,  Hicbam-eUMowaYed-billah,  émir  des  eroyents, 
»  que  Dieu  prolonge  rezistence  de  ce  monarque  1  A  tous  les 
»  habitants  'de  la  double  ville  de  Fez  et  à  tous  les  peuples  du 
»  Maghreb  ;  que  Dieu  leur  accorde  sa  protection  I  Nous  prions 
»  Dieu  pour  votre  prospérité,  pour  votre  salut  et  pour  le  bien 
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»  de  voire  religion.  Louanges  soient  rendus  à  Dieu  qui  sait  lout 
»  ce  qui  est  caché,  qui  pardonne  aux  pt^chés  et  qui  tourne  à 
»  SOD  gré  les  cœurs  des  bommesi  Louaoge  au  Toul-Puissaot 
»  qai  donne  la  vie,  qui  la  reprend  et  4|ui  lait  ce  qu'il  veutl 
»  Louange  à  Celui  dont  i'ordra  ne  trouve  point  d'opposi- 
»  tioo  et  dont  la  seolenee  n'admet  |>oinl  d'appel  1  C'est  à  lui 
a  jMolqalappartîenl  le  royauaie  et  le  eommandeoient;  la  bien  et 
a  le  mal  sont  dans  sa  main.  Cest  iui  fut  mmi  odoroiia;  e^eit 
a  à  lui  que  nmti  dmiumdùn$  tseonrt  *  t  Quimd  t/  décide  qu^UM 
9  ehoêe  arrive^  il  n'a  q^à  dirê  soial  et  elleett*f  Qve  Diea 
a  répande  aea  bénédictions  sur  Mahomet,  seigneur  de  ses  en- 
»  voyés,  sur  la  famille  de  Mahomet  pure  de  Lout  pcciié,  et  sur 
x>  tous  les  prophètes  et  apôtres  divins  I  Que  le  saiui  soit  aussi 
»  à  vous  lousl 

a  Consuléi  itil  qu'El-Moëzz,  fils  de  Zîri-lbn-Alïa,  que  Dieu 
»  l'exalte  1  nous  a  envoyé  des  messagers  et  des  lettres,  à  plu- 
a  aieura  reprises,  afin  de  se  disculper  de  oertains  actes  qu'une 
a  dure  nécessité  l'avait  forcé  do  corometire,  ei  afin  d'obtenir  le 
a  pardon  de  certaines  fautes  dont  iea  mauvaises  suites  ont  été 
a  réparées  par  les  bons  efiets  de  son  repentir  ;  — -  oar  le  repaotir  - 
•  a  effiice  le  péché,  et  l'acte  de  demander  pardon  écarte  la  répri- 
a  mande;  —  considérant  aussi  que  Dieu,  iorsqu^l  veut  une 
a  ehose,  en  rend  ^exécution  facile  et  que  aana^iil  vous  npo3tf  ^ 
a  j<s  dit  ehaeee  qm  eermeiU  à  votre  wantage  ^;  eonsîdé- 
9  raet  encore  qu*El-Mo6zs  a  promis  d'obéir  fidèlement,  de 
»  marcher  dans  la  voie  droite,  d'ae^ir  avec  sincérité,  de  reudro 
*  d  utiles  services  et  de  n'exiger  qu  une  modique  subvention, 

«  Par  ces  motifs,  nous  l'avons  chargé  de  veiller  h  vos  intérêts 
»  et  nous  lui  avons  imposé  l'obligation  d'agir  envers  vous  selon 
»  la  justice,  de  vous  délivrer  de  l'empire  de  l'oppression,  de 
»  pourvoir  à  la  sûreté  de  tos  routes,  de  favoriser  les  hommes  de 


«  Coran,  sourate  i,  verset 4. 

*  Coran,  sourate verset  111. 
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»  bicii  et  de  pariioniier  aux  coupables,  à  l'exception  de  ceux  qui 
i>  ont  transgressé  les  lois  deDieu,  dont  le  nom  soit  béni  et  exailé  ! 
»  En  recevant  son  assenlimcnl  h  ces  conditions,  nons  avons 
y>  pris  Dîcu  à  témoin,  et,  en  fait  de  iémoin,  Dieu  [fwus]  tuf  fil  */ 
»  Aussi,  nous  avons  eovoyé  un  des  grands  officiers  de  rempire* 
»  notre  féal  ami,  le  vizir  Abou-Mohammcd- Ali-lbn-Hadlem*,  que 
»  Dieu  exalte  I  aûo  qu'il  reçoive  d'ËUMoôix  les  sûretés  qu'il 
»  doil  fournir  et  qu'il  rende  impératives  les  obligstions  d'oa 
»  acte  par  lequel  EUMoëu  obtiendra  de  grands  avantagea.  Kooa 
»  lai  avons  ordonné  de  vous  faire  assister  à  la  ratification  d«»  ce 
1»  traité  comme  parties  intéressées,  et,  à  cause  du  grand  întérél 
»  que  noas  prenons  à  votre  bonheur,  nous  mandons  k  EUMoSn 
»  de  proléger  les  faibles  contre  les  forts  et  de  ne  jamais  per- 
»  mettre  que  le  moindre  mal  vous  ariivej  car  LuUe  est  notre 
»  volonté,  soyez-en  parfaitement  assurés. 

«  Voulant  aussi  que  le  cadi  Abou-Abd-Allah  donne  jugement 
»  avec  notre  auloi  isaiioo  et  appui,  de  sorte  que  ie  blâme  d'au- 
1»  cun  censeur  ne  puisse  l'atteindre  devant  Dieu ,  il  nous  n  plu 
»  de  lui  conûer  les  fonctions  de  juge  et,  comme  nous  espérons 
»  qu'il  justiGcra  notre  choix,  nous  le  revétissons  de  la  dignité 
»  de  cadi*  Ainsi,  que  Dieu  nous  soit  en  aide  I  plaçons  notre 
»  confiance  en  Dieu  seul  1 

c  Reoevei  de  notre  part  un  salut  plein  de  bienveiUanee  au» 
»  quel  je  prie  Dieu  d'ajouter  sa  miséricorde  et  sa  bénédiction  I 

«  Ecrit  dans  le  mois  de  Dou- 1-Gftda  de  l'an  trois  cent  quatre- 
»  vingt-seize  (août  4006).  » 

Ce  fnt  ainsi  qu'El-Moëzz,  fils  de  Zîri,  obtint  le  gouvernement 
du  Maghreb  entier,  h  rexceptujn.  ioutefois,  de  la  ville  et  pro- 
vince de  Sidjilmessa  ;  car  Ouatleh,  i  affranchi  d'El-Mansour , 
étant  gouverneur  du  Maghreb,  avait  choisi  Ouanoudîn,  fds  de 
KliQzroun-lbn-Fei£oui,  pour  y  commander,  ainsi  que  l'on  verra 
plus  loin. 


«  Ccrm^  sourate  iv,  verset  81  • 

*  Dans  le  texte  arabe  imprimé,  ce  ùom  est  écrit  î^tdUm,  La  leçon 
adoptée  dans  U  traduction  est  celle  d'an  do  nos  msaaacrits. 
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Encouragé  ei  ranimé  par  l'arrivée  de  ce  diplôme,  BUM0Ô21 
envoya  ses  agents  dans  toutes  les  provinces  poar  y  prélever 
l'impôt,  et|  tout  en  augmentant  TtHenduo  de  son  empire,  il  ne 
cessa  de  trouver  une  obéissance  parfaite  dans  les  diverses  classes 
de  ses  sojets. 

Après  la  dissolation  dn  khalifat  des  Qméïades  espagnols  et  le 
démembrement  de  leur  empire  par  les  gouvernears  de  leurs 
provinces,  BUMoëzs  forma  le  projet  d'enlever  Sidjilmessa  ^  la 
famille  de  Oaanoudtn-lbn-»KhatroQn.  En  l'an  407  (1046-7)»  il  se 

mit  on  marche  avec  une  armée  nombreuse  qu'il  avait  rassemblée 
pour  cet  ('^>jel;  mais,  ayant  été  battu  et  repoussé  par  les  troupes 
'  de  Sidjiimessa  qui  s'étaient  avancées  à  sa  rencontre,  il  ne  ra- 
^  mena  à  Fez  qu'un  déltris  de  ses  i>andes  et  passa  ie  reste  de  ses 
jours  à  lutter  contre  les  dilïicullés  de  sa  position.  Il  mourut  en 
447  (10^6)  et  eut  pour  successeur,  sou  cousiu,  Hammama,  fds 
d'£UMoëix*lbn-ÂtIa.  Quelques  historiens,  trompés  par  la  simi« 
litude  du  nom,  ont  pris  ce  Hammama  pour  le  fils  d'£UMo$is- 
Ibn-Zîri. 

Hammama  atteignit  à  une  grande  puissance  et  vit  sa  cour 
fréquentée  per  une  foule  d*émirs,  de  l^istes,  d'ambassadeurs  et 
de  poètes.  En  Pan  4514  (4033),  son  autorité  fut  menacée  par 
Pémtr  ifrenide,  Abou*'l-Kemal-Temtm,  fils  de  Zlri-lbo-Tala  et 
membre  de  la  Cunille  de  Yeddou-lbn-Yala,  laquelle  était  alors 
mattresse  des  environs  de  Salé  <.  Temtm  marcha  sur  Pes  à  la  tôte 
des  tribus  ifrenides  et  de  leurs  alliés  senatiens,  attaqua  Ham- 
mama qui  venait  au-devant  de  lui  aveclesMaghraoua,  et  le  força 
h  prendre  la  fuite  après  un  combat  très-aobarné.  Celte  journée 
coûta  la  vie  à  une  foule  de  Maghraoua.  Les  Ifrenides  s'emparè- 
rent de  Fez,  mirent  au  pillage  le  quartier  juit  et  réduisirent  en 
esclavage  les  femmes  de  ce  peuple.  Par  ce  coup  fatal,  la  pros- 
périté des  juifs  fut  anéantie. 

Pendant  que  Temîm  établissait  son  autorité  dans  Fez  et  dans 
les  provinces  du  Maghreb,  Hammama  s'était  réfugié  dans  Oudjda 


*  Voy.  d-devant,  p. 
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et  s'occupait  à  râssenni!)1er  les  tribut  u^agliraouiennea  qui  babî- 
laient  les  rivages  du  Molouïa  et  du  Za.  En  l'an  429  (1037-8),  il 
reprit  Fez  et  obligea  son  adversaire  à  lai  abandoimer  U  sOQTe- 
raiocté  du  Maghreb  et  h  rentrer  dans  Salé. 

£d  l'an  430  (4038-9),  il  marcha  au-devaDl  d'Ël-Gaïd-l^o- 
Hammad,  seigneur  d'Ël-Calâ,  qui  a^avaoçait  ocnlre  lorà  la  tète 
d'niie  année  saobadjieone  >  ;  mais,  ayant  déoonrertqne  loa  Zenalt 
8'éUient  laiaaéa  corrompre  par  les  dons  de  ce  prince,  il  vil  b 
■éœsaité  de  cooelare  ane  paix  en  faisant  sa  soumission;  Bnniré 
à  Fei,  il  monrat  en  434  (4039-40).  Tous  ses  états  passèrenf  à 
son  fils,  Âbon-'l-Altaf-Dounas,  qui  eut  bientôt  à  oo^MUre  son 
cousin  Hammad,  fils  de  Moannecer-Ibn-el-Moëzz.  Haramad,  dont 
Tarméc  élaiL  tros-iioinbreuse,  se  rendii  juailre  de  tout  le  pays 
ouvert  et,  à  la  suite  de  plusieurs  combats,  il  força  Donnas  à  se 
retrancher  dans  Fez.  Ce  fut  alors  que  celui-ci  fit  creusor  le  fusse 
que  l'on  appelle  encore  Siadj-Hammad  (l'enceinte  dê  Hammad). 
Les  assiégeants  coupèrent  l'aqueduc  qui  conduisait  Teau  dans  lô 
quartier  des  Gairouanides  et  tinrent  la  ville  étroitement  bloquée 
josqn'é  la  mort  de  leur  chef,  Hammad,  en  435  (\  043-4).  Iteunas 
conserva  son  empire  et,  pendant  un  long  règne,  il  consacra  tous 
ses  soins  à  l'embeHtssement  de  sa  capitate.  Il  y  oonsCrutsil  bean- 
eottp  d'édifices  publies,  des  bains,  des  caravansérails  el  entoura 
les  faubourgs  d'une  bonne  muraille.  Fez  devînt  alors  très-flo- 
rissant et  forma  un  grand  centre  'commercial  oà  les  marchan- 
dises afflaèrent  de  tous  les  côtés. 

En  l'an  451  (1059),  aussitôt  après  la  mort  deDouna*^,  son  fils, 
El-Fotouh,  prit  le  commandement  et  s'établit  dans  le  (juarlier 
des  Ândalous.  Peu  de  temps  après,  il  eut  à  soutenir  une  lutto 
contre  son  frère  cadet,  Adjîça,  qui  s'était  fortifié  dans  \k'  (juartior 
des  Caironanides  et  dont  la  révolte  avait  jeté  la  divisiuu  dans 
leur  empire.  Une  suite  de  combats,  où  chaque  parti  remporta 
alternatÎTemenl  la  victoire,  eut  lieu  dans  le  local  qui  séparait  les 
denx  quartiers,  local  dont  la  position  esi  encore  indiquée  par  la 
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porte  d'El-Tàba  ^  qui  forme  l'etUi  ée  du  quartier  des  Cairoiia- 
nides.  El-Fotouhiit  conslruiro  dans  son  quartier  la  porte  nom- 
mée Bab^FoUmb,  et  Adjiça  en  fit  bèlir  dans  le  sien  une  autre 
qui  prit  son  nom  et  qae  l'on  appelle  maintenant  Bab-Djiça; 
l'usage  ayant  amené  la  sii|]tpr9fleiGn  de  la  première  lettre  du  mot. 
Les  choses  continuàreot  en  cet  état  jusqu'à  Tan  453  (1064),  quand 
El-Fotouh  réussît  à  surprendre  son  frère  et  h  le  ioer. 

Bientôt  après,  le»  Lemtouna  almoravides  enyahireni  le  Ma- 
glifi^  k  l'improTiste,  et  EUFotouh,  craignant  les  suites  de  cette 
invasion,  s^éloigna  de  Fez.  Bologgiiin-Ibn-MoYiammedoIbn-Ham- 
mad  profita  de  cette  circo[isLauco  et,  en  l  an  454  (106f),  il  fit 
une  expédition  en  Maghreb,  selon  son  habitude,  péiiélra  dans 
Fez  et  emmena  comme  otages  plusieurs  notables  de  la  ville. 
S'ëtant  ainsi  assuré  l'obéissance  des  autres  habitants,  il  s'en  re- 
tourna dans  sa  forteresse,  la  Calâ-Beni-Hammad. 

Moaooecer,  fils  de  HaanBad-Ibn-Moannecer  ^,  succéda  à  El- 
Fotook  et  soutint  une  guerre  contre  les  Almoravides.  Vaincu  par 
eux  dans  une  grande  bataille,  l'an  455  (  4  063),  il  se  réfugia  chez  les 
Sadtna  ei  laissa  tomber  Fez  au  pouvoir  de  Youçof-Ibn*-Tache£tn. 
Ce  sonveraîn  y  installa  un  de  ses  officiers  comme  gouverneur  et 
partit  pour  conquérir  le  pays  des  Ghomara.  Hoanneoer  profila 
de  son  éloignement  pour  reprendre  la  ville  et  en  faire  mourir  le 
gouverneur  et  les  autres  Lemtouoieos  qui  s'y  trouvaient.  Les 
uns  périrent  sur  le  bâcher  ;  les  autres  sur  la  croix.  11  mardia 
ensuite  contre  Mehdi-Ibn-Youçof-eUGueznaï,  seigneur  de  la 
ville  des  Miknaça  [Mequinez],  qui  avait  embrassé  le  parti  des 
Almoravides  et,  l'ayant  vaincu,  il  envoya  sa  tôle  au  chambellan 
Soggout^-ol-Beri;hoiiali,  gouverneur  de  Geula.  A  cette  nouvelle, 
Yonr of-lbn-Tachetîn  envoya  une  armée  almoravide  h  Fez  pour 
en  faire  ie  siège,  ^ntot  la  ville  se  trouva  si  étroitement  bloquée 


*  Variante  :  EWAeaba;  peut-être  Ep^ocla. 

*  Daas  le  texte  arabe  imprimé»  en  lit  Mamour  ;  il  faot  remplacer  ce 
nom  par  JMnamMoff. 

*  Cestà  toftqne  ie  texte  anbc  porte  Sakotm, 
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que  les  habitdols  ne  puiont  plus  recevoir  dos  vivres  du  dehors 
et  conimencèrenl  h  ressentir  les  effets  de  la  <îiselle.  Moonnecep 
prit  enfin  la  résolution  de  vaincre  el  de  nioiu  u  ' ,  et,  ayant  opéré 
une  sortie  contre  l'ennemi,  il  succomba  dans  le  conflit  sans 
que  I  on  pût  jaoutîs  découvrir  son  corps.  Ceci  eal  lieu  en  l'an 
460(1007-8). 

Les  habitants  de  Fez  proclamèrent  alors  son  Gis  Temîm.  Lo 
règne  de  ce  prince  fat  une  suite  de  malheurs  :  siëge  de  la  villsi 
révoltes,  maladies  et  famine.  Youçaf-lbn-Tacfaeftn  fut  trop  oc- 
cupé dans  b  pays  des  Ghomara  pour  diriger  toussiis  efforts  con- 
tre Fes;  mais,  en  l'an  462  (1069-70),  quaod  il  eut  enfin  réduit 
cette  région,  il  vint  en  personne  y  mettre  le  siège.  Au  bout  de 
quelques  jours,  il  emporta  la  place  d'assaut  et  tua  [dans  les  deux 
grandes  mosquées  seulement]  *  plus  de  trois  mille  Maghraouiens, 
Ifrenides,  Mikuacicns  et  Zenaliens  avec  leur  chef,  Tornîm.  Au 
lieu  d'cnlerrer  les  cadavres  séparément,  on  creusa  plusieurs  fos- 
ses où  1  on  en  déposa  un  grand  nombre  à  la  fois.  La  partie  des 
habitants  qui  échappa  au  massacre  se  réfugia  dans  Xlemcen« 
Yottçof-lbo-Tacbefîn  fit  alors  abattre  les  murailles  qui  séparaient 
les  deux  quartiers  de  Fez  et  en  forma  une  seule  ville  qu'il  entoura 
d*une  même  enceinte.  Ainsi  £nit  l'empire  que  les  Magbraoua 
avaient  établi  dans  Fes. 


aomt  Ms  anu-Mumoim,  wuuux  nAanBAOcmn  Qin  atank 

DAMS  SIDJlUVaSA. 

Khazroun,  fils  de  Felfoul,  fiîs  de  Khazer,  était  émir  des  Ma- 
gbraoua et  un  des  membres  les  plus  influents  de  la  famille  Khazer, 
précisément  à  l'époque  où  lesSanhadja,  sous  la  conduite  de  Bolog- 
guin-lbû-Zîri,  enlevèrent  le  Maghreb  central  à  sa  tribu  et  la 
forcèrent  à  traverser  le  Molouïa  pour  se  réfugier  dans  le  Ha- 


•  En  arabe  :  pour  {obtenir)  Vune  (ou  i  Wre)  âêi  dtuoB  M'erenew. 

*  lodiostion  fournie  par  le  €art9i,  page  91  da  le&te  arabe.- 
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ghreb-el-Acsa.  Nous  avons  déjà  dit*  que  les  Khazer  étaient  par- 
tisans des  Oméïades  espagnols.  EÎ-Monsonr-lbn- Abi-Amer, 
devenu  grand  chambellan  d'Ëi-Mowaïed  [Uichaon  II,  dixième 
souverain  oméïade  d'Espagne],  se  borna,  pendant  (a  première 
période  do  son  administration,  h  occuper  un  seul  point  du  terri- 
toire de  P Afrique,  et,  après  avoir  établi  dans  Geuta  quelques 
fonctionnaires  civils,  plusieurs  ofiiciers  supérieurs  et  une  g^ni* 
son  prise  dans  les  divers  «orps  de  Tannée,  il  laissa  aux  émirs 
lenatiens,  chefs  des  Magbraoua,  des  Beni^lfren  et  des  Miknaça, 
le  soin  de  gouverner  le  reste  du  pays  et  d'en  défendre  les  fron- 
tières* Pour  mériter  les  dons  et  les  grâces  que  ce  ministre  était 
toujours  prêt  h  leur  accorder,  les  diefs  afrieains  s*efibrcèrent  à 
lui  rendre  d'utiles  services. 

Vers  celte  époque,  Khazroun-llm  Felfoul  marcha  contre  Sid- 
jilmessa,  ville  qui  obéissait  à  l'émir  Abou-Mohammed-el-Motezz- 
billab,  membre  de  la  famille  Midrar'.  Ce  prince  y  avait  dabH 
son  autorité,  en  l'an  352  (963),  par  l'assassinai  de  son  Irère, 
fil>Montacer,  lequel  s'était  emparé  de  la  ville  après  le  départ  do 
Djouher,  quand  ce  général  emmena  captif  en  Ifrîkïa^  Témir 
midraride,  £s-Chaker-4iUah-Mohammed>lbn-eI-Feth.  Ce  fut  en 
Tan  366  (976-7)  que  Kbazrouo-ibn-Felfoul  conduisit  ses  Mar 
gfiraoua  à  la  conquête  de  Stdjilmessa*  El-Motess  sortit  pour  loi 
livrer  bataille  et  essuya  une  défaite  qui  amena  la  prise  de  la  ville 
Ot  la  chute  de  la  dynastie  kharedjite  des  Beni-BIidrar.  Le  vain- 
queur fit  prodamer,  pour  la  première  fois  dans  cette  localité,  la 
souveraineté  des  Ométades  et  il  donna  l'ordre  d'y  célébrer  la 
prière  au  nom  de  Hicham- el  -  Movvaïed.  S'étant  emparé  des 
trésors  d'El-Molezz  el  du  dépôt  d'armes  que  ce  prince  y  avail 
formé,  il  écrivit  au  souverain  espagnol  l'annonce  de  celte  vic- 
toire. La  tc-ie  d'El-Motezz ,  qu'il  envoya  h  Cordouc,  fut  exposée 
.aux  r^ards  du  publîci  devant  la  porte  du  palais.  Ce  fut  au 


-  *  Voy.  page  918  de  ce  volume» 

*  Tey»  1. 1,  p.  S6&. 

*  Le  teite  arabe  dit  :  m  àfaghrtb. 
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bonheur  constant  d'Ibn -Ami-Amer  que  l'on  altribua  la  prise  de 
Sidjilmessa.  Khazroun  reçut  de  ce  luinistre  le  gouvernement  de 
la  ville  conquise  et  des  contrées  *  qui  en  dépendent  ;  im  di(^^e 
émané  du  khalife  oméïade  vint  confirmer  ce  choix  et  permeCtro 
à  l'émir  maghraoaieii  <l'y  établir  son  auloriié.  Il  conserva  le 
poovoir  jusqo'è  sa  mort  el  eut  pour  succeBseitr  son  fila  Gaanoa" 
dto. 

En  Taa  369  (979-80),  Bologeotn,  fils  de  Zfri*IbD*Haoad» 
oommença  la  grande  expédition  qni  le  mena  dans  le  Maghreb-el- 
Acaa  et  il  contraignit  les  Zenata  à  se  réfugier  sons  les  mors  de 
Geola.  Devenu  ainsi  mattre  de  toutes  tes  provinces  do  Va^reb 

[et  de  la  ville  de  Sidjilmessa],  il  y  établit  des  oflRciers  pour  gou- 
verner en  son  nom.  Il  entreprit  même  le  siège  de  Ceula  et,  quand 
il  eut  renoncé  à  celle  lentalive,  il  tourna  ses  armes  contre  les 
Berghouata.  Ayant  ensuite  appris  que  Ouanoudîn-lhn-Khazroun 
avait  envnhi  le  territoire  de  Sidjilmessa,  pris  cette  ville  d'assaut, 
fait  prisonnier  le  gouverneur  [saubadjien]  et  saisi  tous  les  tré- 
aors  et  approvisionnements  qu'on  y  avait  déposés,  il  se  dirigea 
do  ce  côté,  Tan  373  (983-i)  ;  puis,  il  s^en  éloigna  et  mourut  en 
chemin.  Oaanoodtn  profita  de  son  départ  ponr  rentrer  encore 
dans  Sidjilmesaa. 

A  la  suite  de  ces  événements,  Ztri-Ibn-Atla,  petil-fils  d'Abd- 
Allab-lbo-Khaser,  somnit  le  Maghreb  et  obtint  du^kbalife  Hidiam 
le  gonvemement  de  Fes.  Quelque  temps  après,  il  se  révolta  con- 
tre l'autorité  d'El-Maosonr  et  mit  ce  ministre  dans  la  nécessité 
de  foire  passer  eu  Afi  iquo  son  fils  Abd-el-Mélek[-el-Modairer],  à 
la  tète  d'une  année,  Déliarqué  en  l'an  388  (998),  El-Modaffer 
enleva  le  Maghreb  aux  Beni-Khazer,  occupa  Fez  et  envoya  des 
ofli'^icrs  dans  tontes  les  provinces,  afin  d'y  prélever  l'impôt 
(kharad^jelde  mettre  les  frontières  h  l'abri  d'insulte.  Hamîd-lbn- 
Yesel,  qui  avait  quitté  les  Fatemides  p(»u'  se  joindre  aux 


^  Dans  le  texte  arabe,  il  faat  placer  un  aUfwwï  Vék  à'mnaUha* 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  fout  lire,  avec  les  msoescrils,  hi'àhd  (par 
m  éipféme)  à  la  place  de  1^. 
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Oméïades^  reçut  alors  de  Ini  le  gouvernement  de  Sidjiimessa. 
Celle  Dominalion  eul.licu  quand  on  sut  que  les  Beni-Khaz»- 
roun  Vélaieot  enfuis  de  la  ville.  Hainîd  alla  8*y  installer  et 
ik  reooDiMtlre  aux  habitants  l'autorité  de  ses  nouveaux  iMt<* 
très. 

Avant  de  rentrer  en  Espagne,  El-lfoda£EBr  remit  1  Ouadek  le 
(EPUTernement  de  Fei  et  accorda  une  amnistie  à  Ouanoudîn-Ibii^. 
Rbairoun,  à  PelfoiiUlbn-SaM,  eousio  du  précédent,  et  h  beau- 
coup (J'aulres  grands  personnages  de  la  fomille  Khazer  qui 
avaient  sollicité  leur  grAce.  Ces  deux  chefs  proposèrent  alors  à 
Ouadch  de  lui  envoyer  ciiaque  année  une  somme  fixe,  un  certain 
nombre  de  chevaux  et  de  boucliers  [en  peau  de  /amt]  ei  do  lui 
laisser  leurs  enfants  comme  otages,  pourvu  qu'il  donnât  le  gou- 
vernement de  Sidjiimessa  à  Ouaqoudîa.  Ces  conditions  furent 
acceptées  ;  et,  vers  le  commencement  de  l'an  390  (décembre 
999),  Onanondki  alla  eommaudcr  dans  celte  ville  au  nom  des 
Oméiades. 

Eo  396  (4005-^)  El-MoësMbn-Ztri  obtint  d'Ei-Hodafler  le 
gouvernement  de  tout  le  Hagbreb,  à  l'exception  de  Sidjiimessa,. 
dont  on  ne  voulut  pas  dépouiller  Ouanood!n. 

Lors  de  la  dissolution  du  kbalifatde  Gordoue,  quand  l'empire 
80  fractionna  en  plusieurs  états,  par  suite  de  Tusurpalion  des 
émirs  qui  commandaient  tJans  les  yIIIgs,  dans  les  forteresses  et 
dans  les  provinces  <  de  l'Espagne,  Ouanoudîo  aussi  se  déclara  in- 
dépendant à  Sidjilaiessa  et  s'empara  du  Derâ.  Ayant  appris,  en 
Tan  407  (1016-7),qu'El-Moëzz-lbn-Zîri,  seigneur  de  Foz,  s'était 
mis  en  marche  pour  lui  enlever  sa  ville,  il  sortit  pour  lecom» 
battre  et  mit  en  pleine  déroute  les  bandes  maghraoaiennes  que 
son  adversaire  avait  rassemblées.  Ce  revers  entratoa  Ëi-Moëzs 
dans  unesuited'embarraset  de  malheurs  qui  durèrent  jusqu'il- 
sa  mort.  Ouaqoudtn,  devenu  alors  très-puissant,  occupa  SofronV, 
Tune  des  dépendances  de  Fei,  et  installa  les  membres  de  sa  fa- 
mille comme  gouverneurs  dans  toutes  les  bourgades  du  HolouYa. 


*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  el  dmai,  avec  un  alif  avant  Vain, 
T  III.  17 
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Qudod  il  mourul,  son  fils  Masoud  lui  succéda,  mais  je  n'ai  pu 
découvrir  à  quelle  époque. 

En  l'an  445  (1053-4),  Àbd-Allah-lhn- Yacîn  rassembla  les 
AUnoravides  faisant  partie  des  tribus  à  liLUam^  telles  que  les 
LemtoUDa  et  les  Messoufa,  et  ouvrit  sa  carrière  de  conquêtes  par 
nue  irruption  dans  celte  partie  dn  Derâ  que  lla80ud-li>o*Oua- 
noudlo  sHkail  réservé  comme  lieo  da  pâturage  poar  ses  cba»» 
inaaax.  Hast^d  quitta  SidjilnMaaa  6d  toute  hâte,  afin  de  protéger 
m  tronpeaaA  et»  daoB  ta  combat  qui  s'auBuivit,  il  pardit  la 
journée  et  la  vie.  Koua  avoos  déjà  parlé  de  cet  évéoemoDl  dans 
la  notice  des  LeaUottoa*.  L^aooée  aui vante»  ce  peuple  fit  une 
nouvelle  incursion  dana  le  paya  et,  8*élaot  emparé  de  SidjiU- 
niessa,  il  passa  au  lil  de  l'épée  tous  les  Maghraoua  qui  s'y  étaieal 
réfugiés  cl  se  jeta  successivement  sur  les  antres  provinces  du 
Maj?hreb,  sur  le  Sous  et  sur  les  Masmouda  de  l'Atlas.  En  \  m\ 
455  (4Uti3j,  il  prit  Soiroul  d  assaut  et  y  massacra  les  enfants  de 
Ouanoudîn  et  les  débris  des  Maghraoua.  En  1  an  463  (1070-4), 
il  enleva  de  vive  force  les  bourgades  du  Molouïa  et  ruina  oom- 
plitMAanli  la  puissance  de  la  famille  Ouanoudln. 


BISTOIEE  D£S  PEINCES  DESrKNDLS  DE   FKLFOLL-lBS-KaAZaOOK  ET  Dl 
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Après  avoir  forcé  les  Maghraoua  et  leurs  cli^,  les  Beni- 
Khazer]',  à  se  jeter  dans  le  Maghreb-el-Acsa,  Bologguîn  les  con- 
traignit, l'an  a69  (979-80),  à  se  réfugier  sous  les  murs  de  Ceuta. 
fit-Manaour-lbn-Abi-Amer  leur  vint  alors  en  aide  et.  s'étant 
avancé  jusqu'à  Algésiras,  afin  de  mieux  surveiller  les  oju  rations 
qui  devaienjt  avoir  Ueu,  il  expédia  à  bur  secours  l'émir  Djâfer- 


«  ?oy.  t*  II,  p.  70. 

«  Nous  devons  fane  observer  que  les  Bent-Khaser  formaient  une 
brancUû  de  la.iimnie  Khavoolk. 


Ibn-Ali  *  cl  les  princes  berbères  el  zonatiens  dont  il  s'était  en- 
toaré.  Boioggatn  reconnu  i  rimpossibiUlé  d'aUaquer  sesadTer* 
uires  avec  avantage  el  décampa  pour  envahir  suçcaafiÎYémaBl 
le»  aqkrea  régiuiis  du  Maghreb.  Il  reprit  e&euite  la  route  de  aea 
fiaya  et  moanit,  Tan  372  (982^3)  avant  d'y  arriver.  Les  tribus 
îfretttdes  et  ouigbracinieiiiies  rentrèrent  alors  dans  les  territoires 
d*oà  on  les  avait  expdsës. 

En  376  (986-7),  lo  visîr  Et-Baceft-lb^-Abd-^l-Oaddond  ar- 
riva <  Il  Maghreb,  où  Kl-M?n8oar  l'avait  envoyé  pour  prendre  le 
commandement,  et,  pai  les  honneurs  exlraordinairefi  qu  i!  pro^ 
digun  aux  émirs  Mocalel  et  Ziri  fils  d'Atia-Ibn-Abd-Allah-Ibn- 
K]iaz(  r^.  il  inspira  une  vive  jalousie  nu\  autres  princes  de  la 
môme  famille.  Saîd,  lils  de  Kiiazroun,  lils  do  Felfoiil,  fds  de 
Khazer,  céda  à  son  mécontentement  et,  s'élant  rendu  à  la  ville 
d'Achîr,  en  l'an  379  (989-90*),  avec  son  fd»,  Ûuerrou,  il  trouva 
Taecaeil  le  plus  bienveillant  auprès  d'El-Mansour,  rds  de  Bolog«- 
g^n,  qui  venait  d'y  rentrer  d'une  eipédition.  Le  sonveram 
sanhadjien  mit  alors  de  cAté  toat  seatinient  d'animosité  et 
donna  au  transfuge  le  gouvernement  de  Toboà  ;  puis,  yoidant  ce 
l'attaeher  encore  davantagOi  il  aoeordn  la  main  d'une  do  ses 
filles  è  Ouerrott. 

Safd  et  toute  sa  suite  allèrent  s'étabUr  dans  Tobra,  d*oè  il 
se  rendit  h  Cairouan,  l'an  381  (991-2),  pour  offrir  encore  ses 
hommageé  a  El  Munsour.  Reçaavecdes  grandes  démonstrations 
d'honneur  par  ce  prince,  qai  était  même  sorti  de  la  ville  ponr 
le  rencontrer,  il  accepta  le  lo^^ement  qu'on  lui  avait  préparé  et 
ei  mourut  dans  Cairouan,  la  même  année. 

Son  fils  Felfoul  quitta  aussitôt  Tobna  et  vint  recevoir  sa  no- 
mination an  gouverasment  de  oette  ville.  Ël-Maosour  le  rovètit 


*  Les  manoserits  portent  Ksl^a,  atosi  que  le  texte  arabe  Imprimé. 

*  Ailleurs,  t.n,  p.  43,  notre  auteur  iodique  l'aonée  373  comme  oslle 
de  11  mort  de  Bologgatn. 

*  Toy,  page  S38de  ce  volume. 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  iism,  à  la  place  de  seftâ. 
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d'une  robe  d'honneur,  le  maria  avec  une  de  ses  filïcs  el  le  con- 
gédia  avec  une  tTralificatioii  (jui  se  composait  de  Irenle  charges 
d'or,  de  trente  ballots  d'habits,  do  plusieurs  chevaux  portant  des 
selles  richement  brodées  el  de  dix  drapeaux  ornés  de  dorures. 
En  l'an  385  (995),  quand  El-Mansour-lbn-Bologguîn  mourut, 
son  nis  el  successeur,  Badl:»,  confirma  Felfoul  dans  ie  gouverne- 
inenL  <lu  Tobna. 

Nous  avons  déjà  |)arlé  *  delà  rôvolle  de  Zîri-Ibn-Affa  contre 
El-Mansour-lbn-Abi-Amer  el  mentionné  que  ce  ministre  [)laça 
son  fds,  EI-ModafTer,  à  la  léte  dUine  armée  et  l'envoya  contre 
le  rebelle.  Zîri  fut  vaincu,  perdit  ses  états  el  chercha  un  refuge 
dans  le  Désert.  Plus  tard,  il  envahit  le  Maghreb  central,  insulta 
les  frontières  sanhaJjiennes  et  mit  le  siège  devant  Téhert,  ville 
où  Itouvveft,  fils  de  Bologguîn,  exerçait  le  commandement.  HasH 
mad-lbn^Bologgain  aorlil  d'Achlr  et  conduisit  au  secours  de 
son  frère  nn  corps  de  troupea  composé  de  Tolog^na*.  Se 
conformaiit  alors  aui  ordres  de  Badis-lbn->Hansour,  son  sou* 
verain,  il  opéra  sa  jonction  avec  Mohammed  -  Ibn -Abi-*1- 
Ârab,  général  en  chef  des  Sanhadja,  lequel  était  parti  de  Gai- 
rouan  à  la  tôle  d'une  armée  pour  dégager  Itouwef  t.  Zlri  marcha 
au  devant  des  deux  chefs,  mit  leurs  troupes  en  déroutp,  s*em« 
pUra  de  Jour  camp  et  alluma  une  guerre  qui  embrasa  Mfrtkifa. 

Badls  rentra  alors  en  campagne  et,  sorti  de  Baocada  avec  son 
armée,  il  passa  anprès  de  Tobna  et  invita  Fdfonl  à  lui  amener 
des  renforts;  maïs  ce  chef  s'en  excusa  è  cause  de  la  violente  aaî» 
mosité  que  les  Sanhadja  montraient  contre  les  tribus  senattennes 
de  rifrlkïa.  Il  demanda,  on  même  temps,  h  être  confirmé  dans 
son  commandement  et  k  y  rester  jasqu*au  retour  du  souVerain. 
Bien  que  cette  faveur  lui  fût  accordée,  ses  soupçons  el  les  appré- 
hensions de  ses  Maghraouiens  augmentèrent  a  un  ul  point  qu'ils 
évacuèrent  Tobna.  Quand  Badis  s'en  fut  éloigné,  ils  y  rentrèrent 


«  Voy. ci-devant,  p.  244. 

*  Comme  il  s'agit  ici  de  la  tribu  sanhar^jitnae  descendue  de  Ttitr^al^ 
U  faut  probabiemeol  lire  Tokollata  ou  Jïklala. 
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de  nouveau,  el  Felfoul,  s^étanl  mis  à  ravager  les  contrées  voi- 
sines, dévasta  les  environs  de  Tîdjès  et  investit  la  ville  de 
Baghaïa. 

Zîri  se  jeta  dans  le  Désert  en  apprenant  que  Badîs  était  arrivé 
à  Acliir  i  aussi  ce  prif»ce  reprit  lu  chemin  de  l  lfrikia,  après  avoir 
accordé  à  son  oncle,  Itouweft,  le«  c^uuvernements  réunis  de  Té- 
hert  et  d  Achîr.  En  passant  par  El-Mecîla,  il  rccnl  la  nouvelle 
que  ses  oncles,  Makccn.  Zaoni,  Arom  '  cl  Maghnîn,  s'étaient  ré- 
voltés contre  lui,  el  il  apprit  qu'Abou-'l-Bebar ,  craignant  sa 
oolère,  s'élail  eafut  du  camp  pour  aller  les  joindre,  il  envoya 
aossilAt  contre  eus  spn  oncle,  Uammad-Ibn-Bologguîn,  et  partit 
pour  rejoindre  le  corps  d'armée  qu'il  avait  expédié  contre  Fel- 
foul-ibn-Sald.  Ce  chef  yeaaîtdemeUre  le  siège  devant  Baghjïa, 
après  avoir  rois  en  déroute  un  corps  de  troupes  sanhadjiennes  et 
tué  leur  chef,  Aboa^Zàïl.  À  l'approche  de  Badis,  il  se  retira  du 
odié  de  Mermadjenna,  sans  pouvoir  cependaoi  échapper  h  l'aotî- 
vîlé  de  son  adversaire.  Dans  la  bataille  qui  s'eosoivii  ses  bandes 
leiiatîeanes  el  berbères  forent  dispersées  et  il  dut  se  réfugier 
laî-mdme  dans  la  montagne  d^El-Hannach ,  après  avoir  aban- 
donné ses  tentes  et  ses  bagages.  Une  dépédie  de  Badts,  renfer- 
mant Ja  nouvelle  de  cette  victoire,  vînt  rasaurer  lesbabilants  de 
Caîrouan,  qui  avaient  été  effrayés  par  les  bruits  les  plus  alar- 
ounts  et  dont  un  grand  nombre  s*élaient  transportés  à  EU 
MéhdYa.  L'on  y  avait  mémecomniencé  à  barricader  les  rues,  par 
suite  de  l'épouvante  que  la  mort  de  ZàYl  et  la  défaite  des  Sanbadja 
avaient  inspirée. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l'an  389  (fin  de  999)  que  Badîs  remporta 
sur  Felfoul  cet  avantage.  Rentré  à  Cairouan,  il  apprit  que  ses 
oncles,  les  fils  de  Zîri  -  ibn  -  Monad ,  avaient  formé  une  alliance 
avec  Felfoul,  réuni  leurs  forces  aux  siennes  et  comiiiLiicé  le 
siège  de  Tebessa-.  11  s  ussa  de  luarcber  contre  eux  et,  par 
celto  démonstration,  il  les  obligea  à  se  disperser.  Les  révoltés 


V  Voy.  (.  Il,  p.  16. 

*  Pour  WMêl  (s'établir  danij,  it  faut  s»ds  doute  lire  nastl  (attlégtr). 
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ohorobèrtftt  on  refuge  auprès  de  Zîri-Ibn-Atïa,  mais  Makctu  el 
son  fils  Mohcen  restèrent  avec  Felfoul.  Ce  chef  passa  dans  le 
Déscrl,  1  ail  394,  m  luouieul  ou  hanih,  qui  le  poursuivait,  était 
parvenu  à  Biskera. 

Pendant  ces  troubles,  Zîri-lbn-Alia  avait  Icno  Achîr  étroite- 
mcul  bloqué  el,  quand  il  lova  enlin  le  siège,  il  perdit  l'appui 
d'Abou-  l-Behar  qui  alla  rejoindre  Badîs  et  rentrer  avec  loi  dam 
Gairouan. 

Felfoul-Ibn-Saî(i  avança  alors  jusqu'aux  environs  de  Gabes, 
rassembla  sous  ses  drapeaux  les  peuplades  zenatieBnea  de  «elle 
localité  el  du  territoire  de  Tripoli,  ville  dont  il  parvint  ensmie 
k  e'emparer.  L'occupation  de  Tripoli  eut  lieasou»  les  cireoD»- 
tances  suivanlea  :  cette  forteresse  et  les  contrées  voîsÎDes  avaient 
lormé  un  des  gouwDemeDts  de  Tempire  égyptie»  ;  qatatéW^ 
iloSu,  le  falemide,  partit  pour  le  Caire,  il  y  laissa  ooinne  eom* 
mandanl  un  officier  ketamien  nommé  Abd-Allab-iba-Takhlof. 
Après  la  mort  d'fil-lIo6fs,  Bologgnta-Ibn-Ztri  obtttH  d*Attfe> 
Nisar,  le  nouvean  kbalife,  l'autorisation  d'incorporer  Tripoli 
danaafle  éUto  el  il  y  envoya  en  qualité  de  gouverneur  Temaoult- 
Ibn-Bekkar,  affraneki  qoUl  aimaîl  beaucoup  el  qui  eierfail  à 
eelle  époque  le  oommandemeni  de  Bône.  Temaooll  eoDflenra  ta 
gouvernement  de  Tripoli  pendant  une  vingtaine  d^Muée»;  UMiîe, 
s*étanl  aperçu  que,  sous  le  règne  de  Badfe,  on  ne  lui  témoignaîl 
plus  la  même  considération  qu'autrefois,  il  fit  demander  à  Bt- 
Hakem,  souverain  de  l'Egypte,  la  permission  d'aller  s'établir  au 
Caire  et  de  lui  remettre  la  ville  de  Tripoli.  Or,  Berdjouan  l'es- 
olavon  jouissait  alors  d'une  grande  influence  à  la  cour  d'Egypte 
et,  comme  il  craignait  la  rivalité  d'un  autre  esclavon  nommé 
Yanes,  il  lui  avait  fait  donner  le  gouvernement  de  Barca  afin  de 
le  tenir  éloigné  delà  capitale.  Profilant  ensuite  des  demandes 
répétées  que  Temsoult  faisait  parvenir  au  Caire,  il  conseilla  à 
El-Hakem  d'envoyer  Yanès  à  Tripoli.  Le  khalife  approuva  cet 
avise!  transmit  à  Yanès  sa  nomination  au  gouvernement  de  cette 
place,  avec  l'ordre  de  s'y  transporter  sur  le  champ.  Yanès  ar- 
riva h  sa  destination  l'an  390  (1Q00),  el  Tomsoull  partit  pour 
l'Egypte.  A  la  première  nouvelle  de  cet  arrangement,  Badfs  oi^- 
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donna  à  son  {général,  Djâfer-Ibn-Habîb,  d'cmmenei'  Uu  corps  dé 
Iroupes  el d'era pêcher  Yaiics  d  enti  er  ilntis  la  ville.  Celui-ci  livra 
batflille  au  chef  sauhadjieti,  essuya  une  défaite  et  ptidil  la  vie. 
Fokouh- Ibn-Ali,  un  de  ses  officiers,  courut  s'enferuier  dans 
Tripoli.  Djàfer  y  mil  le  siège,  mais,  au  bout  de  quelque  temps, 
il  reçut  une  lettre  par  laquelle  Youçof-Ibn-Ainer,  gouverneur  de 
Cabes,  lui  annonçait  que  Felfoul-lbu-Saîd  était  campé  auprès  de 
celte  ville  et  qu'il  avait  l'intention  do  marcher  sur  Tripoli. 
Djàfer  se  dirigea  aussitôt  vers  les  monlagncs  [pour  s'y  réfugier] 
et  laissa  F^lfoul  occuper  les  positions  qu'il  venait  d'abandonner. 
Les  souCfraDoes  que  ses  troopes  eurent  à  éprouver  daas  leur  lien 
de  retraite  devinrent  s!  grandes  qu'il  prit  enHn  la  résolalioade 
jpûiqtter  une  bataille  aÛa  de  gpigaer  Cabes.  Felfoul  s'écarta  dd  la 
routa  pour  le  laisser  passer»  et,  arrivé  h  Tripoli,  où  il  futpar- 
faiCemeat  aoooeîUi  par  les  habilants,  il  décida  Fotouh-Ibn-Ali 
à  lui  céder  lo  commandemeoL  Devenu  maître  de  la  ville  el 
de.la  provinoe  de  Tripoli,  en  l'àn  891  (4004),  il  fit  poHMr 
MsttAt  à  El-Hairem  l'asadraiics  de  sOo  d^voaetMot,  el  ce  Alo- 
narque  envoya  Yahya  -  Ibû -  Ali  -  Ibn  -Hamdoan  polir  preodre  le 
eemmaiideineiit  des  goa  verneiiieDts  réunis  de  Tripoli  el  de  Gabdi. 
YaJiya  enUrepril  de  réduire  celte  demièï«  Ville  aVee  Pàidedas 
tnwpes  senatîeanes  sOUs  les  ordres  de  Felfoal  et  de  F<iloiili-Ib»> 
Ali4bn-6hafyanany  mab,  après  l'avoir  assiégé  peadàdt  quelque 
temps,  il  décampa  et  prit  la  route  de  Tripoli ,  d'o«  il  purtit 
ensuite  pour  l' Bgy pte. 

Resté  en  possession  de  Tripoli,  Felfoal  eut  à  soutenir  une 
longue  guefre  contre  Badts  et,  comme  il  avait  perdu  tout  espoir 
d  èlrc  secouru  par  le  goavernejneul  égyptien,  il  fit  porter  ses 
hommages  à  El-Mohdi-Mohauimed-Ibn-Abd-el-Ojebbar,  soure- 
rain  do  Cordoue,  en  le  priant  de  lui  venir  en  aide.  Il  mourut  en 
Tan  400  (1009*4010^,  quelque  temps  avant  le  retour  de  ses 
ambassadeurs. 

Les  Zenata  se  rallièrent  alors  autour  de  son  frère,  Ouerrou- 
Ibo-Saîd.  Ce  chef,  ayant  appria  que  Badîs  marchait  sur  Tripoli, 
s'enfuit  avec  ses  zenatieas,  el  la  mibce,  qu'il  n'avait  pas  pu  onik- 
naener,.  sortit  an- devant  du  prince  sanhadjieo,  le  fil  eoti'er  dans 
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la  Tille  et  le  condoisit  au  palais.  Ouerrou  envoya  alors  à  Badh 
«ne  demande  de  grâce.  La  députalion  chargée  de  présenter  celle 
supplique  rencontra  Mohammed-Ibn-Hac^en,  ollicior  de  confiance 
fjne  Badîb  avait  expédié  au-devant  d'elle  a%ec  un  sauf-conduit 
el  fut  présentée  par  lui  au  prince.  Eo  rejiunse  à  sa  prière,  clfc 
reçut  une  amnistie  générale  avec  la  nomination  de  Ouerrou  au 
gou\ernement  de  Nefzaoua  nt  celle  d'En- Naïm-Ibn- Kennoun 
[émir  zt  nalien]  au  gouvernement  de  Gaslîlïa,  k  la  condition 
toutefois  que  ces  deux  chefs  et  leurs  porlisan»  évacueraient  la 
province  de  Tripoli.  Badî-?  repartit  alors  pour  Cairouan  et  laissa 
Je  commandement  do  Tripoli  à  Mohammcd-lbn-Hac€B.  OaerroH 
alla  s'établir  à  Nefzaoua  et  Ën-Naïm  à  Gastîlïa. 

En  Tan  401  (104Q-4),  Ouerrou  répudia  l'autorité  de  fiadia, 
se  jeta  dans  les  montagnes  habitées  par  les  Aïth-Dcmmer  et 
ferma  avec  eux  nne  allianoe  contre  Badis.  £n-Naïm  s'empara 
alora  de  Nefzaoua  et  ftjouta  ce  pays  à  ses  états.  En  40S  (4(H4), 
Khazroon,  fils  deSatd,  abandonna  son  frère  Ouerrou  et  se.  rendit 
à  Cairouan,  auprès  da  sultan  Badt»  dont  il  reçut  un  bon  accueil, 
uu  beau  cadeau  et  le  gouvernement  de  NeCaaoua.  Les  Beni- 
Medjlta,  famille  qui  suivait  sa  fortune,  obtinrent  le  gouYerœ- 
ment  de  Gafsa,  et  les  Zenata  [de  son  parti]  furent  mis  en  pou* 
session  de  tous  les  vHUngei  de  l'eau  (Moden^-el-lfa].  Bientôt 
après,  Mdiammed-tbn-Baoen,  gouverneur  de  Tripoli,  sortit 
contre  Ouerrou  qui  approchait  avec  ses  partisans  senaliens  pour 
attaquer  la  ville,  et,  après  un  combat  dans  lequel  beaucoup  de 
eenz-ci  succombèrent,  H  força  le  reste  h  prendre  la  fuite.  Plus 
lard,  Ouerrou  renouvclla  sa  tentative;  et  il  avait  déjh  formé  le 
siège  (le  Tripoli,  quand  son  frère  Khazroun  et  En-Nâàiii-lbn- 
Kennoun,  émirs  du  Djerîd,  reçurent  de  Badîs  l'ordre  de  marcher 
contre  lui.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Sabra,  entre 
Tripoli  et  Cabes  ;  mais  au  lieu  de  se  battre,  elles  se  mirent  d'ao- 
cord,  et  Khazroun,  vovant  nas^ei  ses  trouj)*  ^  du  côté  de  Ouer- 
rou, rentra  dans  son  gouvernement.  Lo  sullau  crut  qu'il  y  avait 
collusion  entre  les  deux  frères  et  IjI  porter  à  Khazroun  l'ordre 
de  venir  le  trouver.  Le  Maghraouien  y  soupçonna  un  piège  et 
refosa  d'obéir  ;  puis,  ayant  su  que  Fotottb-ibu-Ahmed  venait 
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avec  les  troupes  du  sultan  pour  le  mettre  à  la  raison,  il  qniiyi 
Nefzaoua,  l'cin  40i  (10r.î-4j  ,  entraîna  dnus  sa  fuile  le  reste 
des  Zenata  avec  sou  collègue  Kn-Naïm  et  alla  rejoindre  Ouerrou. 
Les  deux  frères  prirent  alors  la  résolution  de  se  soutenir  mo- 
tnellement  et  de  meitre  le  siège  devant  Tripoli. 

Les  ravages  commis  par  les  Zenata  pendant  œtto  révolte 
irritérenl  enfio  le  sultan  à  un  tel  degré  qtiMl  fit  mourir  tous  les 
otages  qne  ee  peuple  lui  avait  remis.  Par  une  triste  falnlilé,  le 
même  sort  atteigoii  Mocatel-Ibn-Satd  qui,  après  avoir  aban- 
doDoé  SOD  frère  Ooerrou ,  était  venu  avec  seb  enfanU  et  plosiears 
de  ses  parents  afin  d'offrir  sa  soumission.  Tous  ces  malheureax 
furent  mis  à  mort.  Dès  tors,  Badfs  ne  s'occapa  pins  do  Onerron 
à  cause  de  la  guerre  qu'il  avait  h  soutenir  contre  ion  oncle 
Hiunmad;  et»  quand  il  fut  enfin  rentré  è  Catronan,  après  avoir 
enlevé  Ghelif  à  son  advers^re,  il  reçut  du  chef  senatien  nu  acte 
de  soumission. 

Après  la  mort  de  Ouerrou,  événement  qui  eut  lieu  en  Wî* 
(4044-5),  son  peuple,  les  Zenata,  se  partagea  en  deux  partis 
dont  Vqu  soutint  les  prétentions  de  Khalffa,  fils  de  Ouerrou,  et 
Tautre  se  déclara  pour  Rhazroun»  frère  de  Ouerrou*  llobammed- 
Ibn-Hacen,  gouverneur  de  Tripoli,  travailla  'secrètement  à  en^ 
tretenir  cette  mésintelligence  et  il  y  réussit  si  bien  que  Rhallfa, 
auquel  une  grande  partie  des  Zenata  était  venu  se  rallier,  tomba 
sur  les  amis  de  Khazroun  et  s'empara  de  leur  camp  [Guitonn* 
Zenata].  Par  ce  coup  de  main,  Khalîfa  dlablil  son  autorité  sur 
les  Zenata  tripoiitains  et  parvint  à  remplacer  son  p^re,  Il  réussit 
ensuite  à  faire  agréer  sa  soumission  au  suitao  Badîs  qui  faisait, 
«1  cette  époque,  le  siège  de  la  Calâ-Beni-Hammad. 

En  l'an  406  (1045-6),  eurent  lieu  la  mort  de  Badîs  et  l'avène- 
ment de  sou  lilsEl-Moëzz.  Khalîfa-Ibn-Ouerrou  se  révolli  contre 
le  nouveau  souverain,  et,  jusqu'à  l'an  413  (1022-3),  il  permit  à 
son  frère  Hammad  de  faire  des  incursions  dans  les  territoires  de 
Cabes  efdo  Tripoli.  Abd-Allah-Ibn-Hacen,  gouverneur  de  Tri- 
poli, trahit  alors  ses  devoirs  et  livra  sa  ville  à  Khalifa.  En 
agissant  ainsi,  il  céda  au  désir  de  venger  son  frère  Mohammed, 
mis  à  moit  par  EUMoësz-lbn-Badis.  Ce  souverain,  en  montant 
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MU  le  fi<  110,  avait  nommé  Abtl-Allnh-Ibn-Hacon  an  gouverne* 
ment  du  Trijioli,  en  reiujilacement  de  Mohammed  qu'il  fit  venir 
à  la  conr.  Pentlant  sept  ans,  celui-ci  resla  auprès  d'Kl*Moezz  et 
dirigea  l  administrnlion  de  l'dlai  on  jouissant  de  la  faveur  du 
prince,  mais  il  succomba  cnOn  aux  calomnies  et  aux  inlrignes  de 
ses  nombreux  ennemis.  Son  frère  en  fut  tellement  indigné  qu'il 
remit  la  ville  de  Tripoli  à  Khalifa-ibn-Ouerrou.  Tous  les  Sanbadja 
qui  s'y  trouvaient  furent  passés  au  Bl  de  l'épée.  Khalîfa  s'ios  • 
Ma  dans  hù  palais  d'Abd-Âllab-lbn-Haoea  qu'il  expulsa  de  In 
ville  après  avoir  ooniisqué  ses  biens  et  saisi  son  harem.  Ayant 
ainsi  rétabli  la  domination  de  la  famille  Khazroun  dans  Tripoli, 
Khalîfa  s'adressa,  en  Tan  417  (iOSl6),à£d-Daher-ibn-el'HakeaB,' 
khalife  de  l'Égypte,  et  obiiat  sa  confirmation  dans  le  fjouvêCM- 
ment  dont  il  s'élaii  emparé.  Il  prit  alors  l'engagement  d'y  Main- 
tenir la  aoUTeraineté  de  oe  prince,  de  pourvoir  à  la  sAreté  des 
rontes  et  de  fournir  dés  escortes  aux  caravanes.  La  même 
année,  il  envoya  son  frère  Hammad  aaprd»  d'BWlfoltct[,  et 
successeur  de  Badts,]  avec  un  riolie  cadeau.  Ce  témoignage  de 
respect  fut  bien  reçu  et  mérita  k  son  auteur  un  don  tout  auMt 
magnifique  que  le  sien. 

lei  finit  le  récit  d*!bn«eMtaklk  âu  sujet  de  Ift  famille  Khai^ 
rom;  les  renseignements  qui  snivnit  nous  sont  fournis  paf  Ibo^ 
Bammad  et  d'autres  historiens. 

Knlre  les  années  430  et  440  ,  les  Zenala  de  la  province  de 
Tripoli  marchèrent  à  la  rencontre  d  El-Moo/z  qui  s  avançait 
pour  les  attaquer,  et  mirent  en  déroute  ses  Sanhadjiens,  tuèrent 
Abd-AUah,  Uls  do  Hammad[-lbn-Bologguîn]  et  firent  prisonnière 
Omm-el-Alou,  sœur  d  [-.l-Moezz  et  tille  de  Badis.  Ils  renvoyè- 
rent (Mi^iiito  cette  prii}i-esse  à  son  frère,  i  i  r  onisèrent  une  seconde 
expédition  saohadjienne  et,  défaits  par  une  i  i  oisième,  ils  cédè- 
rent devant  la  puissance  du  suHaoet  conclurent  avec  lui  un  traité 
de  paix. 

Quant  à  Rha2roun-Ibn>Satd,  il  se  rendit  en  Egypte  à  l'époque 
oh  son  frère  Ouerrou  lui  enleva  le  pouvoir.  Il  y  eut  pour  loge- 
ment te  palais  du  khalife  etoe  fut  lik  que  ses  enfants,  Ël-Montecer 
et  SakI,  passèrent  leur  jeunesse.  Quand  les  troupes  turques  es- 
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pulBèrent  les  Maghrébins  de  oc  p^i^  a  ia  biiile  d'une  guerre  en- 
tre les  deux  factions',  ?es  lils  de  Khazroun  allèrent  s'établir 
dans  les  envirous  de  IVipoli.  Plus  lard,  Saîd  parvint  au  com- 
iiiaudemenl  de  cette  ville  et  il  conserva  le  pouvoir  Jusqu'à  sa 
mort,  événement  qui  eut  lieu  en  l'an  4i9  (1037-8). 

Âbou-Hohainmed-et-Tidjani  dit  dans  son  n^cit  do  voyage,  on 
parlant  de  Tripoli  :  n  En  Pau  429,  quand  les  Zoghba  tuèrent 
»  Saîd,  Els  de  Khazroun,  [un  petit-fils  de  Ouerroo  nommé] 
»  Kbazrooa-lbo-ILbaUfa  qoilta  le  GattoaD[-Zenata]  avec  son 
»  peuple  pour  aller  prendre  le  gouvernement  de  cette  ville. 
»  L'autorité  lui  fut  remise  par  le  président  du  conseil  rounictpaft, 
»  AboQj'l-Haceii-lbB'-elrMoDemmer,  légiste  qui  s'était  distiogiié 
»  par  sa  aonnaissaiice  des  règles  à  suivra  dans  le  partage  des 
B  snoeesskMis.  Ayant  reçu  de  ce  docteur  la  aermenl  de  fidélité, 
»  SbairouB  resta  dans  Tripoli  jnsqa'an  snois  de  Bebtà  premier 
»  de  l*an  430  (déc.  4038),  quand  il  en  sortit,  sons  un  dégiiîse- 
»  ment,  ponr  échapper  à  [son  parent]  BI«Mo»tcoar^lbo*Kliai^ 
Il  roua  qui  s^y  était  présenté  à  la  téte  d'une  armée  leMlienne. 
B  Geltti-ci  prit  alors  possession  de  Tripoli  d'oà  il  «xpnlsa  Ib»* 
B  en-HoBemmer,  et  il  y  oonmanda  très<^k>ngtemps.  b 
.  Cm  renseigaements  présentent  une  grave  dtCficuHé  :  les 
Zoghba,  peuple  arabe  hilalien,  n'entrèrent  en  Ifrtkta  qu'après 
Pan  440  ;  donc^  ils  ne  pouvaient  pas  se  trouver  k  Tripoli  en  4^, 
h  moins  du  supposer  qu'une  fraction  do  leur  tribu  fût  ar- 
rivée antérieurement  dans  ce  pays.  Les  Benl-Corra,  tribu  hi- 
ialienne,  étaient  alors  à  fiarca,  et  peut-être  [le  khalUe  égyptien] 
El-Halvt  (iî  ies  aura-t-il  envoyés  en  Ifrikïa  avec  Yaliya-lbo-Ali- 
Ibn-tiatndoun;  mais  ce  serait  là  on  événement  inconnu  à  toos 
nos  historiens. 

Dès  lors,  Tripoli  resta  sous  rauloriié  de  cette  famille  zena- 
tienue,  les  Beni-Rhazroan ,*  mais,  quand  les  Arabes  bilaliens 


*  Ceci  eu\  prabablemeul  heu  sous  te  lègoe  d'Ed-Dahcr,  fils  d'£l- 
H«kem,  lequel,  dit  Bl-Slacrlsi  (t.  ii,  p.  16,  éd.  de  Boolac),  accorda  sa 
Cavenr  aux  Turcs  et  dèlmisit  complètement  Hofloence  des  Ketaina 
(Maghrehin*). 
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eurent  envahi  rifrtkïa  pour  se  partager  les  élals  d'El-Moezz- 
Ibn-Badîs,  b  province  do  Tripoli  cl  la  ville  de  Cabcs  échurent 
aux  Zogliha.  La  ville  de  Tripoli  resta  toutefois  aux  Betii-Khaz- 
rouo,  même  après  que  les  Zoghba  se  laissèrent  expulser  des 
campagnes  de  Tlfrîkïa  par  les  Aral»cs  île  la  tribu  de  boliMin. 

Quand  IcsBeni^Adi,  Iriini  hilalienne,  (iront  irruption  dans  les 
états  (lu  souverain  hanninatiitc  ,  El  -  Monlecer- Ibn  -  Khazroun 
marcha  avec  eux  et  occupa  les  villes  d'El-Mecîla  et  d'AchiV  en- 
suite, il  se  jeta  daus  le  Désert  pour  échapper  à  En-Kacer  qat 
s'était  mis  à  la  poursuite  des  envahisseurs.  Ce  prince,  ne  les 
ayaiot  pas  atteints,  rentra  daos  la  Calâ-Deoi-Hammad,  et,  voyant 
se  reoou vêler  leurs  incursions,  il  fit  la  paix  avec  El-Mo^teceren 
lai  concédant  les  campagnes  du  RIgha  et  du  Zab.  Il  recommanda 
toutefois  au  gouverneor  de  Btskera,  Arous-lbn'Sindi,  de  le  dé- 
faarasser  <l*un  chef  aussi  incoramode ,  et  ce  bon  serviteur  fit 
assassiner  EUXoDlecer  après  l'avoir  aceueîlli  cbeilui.  Cela  eut 
lieu  entre  les  années  460  et  470  (4 067-^8). 

Un  antre  membre  de  la  famille  Khatronn,  dnqael  je  ne  me 
cappelle  pas  le  nom,  prit  alors  le  commandement  de  TnpoVu  .La 
possession  de  cette  ville  leur  reslSi  même  après  la  chulo  de  l*em- 
piresanhadjien  ;  mais,  en  Pan  540.(1 445-6),  quand  les  habitants 
se  décidèrent  h  émtgrer  pour  échapper  à  la  famine  qui  les  mois- 
sonnait, la  pnissance  des  Beni-Khasronn  en  fut  tellement  ébran- 
lée que  Lodjar  (Boger)y  roi  chrétien  de  la  Sicile,  découvrit  la 
faiUesse  de  leurs  moyens  de  défense  et  fit  bloquer  la  forteresM 
par  ses  navires.  Déjà  les  villes  d  ILl-Meluiïa  et  de  Sfax  étaient 
tombées  eu  son  pouvoir  et  avaient  reçu  des  gouverneurs  choisis 
par  lui-même,  quanti  George,  Gis  de  Michel,  et  comiuantianl  île 
la  Hotte  chrétienne,  profila  des  dissensions  du  peuple  de  Tripoli 
pour  se  rendre  maître  de  leur  ville,  en  expulser  les  Khazroun  et 
y  établir  comme  gouverneur  Abou -Yahya-lbn-Matrouh-et- 
Xemîmi,  qui  en  était  alors  le  princi|)al  cheikh. 

Ainsi  tomba  la  famille  Khazroun  ;  mais  une  partie  de  ses  mem- 
bres resta  dans  les  campagnes  de  Tripoli  jusqu'à  la  conquête  de 

*  Vey.  1. 11,  p.  49» 
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iMfrïkïa  par  les  Almohadcs.  Les  musnimans  se  soulevèrent  alors 
•        eonlre  les  chr(^tiens  et  les  chassèrent  du  pavs,  ainsi  que  nous 
l'avons  raconté  à  la  suite  de  notre  chapitre  sur  l'empire  des 
Sanhadja  * . 

nOTlCB  IkES  BBin-TALA,  BRAHCHB  DB  LA  FASILLB  KBABIR  QUI 

BÉGNA  .DAK8  TLBHGBN. 

Dans  le  chapitre  sur  Mohamme(l-l])n-K.hazer  et  ses  descen- 
dants, nous  avons  dit  qu(!  Mohammcd-lbn-el-Kheir  [pelit-fils  de 
ce  chef]  mourut  de  sa  propre  main,  en  voyant  la  défaite  de  fies 
parlisans  par  Bologguin,  et  que  ses  fîls,  El-Kheir  et  Yala,  von-^ 
gefaient  sa  mort  en  tuant  Zîri,  père  de  Bologguîn.  Celui-ri  les' 
chassa  dans  le  Maghreb-ei-Acsa  et,  plus  tard  quo  l'an  3G0  (070)  <; 
il  lit  mourir  El-Kheir*  de  sang-froid.Cela  se  passa  dans  lo  terri- 
loirc  de  Sidjilmessa,  quelque  temps  avant  le  départ  d'Ël-Moëii- 
Médd  pour  le  Caire  et  antérieureroeni  à  la  nom i nation  de  B(H 
loggnln  comme  vice-roi  de  rifrikYa.  Kbbammedi  ûlsd'El-Rlieir 
chef  de  ce  nom]  et  son  onde,  Yata-Ibn-Mohanmied,  prirent  alors 
le  commandement  des  Zenala.  Ces  deux  émirs  traversèrent  le 
Détroit  à  plusieurs  reprises  ponr  offrir  leors  respects  à  Ei-lfan- 
soor-Ibn-Âbi-Amer  et  se  laissèrent  enfin  enlever  le  commande- 
ment ded  Ifaghranna  par  Mocatel  et  Zîri,  fils  d*Atïa-Ibn-Abd- 
AUab-Ibn-Khazer.  Après  la  mort  de  Ifocatel,  [le  régent  de  l'Bs^ 
pagne]  Bl-Mansoar  choisit  Ztri-lbn-Atïa  pour  gouverner  le 
Maghreb,  ainsi  que  oons  l*avooa  dit'*.  Vers  la  même  époque,  eu- 
rent lien  la  mort  de  Bologguîn  et  la  révolte  d*Abou-1  Behar-lbn- 
Zlrî  [le  sanhadjien],  gouverneur  du  Maghreb  central,  contre 
Badîs,  seigneur  de  l  Urikïa.  Nous  ayons  parlé  de  la  conduite 


*  Voy,  t.  n,  p.  39,  el  l'Appendice  n*  v  -du  u  ôme  volume. 

*  En  l'iiD  36».  Voy  pp.  235. 

s  On  lit  d»ns  lo  texl?  arabe  Mohammed;  muuvaise  leçon. 

*  Voy.  p  238  lie  ce  volume. 
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tenue  fiar  Aboti-1-B«h«r  dans  w/fs  rapports  avee  Ztri-IlNi-AtTB  et 
Yeditou^Q-Yala  Zîri  devint  easuite  mettre  do  Maghreb  et,  s^é- 
laat  révolté  coolre  El-Maosoor,  il  plaça  ce  tAioistre  dans  la 

nécessité  d'envoyrtr  en  Afrique  son  fils  El-Modaffer,  aHn  de 
comprimer  linsurrection.  El-Modaffer  chnssa  les  Zenala  du 
Maghrcb-el-Acsa',  mais  Ziri  pcnélra  dnns  \v  Mai»lircb  central, 
assiégea  plusieurs  villes  de  ce  pays  et  se  purla  en  avaol  jusqu'à 
El-Mecîla  et  Achîr. 

A  reltc  cpoqne,  Saîd-lbn-Kiiazroun  avait  embrassé  le  parti 
des  Sanhadja  et  oLtriui  iJ^  ux  le  gouvernement  de  Toluia.  Tous 
les  Zcri.ila  de  rifrîkïu  s  <'lrn(  nt  rallias  autour  de  lui,  ainsi  qu'ils 
îe  iîieriL  plus  fnrd  autour  de  sou  (ils  Felfoul,  Lors  de  l'expédi- 
tion de  Zîri  contre  El-Mecîla  cl  Achîr,  Felfoul  abandonna  les 
Saohadja,  leur  fit  la  guerre  et  donna  tant  d'occupation  h  Badîs» 
ainsi  qu'à  El-Moëzz^,  fils  et  successeur  de  Badis,  qu'il  les  em- 
pêcha de  porter  leurs  armes  dans  le  Maghreb  central.  Hnmmnd- 
Ibn-Bologgaln,  auquel  ils  remifent  le  soin  de  rétablir  Tordre 
daosoetteprovi  jce,  entama  une  guerre  avec  les  Zeoata  qui  lui 
rapporta  tantôt  des  victoires,  tantôt  des  revers. 

En  Tan  3$Ki  (4002),  après  la  mort  de  Ziri-lbn-Alta,  son  fils, 
El-Mo4fsf  »  devenu  souverain  du  Maghreb,  enleva  anx  Sanhadja 
la  ville  et  la  provineo  de  Tlemeen  et  fonda  b  ville  d'Oodjdar 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  K  [Son  parent]  Yala-lbn-MohaiÀmed 
a^établit  dana  Tlemeen,  le  servit  fidèlement  et  transmît  à  ses  en  • 
fants  le  gouvenement  de  cette  ville  et  de  font  le  pays  envi* 
ronnant. 

Les  auoeeasears  de  Hammad,  prince  qui  avait  enlevé  le  pays 
des  Sanhadja  è  la  famille  de  Bologguîn,  eurent  tant  h  faire  dans 


*  Page 240  de  ce  volume. 

*  Telle  csl  la  leçon  des  manscrits;  celle  âu  texte  imprimé  est  fausse. 

*  Les  manuscrits  el  l'crlition  imprio^e  du  texte  arabe  porleot  El^ 

Mansonr.  Celle  leçon  est  fausse. 

^  Ce  fui  Zîri,  père  d'Ei-Moëzz,  qui  fonda  Oadjda.  Voy.  ci>devant, 
p.  m. 
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leurs  guerres  avec  les  Zirides  qu'ils  conclurent  plusieurs  trêves 
avec  les  fils  de  Tala  et  leur  douuèr^i  ^Âmi  le  loisir  de  çonso- 
lider  leur  autorité  dans  Tlemceu.  Les  Arabes  hilaliens  ayant 
envahi  l'Ifrîkïa  et  enlevé  ce  pays  à  El-'Ho$u[-lbn-'Bsdts],  s^en 
partagèrent  les  provinces  et  allèrent  ensuite  occuper  les  cam- 
pagocs  des  états  régis  par  les  Hamroadites.  Cette  famille  dut  se 
tenir  enfermée  dans  la  Galâ,  mais  elle  parvint  ensuite  à  relever 
sa  puissance  et,  secondée  par  les  Arabes  des  tribus  d'Athhedj  et 
de  Zoglibn,  elle  soumil  les  Zenata  du  Ma^qhreb  central.  Après 
cette  conquête,  elle  installa  ses  nouveaux  nllics  dans  ie  Zab,  en 
leur  coccédant  plusieurs  localités  de  ee  pays.  Dans  leurs  guerres 
avec  les  Yala,  émirs  de  Tiemcen,  [les  Uaminadiles  se  taisaient 
appuyer  par]  les  Zoghba,  peuple  dont  le  territoire  était  plus 
rapproché  [de  leur  capitale  que  ne  l'était  le  pays  des  Aliibedj]. 

Tiemcen  obéissait  alors  h  un  descendant  de  Yala ,  nommé 
Bakhli,  lequel  eut  pour  vizir  et  général  un  ifrenide  appel»^  Ahou- 
Soda-Ibn-Khalîla.  Col  officier  sortait  assez  souvent  pour  com- 
ballre  les^lhbedj  et  les  Zoghba,  et,  en  ces  occasions,  il  rassem- 
bla sous  son  drapeau  les  Magbraoua,  les  Beni-lfren,  les  Beni- 
lloumi,  les  Beni-Âbd-el-Ouad,  les  Toudjin,  les  Beni-Merin  cl 
toutes  les  autres  tribus  zenaliennes  du  Maghreb  central  qui  re« 
connaissaient  l'autorité  des  Beni-Yala.  Dans  un  de  ces  conQits, 
lequel  eut  lieu  postérieurement  à  l'an  45Q  (t058),  Abou-Soda 
pefdit  la  vie. 

Après  la  mort  de  Bakbtt  et  l'avènement  de  son  fils,  £1-Abbas, 
les  Almoravides  s'emparèrent  du  Magbreb-el-Acsa,  et  leur  chef, 
YouçoMbn*Tadiel!n,  expédia  une  armée  lemtountenne  confr» 
Tlamcan.  Heideli,  l'officier  qui  commandait  ces  troupes  avaîl 
l'ordre  de  combattre  les  Magbraoua  établis  dans  cette  ville  et  lea 
derniers  restes  de  la  famille  iCîri[-Ibn>Atïa]  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés* 11  soumît  le  Maghreb  central,  dispersa  les  bandes  qoe 
MoaUa,  fib  d'EV-Abbas,  fils  de  Bakhtî,  conduisit  à  sa  reneontro, 
fit  Moalla  prisonnier  el  loi  Ata  la  vie. 

En  l'an  473(4080  1),Youçof-lbn-Tacheffn  vint  è  la  (été  de  tous 
ses  corps  almoravides  et  s'empara  de  Tiemcen.  Les  Magbraoua, 
qui  s'y  étaient  enfermés,  furent  extermmés  et  El-Ahbas,  fils  de 


niSTOlRfi    DES  fi£&AiiRfiS. 

Dakhli,  subit  la  moil  aiasi  qtio  tous  les  aatres  membres  «le  la 
famille  Yala.  Après  cette  conquête,  Youçof  se  reodit  maître 
«l'Oran,  de  Tëuès,  du  Ouancberîcb,  de  Ghelif  et  de  tout  le  pays 
jusqu'à  Alger.  Be  là,  il  rebroussa  chemin,  après  avoir  fait  dis*- 
paraître  du  Maghreb  central  toute  trace  de  la  puissance  des  Ha- 
ghraoua.  Dans  Tlemcen  il  installa  une  garniaou  almobade,  sous 
les  ordres  de  Mobammed-Ibn-Tinamor  le  messoulien,  et,  sur 
remplacement  de  son  camp,  il  bfttit  la  ville  de  Tagraret,  Dum 
qui  signiHe  station  en  langue  berbère.  Aujourd'hui  Tngrarel  uo 
forme  qu'une  seule  ville  avec  Agadîr  qui  est  l'ancien  Tlemcen. 

La  domination  des  Maghra  nia  tii&|>arul  ainsi  de  loul  le  Ma- 
ghreb cuuuue  si  elle  n'y  avait  jamais  existé. 

LES  ÉUIRS  MAGHRAOUIBKS  u'iGBXAT. 

Je  n'ai  jamais  pu  découvrir  les  noms  des  émirs  d'Aglimal, 
mais  je  sais  qu  ils  }  gouvernaient  h  Tépoque  où  les  derniers 
princes  de  la  famille  Ziri[-lbn-Atïa]  régnaient  h  Fez  cl  que  les 
descendants  de  Yala  l'ifrenide  commandaient  dans  Salé  et  dans 
Tedla.  Us  eurent  pour  voisins  les  Masmouda  et  les  Berghouata. 
Le  dernier  de  ces  émirs  vécut  entre  les  années  450  et  460  (de 
4058  h  4067).  Il  se  nommait  Lacout*,  fils  de  Yonçof-lbn-Àli. 
Sa  femme,  Zeineb  la  nefzaouieuDe,  fille  d'Isfaac,  était  dussi  dis- 
tinguée par  son  habileté  politique  que  par  sa  beauté*  En  ]*an 
449  (4057-8),  quand  les  Âlmoravides  s*emparèrent  d*Âghmat, 
Lacoul  se  réfugia  dans  Tedla  et  descendit  chei  Hohammed-lbn- 
Temtm  l'ifrenide,  seigneur  de  Salé  et  des  contrées  voisines.  En 
Tan  451  (1059),  les  Almoravides  prirent  Tedb,  tuèrent  Témir 
Mohammed  avec  ses  ifrenides  et  Lacout.  L'émir  des  Almora« 
vides,  Âboa*Bekr-ibn-Omar,  épousa  Zeiueb,  mais,  en  partant 
pour  le  Désert,  IVin  453  (4061),  il  la  céda  à  son  cousin,  Youçof- 
Ibn-TachefÎD,  qu'il  venait  do  nommer  gouverneur  du  Maghreb. 


*  Variante  :  Laghout  Vt  y  L  ii,  p.  7t. 
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Ce  tut  à  rintclligence  de  celte  iemme  que  Yotiçof  dut  l'établis- 
sement de  sa  puissance  ;  ce  fut  en  suivant  les  conseils  de  Zelneb 
qu'il  parvint  à  obleoir  l'aulorilé  suprême  ,  après  le  dcpart 
d*Aboa-B<9kr»  et  k  détoamer  la  résistance  que  ce  che£  avait 
voula  lui  oppoaerV 

Yoiàà  tout  ee  que  j'ai  pu  appmdfe  aa  8ii|et  de  taooat^lkMh 
Tooçof  et  da  ta  limilte. 

wmcM  ai»  umniamua,  tm  aloRA,  aas  uaHowAT  ar  aas 
aam-omaA,  faiana  ■AnaBaouiims. 

«  Gaa  quatre  peuples  apparliasiMBlt  k  b  tribii  dea  Haghraoua;* 
a  bien  que  quelques  peiaonoes  prétendent  qnSlr  kml^  pnrtîe 
»  d*iuie  loale  antre  braneha-de  la  grande  lunàle  aenatMona.  » 
Je  tiena  ce  renseignemant  d'nn  haainie  digne  de  eonfianoC)  lequel 
Vmni  appris  dibfablni»Ibn«!4bd-Allali-el-Tlia»oughti,  «  pra-> 
»  mier  géoéalogisle  lenatiett  de  son  époque,  »  me  dit-iL  L'on 
sait  cependant  que  les  Sindjas,  les  Rfgha,  les  Laghoant  el  les 
BtJiîi-Ouerra  ont  toujours  compté  parmi  les  branches  les  plus 
considérables  de  ia  tribu  des  Magliraoua. 

Les  Sindjas  occupetU  plusieun»  localités  de  i'ifrikïa,  du  Ma- 
ghreb central  et  du  Maghreb-el~Acsa.  On  en  trouve  aussi  au 
midi  du  Maghreb  central,  dans  la  montagne  des  Rached  et  dans 
celle  de  Guérîgucra  ,  ou  les  rencoiUre  môme  d.nis  le  Zab  et  dans 
le  territoire  de  [la  ville  de]  Chelif.  Une  de  leurs  familles,  les 
Beni-Ghïar,  habite  cette  dernière  localité,  et  une  autre,  les  Beoi- 
fiinan  *j  demeure  dans  le  territoire  de  CkMistantine. 

Autrefois,  les  Beni^Sindjas  formaient  une  grande  population 
ai  se  signalèrent  en  Ifrikïa  et  en  Maghreb  par  la  partqu'ils  piv* 
reni  à  la  guerre'^ea  Zenata  centre  lea  Sanhadja.  A  cette  époque, 
ib  n'enrent  preaqn'aaeoa  autre  métier  qne  le  brigendage  sur  lea 


•  Voy.  t.  tt,  p.  71, 

•  yariante  :  GkScar. 
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grandes  rdotes  et  le  pillage  des  villes.  En  l'on  644  (4  420-4  ),  ifs 
bloquèrent  Cafsa,  après  en  avoir  ravagé  les  environs  et  massacré 
toutes  les  troupes  ineikatîennes*  qu'ils  y  renconlrercut,  il» 
repoussèrent  même  une  sorlio  de  la  £»arnison  et  lui  (uùrcnt  beau- 
coup do  monde.  Leurs  désordres  devinrcDi  eoSn  si  intolérables 
que  Mohammed-Ibn-Abi-'l-Arab,  général  du  sultan  Tsanhadjien 
Ali-Ibn- Yahya],  fut  envoyé  dans  leDjerîd  avec  un  corps  d  armée 
pour  les  faire  cesser.  Cet  oiBcier  en  -  expulsa  les  Sindjas  et  réta- 
blit la  sûreté  des  roinraunications  ;  puis,  en  l'an  5^5  (1l2<-2), 
quand  ils  y  recommencèrent  leurs  déprédations,  il  les  attaqua 
de  nouveau,  leur  tua  beaucoup  de  monde  et  rapporta  une  grande 
qaanlité  de  lôies  à  Gairouan.  Le  gouvernement  sanhadjien  ne 
cessa  de  pdormiYre  cette  population  et  de  la  moissonoer  avec 
Vépée  jusqu'à  ce  qu'il  en  brisa  la  puissance. 

Les  Aftbea  bîlaliens  étant  alors  arrivia  en  iir^ïa,  enlevèrent 
aux  Zenata  et  anz  Sanhadja  les  campagnes  de  ce  pays  el  forcè^ 
fent  [les  Sindjaa]  è  se  réfugier  dans  lenrs  diéteanx  forts  et  dans 
laars  montagnes.  Ua  les  contraignirent  même  an  paiement  de 
l*imp6t,  h  l'exdeplion  deqaelqnes  lamilles  qnî  se  tenaient  dans 
kl  Moni^fiadied  et  d*antres  riions  do  Désert*  Biles  restèrent 
dans  ces  contrées,  bien  loîn  des  postes  ooenpés  par  les  tronpea 
de  l*eropire,  et  ne  payèrent  ancone  espèce  decontribation;  mais, 
ayant  été  domptées  par  les  Amour,  tribu  arabe  bilalienne  qnt 
Tinis'établir  dans  cette  localité,  elles  finirent  par  deveair  les 
alliés  et  serviteurs  du  conquérant. 

Les  Sindjas  du  Zab  sont,  de  nos  jours,  une  population  de  con- 
U  ibuables,  payant  1  luipot  aux  cheikhs  qui  occupent  les  places 
fortes  de  celte  contrée.  Ceux  qui  habitent  les  territoires  de  Che- 
Itf  et  de  Constanline  sont  aussi  de  ces  populations  soumises  qui 
paient  l'impôt  au  goavernemçnt  *  lyhh,  Ils  [uoiossaient  tous 
les  mômes  doctrines  kbaredjiles  que  les  Zeoata  de  la  première 


«  Peul-élre  :  telkatiennes,  c'esl-k-Aire êonhadjimnes.  Dnns  la  note  % 
p.  260  de  ce  volume,  il  fdul  lire  Tcïhat,  Tolokkataei  Telkala, 

*  Poar  dna^  lisez  ânha  dan»  le  texte  arabe. 


Digitized  by  Google 


MM,  elceiui  d*Milr*«QZ  qui  lùibiteiit  aotoelleiiuiDt  le  Zab  oaC 
conservé  ces  croyances  bélérodoxes.  Dans  £l-]leolie«lel,  pays 

silué  entre  !e  Zal)  et  la  roontagno  des  Bached,  on  rencontre  aussi 
des  Sindjas.  lis  s  ëlaicnL  établis  dans  les  montagnes  qui  touchent 
au  pavs  des  Ghomcrt  et  payaieot  Inhut  avix  Aral)cs  hilaliens 
qui  les  avaient  subjuguées,  ct^  rnaiulen<)iit  qu'ils  ont  passé  sous 

joug  des  Sahari,  fraction  des  Oroua  zoghbiens  qui  est  venue  se 
fixer  dans  leur  pays,  ils  se  trouvent  réduits  au  niveau  d'est  Invos. 

Les  Rîgha  se  ronijioscnt  d'un  grand  nouihro  de  famill' s.  Lors 
des  divisions  qui  éclatèrent  dans  le  sein  du  peuple  zenalien,  utie 
partie  des  Rîgha  alla  s'établir  dans  le  Djebel-Aïad  et  dans  la 
plaine  qui  se  prolonge  depuis  cette  montagne  jusqu'à  Nigaous. 
Ils  y  demeurent  sous  la  (ente  ;  ceux  de  la  montagne  paient  l'im- 
pôt aux  émirs  de  Ut  tribu  d'Aïad,  lesquels  prélèvent  cette  con- 
tribution pour  le  compte  du  gouvernement  établi,  celui  de  Bou- 
gie. Ceux  de  la  plaine  da  Nigiaous  font  partie  de  la  population 
eonoédée«ux  Ârabea. 

Un  grand  nombre  de  Btgha  ft*est  établi  dans  le  pays  qnî  sé* 
pare  les  bourgades  du  Zab  d^avcc  le  territoire  de  Oaargla.  Us  y 
ont  bâti  plusieurs  villes,  villages  et  bourgades  sur  le  bord  d'un 
ruisseau  qui  coûte  de  l'Ouest  à  l^Est.  Tou»  ces  établissemeoto 
sont  entourés  d^arbres  ;  les  bords  du  ruisseau  sont  couronnés  de 
dattiers  au  milieu  desquels  circulent  des  éaux  courantes  dont  les 
sources  ont  embelli  le  Désert.  La  population  do  ces  Cùsour  est 
Irès-nombreose.  De  nos  jours,  on  appelle  cette  localité  lo  Payi 
des  Righa  ;  en  effet,  ils  y  sont  en  majorité,  mais  on  y  rencontre 
aussi  des  Sindjns,  des  Beni-Ifrcn  et  d'autres  peuplades  zcn.i 
tiennes.  L'union  de  ces  popuUilioiis  ayant  été  brisée  par  les  ef- 
forts des  unes  à  dominer  les  autres,  il  en  est  résulté  que  chaque 
fr.u  hoa  occupe  une  ou  plusieurs  bourgades  et  \  maintient  son 
iniiepejnîaiice.  L'on  rapporte  qu'autrefois  il  y  avait  bien  plus  de 
inonde  qu'à  présent  et  l'on  attribue  la  ruine  du  pays  à  Ibn-Gha- 
nia  qui,  dans  ses  guerres  avec  les  Altuohades,  avait  fait  des  in- 
cursions dans  toutes  les  provinces  de  l'Ifrîkïa  et  du  Maghrel^  et 
qui  avait  dévasté  ce  territoire  dont  il  abatlitles  arbres  et  combla 
tes  sources  d'eau.  Des  villages  en  ruine,  des  débris  d'édiiices  et 
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des  troncs  «le  datliera  remwéB  sembkot  €iicore  attaitor  I» 
vérité  de  eeMe  IradttîoB  *. 

OftDS  les  premîera  tempe  de  la  dynastie  bafside»  le  pays  des 
Rîgha  étail  placé  soas  l'aatorité  du  chef  alrnohade  qui  gouvernait 
leZab.  Ce  fonctionnaire  résidait  lantôt  h  Biskera,  lafilol  à  Mag- 
gara,  cl  eompUrl  les  bourgades  do  Ouargla  au  nombre  des  loca- 
calitéâ  qu'il  adminislraiL  Quanl  El-Mostancer  [le  souverain 


«  Les  remarques  d  Ebo-Klialdoun  sur  l'Oued  Uigh  sool  d'une  juS' 
loue  etdVoe  exactitade  reœaniaablea. 

Le  roiSBeao  qu'A  signale  est  formé  par  la  portion  de  Têau  des  puits 
art^fens  que  les  irrigatioDS  n'ont  pas  absorbée.  Ce  niissenu  »  été  l'ob« 

Jet  de  qnelqne»;  conlrovcrse?,  parce  qne  ceux  qui  en  niaient  l'oxislence 
prenaient  pour  terme  de  comparaison  nos  rivières  d'Europe  auxqueUef, 
as&urémeot,  on  ne  peut  comparer  celle-ci. 

Hais  il  est  très-eerlaio,  —  et  Je  Tai  observé  sur  place,  —  qu'il  existe 
une  lîgoe  de  fond  le  long  de»  plantations  de  palmiers  de  l'Oued  tO^, 
ligne  qui  alwutit  au  grand  Cliot  Melghir  après  avoir  reçu  de  nombreux 
afTIuenls  que  le  trop  plein  des  sources  jiillissanles  et  le*»  lorienls  qui 
vicnnoot  de  l'Ouest  lui  apportent,  les  premier»,  iucessaojmerit,  et,  les 
autres,  dans  les  hivers  pluvieux.  Cette  eau  se  voit  rarement  à  l.i  sur- 
Ulob  du  sol,  parce  que  oelol^ei  est  sablonneux  et  se  laisse  pénétrer  ; 
mais  ea  préaeoce  ae  trabit  pw  Teepèce  de  UqQidllé  dn  lerraiOf  tiqeyilé 
telle  qu*en  owtaîni  endroits  afipdés  Bakhhakha  ou  bourbiers,  il  est 
Irès-dangercnx  fîp  s'avenlurer.  î!  y  a  oertaincmenl,  à  une  assez  faible 
profondeur,  une  oouciia  imperméable,  l'argile  dont  le  percement  des 
puits  artésiens  a  fait  reconnaître  la  présence  en  couches  puissantes 
dans  leoie  eetie  ré^on  ;  l'eau  ooole  deiena  ei  ne  ae  nontreque  rare- 
manl  à  la  eurfioe  dans  les  endroits  od  des  Irrégularités  do  fond  ta  renr 
dent  apparente. 

En  somme,  TOued  Righ  mérite  bien  plus  le  nom  de  rivîére  (puis- 
qu'après  tout  il  y  coulô  de  Teau  toute  l'année)  que  celte  qtjnntité 
d'oued  du  Sahara  qui  ne  sont  que  des  lignes  de  fond  que  les  eau^L  plu- 
viales bameoleni  seules  et  à  de  longs'  Intervalles. 

Ce  que  dit  Bbn-Khaldoon  de  ta  double  popùlalUm  de  ce  pays  ester- 
rivé  traditionnellement  jusqu'à  nos  jours.  Ainsi,  à  Tougourt,  par 
exemple,  !ps  Heni-Mansour  se  considèrent  comme  les  vrais  Houagha;  et 
ils  aiTt-U' ni  tiraugers  les  Mesloova  qui  no  sont  séparés  d'eux  que  par 
la  rue  qui  va  de  Bab-el-Khodra  à  Bab-beu-'abd-es-Selam.  Ceci  rend 
eomple  des  discordes  qui  déchirent  la  contrée  et  qui  se  manirestent  an- 
jonrdliQi  comme  il  y  a  quatre  siècles. 

Les  dévasiallous  faites  par  Bbn^Qhania  ont  laissé  des  traeee  encore 
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bafside]  tua  de  guel-opcns  les  chefs  des  Douaouida  celle  Iribu 
se  vengea  par  la  niort  d  lbn-Altou,  cheikh  ahnoliade  qui  gou- 
vernaii  le  Zob,  et  par  la  conquôtc  des  plaines  de  ce  pays,  du 
Rfgha  et  de  Ouargla.  Eiisiiile  le  gouvernement  hafsido  leur  con- 
céda ces  nrquisi lions  à  litre  de  fief.  Plus  lard,  le  seigfWîur  de 
Bougie  acpor  !,i  !c  izoavt  i nement  do  toutes  ces  contrées  à  Man- 
sour*Ibo-Mozni,  ie  même  dont  les  descendants  y  excrcLiil  encore 
l'autorilé.  Le  chef  de  celle  famille  se  conforme,  de  t(  mps  en 
temps,  à  l'ancien  usage  et  frappe  une  conlribulion  exlraordi- 
Qaîre  sur  les  babilanls  de  ces  bourgades  au  nom  du  sultan.  Il 
marche  alors  eooire,  eux  avec  des  faotassins  labiens  et  4es 
caraKers  arabes;  maîsi  pour  obtenir  le  concoars  des  Dana- 


visibles.  Je  citerai  seulemeni  et  comme  échantillon  celles  qui  se  ren- 
«oalreDl  éam  i»  partie  lepleolrlonale  âo  i'0oe4  Bigb, 

Ud  peo  à  VEa  de  la  roole  orieotale  ét  Toogourt  à'  Bislcar»,  entre 
Toegeort  etlfeghTer,  on  trouve  deux  villes  ruinées  :  Adama  et  Djed- 

boun.  Je  les  ai  visitées  toutes  deux;  je  dois  dire  que  les  traces  de  la 
première  ne  m'oni  {^uère  paru  visibles  que  dans  la  Iradîtian.  ïl  est  vrai 
que  le  mode  de  conslructiun  dos  cilcs  sabai  ienueâ  (doi»  briques  sécliées 
a«  soleil  o«  iib  isatt? ais  pisé)  oe  permet  pas  que  les  ruines  âwwï 
kkoglemps  ;  une  pluie eboodaote  ies  a  i>ient6t  rédluileB  en  une  boee  qol 
se  conrond  facilement  avec  io  sol. 

Mais  Djediaoun,  bàU  avec  de  prosse*  pierres  gypseuscs,  montre  en- 
core âe&  murailles  en  talus  auprès  d'une  beiie  fontuoe  d'où  s'écoule  un 
ruisseau  ailLuent  de  l'Oued  Righ.  Le  défunt  cheikh  de  Tougourt  m'a  dit 
que  cette  bovrgade  avait  tàÂ  hàUe  par  les  Beni-Miab  et  dévastée,  il  y  a 
plusieurs  siècles,  par  des  nomades.  Des  Ath^un  où  palmiers  sauvages 
se  montrent  en  cet  endroit  comme  pour  nppelcr  ao'voyagaQr  que  jadis 
la  culture  du  dattier  y  prospérait. 

J'ai  remarqué  dans  beaucoup  d'autres  endroits  ces  traces  d'antiques 
oulUires;el  la  tradition  locale  indique  sur  uo  assez  grand  nombre  d'au- 
tres points  des  villes  et  des  vitlaees  dont  II  n«  reste  guère  que  le  nom. 

Kn  somme,  IMmpression  générale  qui  reste  après  avoir  visité  catte 
WDOt  naéri  Jionale  de  l'Alt^érie,  c'est  qu'elle  a  dû  élre  jadis  infinîmeiît 
pjus  peuplée  et  mieux  cultivco  qu'aujourd'hui;  cl  l'on  n'est  même  pas 
Irés-éloigné  d'admettre  l'existence  de  cette  grande  quantité  de  villes 
et  de  bourgades  que  les  anciens  anteurs  indigènes  placent  dans  notre 
Sahara  qui  en  compte  se  jonrdliai  si  peu  et  la  plupart  en  état  de  grande 
décadence*  A.  anmeneca. 

* . Voy.  t.    p,  356. 
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oulda,  il  est  obligé  de  ieur  laisser  la  moitié  de  la  somme  per- 
çue. 

La  plus  grande  de  ces  villes  se  nomme  Tuggurt.  Elle  renferme 
une  nombreuse  population  dont  lus  habitudes  se  rapproeheal 
do  cGlIes  des  nomades.  I^es  eaux  y  abondeol  ainsi  qae  les 
dattiers. 

Lo  'jonvernemenl  de  Tuggurt  appartient  h  la  famille  de  Yotr- 
çoMbn-Obeid-Allah  « .  Ce  fut  d'abord  Obeid-ÂHah,  61s  de  Yoaçof, 
qui  régna  ;  son  fils,  Dawoud,  lui  succéda  et,  ensuite,  Tonçof, 
un  autre  de  ses  fils,  exerça  le  poavoir.  GeluÎHïi  enleva  Ooarg^a 
Il  ta  domination  d'un  enfant  nommé  Abott-Bekr-Ibn-Votiça  el 
l'incorpora  dans  ses  états.  Après  sa  mort,  Masoad-lbo-Obeid- 
Allab,  prit  le  commandement.  L'autorité  passa  de  Masoud  à  son 
fils  Hacen,  et,  puis,  au  cheikh  régnant,  Abmed,  fils  de  Haeen. 
Les  Beni-TouçoC-lbo-Obeid-ÂlIah  appartiennent  à  la  tribu  des 
Rlgha,  ou,  selon  un  on-dit,  à  celle  des  Sindjas. 

Parmi  les  habitants  de  ces  villes,  on  trouve  des  kharedjites^ 
partagés  en  un  grand  nombre  de  sectes.  Celle  qui  est  en  majorité 
professe  les  doctrines  des  Azzaba^,  mais  il  y  en  a  aussi  qui  sont 
.  nckkaricns.  Us  ont  persisté  Jans  ces  croyances  hérétiques  parce 
que  la  position  de  leur  pays  les  tient  en  dehors  de  l'autorité  du 
magistrat. 

Après  Tuggurl,  on  rencontre  Temacîn,  ville  qtii  lui  est  infé- 
rieure en  étendue  et  eu  population.  Elle  est  gouvernée  parles 
Beni-Ibrahîm,  famille  appartenant  h  la  tribu  desRîgha. 

Toutes  les  autres  villes  de  cette  région  sont  également  indé- 
pendantes, el  chacune  d'elles  est  en  guerre  avec  sa  voisine. 

Les  Laghouat,  autre  branche  de  la  tribu  des  Maghraoua,  ha- 
bitent cette  partie  du  Désert  qui  sépare  le  Zab  d'avec  la  mon- 
tagne des  Rached.  Ils  y  possèdent  une  bourgade  qui  porte  leur 
nom  et  dans  laquelle  une  de  leurs  fractions  mène  une  TÎe  d» 
privations,  conséquence  nécessaire  d'une  situation  aussi  avancé» 


*  Cest  è  tort  que  le  texte  arabe  imprimé  perle  Âtd-àUaK 

*  y.  p.  SQ3dec6  volone. 
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dans  le  Désert.  Ils  se  soni  fait  remarquer  par  leur  bravoure  et 
par  leur  résistance  à  la  domination  des  Arabes.  Ou  mai  deux 
jours  *  à  se  rendre  de  Laghouat  à  Ed-Doucen,  sur  la  frontière  du 
Zab.  Leurs  caravanes  s'y  rendent  régulièrement,  car  c'est  de  là 
qu'ils  tirent  les  commodités  dont  ils  ont  besoin. 

Les  Beni-Ouerra  forment  une  branche  de  la  tribu  des  Mas;hra- 
oua  ;  quelques-uns  disent,  cependant,  qu'ils  appartiennent  [Bien] 
h  !a  1  ucf  zenaliennc  [mais  qu'ils  sont  d'une  autre  famille  que  les 
Maghraoua].  ils  vivent  disséminés  dans  divers  endroits  du  Ma- 
ghreb. Il  s'en  trouve  dans  les  environs  de  Maroc,  dans  le  Sous, 
dans  le  terrUoire  da  Cbeilf  et  dans  la  provioce  de  Coii8laB<!> 
tioe. 

Depaisla  chute  des  premières  dynasties  leoatieonas,  ils  n'ont 
jamais  cessé  d'être  ce  qu'ils  sont  maintenant ,  une  popnlaiioa 
soomise  à  l'impôt  et  obligée  an  serviœ  militaire  quand  le  gou* 
vernemeot  Vy  appeUé.  An  commencement  de  ce  huitième  siècle; 
TonçoMfan-Yaoonb  ^  snUan  des  Bem-llerte,  déporla  dans  b. 
territoire  de  [la  viUe  de]  Gbelif  les  chefs  et  presque  tontes  les 
familles  des  Benî-Ouerra  qui  se  tenaient  dans  les  environs  de 
Maroc* 

'  Soupçonnant  leur  fidélité  et  craignant  tes  dévastations  qnUis 
pourraient  commettre  dans  les  alentoore  de  sa  capitale,  îl 
les  fil  escorter  par  un  corps  de  troupes  jusqu'à  Ghelif  et  le»  y 
établit  comme  garnison  chargée  de  protéger  cette  frontière.  Les 
Hérinides  évacuèrent  ce  pays  et  rentrèrent  chez  eux,  après  la 
mort  de  Youçof-lbn-Yacoub,  mais  les  Beni-Ouerra  restèrent 
là  ou  ou  les  avait  postes  ,  el  leurs  descendauts  s'y  trouvent 
encore.  '  ■  ^ 

Les  diverses  fraction^;  de  ce  peuple  vivent  partout  à  peu  près 
dans  les  mêmes  circonstances  :  elles  paient  l'impôt  et  font  le 
service  militaire.  : 


*  Sii  00  sept  jours,  au  moins,  pour  une  carsvsoe  ordinaire  ;  mais 
un  cavalier  monté  sur  un  chameau  meftori  pourrait,  en  eflèt,  n*y  mettre 
qu'on  Jour  et  demi  ou  deux  jours. 
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MOTIOt  DU  BUn-lIlffAK,  TBIBO  8OE0B  W  CBLLB  DES 

MAGBBàOOA. 

Nous  avons  dit*  que  la  Irtbu  des  Irofan  est  sœur  de  cdlc  des 
Hagliraoua  et  des  Bcni-Ifren  ;  elles  descendent  du  mt)n>e  aieul, 
Islîlen,  et  remontent  leur  origioe  à  Djana,  personnage  dont  il  a 
dé]h  été  question.  On  trouve  des  Iralan  répandus,  en  grand 
nombre,  dans  touLes  les  localités  habitées  par  les  Zer^ata  ;  mais 
la  majeure  parlio  do  la  tribu  occupe  le  bassin  du  Molouïa,  dans 
k  llaghreb-eUAcsa,  depuis  Sidjiimossa  jusqu'à  Gaerçif.  Da&s 
cette  dernière  localité,  ils  eurent  pour  voisins  les  Miknaça. 
Stablis  dans  de  «ombreuses  bourgades  (cosour)  qu'ils  élenràreiit 
sur  le  bord  da  ll<^tai  ils  étondirent  leurs  ramifications  par 
i/anSfi  «elle  végioo.  On  y  remarque  snrtout  tes  Beni-Outat,  habi- 
tante de  la  montagne  qui  domine  le  MoloulB  du  c6té  du  Sud  el 
se  ppoioi^,  de  tti,  jusqu'à  Tësa  ut  Fer  Les  beurgades  dool 
BOUS  vcsoos  de  peiler  «'«ppeienil,  pour  œlte  nîsen,  ùnmir^ 

Les  Irntftu  s'étaient  autrefois  distingués  par  leur  bravoura^l 
pur  kir  puissanoe.  Dans  le  qnalrièim  siècle  de  l'hé^rSi  Bl- 
BakeaiM-lfostanoer  et  ensuite  El*lfiiosoiir<ibii*Ab^âiBier  eo 
lifunt  iremr  un  grand  noodire  en  Espagne  um  lesuntm  Zeneia 
^'ils  JittînnenI  dans  ee  pays.  Les  knlhu  foimèreuA  bîeiiU^tlu 
porlÎQtt  la  plus  Inweei  la  plus  redoutable  de  Ja  «liée  andub»^ 
Sienne.  La  partie  de  la  tribu  qui  resta  en  Afrique  vécat  en  borne 
intelligence  et  dans  une  union  étroite  avec  les  Miknaça,  peuple 
qui  commandait  alors  dans  le  Maghreb-el-Acsa  cl  dont  elle  par- 
tagea le  merae  esprit  de  corps.  Plus  tard,  les  Irnîan  s'attachè- 
rent aux  Magbraoua,  qui  étaient  parvenus  au  commandement 
dans  ce  mAme  pays.  Lors  do  la  conquête  du  Maghreb  par  les 
Âlmoravidesi  tous  les  irnîan  qui  possédaient  des  moyens  de 


4  Page  486  de  ce  volume. 

*  Dins  le  lente  arabe,  il  faut  supprimer  le  siot  J&m 
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trsMport  se  reliréroni  dm  le  Désert  ;  ils  8*y  jotèrént  eneore 
lors  da  tnMDpbe  des  Aifliehfides,  cl.  chaque  fois,  ib  se  mélèrenl 
aax  Uérinides  oomadcs  et  se  liiireal  avec  eelle  population  »»•* 

uatienue  sur  les  frontières  du  Tell  maghrébin.  Les  Benî-Outat 
et  quelques  autres  faniiUos  do  la  inomo  origine,  Irop  faibles  pour 
s'adonaer  à  la  vie  nomade,  dar-jiii  ri  slor  daus  leur  pays  et  snhir 
la  nécessité  de  payer  l'impôt  el  du  [oanitr  des  contribu lions  au 
nouveau  gouvernement.  Les  Mériuities  étant  entrés  dans  le  Ma- 
ghreb, admirent  la  tribu  des  Irnîan  au  partage  des  provinces 
conquises,  et  lui  concédèrent  la  ville  d'El-Mainora  et  celle  d'El- 
Beled-el-Taîib,  dans  la  plaine  de  Salé.  Ils  lui  laissèrent  aussi  son 
ancien  territoire  sur  le  Molouïa,  région  où  elle  s'était  d'abord 
bravement  défendue  conlr'eux.  Dans  la  suite,  les  Irnîan  se  mon- 
trèrent partisans  actifs  de  la  dynastie  mérioide,  les  Beni-Abd-eU 
Hack;  et,  en  retour  de  leurs  bons  services,  ils  eurent  la  salis- 
faetioa  do  voîf  leurs  chefs  portés  au  vizirat  par  cette  famille, 
chargés  du  comoiandement  de  ses  armées,  désignés  pour  rem» 
pUj»  des  nisaiant  impertàntes  et  admis  dans  riotioiî&é  du  son-* 
yerain* 

Sous  le  règne  du  sultan  Aboa-Yacoub  et  sons  celai  de  son 
fils,  AboQ-Satd,  on  des  personnages  les  plus  marquants  de  la 
tribu  dea  Imtan  foi  IbnUka-lbn-^ga.  A  plusieurs  reprises,  le 
gouvernement  mérînide  ^t  .ehoix  de  ee  chef  pour  remplir  les 
fonctions  de  visir  ;  le  sultad  Abou-Satd  Tavait  phcé  en  cette 
^lalilé  auprès  de  son  fiU  Aboti^Ali^  pvis  il.ravait  attoehé, 
comme  visir,  h  sa  propre  admînistrationé  Le  sakan  Aboo-'I- 
Haooii,  fils  d*Abou-$i^d,  admit  les  fils  d*lbraMm-lbn-Blçn 
aux  emplois  les  plus  élevds.  Mas  tard  que  Pan  730,  il  anb- 
jv^(ua  le  Sous  et  confia  le  gouvernement  de  cette  provinoe  à 
Masond*,  fils  d  lbrahtm.  Ensuite ,  il  y  nomma  Hassoun-Ibn- 
Ibrahim,  Irèiude  Maâuud,  ei,  en  1  au  748  (-1347>S},  après  la 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

*  Le  tradoeteor  pivftto  iée  «etia  oeoa^  pour  faire  abscrver  que, 
liartoBt,  tes  sen  travail,  M  aaralt  dû  écrire  Oémtnid  è  la  plaoa  de 
Matoud^  et  àfessaudi  à  la  place  de  Musoudi.  La  faosse  traoscriplioa  de 
ce  noiù  piopre  était  OMlbeureusemeoi  adoptée  pnr  les  orientalistes  do 
l'Europe  depuis  bien  des  années  et  ceu&-ci  Tavaient  transmise  i  leurs 
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conquête  de  rifrîkïa,  il  donna  h  Masood  le  oommandeineiit  dti 

Djei  îd.  Ce  lut  la  que  col  officier  finit  ses  jours.  A  Moaça,  le  Iroi- 
sicme  frère,  il  accorda  uru  place  parmi  ses  vizUs  et,  lors  des 
revers  qui  le  forcèrent  à  se  réfugier  dans  la  montagne  des  Hin- 
tata,  il  n'eut  plus  d'autre  ministre  que  lui.  Le  sultan  Abou-Einan 
coulia  ensuite  h  M;isoiivl  les  rliarî^os  les  plus  importantes  et  réta- 
blit gouverneur  chez  les  Sedouîkich,  dans  la  province  de  Cons- 
tantine.  Moliammed-es-Sohéïa ,  (ils  de  Mouea,  géra  le  vizîrat 
jusqu'à  la  mort  d'Abou-Einan.  Cette  famille  éprouva  ensuite 
rinconstanco  de  la  fortune  ;  mais,  bientôt,  Mohammed,  fds  d'Es- 
Sobéïa,  devint  vizir  d'Abd-el-Halîm,  surnommé  EUHali,  (ils  du 
sallao  AboO'Âli.  GeUe nomination  eut  lieu  en  Tan  702  (1360-4), 
pendant  que  ce  prince  essayait  de  prendre  la  capîUle  de  l'empire 
mérinide,  tentative  qui  ne  lui  réussit  pas,  comme  on  le  verra 
<ians  l'histoire  des  Beni-Merin.  Plus  tard,  Bs-^bâfa  reprit  sa 
position  à  U  cour  dasultan  et  rentra  dans  le  corps  des  vizirs. 
Depuis  lors,  il  a  loojoors  ooeopé  de  hantes  positions  dans  l'état  i 
ayant  «dminislré  les  gpttvernemeais  de  Sidjilmessa,  de  Maroc, 
de  Téza,  de  Tedla  et  du  pays  des  Ghomara.  Il  est  encore  en  ser- 
vice aetif. 

BISTOIBI  MS  OUMBOtDJtN  R  UIS  OVAGIRliaT,  TBISOS 

ZEMAnsmiÉs. 

Nous  avons  mentionné  '  que  les  Oudjedîdjen  et  les  Ouagbmerl 

font  partie  des  iribus  zenatiennes  et  qu'ils  tirent  leur  origine 
d'Ourlenîd,  fils  deDjana.  Nombreux  etpulssatjts  dans  les  temps 
anciens,  ils  occupèrent  diverses  localités  du  jiays  des  Zeuala.  La 
plupart  des  Oudje4lîdjen  habitaient  Min(ias  dans  le  Maghreb 
central,  et  avaient  pour  voisins  les  Bent<l[reo,  du  côté  de  TOcci* 

élèves.  Rien  n'est  cej)cndant  plus  certain  que  la  manière  dont  les 
Arabes  prononcent  ce  nom  ;  ils  diiseol  clairement  et  oeUemeut  Mes- 
taoud;  «féilleors,  en  arabe,  tntm,  fetha^  «fn  se  pronooee  mis,  jamafi 
Mot,  de  même  que  la  vraie  pronoaclalion  d'eiN,  -  dMMmt  immd  né  stu* 
rait  être  dépeinte,  mAoe  opproximstivement^  qne  par  les  Mires  âtm, 
*  Page  188  de  ce  volume. 
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denl,  les  Loiiatn  du  Soressoii,  du  côté  du  Midi,  el  les  Matmata 
de  rOuancherîch,  du  càié  de  l'Orient. 

Â  Pëpoque  où  Yala-lbo-Mohammcd  l'ifrenide  régRaii  [«or  la 
Maghreb],  ils  eurent  pour  chef  un  homnoe  de  leur  Iribu  nommé 
Einao.  Sous  la  conduite  de  cet  émir,  ils  firent  pendant  longtemps 
une  guerre  acharnée  aax  Louata  du  Seressou*  Ces  hoatililéa  écia- 
tèrent,  dit-on,  au  snjei  d*nne  femme  appartenant  à  la  trîbo  des 
Ondjedhijen  qot  avait  épousé  nn  loualien.  Les  femmes  do  camp 
oà  son  mari  la  conduisit  furent  indignées  de  se  voir  préférer  une 
étrangère,  et,  pleines  de  jalousie,  elles  insultaient  à  leur  nou- 
velle voisine  et  lui  reprochaient  sa  panvreté.  Piqnéo  de  leurs 
sarcasmes,  elle  écrivit  &  Einan  en  le  priant  de  la  venger.  Le  chef 
oudjedîdjenile,  outré  de  colère,  se  mit  en  campagne  à  la  téle 
de  tous  SCS  parents  zenaticns  et  de  tous  voisins  qu'il  put 
rassembler.  Les  Beni-lfren  lunrclièrtMit  avec  lui  sous  la  conduite 
de  leur  chef  Yab  ;  les  Maghîla,  commandés  par  Kt  Imam-Ibn- 
Haïati,  les  accompagnèrent  ainsi  (jue  les  Matmala  sous  les  or- 
dres de  Gharaba  Après  une  longue  suite  d'hostilités,  les  Oud- 
jedîdjen  enlevèrent  le  Seressou  aux  Louata  et  les  chassèrent 
jusqu'à  Kodia-t-el-Abed,  sur  l'extrême  limite  de  cette  région. 
Dans  un  des  nombreux  combats  qui  eurent  lieu  entre  les  deux 
partis,  Einan,  chef  des  Oudjedîdjcn,  perdit  la  vie.  Il  fut  tué  à 
Molakou,  localité  du  Seressou.  Les  vaincus  se  réfugièrent  dans 
le  Guérîguera,  montagne  située  au  Midi  du  Seressou  et  habitée 
par  quelques  tribus  maghraouiennes.  Alaliem,  cheikh  de  oet 
peuplades,  avait  été  élevé  par  les  soins  de  son  prédécesseur, 
Omar,  fils  de  Tamxa.  Bu  langue  berbère  êamza  signifie  démon** 
Voyant  arriver  les  Louais,  ce  chef  les  fit  attaquer  perfidement 
par  ses  gens,  en  tua  plusieurs  et  s*cmpara  de  leun  eflbts.  Lo 
reste  de  ces  malheureux  prit  la  fuîto  et  se  jeta  dans  les  mon« 
tannes  de  Yaoud  et  de  Derrag,     il  continue  h  demeurer  jusqu*à 


^  Voy.  t.  1,  p.  235. 

*  Tamza  dans  le  dialecte  berbère  de  l'Algérie  signifie  Vinterstice  en- 
tre îrs  fh'Pfs  it'c's'ivfs.  La  sigoification  qu'lbn-Khaldouu  assigne  à  ce 
uiol  D'y  eil  pas  couuue.  » 
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c«i  jour.  Les  Oudjodîdjen  occupèrcnl  alors  le  lorriloire  que  leurs 
adversaires  avaient  posscdé  à  Mindas  ci  le  gardcreul  pouî  eux- 
mêmes  jusqu'à  ce  que  les  BtiDÏ-llounn,  d  un  côté  ,  le  a  r  en  nrra- 
chèreul  une  partie,  peudant  que  les  Beui-Oucmannou  ies  al  la- 
quèrent d'un  autre  côté  et  s'emparèrent, du  reste.  Les  Beni-Abd 
ci^uad  et  les  Tondjtn  enlevèrent  le  Sereisfiou  aux  Beni-OueuMiiH 
nou  et  lû  cûDservcut  encore . 

Les  Ouaghmcrt,  nommés  actuellement  GImmert  [ctGhomra], 
sont  frères  des  Oudjedidjen  ;  ayant,  comme  eux,  jK>ur  aïeul, 
Ourtnîd-ibn-Djana.  Us  formaient  autrefois  une  très-grande  tribu 
dont  las  nombreuafli  branches  se  filèrent  dans  des  localités  di- 
verses. La  majeaM  psrlle  de  ce  peuple  o€ca|Miit  les  montagnes 
qui  s'étendent  au  midi  du  pays  des  Sanhadja,  depuis  El-Mc- 
chentel  jusqu'à  Ed-Doucen.  Ib  prirent  une  part  si  active  h  h 
révoUe  d'Aboi»-Yestd,  VHomm&à  l'éne^  qu'ils  se  firetit  châtier 
sévèreoienl  par  lainall[-«l-llaasoitr]»  aosaitdt  que  ee  prince  eut 
vatnou  son  adversaire.  Plos  tard,  les  Sanhadja,  eofnmaadée  par 
Bolengutn»  leur  doooèreot  encore  une  rude  leçon. 

Quand  Teaipire  aanhadjien  se  partagea  en  deoK.  rojatuno 
dont  le  nOBveaa  fut  gouverné  par  Hammad  et  par  ses  deseeo* 
dants ,  les  Onaghmert  servirent  les  flaminadiles  en  partisans 
dévoués.  Ibuf-Abî-Djelli,  l'on  de  leurs  cbeikbaqni  avait  joni  de 
la  favenr  de  Hammad,  passa,  loolefois,  du  e6té  de  Badis  et  re» 
çut  de  ce  prince  un  riche  cadeau  et  des  montures  pour  ceux  de 
ses  gens  qui  l'avaient  suivi.  Il  obtint  en  même  temps  le  gouver- 
nement do  la  ville  et  de  la  province  de  Tobna.  Les  Arabes  hila- 
liens  ayant  envahi  l  lfrîkïa,  enlevèrent  aux  Ouaghmerl  loul  le 
pays  ouvert  et  les  forcèrent  à  se  réfugier  dans  les  montagnes 
qui  s'élèvent  au  Midi  d'El-Mecîla  et  du  pays  des  Sardiadja. 
Obligés,  dans  ce  lieu  de  st  jour,  à  renoncer  aux  hal)itudes  cks  la 
vie  Doinade,  les  Ouaglniiert  abandonnèrent  leurs  tontes  pour 
s'établir  à  demeure  fixe  dans  des  villages.  Les  Douaouida,  après 
avoir  soumis  les  plaines  et  les  dépendances  du  Zab,  se  firent 
concéder  par  le  gouvernement  tunisien  tous  les  tmp64sque  pour-, 
raient  fournir  les  montagnes  des  Gbomerl.  De  nos  jours,  le  ter- 
ritoire de  cette  population  zenaliennc  est  inclus  dans  les  posses- 
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sions  des  ÂulaU-Yabyo  *lbo-Ali-lbn-Sebâ,  lamille  douaoui- 
diennc. 

Dans  les  temps  anctons,  un  devin  zcnntion,  nommé  Mouça- 
Ibn-Saliîh*,  parut  chez  les  Ghomerl,  acquit  vhig  sîran de  célébrité 
€t  laissa  chez  eux  une  renommée  qui  sr  maintient  encore.  L'on 
s'y  transmet  i\e  vive  voix  certains  oracles  qu'il  prononça  en 
lani^uo  berbère.  Ces  discours  affectent  une  forme  rliythiuique  et 
renferment  l'histoire  de  Tempire  (pie  cette  race  zenalienne  de- 
vait fonder,  aimî  que  des  victoires  qu^elle  remporterait  sur  les 
tribus  des  plaines  et  des  montagnes  et  sor  les  habitants  des 
villes.  I  n  véracité  d*one  grande  partie  de  ces  prédictions  a  ëté 
eeofiroiée  par  les  évënemeiils.  L*oii  rapporte  de  cet  homme  uA 
oracle  qui,  étant  traduit  en  arabe,  annoooe  qne  la  dévastation 
atleiiMlra  TieiMseo  ;  qoe  les  maisoBS  de  eette  vilie  deviendront 
nachaaip  qui  sera  labouré  par  un  ndgre  au  moyen  4*nn  taureau 
noir  et  borgne.  Des  hommes  dignes  de  foi  ont  assuré  qn*ils  virent 
l'aoeomplisscineBt  de  cette  prédiction  après  la  destmotion  de 
TIemeea  par  les  Mérinides,  entre  les  années  760  et  770.  Parmi 
les  Zenala  de  cette  branche,  Ibn-âaleh  a  eneors  des  partisans 
dévoués  et  des  adversaires  acharnés  :  les  uns  le  regardent  comme 
un  saint  ou  un  prophète,  les  autres  le  considèrent  comme  nn 
magicien.  Jusqu'à  présent,  aucun  renseignement  n*est  venu  pour 
nous  atibr  à  reeomiattre-  son  véritable  caraelère.  Dieu  seul  le 
sait. 

ROTICB  MS  SBHt-OVARfiLA,  TSIBU  ZENATIKHIIB,  IT  OB  U  TILLR 
QOt  POITB  UUa  hOK  BT  QUI  BST  SITUfiB  DANS  Ll  DtSaST  DB 
L^lFalkÎA. 

Les  Beni-Ouargla,  peuple  zenatien,  descemlent  de  Ferîni,  fils 
de  Djana,  cl  sont  frères  des  Izmertcn,  des  Mendjésa,  des  Sebcr- 
tera  et  des  Nomaleta^.  De  toutes  ces  tribus,  eello  des  Ûuargla  est 


*  Voy.  1. 1,  p.  203. 

*  V(»y  ,  ci-devant,  p.  18G. 
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msÎDleiianl  la  micm  connue.  Ils.  n*élaîeDl  qu^iine  CoïUe  peuplade 
babîlant  la  contrée  au  Midi  do  Zab,  quand  ils  foodèrenl  la  vîUo 
qui  porte  encore  kmr  nom  et  qoi  est  eitoée  à  bnii  joaraées  an 
Sud  de  Biikera,  en  tirant  vera  l'Oseat.  Elle  se  composa  d^abord 
de  quelques  bourgades  voisines  les  unes  des/aotrés,  mais  sa 
population  ayant  augmenté,  ces  villages  Gnireat  par  se  réu- 
nir et  former  nno  \ille  considérable.  Les  Beni-Ofiargla  avaient 
alors  parmi  eus  uoe  fraction  d'une  irtbn  mat^raoutemie,  les 
Beni-Zendak,  et  ce  fut  chez  cenx-r  i  qu'Ahou  -  Yezîd  le  nek- 
karite  se  réfusjia,  l'an  325,  âpre»  avoir  j>ris  la  fuite  pour  éviter 
Temprisonnement*.  Ce  perturbateur  passa  une  année  sous  lapro- 
ieclioD  de  cette  tribu  et  se  rendit  à  plu^lears  reprises  chez  les 
Benî  -  Bcrza!  du  Mont -Salât  et  chez  les  hibus  berbères  de 
l'Auras,  afin  de  les  convertir  aux  doctriaes  de  la  secte  nckka- 
ricnne.  Quand  i!  quitta  déOnilivement  son  lieu  de  retraitei  il 
passa  dans  l'Auras. 

Les  Beni-Ouargla,  voyant  leur  ville  devenir  très-populeuse, 
en  firent  uoq  place  forte  pour  leur  servir  d'asile  et  pour  recevoir 
une  foule  de  nomades  zenaliens  qui  avaient  été  expulsés  de  leurs 
territoires  parles  Arabes  hilalions,  h  1  époqne  oil  les  Athbedj 
s'approprièrent  les  plaines  doZab  et- celles  qui. entourent  le  GAla- 
Beni->Bamfflad. 

L*émir  Abou-Zékérïa  le  hafside,  devenu  souveraînde  l'ifrtkîa, 
eut  occasion  d'en  parcourir  toutes  les  localités,  pendant  ses  mar* 
cbes  à  la  poursuite  d'Ibn-Gbanfa.  Etant  passé  par  Ouargla,  il  en 
fut  émerveillé  et,  voulant  ajouter  è  l'importance  de  cette  ville,  il 
y  fit  bâtir  l'ancienne  mosquée  dont  te  baut  minaret  porte  encore 
inscrit  sur  une  pierre  le  nom  du  fondateur  et  la  date  de  sa  cons* 
traction. 

De  nos  jours,  la  ville  des  Ouargla  est  la  porte  du  Désert  par 
laquelle  les  voyageurs  qui  viennent  du  Zab  doivent  passer  quand 
ils  veulent  se  rendre  en  Soudan  avec  leurs  marchandises.  Les 
iwbitanla  actuels  descendent,  les  uns,  des  anciens  Beoi-Ouargla 


*  Vuy.  p.  203  de  ce  volume. 
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et,  les  autres,  des  Bent-Ifren  et  des  Mnghraona,  frères  des  Beni- 
Ouargla  *.  Leur  chef  porte  le  titre  de  sultan,  sans  encourir,  pour 
cela,  l'aDiinaJ version  publique^.  La  maison  légoantc  est  celle 
des  Beni-Abi-Gbaboul,  «branche,  disent-ils,  d'une  illustre  fa- 
B  mille  des  Ounrda  nommée  les  Boni  Ouaiiuîn^.  »  Le  suUan 
actuel  s'appelle  Aboii-Bekr-Ihn-Mouf'n-îhn-Soleiman  ;  il  descend 
d'Abou-Ghaboiil.  personnage  dont  la  postérité,  en  ligne  directe, 
y  a  lanjonrs  exercé  la  souveraineté. 

A  vingt  journées  au  Sud  de  Ouargla,  en  tirant  vers  l'Ouest, 
on  trouve  la  ville  de  Takedda*,  capitale  du  territoire  occupé  par 
les  ptiopUs  qui  portent  lilham.  C'est  là  oh  se  donnent  rendez- 
vons  les  gens  du  Soudan  qui  vont  faire  le  pèlerinage  de  la 
Ilèc4|ti9*  Fondé  par  les  Ssahadja  porteurs  de  iiihatn,  Takedda 
est  encore  habité  par  ce  peuple.  Le  chef  qui  y  gouverne,  àveo  le 
lUrè  de  sultan,  appartient  à  une  bonne  Camille  sanbadjienne.  il  est 
en  correspondance  avec  l'émir  du  Zab,  auquel  tt  envoU,  ei  dont 
il  reçoit  des  lettres  et  des  cadeaux. 

En  Tan  754  (4353),  sons  le  règne  du  sultan  Abou-Einaa,  je 
ma  rendis  k  Biskera,  chargé  d'une  mission  politiqne,  et  j'y  raU'^ 
contrai,  ohes  Ténitr  Yooçof-lbn*llosni ,  nn  ambassadeur  veûû 
de  la  part  do  seigneur  de  Takedda.  Ce  fut  de  cet  envoyé  que 
j'ans  mes  renseignements  sur  rimportance  de  cette  ville  et 
sur  les  caravanes  qui  y  passent;  *  Celte  année-ci,  me  dit-il, 
»  une  caravane  de  msrcliands  venant  de  TOrient  [l'Kgypte] 
»  traversa  notre  ville  pour  se  rendre  à  Mdli,  et  on  y  compta 


^  Lisez  ikhouanihim ^  à  la  place  de  d  ikhounihim  dans  le  texte  arabe. 

*  Voy.  les  réflexions  de  noire  autecr,  pp.  91  et  30i  de  ce  volume. 

*  Le  lexie  imprimé  porte  Ouaguir.  Celle  liçon  est  mauvaise;  la  fa- 
mille de  Ouagtàn  se  trouve  encore  à  Ouargla. 

*  Ci-devaot,  l.  n.  p.  1 1G,  noire  auleur  pince  TakeJJa  à  Eoixante-dlx 
journées  au  Snd-Onesl  de  Ouargla.  Celle  indication  est,  sans  <îoute,  la 
laellteore  pu  if  qu'eite  s'accorde  avec  celle  d*Ibo-BaloQ  la  :  ce  voyageur 
compte  vingt  joarnées  de  TakedJa  à  Rurnoa  dans  le  pays  des  Nègres  et 
Koixantc-dix  journées  de  TakcdJa  à  Touat  Or,  nous  savons  que  Bornéo 
est  aussi  éloigné  ds  Ouargla  que  de  Toual. 
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»  douce  mille  chamcaiix  chargés*.»  Une  antre  personne  m'a 
inforni(5  que  le  même  fait  se  reproduit  tfios  les  ans.  Takedda  rc- 
eonnaîl  la  souveraineté  da  sultan  de  Melli,  ville  nègre,  ainsi  que 
le  font  toutes  les  Rulres  villes  du  Sahara  auxquelles  ou  donne  le 
uoin  coUecliI  d  Ei-Meiestin  ^ 


KOTICK  DES   BEHI-DEMMEB,    PEIPLE  ZKNATlEîf,    KT   DES   MÊiinRES  DS 
<J-TTK   TRIBU   QUI  EXBRCJlRINT   DSS    COUMAKD&MBItTI  EN  18- 

Les  Beni-Demmer,  tribu  zcnalierine  descendue  d'Ourctk,  ûls 
d'AdkiSdet,  Gis  de  Djana,  favmireot  un  g^nd  nombre  de  bran* 
obes  qui  habitaient  les  mootegjMS  et  let  eBvitOM  de  Tripoli. 
Une  do  leurs  fracliens  s'adonne  encore  à  la  vie  nomade  et  fré* 
quente  les  plaines  situées  dans  Plfrikla  occidentale^  Les  fieni- 
Onrg)ima,  autre  branche  des  Aiddemmer*,  habitent  les  mon^ 
tagnes  de  Tripoli  avec  le  reste  de  lenr  peuple.  Les  Beni-Onr* 
ntd,  doni  l'aYeul,  Oomtd»  fat  fils  de  Oasnton,  fils  d'Onar* 
dhwi,  fih  de  Demmer,  formaient  une  brandie  très-eonsidérable 
de  la  tribu  des  Demmer  et  ponsserent  de  nombreoses  ramifioa-* 
tiens  dont  nous  pondons  citer  les  Beni-Oortanttn,  les  BenU 
Gbanottl  et  les  BeDi*Tofourt.  U  se  trouve,  cependant,  des  pai^ 
sonnes  qui  regardent  ees  trois  familles  comme  se  rallaohênt  II 
Demmer  par  an  autre  aïeul  qu'Oaraid  K 


*  Selon  une  autre  leçon,  qui»  du  reste,  nous  parait  inadmissible,  la 
dkne  de  cette  caravane  fut  de  douie  mUle  chanieMX. 

*  Ce  mot  est  altéré  dans  tous  les  manuscrits.  Oa  le  retrouve  encore 
dans  notre  texte  arabe,  t.  ii,  p.  À9l.  Il  fout  probeblemeDt  lire  MocIh, 

pays  situé  sur  la  rive  gauche  du  Djoliba.  au  Sud-Ouest  de  Tenboctou. 
Le  géographe  Abou-Obaîd'  el*Bekri  en  fait  neotioa  ;  c'est  le  MamM  de 

DOS  Cartes. 

s  Aiddemmer  est  uuc  coalraotion  des  mots  berbères  àïth  Dtmmer 
(gens  ou  tribu  de  Demmer). 

*  Voy.,  cl-dcvani,  pp.  186,  IM. 
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Do  nos  jours,  les  derniers  restes  des  Beni-Ournîd  habitent  la 
moutoune  qui  domino  Tleuiceii  cl  qui  porte  leur  nom.  iU  avaient 
précédemment  occupé  les  plaines  au  Mi  !i  do  cette  montagne, 
mais,  en  ayant  été  repoussés  parlesBeni-R  iciiCil,  qui  venaient  de 
quitter  leD(îsert  pour  habiter  le  Tell,  ils  se  rélugièreot  dans  le  lieu 
qu'ils  occupent  maintenant. 

PJiiisiettrB  chefs  et  guerriers  appartenant  à  la  tribu  des  Aid- 
demmer  passèrent  en  Ëspagoe  avec  les  Zenata  et  autres  Berbères 
qui  allèrent  se  mettre  au  service  d'Ël-flakem-el-Mostancer.  In- 
corporés dans  l'armée  de  ce  souverain  oméïade,  ils  aidèrent  le 
ohaasbeUaD  ^>Hansour-Ibii-Abi-Aiiier  dans  l'accomplissemeiit 
de  ses  projets  ambitieux  et,  pttM  tard,  ils  parcourareol  toules 
lea  parties  de  l*empire  sons  la  condoite  dn  sultan  BUMoislalfn. 
Balliteatt  parti  de  ce  monarvpie,  et  ensuite  an  parti  des  Ram- 
moiidiles,  ces  troupes  africaines  vainquirent  les  troupes  espa- 
;gnoles  de  race  arabe,  à  la  suite  d'une  longue  guerre  civile  qui 
amena  la  ruine  dn  khalifat.  Quand  ils  eurent  démembré  l'empire, 
ils  usurpèrent  les  fonctions  de  la  souveraineté  et  le  gouverne* 
ment  des  provinees. 

Nouh-éd-Demmeri,  un  de  leurs  ohefs,  tint  le  premier  rang 
parmi  les  partisans  d'El-Mansour  et  reçut  d'El-Mostaïn  le 
gouvernement  de  Muuioui-  Moron )  *  cl  d'Arkos.  En  l'an 
404  (40t3-4),  il  profita  do  l  uDarchic  dans  laquelle  l'Espagne 
musulmane  était  lomltoe  pour  se  déclarer  souverain  indé- 
pendant et  pour  prendre  le  titre  de  sultan.  Il  mourut  en  433 
(4041-2)  et  transmit  le  pouvoir  h  son  fi!s.  Abou-Menad-Mobam- 
med-Ibn-Nouh.  Celui-ci  prit  le  double  lili  e  d'El-Hadjeb  (cham- 
bellan du  khalife)  et  A'Ezz-ed-Dola  (majesté  de  l'empire)^  se 
conformant  ainsi  à  l'exemple  donné  par  [ses  voisins]  les  chefs 
qui  s'étaient  rendus  indépendants.  Ël-Motaded-lbn-Abbad,  sei- 


*  Moron  est  situé  à  14  lieuos  E.-S.-K  de  Sévillo.  La  leçon  proposée 
dans  la  noie  5,  p.  74  du  texte  arabe,  est  fausse*  M.  de  Gayaugos,  dans 
sa  traduction  d'Èl>  Maccari,  avait  déjà  reconnu  que  le  Mourour  des  hls- 
torieos  arabes  est  le  Monr  des  ctironiquesclirètienBes  et  le  Mon»  de 
OM  Joars. 

T.  m.  19 
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gneur  tle  l'Andalousie  occidentale,  eut  avec  lui  plusicur  démêlés, 
et  s'élaut  mis,  dans  une  de  ses  campagnes,  h  parcourir  déguisé 
les  environs  du  chûteau  d'Arcos,  il  se  vit  arrêter  par  les  gens^le 
son  adversaire.  Amené  devant  ce  chef,  il  trouva  Vaccueil  le  plus 
honorahie  et  reçut  ia  permission  de  A'en  aller.  Ceci  se  passa  eu 
l'an  443  (1051-2). 

Rentré  dans  sa  capitale  [Séville],  il  n'oublia  pas  ce  trait  de 
générosité,  et,  ft'étant  ensoile  attaché  à  gagoer  l'amitié  dea 
chefs  berbères  qui  régnaient  en  souveraÎDS  snr  les  pay^  voisins, 
il  confirma  Ibn-Nouh  dans  le  gouvernement  de  Mooronr^  et 
d'Arkoa.  Tous  ces  princes  finirent  par  se  {aire  les  compagnona 
ei  courtisans  du  sultan  de  Séville. 

En  Tan  445(4053-4),  ElrMotadedfitles  préparatifs  d'an  grand 
festin  auquel  il  invita  tons  ces  gouverneurs  de  villes  et  de  pro^^ 
vînces,  et,  pour  leur  donner  un  témoignsgne  de  l*extréine  con- 
sidération qQ*il  leur  portait,  il  les  Ht  entrer  dans  une  salle  de 
bain  que  l'on  avait  chauffée  pour  les  recevoir.  Ibn-Nouh  fut  le 
seul  qu'El-Motaded  garda  auprès  de  lui.  On  ferma  alors  la  porte 
elles  soupiraux  de  la  salle  et  on  y  retint  ces  malheureux  jusqu'à 
ce  qu^ils  moururent.  Après  avoir  épargné  par  un  sentiment  de 
reconnaissance  les  jours  d'Ibn-Nonh,  ce  prince  s'empressa  d*în- 
oorporer  dans  ses  étals  les  places  fortes  qui  avalent  appartenu  h 
ses  viclimes,  et  obtint  ainsi  la  possession  de  Rouda,  de  Xérès 
et  des  pays  qui  en  dépendaient.  Le  chambellan  Abou-Meiiad- 
Ibn-Nouli  mourut  quelque  temps  après  et  eut  |K)ur  successeur 
son  fiis  Abou-Abd-Allah-Mohammed.  Celui-ci,  se  voyant  resserré 
tous  les  jours  davantage  par  les  troupes  d  El-Motaded,  lui  céda 
ses  états  en  l'an  458  (4066j  et  passa  le  règle  de  sa  vie  auprès  de 
ce  monarque. 

U  mourut  en  46B  (iOTâ-Ojei,  avec  lui,  ûnit  ia  dynastie  des 
Beni-Nouh. 


^  La  correelion  proposée  dans  la  note  de  réditiefi  arabe  est  fausse  ; 
la  leçon  du  texte  est  bonne. 
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mSTOlllB  DS8  mir-BBRSAL,  BBAITCBH  BBS  OBHIIBB  QUI  FONDA  VA 
lOTADHI  A  GABKONA  BN  BSPAGHB* 

Nous  avons  mentioiiivé  qaeles  Bem-Berzal  desoendenl  d'Oor^ 
nîd,  fils  de  Ooanten,  fils  d'Oardtren,  fils  de  Demmer,  aiDSÎ  que 

l'a  dit  Ibn-HazmS  et  nous  avons  ajouté  qu'ils  sont  frères  des 
Beni-lsdourîn ,  dos  Beui  Saghmar  et  des  Beni-ltouweft.  Ils 
habitaient  lifrîkïa,  dans  le  Salât  et  dans  la  partie  du  lerriLoire 
d'El-MrcHa  qui  louche  h  celte  montagne. 

>iuail>reux  et  puissants  autrefois,  ils  soutinrent  les  doctrines 
kharedjiles  de  l'hérésie  nekkarite.  Abou-Yozîd,  voulant  se 
soustraire  à  la  poursuite  dMsniaïl-el-Mansour  et  éviter  la  ren- 
contre de  Mohntnmed-Ibn-Khazer  qui  le  guettait  au  passe^o,  alla 
se  réfugier  chez  eux.  Serré  de  près  par  les  troupes  d'El-Man- 
sour,  il  quitta  le  Salât  et  passa  dans  le  Kîana  »,  montagne  où  il 
Ini  arriva  ce  que  nous  avons  déjà  raconté^.  Les  Berzal  firent 
alors  leur  soumission  au  gouvernemeot  fatemideet  prirent  pour 
patron  Djàfer-Ibn-Mt  lbn-Hamdoan,  seigneur  d'El-Mectla  et  dtt 
Zab.  Rn  l'an  360  (970-1),  Djâfer  se  révolta  contre  El-Moëzz- 
Hàdd  et  trouva  dans  les  Beni-BerzaI  des  partisans  très-dévoués. 
Pendant  qu*El-Hakem-eUlloslançer  l'omëYade  régnait  sur  l^Es^ 
pagne,  ils  aceompagnèreDt  Dj&fer  en  ce  pays  et  se  firent  incor- 
porer dans  les  milices  do  khalife,  avec  plusieurs  autres  frac- 
tions de  tribus  lenatiennes  et  berbères.  Ceci  eut  lieu  à  l*époqoè 
oili  ces  peuples  s'étaient  rangés  du  c6lé  des  OmélTades  pour  com- 
battre les  Idrîcides.  Les  Beni-Berzal  se  distinguèrent  en  Espagne 
par  leur  bravoure  et  les  bons  services  qu'ils  rendirent  à  l'empire. 

Le  cbambeHan  Bl'Mansour-Ibn-Abi-Amer,  s'étant  proposé 
d'enlever  toute  espèce  d'autorité  au  khalife  Hicham,  parvint, 


*  ibn  -lijznj  fail  descendre  les  Beni-Berzal  de  Deniojer,  mais  sans 
indiquer  le  nom  d'Ournîd  parmi  leurs  ancélres  V.  p  186  de  ce  volume. 

*  C'est  à  tort  que  les  manuscrits  el  le  lexle  im^noïc  portent  Kelama. 
»  Voy.  t.  II,  p,  638  ell  m,  p.  211. 
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avec  l'nppui  des  Beni-Borzal  et  dfs  Berbères,  à  exéculcr  soo 
projet,  malgré  l'opposilion  des  grands  de  l'empire  el  desaflfrao* 
cbis  d'Ël-Bakem.  Ayant  alon»  comblé  de  bienfaits  le»  troupes 
qui  ravaienl  secoodé,  il  se  rendit  assez  forl  poor  détruire  la 
puissance  des  graods  et  pour  consolider  son  aulorilé.  Craignant 
ensuite  l'influence  queDjiUer-Ilm^'Yahya^  exerçait  sur  tes  troupes 
africaines,  il  fit  mourir  ce-ohef  et  se  concilia  ensuite  les  Bçrbéres 
au  point  d'en  faire  un  corps  entièreinent  dévoué. 

11  leur  confia  les  charges  les  plus  importantes  de  l'administra- 
tion et  les  postes  les^plus  élevés  de  l'empire.  Isbao^  uu  des  prin- 
cipaux chefs  des  Beni^Beria),  obtint  de  lui  le  gouvernement  de  la 
ville  et  de  la  province  de  Garmona  et  garda  cette  place  tant  que 
les  fils  de  son  protecteur  conservèrent  leur  puissance.  Lors  de 
la  grande  révolte  des  milices  jberbères,  il  se  fit  confirmer  dans 
la  possession  de  Garmona  par  El-Mostâïn. 

En  l'an  414  (1023-4),  El^Caoem-eUHamoua  le  hammoudiiOt 
se  voyant  détrôné  et  chassé  par  !e  peuple  de  Gordoue,  voulut  se 
réfugier,  soit  dans  Sévilto  où  se  tenait  un  de  ses  ofliciers  ber^ 
hères  nommé  MoiianiDicd-Ibn-Abi-Zîri,  soit  dans  Garmona,  au- 
près (j  Abd-AUah,  fils  et  successeur  d'Ishac  le  ijerzalitn.  Ces 
deux  chefs,  s'élant  laissé  gagner  par  le  codi  ibn-Abbad  [seigneur 
de  Séville],  refusèrent  de  donner  asile  au  proscrit  qui,  averti 
ensuite  par  le  même  Ibn  -  Abbad  de  se  métier  d'Âbd-AUah, 
changea  de  roule  et  se  rendît  h  Xérès.  Ibn-Abi-Zîri  et  Abd- 
Allah- el-Dcrzali  mir^t  à  proHt  cette  occasion  pour  se  rendre 
indépendants. 

Après  la  mortd'Abd-Allah,  son  iils  et  successeur,  Mohammed, 
soutint  une  guerre  contre  El-Motaded'lbn-Abbad  et,  en  l'an  41 S 
(4627),  il  aida  Yahya-lbn-Ali  le  hammoudileà  assiéger  ce  chef 
dans  Séville.  Plus  lard,  il  fit  une  alliance  avec  El-Moladed  et 
combattit  Abd*  Allah  -  Ibn  -  el  -  Aflas  [  roi  de  Badajos  ] .  Cette 
guerre  se  termina  par  la  défarte  des  troupe^  d'Ibn-el->Aftas, 


«  Il  fiiut  tire  DjAfer-IbO'AlL  Voy.  la  noie  de  la  page  969  de  ce  vdame' 
où  ta  même  erreur  est  relevèet  el  t.  n,  p.  ft57. 
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Commandées  par  son  fils  EUModaffor,  lequel  irtsta  priaooDÎer 
entre  les  mabs  de  Hohammed-cl'Berzalt.  Plus  ton!,  le  vm- 
qneor  rendit  la  liberté  à  son  captif.  La  gaerfe  «'étant  eosoite 
reHamëe  entre  Moharomed-eUBerKatî  et  ËlrHotaded-Ibo^Abfaad, 

celui-ci  envoya  des  troupes  contre  Garaiona.  IsmaYl,  fiiis  d*Sl^ 

Motatled  el  commandant  de  celte  armée,  se  mit  à  ravager  les  en- 
virons de  la  ville,  après  avoir  dressé  une  embuscade  de  cava- 
liers el  de  fantassins  avec  le  dessein  d'y  taire  tomber  El-Berzali. 
Par  nne  foite  simulée,  il  attira  les  Uoiipos  de  Ganaona  vers  cet 
endroit  et,  dans  le  coniboL  acharné  qui  s'ensuivit,  il  eut  la  sa- 
tisfaction do  voir  ËUBerzaii  perdre  la  vie.  Ceci  eut  heu  en  i'ao 
434(1042-3). 

Ël-Azîz,  fils  et  snccesseur  de  Mohammed-el-Berzali.  prit  un 
titre  honorifrque  h  l'exemple  des  princes  voisins,  et  s'appela  El- 
Mostadher/7d  vtc(orteua;j;  mais  Ëi-Moiaded ,  ayant  gradueUemsAt 
étendu  son  autorité  sur  l'Andalousie  occidentale,  vint  le  resserrer 
dans  Carmona  et  lui  enlever  les  villes  d'fieija  et  d'Almodovar, 
So  Tan  459  (4066-7),  ËUBerzali  céda  sa  capitale  à  El-Moladed 
et  mit  fm  au  peyaume  qne  les  Beni^Bersal  avateni  fondé  en  Es- 
pagne. 

A  une  époque  pli»  récebte,  la  tribu  4es  Bersal  êttklÙé  4ans  Te 
S^t  périt  entièremeat,  6t  elle  se  compte  maintetUMVt  an  nombre 
des  races  éteintes. 

mmcB  M8  BUf t  -  otHvAMliov  Bt  êtB  asm-iftomir,  ttm»  tnu^ 
nams  w  u  rmiaB  «aci.     HisnMaB  ai  lbou  wmmktm 

DANS  LE  HienaBB  CBNTBAL. 

Ces  deux  tnbus  sont  d'origine  zonatienne  et  appartiennent  h 
la  catégorie  des  peuplades  qui  suivirent  inimediatement  les  tribus 
zenatiennes  de  la  première  race.  Je  n'ai  jamais  pu  découvrir  la 
série  d'aïeux  qui  les  rattache  à  Djana,  mais  j'ai  appris  de  quel- 
ques-uns do  leurs  généalogistes  que  l'on  s'accorde  à  regarder 
lloumi  comme  frère  d'Ourtadjen,  ancêtre  des  Beni-Merîn,  el  à 
considérer  Modîouo  [Medîoaoa]  comme  frèr^  utérin  d'Iloumi  et 
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d^Oortadjeii.  Du  resta,  les  MériDides  reconnaiitsent  i  ces  Irièii» 
U  même  origine  qu'à  eux-mêmes  et  lear  eooeèdeiit  tousle»  pri- 
vilèges qui  résultent  de  cette  parenté. 

Les  OuémannoQ  et  les  llonmi  se  distinguaient  parmi  les  tri- 
bus zcnatienocs  par  leur  nombre  et  par  leur  puissauce.  Ils  iiahi- 
taienl  lous  le  Maghreb  central  ;  lo  premier  de  ces  peuples  ayant 
occupé  le  territoire  situé  à  l  Est  du  Mînas  et  qui  renferme  le 
Mindas,  Merat  et  la  partie  du  bas  Chelif  correspondant  à  ces 
localités;  le  second  demeurait  sur  le  bord  occidental  dp  la 
même  rivière  et  possédait  El-Djâbat,  El-Dalba,  Sîg,  Cîral,  Djebel- 
Uoouara  et  Ikui  Rru  ht'  i.  Us  ne  cédaient  en  nombre  et  en  puis- 
sance qu'aux  Maghraoua  et  aux  Ifrenides. 

Quand  Bologguîn-Ibn-Ziri  repoussa  les  Maghraoua  et  les  Béni- 
Ifren  dans  le  Maghreb- el  -  Acsa,  après  leur  avoir  enlevé  le 
Maghreb  central,  il  permit  aux  Deni-Ouémannou  et  aux  Beat- 
lloumide  rester  dans  les  contrées  (|u'ils  occupaient.  Ces  deux 
tribus  se  firent  alors  auxiliaires  des  Sanbadja  et  profitèrent  en- 
suite de  l'aflaiblissement  <{ue  l'inQucuce  de  ce  peuple  subit 
dam  le  Maghreb  central  pour  étendre  leur  domioatioa  sur 
cette  région.  Les  Ouémannon  obtinrent  alors  Tamitié  d*En* 
KaoeF'oIbn-Alennas,  seigneur  de  la  Calà-lbn-Hammad  et 
fondateur  de  Botnie;  aussi  devinrent-ils  les  champions  de  la 
dynastie  hammadite,  h  l'exclusion  des  Beoi<-ltoomi.  A  celte  épo- 
que, leurs  che&  appartenaient  à  une  de  leurs  premières  maisons, 
les  Beni-Makhoukh.  El-Mansour,  fils  d'Bn-Naoer,  ayant  épousé 
une  acsnr  de  Makboulîb,  fournit  h  cette  famille  roecasien  d'ao- 
quérir  dans  Pempire  hammadite  une  infliienee  encore  plus  grande 
qu'auparavant. 

Postérieurement  à  l'année  470',  les  Alnaoravides  prirent 
Tlemcen,  et  Youçof-Ibn  Tachufîn  y  établit  comme  l:;ou\ triieui- 
un  messuuiite  nommé  Mohammed-lbn-Iiuamer.  Cet  oi&cier  en^ 


'  L'année  est  incertaine  :  notre  auteur  indique  d'abord  l'an  474 
(v.  t.  n,  p.  53),  puis  l'an  àl3  (p.  271  de  ce  volume)  !/;tUleur  du  CartiU 
place  le  méroe  évéoemeoi  dans  r^ouée  472  (t  079 -8(1^. 
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\Mt  les  dUits  d'El-Mansour[-Ihn-en-Nacer],  y  prit  plusieurs 
villts  iiiiporlaiiles  el  mil  le  siëi^e  devant  Alger  *.  Après  la  mort  de 
Mohammed  le  messoufite,  son  frère  Tachefîn  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  de  Tlcracen  et  dévasta  la  ville  d'Achîr,  après 
l'avoir  emportée  d  assaut.  Comme  les  Ouémannou  el  les  Uouoii 
avaient  serondé  les  Almoravldes  dans  cette  expcdîtion,  El-Man- 
80ur  c!i  fui  uès-courroucé  et  marcha  avec  ses  troupes  contre  la 
première  de  ces  tribus.  A  la  suite  d'une  bataille  avec  les  guer- 
riers que  Makhonkh  avait  rassemblé,  il  ramena  dans  Boiigit'  les 
débris  d'une  armée  que  les  vainqueurs  poursuivaient  avec  acliar- 
neroent.  S'étant  alors  laissé  emporter  par  la  colère  et  par  la  soif 
de  vengeanc/e,  il  ûl  mourir  '  sa  femme,  la  sœur  de  Ifakhoakh  ; 
pDÎ8|  en  Tan  496  (4402-3)  il  marcha  contre Tlemcen.  Soutena 
par  les  renforts  que  les  tribus  arebes  d'Ël-Atldbedj,  de  Htahet 
de  Zeghba  Iq|  envoyèrent,  ainsi  que  par  un  contingent  zcnatien, 
ila^empara  de  cette  ville  et  épargna  les  jours  de  Tachefb-lbn- 
Ttoamer»  A»  mjet  de  celte  famease  expédition,  on  peut  voir  la 
notice  des  Sanhadja*.  Après  la  mort  d^-Vansour,  son  fils  et 
SQooessefir  Bl-Astx  éponaa  la  seconde  fille  de  Hakhoakh,  lequel 
venait  de  renouer  ses  liaisons  avec  les  Hammadiles* 

Pendant  que  les  nomades  augmentaient  lenr  puiesanoe  dans  le 
Maghreb  central  et  que  les'Beni-Ooémaonoa  et  les  Betai-lloamit 
devenus  maintenant  ennemis,  se  livraient  une  longue  suite  de 
combats,  Makhoukb  mourut  et  le  commandement  des  Ouéman- 
nou se  partagea  entre  ses  fils,  Taeheflu,  Ali  et  Abou-Bekr.  Les 
Abd-^UOaad,  les  Toudjtn,  les  Beni-Bached,  tous  zenatiens  do  la 
seconde  race,  et  IcsOurcîfan,  tribu  maghraouicuiie,  souUnaient, 
tantôt  les  Ouémannou,  laiitùL  Ici  Jloumi,  mais  ceux-ci  eurent 
presque  toujours  pour  alliés  leurs  parents  et  voisins,  les  Beni- 
Merîn. 


<  Voy.  I.  II,  pp.  53,  51,  76. 

3  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  supprimer  le  verbe  eatelt  qui  se  (foave 

eulre  les  mol»  casrihi  cl  zandjaho. 
3  Les  manuscrits  cl  le  teikle  arabe  impiimé  porteal 
*  Tome  11,  p.  ôl. 
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Noui  <1#V4MI9  cependant  faire  olwerver  que  l«e  Uonnn  el  lea 
Oaéoio&ooa«  font  en  se  faisant  la  gaem,  reslaîenl  iomais  è 
le  demînatton  des  Zenala  de  la  seconde  race  el  qu'ils  sobia- 
«ateiit  leur  anloritc  jusqu'à  l^apparition  deaMmobadea.  A  mite 
r'poqoe,  Abd««l-Mouaien  pénétra  dans  le  Maghr^  central,  força 
TaejieCln-*lbn**AU  [le  aouverain  almeraTÎde]  à  prendre  la  fttî le  et 
reçut  la  soomtssion  d'Abon'-Bekr,  fils  de  Makhotilth,  el  de  You- 
çof,  fils  de  Yedder.  Ces  deux  chefs  allèrent  le  trouver  dans  lo 
Rîf  et  obtinrent  pour  leur  tribu,  les  Beni-Ouémannou,  I 
d'un  corps  alnioljade  sous  les  ordres  de  [Youçof-]lbn-Ouanondîn 
et  d'Ibn-Yaghmor  • .  Les  Iloumi  et  les  Abd^el-Oun  i,  voyant  leurs 
pays  ravngcs  par  celte  armée,  se  firent  e!lvo^  er  des  secours  par 
Tachcfîn-lbn-Ali  el  prirent  posiliou  à  Miiulas.  Soutenus  aussi 
par  les  Beni-Ourrîfan,  par  les  Beni-Toudjîn  I  rancho  des  Beni- 
Badin,  par  les  Oungacen,  (rihu  rnérinide,  et  par  les  Abd-ei-Ouad, 
commandés  far  Hammama-Ibn-Modahher,  les  Iloumi  atiâ<|vèrent 
les  Beni -Ouémannou,  leur  tuèrent  six  cents  hommes aîoat  ^oe 
leur  chef,  Abou -Bekr- ibn -Makboukb,  et  firent  sur  edx  im 
grittd  butîn«  La  tronpe  almohade  se  réfogia  dans  les  montagnes 
de  Gtrat  avec  lo  reste  des  Ouémannoa,  pendant  que  Taobeft»* 
fim-Makboukh  courut  implorer  le  aeooiirt  d'Abd^-Hoftaten. 
S'étant  mis  à  la  suite  de  ce  monarqtte,  Tachcitn  Vaeooaapagna  au 
aiége  de  Tlemeen,  ville  ob  Tacbefîn-ttm-Alî  s*étatt  enfermé» 

Qnand  le  souverain  almoravide  a'enfuit  jusqu'à  Oran,  Abd- 
et^'Honmen  fit  envabir  le  pays  des  ZenaCa  par  une  armée  alnio- 
bade.  Le  cbeikb  Abon-Hafs,  qui  commandait  oette  eotorniOi  se 
posta  sur  le  plateau  de  Hindas,  au  milieu  du  territoire  xenatieo 
et,  après  avoir  cbètié  ces  populations  de  la  manière  la  plus  aé» 
vère,  il  les  contraignit  à  faire  leur  soumission  et  à  recevoir  la 
doctrine  almohade.  De  Ih,  il  alla  rejoindre  Abd-el-Moumen,  qui 
faisait  le  siège  d  Oran,  et  lui  présenta  une  dépulatiou  de  chefs 
envoyée  par  les  vaincus  et  conduite  par  Séïd-en-Nas,  (ilsd'Amîr- 
en-Nas  et  cheikh  des  Beni-lloumi.  On  y  remarqua  aassi  flam- 


»  Vrty,  l.  II,  1».  176. 
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mama'Ibn-Modahhcr,  cheikh  des  Abd-el-Ooad,  et  AtTa-t<eI-Kboir. 

cbcikh  (les  Beni-Tondjîn. 

Bien  qu'Abd-el-Mouinen  tut  accueilli  ces  chefs  avec  uuo 
grande  bienveillance,  les  Zenala  se  rcvoilèrunl  do  nouveau,  et 
les  lloinni  sVnfermèrenl  dans  leur  forteresse  d'El-Djâbat,  avec 
leur  clicikh,  Séïd-en-\as,  cl  son  frère  Bedrèh.  Les  Alinohades 
s'emparèrent  de  celte  place,  à  la  suite  d'un  siège,  et  déportèrent 
en  MaÈ;hreb[-el-Acsa]  les  chefs  des  révoltés.  Soïd-en-Nas  fut 
conduit  à  Maroc  où  il  mourut  quelque  temps  avant  la  mort  d'Abd- 
ol*Moumen  et  des  fds  de  Makhoukh. 

Quand  les  Benî-Toudjfn  virent  l'aiïaiblissemeut  de  ces  deux 
tribus,  ils  commencèrent  une  lutte  avoc  les  Beni-Ilooiiii»  Voulant 
s'emparer  du  territoire  occupé  par  ceux-ci,  ils  engagèrent  une 
gnerre  avec  eux,  et  ieur  chef,  Aiia-i-el-Kheir,  puissamment  se- 
condé par  ses  parents,  les  Beni-Meukouch ,  ne  recula  devant 
aucun  danger  jusqu'à  ce  qa*il  eat  forcé  ses  adversaires  ï  camper 
daiis  fes  localités  oceupèes  par  sa  triba  et  à  vivre  sons  la  protec- 
tion des  vainqnears.  En  montrant  aux  Almohades  nn  dévoue- 
ment sans  bornes,  les  Abd-el-Ouad  et  les  Toudjtn  parvinrent 
enfin  à  aoantettre  les  Ouémannou,  les  Ifoumi  et  d^aolres  peuples 
encore.  Les  tribus  ainsi  subjuguées  virent  lenr  puissance  a*éva- 
nooir,  leurs  camps  se  fractionner,  et  elles  dorant  se  résigner  fc 
vivre  au  milieu  de  ces  mêmes  Abd-el-Ouad  et  Beni-Toudjfn  qui 
les  avaient  ijépoaséJées  de  leurs  terres. 

Parmi  les  branobes  des  Bent-Ouémannou,  on  compte  les  Bent* 
Yaleddès,  bien  que  plusieurs  personnes  représentent  celte  fa- 
mille comiac  une  branche  de  la  graiiJo  li  ihn  des  Maghraoua.  Le 
territoire  qu'occupe  les  Yaleddès  est  siUio  au  Midi  des  deas 
Maghrebs  et  s'étend  derrière  l'Areq,  lianicro  qui  renferme  la 
région  cultivable  et  qui  nous  a  déjà  fourni  le  sujet  do  quelques 
observations*.  Ils  y  ont  bàli  des  forts,  construit  des  bourgades  et 
planté  des  jardins  où  l'on  trouve  des  dattiers,  des  vignes  et 
d'autres  arbres  h  fruit. 


*  Toaei,  p.  m. 
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A  trois*  journées  an  Mîdî  [Sud-Est]  do  Sidjilmessa,  dans  ane 
localité  appelée  le  fsrritoire  de  Touai    se  trouve  ane  fraction^ 
des  Ooémaonou.  On  y  rencoolro  pins  de  deux  cents  bourgadcsi 
en  se  dirigeant  de  l'Ouest  à  l'Est.  La  plas  orientale  de  ces  eo- 

iottr  porto  lo  nom  do  TementU.  C'est  aujourd'hui  une  viilo  irés- 
pcuplée,  sci  vanl  de  slaliou  aux  caravanes  qui  jjassent  el  re- 
passent entre  le  Maghreb  el  Melli,  ville  du  pays  des  Noirs.  Entre 
Ternentît  et  Ghar  3,  bur  ia  frontière  du  pays  de  Melli,  s'ëlend  la 
vaste  solitude  où  l'on  ne  trouve  aucune  source  d'oau  et  où  las 
voyageurs  ne  sauraient  se  diriger  sans  le  secours  de  guides  ex- 
périmentés, appartenant  aux  populations  nomades  porteurs  du 
Ittham  qui  parcourent  celte  régiun  sauvage.  Les  négociants 
paient  très-chèrement  les  services  de  ces  guides  dont  la  pré- 
s<  [1  L  Irur  est  encore  uuc  protection  en  cas  do  mauvaise  ren- 
,  contre*. 

Bouda,  la  plus  occidentale  des  bourgades  touatiennes,  était 
antre(bis  le  point  d'où  les  marchands  prenaient  leur  départ  quand 
ilsvonlaient  se  rendre  à  Ouatateo,  place  frontière  la  plus  a  vancée 
du  royaume  dejlelli;  mais  elle  cessa  d'être  fréquentée  à  cause 
des  brigandages  commis  par  les  Arabes  du.8ons,  qui  se  plaisaient 
à  piller  les  voyageurs  et  à  intercepter  les  caravanes.  Abrs  on 
fraya  la  ronlo  (pii  mène  dans  le  pays  des  Noirs  «n  passant  par 
Tementtl. 

A  dix  journées  au  Midi  de  TIemoen  se  trouvent  les  bourgades 
foùt&ur)  de  Ttgourartn.  Il  y  en  a  environ  nne  centaine;  elles 
s*élèvent  dans  une  plaine  qu*aae  rivière  traverse  de  TOuestè 
l'Est.  Ces  localités  sont  très<-florissantes  et  possèdent  une  nom- 
breuse population. 


'  Il  faut  supposer  que  notre  auteur  avait  Tlotentloo  d*éerire  treii»  h 

la  place  de  trois. 

2  Touat  parait  être  une  forme  berbérisée  do  mot  owtk  (oasù)* 
'  Variante  :  Gkatf  EintM» 

*  Voy.  le  Voyage  au  pays  des  AVr«,  d'Ibn-îîatouîa.  dans  le  Journal 
Uiiatique  ila  *8i3.  Le  grand  Désert  qu'il  place  entre  Ta^prdila  et  Iwa- 
latea  est  évidemment    môme  que  celui  dont  Ibn-KtiaUoun  parle  ici. 
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Le»  bourg^ilos  sitades  dans  cette  partie  occidentale  du  Désert 
appartieDoent  presque  toutes  aux  Beni-Yaleddès  ;  mais  on  y 
rencontre  quelques  autres  tribus,  tant  zenatiennes  que  berbères, 
des  Onrta^hîr,  desMoiab,  des  Beni-Abd-et-Ouad  et  des  Benî- 
Herîn.  Toutes  ces  nombreuses  peuplades  se  lienoent  loin  dn 
Tell  et  n'ont  h  subir  ni  l'oppression  des  chefs  de  province,  ni  la 
dlsj^ràcci  des  impôts.  Elles  possèdent  des  cavaliers  el  des  fanlas- 
sins  ;  pour  moyen  do  vivre,  elles  oui  la  culture  du  dattier,  et, 
pour  le  commerce  du  Soudan,  elles  ont  des  négociants. 

Toutes  les  plaines  de  cette  région  servent  de  stutioD  hivernale 
aux  Arabes  et,  surtout,  aux  [Doui-]Obeid-Allah ,  tribu  rnaki- 
lieune,  laquelle  doit  au  hasard  de  sa  première  émigration  la 
possesiMm  d'un  territoire  aussi  utile.  Dans  certaines  années,  la 
tribu  20L!l)t)ienne  des  Beni-Amer  vient  partager  avec  eux  les 
pâturages  de  Tîgourarîn.  Les  Obeid-Allah  doivent  de  toute  né- 
cessité s'y  transporter  chaque  année  et  prendre  leurs  quartiers 
d'hivfijr  dans  le  Touat  et  à  Temenlit.  Quand  ils  quittent  le  Tell 
avec  leurs  troupeaux  pour  se  rendre  dans  celte  région,  les  cara- 
vanes fournies  par  les  villes  du  Tell  se  joignent  k  eux  et  les 
accompagnent  à  Tementtt,  où  elles  prennent  une  escorte  pour  b 
Soudan* 

Dans  les  contrées  du  Désert  situées*  derrière  l'Areg,  on  voit 
empbyer  un  procédé  singulier  pour  obtenir  dçs  sources  jaillis- 
santes, procédé  qui  ne  se  pratique  pas  dans  le  Tell  du  Hagibreb* 
On  creuse  un  puits  très-profond^  dont  on  a  soin  d'étayer  les 
parois,  et  Ton  continue  ce  travail  jusqu'à  ce  qu*on  atteigne  une 
couche  de  pierre  très-dure.  On  entame  cette  couche  avec  des 
pics  et  des  pioches  afin  de  Paminoîr;  alors,  les  ouvriers  remon- 
tent et  jettent  au  fond  de  l'excavation  une  masse  de  fer.  La 
couche  se  brise  et  laisse  monter  les  eaux  qu'elle  recouvrait  ;  le 
puits  se  remplit,  l'eau  en  déborde  et  forme  un  ruisseau  sur  le 
sol.  Quelquefois,  l'eau  monte  avec  tant  do  vitesse  que  rien  ne 
peut  lui  échapper.  Cephéoonièue  se  voit  aux  bourgades  de  Touat, 


*  Pour  ila,  !is<  z  dléli. 
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de  Ttgooraitn,  de  Ouargla  et  de  R  igh  >.  Lo  monde  est  le  père  des 
merveilles  et  Dîea  esl  le  eréaleur  qui  sait  toat  1 

Ayant  maintenant  acliové  les  chapitres  qui  Irattent  des  Zenal» 

de  la  première  rore,  r.ous  allons  parler  de  la  seconde  race  zcna- 
tienno,  peuple  dont  l  empire  se  maintient  encore  aujourd'hui. 


NOTICE  BBS  ZRKATA  DB   LA   S£GONDB   BACB.    BXPOSITIOIT  M  LA 

GtltALOGlB  ST  DBS  BAVIPICATIONS  DB  CBTTB  GRANDB  PAmttB. 

Dans  teooors  de  notre  notice  des  Zenata  de  la  première  race, 
nous  avons  mentionné  qu'avant  la  raine  définitive  de  leur  pnis- 
aaoce,  ils  avaienl  été  déetmés  par  les  Sanhadja  ci  les  Alaioravi- 
des,  et  que  Tesprit  de  corps  q  ni  animait  toutes  ces  tribus  disparut 
avec  la  domination  qu'elles  avaient  exercée.  Les  seules  branche» 
de  la  souche  scnatienne  qui  survécurent  k  celte  catastrophe  fu^ 
rent  oertaines  peuplades  qui  n*avaient  jamais  étendu  leur  auto- 
rité sur  d'autres  peuples ,  qui  ne  s*étaient  pas  épuisées  dans  le» 
jouissances  du  luxe  et  qui  n'avaient  pas  c^tté  de  vivre  sous  la 
tente,  en  parcourant,  avec  leurs  troupeaux,  la  région  qui  sépor& 
le  Désert  d'avec  lo  Tell  des  deux  Maghrebs.  Elles  reconnais- 
saient Taulorilé^des  gouveroements  [établis  dans  le  Tell] ,  mais. 


*  En  4850-31,  U.  Bcrhruggpr,  conservaicur  de  la  bibliothèque  et  du 
mu«ée  d'Alger,  visita  ta  régioo  qui  s'étend  depuis  la  froollère  tani- 
sienne  jusqu'à  Oaatgla  et  au  pays  des  Hozab  incltislvemeut.  Ayant 
prolcngé  ?on  séjour  dans  lo  Ouad  Rfgb,  il  etii  roccasieo  d'examiner  qb 
grand  nombre  de  puits  artésiens  et  d'en  voir  creuser  da  couveanx. 
Dans  Je  mém'>ire  trè? -inléressTr.t  qu'il  a  publié  A  ce  ptijet  d.ins  le  jour- 
nal algérien  VAhhbar  (mémoire  donl  il  existe  quelques  exemplaires 
tirés  à  part),  il  fait  observer  que,  de  nos  jours,  on  n'emploie  pas  la 
prorédlé  meotionoé  par  Ibo-KhatdoQn  quand  il  s'agit  de  briser  la  minco 
eouebe  (60  centiméircs)  éa  rocher  qui  reoeovre  la  nappe  souterraine  ; 
maintenant,  le  travailleur,  installé  aa  fond  du  pnlt^;,  perce  la  conch'» 
au  péril  de  sa  vie.  D.ins  le  RJgh  et  le  canton  de  Otiargla,  le  forage  des 
puits  artésiens  se  praliquo  encore,  mai?  qucIques-UDes  de  ces  source* 
artificielles  soul  de  la  plus  haute  anl)<|ui(é. 
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9pros  avoir  obéi  aux  Zcnala  de  la  première  race,  elles  finirenl 
par  les  soumettre  à  leur  tour.  Ces  succès  augmcntèreut  leur 
poisf-ance  h  un  (el  degré  que  tes  gouvernements  du  Tell  culti* 
vèrent  leur  amitié  el  recherchèrent  leur  appui.  Après  la  chute 
de  la  dynasUe  almohade,  ces  nomades  aspiraieDi  à  posséder  ud 
royaume  et,  s'étaol  fait  admettre  au  partage  du  pouvoir  souve- 
rain, ils  fondèrent  les  empires  dont  nou»  allons  retracer  l'bis* 
toire. 

Les  tribus  formant  la  seconde  race  Jtenatienne  sortent  presque 
toutes  de  b  souche  de  Ottaoîn-Ibn-IsUten  et  ont  pour  sœurs  les 
tribus  des  Maghraoua  et  des  Ifren.  Je  dois  cependant  rappeler 
ici  que  quelques  personnes  les  regardent  comme  descendues  de 

Ouanten  -  Ibii  -  Ourcluk  •  Ibn  -  Djana,  et  les  font  ainsi  sœurs  do 
Messnrt  [Mesrata]  et  de  Tadjordi  famille  dont  nous  avons  déjà 
indique  la  généalogie*. 

Une  fraction  des  Beni-Ooacîn  habita  la  province  de  Caslilïa 
cl,  selon  il)ii-er-Rekîk,  ellf»  mit  le  siège  devaul  Touzct,  l'an  333 
(94-4-o),  en  con.si.''quence  d  un  ordre  t^crif,  que  leur  iulressa  Abuu- 
Yezîd  le  oekkarien,  h  l'époque  où  cet  aventurier  fit  son  appa- 
rition dans  l'Auras.  Je  crois  qu'il  en  existe  de  nos  jours  une 
antre  fraction  dans  la  ville  d'EUHamma*,  fraction  qui  porte  le 
nom  de  Deni-Ourtadjen,  l'une  des  principales  familles  ouaci- 
nieones;  mais  la  grande  majorité  de  ce  peuple  a  toujours  habité 
dans  cette  partie  du  Maghrehnsl-Acsa  qui  est  située  entre  le 
HokHiïa  et  la  montagne  des  Benî-Baofaed.  Mouça-Ibn-Abi- l>Âfta 
indiqua  ce  fait  dans  une  dëpdche  qu'il  adressa  h  En-Nàcer  l'o* 
méXade  pour  Pinformor  de  la  guerre  qu'il  avait  à  soufeotr  centre 
Meiçour,  affranchi  d'Abou-'l-Cacom  le  fatemide,  et  contre  les 
tribus  berbères  et  seoatiennes  qui  s'étaient  rangées  sous  les  dra-> 
peaux  de  ce  général.  En  faisant  l'cnumération  de  ces  peuples,  il 
parle  de  ceux  qui  habitaient  les  environs  du  MolouYa  et  du  Za  : 
«  Il  y  a  de  cecâté-là,  dit-il,  des  Beni-Ouactn,  des  Beni-IfreO| 


•  Page  186  de  ce  volume. 

*  Le  Uamma  de  Cabes;  voy.,  ci  apics^  p.  303. 
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«  des  Oeni-Ourtaceii,  Jes  Beni-^Oiiriml  el  des  Malmata.  »  N'oa- 
blionspasque  les  Deni-Ouactn  habilaieal  eneclivement  ces  loca- 
lités avant  d'avoir  fondé  an  empire* 

Parmi  les  tribus  do  la  seconde  race  lenaUenne,  on  compte  les 
diverses  branches  de  la  famille  de  Ouactn.  TtAs  sont  les  Beni- 
Hertn,  la  triba  la  plus  nombreuse  do  toutes  et  la  plus  redou- 
table par  sa  puissance  et  par  l'étendue  de  son  empire.  Tels  sont 
aussi  les  Beni-Âbd-el-Ouad,  qui  rivalisait  presque  avec  les 
Mérinides  en  nombre  et  en  puissance.  Tels  sont  encore  les  Beni- 
Toudjiii,  tribu  considérable  qui  peut  prendre  place  immédiate- 
menl  après  les  A!  d-el-Ouad.  Dans  celle  cat<^gorie  de  peuples 
zenaliens,  il  n'y  a  que  ces  trois  trihiH  qui  aieiil  fondé  des  em- 
pires. Entre  les  tribus  ouacinides  qui  n  ont  pas  fait  duiaslie,  on 
range  les  Beni-Rachcd,  frères  des  Beni-Badîn.  Celle  inùnie  caté- 
gorie renferme  une  Irihu  qui  fonda  un  empire,  mais  qui  ne  sorl 
pas  de  la  souche  de  Ouacîn  :  nous  voulons  parler  de  [la  tribu  de 
Mendîl]  fraction  des  Ma-^hraoua  qui  ne  quitta  jamais  la  vallée  du 
Cheiif,  ancien  territoire  de  co  Roupie.  Àprès  la  chute  de  l'empire 
que  possédèrent  lourK  aïeux  de  la  première  race,  les  M  igUraoua 
écoutèrent  les  inspirations  de  l'ambition,  disputèrent  le  pouvoir 
aux  peuples  qui  dominaient  sur  ce  pays  el  finirent  par  établir 
leur  propre  empire  dans  la  région  où  ils  avaient  toujours  habité. 
Nous  en  parlerons  plus  tard. 

Les  tribns  de  cette  catégorie  qui  n*ont  pas  fait  dynastie  sont 
assez  nombreuses;  nous  les  indiquerons  ici,  tout  en  exposant 
d'une  manière  détaillée  les  diverses  ramifications  de  la  famille 
dont  elles  font  partie.  Zahbik-Ibn-Ouac!n  en  est  l'aTeol  commun. 
Parmi  ses  descendants,  on  compte  les  Beni-Badfn-Ibn-Hoham- 
med  et  les  Beni-Mertn-Ibn-Ourladjen.  Ourtadjen  était  fils  de 
Makboukh,  fds  d'Oudjcdtdj,  fils  deFalen,  fils  ds  Yedder,  fdsde 
Yakhfot,  fils  d'Abd-Alhili,  lils  d'Ourtnîd,  fils  d'El-Magger,  fils 
d  lbrahîaj,  lils  de  Zalihik.  Les  Beni-Mtrîn  se  partagèrent  en 
plusieurs  branches  dont  nous  parlerons  plus  loin,  el  ils  se  mul- 
tiplicicnt  au  point  de  surpasser  en  nombre  toutes  les  autres  tri- 
bus issues  d'Ourladjen;  aussi  n-l-on  Uni  par  compter  ces  tribus 
au  nombre  des  familles  mérinides. 


Uiyitized  by  Google 


ZBKATA  SB  LA  SECOKDB  BACS. 


303 


Los  Beni-Badm-Ibn-Mohamnied  (Jesrcndonl  <!e  Zahhik  par  une 
niialion  dont  je  nu  m'occuperai  pas  à  présent.  Parmi  leurs  nom- 
breuses ramiHcalions,  on  peut  ciler  les  Bcni-4i)d-el-0uad,  les 
Beni-Toudjîn,  Ies«Beni-Mozab,  el  les  Bini-Azordnl  ♦  ;  toutes  pro- 
venant de  la  soucbe  de  Badîn-Ibn-Mohaïuincd.  C'est  dans  ce 
Moliammed  que  se  réiinisseiil  les  généalogies  des  Beni-Badîn  et 
des  Bcni-Raclied.  Il  eut  le  même  aïeul  qu'Ourtadjen,  savoir  : 
Zahhik-lbn-Ouacio. 

Sous  les  Zenala  de  la  première  race  oo  désignait  toutes  ces 
tribus  par  le  nom  de  Bem>Oiiaotb  ;  mais  cela  se  faisait  avant' 
répoqne  où  elles  élendîrenl  leurs  nombreuses  ramifications  sur 
l'Jfrîkïa,  sur  le  désert  de  Barca  elsur-le  Zab.  Parmi  cesbranehea 
soGOndaires,  on  distingue  quelques  débris  de  rancienoe  race  se- 
natienne,  débris  qui  deroearèrunt-en  place  quand  le  reste  de  lear 
peuple  se  transporta  en  Ha^reb.  On  les  rencontre  dans  les 
bourgades  de  Ghadams,  à  dix  journées  an  Sud  de  Sort. 

Ghadams,  lieu  de  station  dans  le  Désert,  fut  construit*  dans- les 
temps  islamiques.  Il  renferme  beaucoup  de  châteaux  et  de  bour* 
gsdes  dont  une  partie  appartient  aux  Beni-Ourtadjen ,  et  une 
antre  aux  Beni-Oualtas,  tribu  mérinide  qui  prétend  en  être  le 
fondateur.  De  nos  jours,  Gbadams  est  une  ville  très^grande  et 
très-peuplée,  formant  une  des  étapes  où  s*arrètent  les  pèlerins 
venant  du  Soudan  et  d'où  partent  les  négociants  pour  Alexandrie 
et  le  Caire,  après  s^étre  reposés  dos  fatigues  de  leur  voyage 
dans  le  Désert;  elle  est  aussi  comme  une  porte  pour  les  mar- 
chands et  pour  les  pèlerins  qui  veulent  entrer  dans  le  Désert  et 
s'en  reloiirncr  chez  les  isous.  Llic  doit  sa  prospérité  à  celte 
circonstance. 

Pans  le  canton  d'El-Hamma .  à  une  journée  Ouest  de  Cabes,  on 
trouve  une  fraction  consid».  riil>le  des  Bcni-Ourladjen.  Us  enlre- 
liennent  dans  El-Hatnma  une  forte  garnison,  ce  qui  ne  manque 
pas  de  les  faire  respecter.  Les  négociants  y  apportçat  une  grande 


«  Variante  :  Zmfaff  'ZerJan. 

*  Noire  auteur  aurait  dù  écrire  :  fut  reconstruit^  mais  il  ne  se  doutait 
pas  que  Ghadams  remplaçait  l'ancien  Cy«Jamuâ. 
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qD.mlilc  de  inarch!in«U8C8  donl  ils  se  iléfonl  avec  avnntnfje  et 
coittribuent  ainsi  à  la  pruspérilé  de  la  ville.  Jusqu'au  icmps  ac- 
tuel, El-Homma  a  résisié  avec  succès  aux  tentatives  de  ceux  qui 
ont  voulu  s'en  emparer  ou  s'ëtablir  dans  les  pays  voisins.  Les 
habilaots  ne  paient  ni  inipôi,  ni  contribution  ;  l'on  dirait  même 
qu'ils  ne  savent  pas  ce  que  ces  mois  veulent  dire.  Grâce  è  la  po- 
sition de  leur  ville  et  à  leur  courage,  ils  ont  toujours  maintenu 
leur  indépendance.  Selon  eux,  EUlIamma  fut  bftlie  parleurs  an- 
cêtres» les  BenM)ortadjen.  Une  de  leurs  familles,  les  Beni-Oo- 
ekafat  exerce  chei  eni  le  eommandemeol  et,  se  rappclaui  la  gloire 
de  rancicD  kbalifal  qui  dominait  sur  tant  d'empires,  elle  a  ambi- 
tionné des  honneurs  qoo  Ton  ne  saurait  accorder  ¥  des  gens  de 
rien.  Dans  les  grandes  solennités,  ces  chefs  se  montrent  au  public 
habillés  en  sultan  et  entourés  des  attributs  de  la  souveraineté  ;  ' 
profanant  ainsi  les  emblèmes  de  la  dignité  roysie  et  oubliani 
l'étal  de  soumission  auquel  ifs  s'étaient  accoutumés  autrefois. 
Leurs  voisins,  les  chefs  de  Touier  et  de  Nefta,  font  do  même,  et 
l'on  peut  tiirt!  haidiMK  ni  que  celle  vanité  riilicule  est  portée  à  sa 
dernière  limite  par  Vciiiluul,  seigneur  «le  Touzer. 

Une  portion  de  la  trihu  de  Onnrîn  se  Irouvo  aussi  dans  les 
cosour  des  Mozab,  houi  l:;uJ;  s  situces  efi  ticea  des  sables,  h  cinq 
journées  on  MuJi  do  la  montagne  de  Tîteri,  et  h  trois  journées 
Ouest  des  Beni-Riglia.  Mozab  est  le  nom  du  peuple  qui  fonda  ces 
bourgades.  Quelques  familles  de  la  tribu  des  Beni-Badtn  s'y  sont 
établies  aussi  comme  nous  venons  de  le  dire.  Les  bourgades  des 
Moiab  occupent  les  sommets  de  plusieurs  collines  et  rochers 
d'aeces  difficile,  qui  s'élèvent  au  milieu  d'un  pays  brûlé  par  la 
«haleur.  Vers  le  Sud,  à  la  distance  de  quelques  parasanges  et  au 
milieu  de  l*Areg,  se  trouve  le  territoire  pierreux  nommé  El- 
Hammada.  Bien  que  la  population  de  ce  pays  soit  maintenant 
désignée  par  le  nom  de  Mosab,  on  y  rceonnsttdes  familles  abd- 
«l-ouadites,  toudjînides,  xerdatides,  mozabites  et  antres  descen- 
dants de  Ouactn,  sans  compter  leurs  dépendants  zenatiens.  Leurs 
édifices,  leurs  cultures  et  les  dissensions  qui  éclatent  parmi  eux 
quand  leurs  chefs  se  disputent  lo  pouvoir,  tout  cela  rappelle 
l'état  de  choses  qui  existe  chez  les  Ht^hù  et  dans  le  Zab. 
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Dans  l'Auras,  rnootague  do  l'ifrikïa,  so  rencontre  aussi  une 
fraction  des  Beni-Abd-el-Ouad.  Elle  y  a  liahité  depuis  une  épo- 
que très-recolée,  s'y  élanL  trouvée  au  moruont  de  la  première 
invasion  musulmane,  et  elle  jouit  d'une  certaine  considéralioa 
parmi  les  populations  qui  l*a voisinent.  Quelques  historiens  ra- 
conUmt  que  ces  Abd'-el-Ouad  accompagnèrent  Ocba-ibn-Nafé 
dans  90D  eipédiiion  «n  Maghreb,  lorsque,  devenu  gouveriieor  de 
l'Afrique  pour  la  seconde  fois,  il  pënétrt  dMS  le  Sous,  parvial 
jusqu'à  l'Océan  etIantiqcM  et  se  fit  tuer  au  momenl  de  rentrer  en 
UrfliVs.  Ils  ajoateot  que  oelie  Iribu  s'y  conduisit  très-bravemeil 
elqn'Oeb»,  aprèi  «voir  iayoqué  sur  elle  la  bMdielien  difiae, 
lai  panait  de  regagaar  ses  foyers  avant  Pachèvemeat  de  k  eaM* 
pagaa* 

Qaand  les  Ketama  et  les  flanhadja  repenssèrwt  lea  Zeoala  ^aa 
le  Ma|^brrii>«l-Ao8a,  tontes  les  triboa  deaeandoea  de  Onack  an 
rénairent  dans  le  territoire  attoé  entre  le  Za  et  le  HolonTa.  BUea 
se  .mflHiplièrent  alors  et  poussèrent  de  nonvellea  ranit6eatîona 

dans  le  Désert,  an  Sud  des  denxHaghrebs,  et  même  jusque  dans 
le  Zab  et  les  déserts  de  l'Ifrîkïa  qui  en  sont  voisins.  Cela  leur 
était  très-facile,  car  les  Arabes  nomades  no  commencèrent  a 
parcourir  ces  régions  que  dans  le  cinquième  siècle  de  l'hégire. 

Cette  race  zenatienne  ne  sortit  |»as  des  contrées  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  ets'étant  enveloppée  dans  son  orgueil,  elle  mon- 
tra ua  dédain  superlic  pour  les  autres  peuples.  Leur  principal 
moyen  de  subsistance  consistait  dans  lo  produit  de  leurs  trou- 
peaux, mais  il  leur  fallait  aussi  lea  jouissances  du  luxe  et,  pour 
se  les  proonrer,  iU  piUaieot  lea  voyageurs  et  marchaient  toujours 
la  lance  an  poing.  Leurs  guema  aveo  lea  autres  tribus,  leurs 
ooalestalions  avee  les  peuples  et  royanmes  voisina,  leurs  expé^ 
ditioBs  vietorieiisea  contre  les  aouveraina  forent  sigpaliea  par 
des  balaillea  et  des  ooasbata  que  l'on  ne  peut  indiquer  avaa  pré* 
eiaion,  vu  lé  peu  de  soin  qu'ils  ont  mis  à  en  conserver  les  éé*- 
taik.  La  cause  de  cette  né^igsnce  fot  le  graod  progrès  que 
fit  l'empbi  de  la  langue  et  de  l'écriture  arabes  à  la  suite  do 
triomphe  de  l'islamisme  :  elles  finirent  par  prévaloir  k  la  ooor 
des  princes  indigènes  et,  pour  cette  raison,  la  langue  ^berbère 

T.  m.  sa 
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ae  iortit  -poinl  de  sa  radesse  primitive*  Aumî,  dans  les  taps 
anoîeiia,  la  jraoe  senalianae  n'eut  jamais  an  rai  qni  ait  en- 
eonragé  les  éerivaîos  à  raooeiUir  avec  soin  et  à  enregistrer 
rhistoire  da  sa  nation;  elle  ne  connut  point  les  beaux  mona* 
menls  que  possèdent  les  habâtanis  des  villes  et  dn  littoral,  parce 
qn*elle  n'eut  pas  de  liaisons  avee  eux.  Viviint  au  fond  du  Désert 
pour  éviter  la  domination  des  étrangers,  elle  néc^ligea  le  soiu  dû 
sa  propre  hislolre,  au  point  d'en  laisser  lomlicr  une  grande  partie 
dansloubli.  Mèiiiti  quand  elle  eul  iondc  des  ro^iaumes,  elle  ne 
nous  en  conserva  que  de  vagues  reoseignements  :  indications  que 
l'historien  intelligent  recherche  partout;  bieo  heureux  encore 
quand  il  peut  en  suivre  les  traces  afin  de  les  tirer  de  Tabandon 
où  on  les  avait  laissées.  Les  Zenata  de  cette  race  restèrent  dans 
leurs  déserts  jusqu'à  I  f^poque  où  elles  atteignirent  les  hauteurs 
de  la  domination  tt  fondèrent  des  empires.  Ces  événements  fe- 
ront le  sujet  des  chapitres  suivants. 

Hisioni  nss  ssiiat4  m  la  sigomsb  bacs  jusqu'à  l'évoque  ou 

ILS  COXQUIllNT  lus  tOTAOBS. 

La  catégorie  dont  nous  allons  traiter  se  place  à  la  suite  de  celle 
qui  renferme  les  Zenata  de  la  première  raoe  et  seeomposn  de 
fontes  les  familles  ouacinideBi|oe  nous -avons,  nommées  dans  le 
cbapitre  précédent.  A  Mpoque  où  les  Ketama  et  ks  Sanhadja 
reponsràrent  ks  Zenata  daus  le  Haghreb-el-Aosa,  les  Benî-  ' 
Ooactn  allèrent  s'établir  dans  le  désert  qui  est  situé  entre  la 
Holonïa  et  le  Za*  lis  y  reconnurent  l'autorité  des  gouvernements 
maghrébins;  d'abord  celle  des  princes  miknaciens  et,  ensuite, 
celle  des  Haghraoua.  La  dynastie  sanhadjienne  ayant  enfin  retiri 
du  Maghreb  les  flots  de  sa  puissance  et  rétréci  les  bornes  de  son 
empire,  chercha  des  alliés  parmi  les  tribus  zenatiennes,  pour 
assurer  la  tranquillité  de  ses  frontières;  et,  dès  ce  moment,  ella 
foui  oit  aux  Beni-Ouacîn  les  moyens  de  faire  brillei  leur  influence 
et  de  se  maintenir  dans  un  éiat  florissant  au  milieu  des  royaumes 
«eoatiens. 
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Les  Beni-Ouémannou  ei  les  Beni-lloumi  se  partagèrent  alors 
!o3  provinces  (lu  [Maghreb  central],  etchafjiic  tViis  que  les  princes 
sanhadjiens  de  la  Calà-Bcni-IIauiraad  dirigeaieut  une  expédition 
contre  le  Maghreb,  ces  deux  tribus  levaient  des  troupes  pour  les 
assister.  Tout  le  désert  situé  entre  le  Molouïa  et  le  pays  du  Zab 
appartenait  alors  aux  tribus  ouaciaicnnes,  telles  que  les  Beni- 
llerlo,  ios  Àbd-el-Ouad,  les  Toudjio  et  les  Ifoiab  ;  mais  les  rif$  « 
des  deux  Maghrebs  lear  démettraient  inaooessîblea*  Toutes  lea 
fois»  cependant,  que  les  souverains  zenatiens  qui  coniiiiandaieni 
dans  ces  rifu  et  dans  ces  plaines,  tels  que  les  Onémannou  et  les 
Uouraif  miiires  du  Maghreb  central,  et  les  Bem*Ifiren  el  les 
-  Hagliraoïia,  seignenrs  de  Tlemcen,  eurent  à  Désister  aux  enva- 
hisseroéttts  des  souverains  sanhadjiens,  lenatiens  et  antres,  Ils 
envoyaient  dans  les  territoires  occupés  par  les  enfants  de  Ooa- 
ettt ,  afin  d'en  convoquer  les  nombreux  guerriers  ;  puis ,  en 
retour  des  bons  services  de  ces  nomades  et  du  secours  qu'ils  ve- 
naient d'en  tirer,  ils  leur  donnèrent  de  l'argent,  des  armes 
et  des  grains,  denrée  qui  no  se  trouve  pas  dans  le  Dést  i  L  Co  lut 
ainsi  que  par  le  moyen  des  princes  du  Maghreb  les  tribus  de 
Ouacia  devinrent  riches  et  florissantes. 

Quand  les  Arabes  liilalions  marchèrent  contre  le  Maghreb  cen- 
tral, après  avoir  envahi  l'Afrique  septentrionale,  brisé  la  puis- 
sance des  Sanhadja  et  ruiné  l'empire  d'Iil-Moczz,  tantà  Gairouan 
qu'à  El-Mehdïa,  les  Uammadites  combattirent  vigoureusement 
pour  la  défense  du  pays  et  invitèrent  tes  Zenata  à  suivre  leur 
exemple.  Les  Beni-Yala ,  famille  maghraouienne  qui  régnait 
dans  Xlemcen,  rassemblèreot  aussitôt  leurs  alliés  ouacinides, 
tels  que  les  Bent-Merfn,  les  Beni-Abd«el*Ouad,  les  Toudjfn  eilet 
Beni-Rached,  et  les  placèrent  sous  les  ordres  de  leur,  viiîr  Bou» 
fioda-^hallla  rifrentde*.  Cet  oflioier  livra  plosienra  combats  aux 


*  Voy.  la  table  géographique  du  tome  i,  au  mot  tAfi  première  signi- 
fication. 

•  Voy.,  ci -devant,  p.  STl,  et  1. 1,  p.  37.  —  Dans  le  texte  arabe,  la 
noiD  do  père  d'Abou-Soda  a  été  laissé  en  blaoc  par  l'auteur. 
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Arabes,  afin  de  les  chasser  do  Zabet  du  Maghreb  central,  et  H 

ne  cessa  do  kur  fair^  la  guerre  jusqu'à  ce  qu'il  trouva  b  mort 
sur  Itî  champ  de  bataille.  A  la  suite  do  cet  événement,  les  Arabes 
hilaliens  enlevèrent  les  [ilciincs  du  Zali  aux  tribus  zenatiennes  el 
les  expulsèrent  de  ce  pa^s  aiosi  que  de  la  partie  de  rifrikïa  qoi 
en  est  voisine. 

Les  Beai*Mer!n,  les  Abd-el-Ouad  et  les  Toudjîn,  tribus  oua- 
cinides,  s'empressèrent  alors  de  quitter  ie  Zab,  de  rcDtrer  daoB 
le  Désert  du  Maghreb  central  et  de  reprendre  possession  du 
territoire  qoi  s'étend  depuis  le  Moiab  et  te  mont  Rached  jus- 
«jtt'an  Hobaîa  el,  de  là,  jusqu'à  FtgMtg  et  à  Sidjtlmessa.  S'éiani 
mis  sous  la  proteetioo  des  OaénaBnoa  et  des  lloumi,  tribus 
nattretiea  des  plaines  du  Maghreb  oentral,  ils  se  partagèrent  les 
féfjiom  dtt  Désert  et  j  établirent  leur  séjour.  Les  Beni-Mortn  en 
iKcupèrent  la  partie  occidentale,  an  Sud^Est  du  Maghreb «eUAcsa, 
de  Ttgpnvarin  ë  Debdou  et  depuis  le  MolouYa  jusqu'à  Sidjilmessa  ; 
•^éloignant  ainsi  des  Onémannon  et  des  Iloumi,  eiicepté  dans  les 
raoraenls  où  il  fallait  se  secourir  les  uns  les  autres.  O^ant  aux 
Beni-^Badîn,  ils  occupèrent  la  partie  orientale  du  iiiénie  désert  et 
se  tinrent  au  Sud  du  Maghreb  central,  depuis  Figuîg  cl  Mcdîoiia 
jusqu'au  mont  Rached  et  au  Mozab.  Tant  qu'ils  restèrent  dans  ces 
régions,  ils  eurent  dos  luîtes  continuelles  avec  les  Beni-Merîn, 
ainsi  quMl  arrive  aux  tribus  dont  les  territoires  se  touchent. 
Dans  la  plupart  de  ces  conflits,  la  victoire  demeura  aux  Beni- 
Badtn,  grâce  an  nombre  de  leurs  tribus  el  à  la  multitude  de  leurs 
guerriers.  H  faut  se  rappeler  qu'à  cette  époque  les  Badin  for- 
maient quatre  branel|es  :  les  Abd-el-Ouad,  les  Toodjtn ,  ion 
fieni-Zerdal  et  les  Beni-Mozab.  On  peut  môme  y  ajouter  une 
cinqniàme  branche^  celle  des  Beni-Rached,  car  nous  avons  déjà 
■ientîoBn&  que  Bached  était  frère  de  Badhi  K  Les  Beni-AncbeJ 
occupèrent  la  montagne  qui  porte  encore  leur  nom  et  qui  est 
sitoée  dans  le  Désert. 

Toutes  ces  tribus  continuèrent  à  habiter  ces  localités  jusqu'à 


*  Voy.,  ci-Uevaut,  p.  302. 
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l'app?rition  de  la  secte  alnaohadc.  Les  Abd-cl-Otiad,  les  Tond- 
jfn  et  les  Maghraoua  prirent  alors  parti  pour  les  Beni-iloumi 
contre  cette  nouvelle  puissance,  ainsi  que  noua  l'avons  raconté 
dans  son  histoire.  Quand  les  Âlmohadae  enreai  sobjngiié 
Maghreb  central  et  soumis  les  tribus  zenaUeonet  do  ce  pays,  lat 
Abd-el-Onad  el  les  Toudjta  passèrent  du  côté  des  vainqueurs 
et,  par  leurs  bons  services  cl  leur  fidélité,  mérilèrant  la  fcvinr 
de  cette  dynastie  qui  les  préféra  toujours  aux  jBeDÎ-Mertn.  On 
peut  voir,  è  ce  sujet,  ce  que  nous  dîi*oos  dans  Thistoirede  ofast- 
cvne  de  oe^  tribus.  Ce  fui  alors  que  les  Âlmoliades  oonoédèrent 
aux  tan-àbd-el-Ooad  les  plaines  du  Ma^lireb  cMnl  qui  avawol 
apparteoii  aux  BeDi-llonmî  et  aux  Beai-OnémaniMNi. 

Après  l'entrée  des  BeBi-Badtii  dans  le  Maghreb  central»  les 
Beni-Mertn  restèrent  seuls  dans  Je  Désert.  Dieu  leur  tenait  en 
réserve  la  jouissance  d'une  autorité  et  d'un  empire  dans  le  Ma* 
glireb  qui  devaient  leur  perraeltre  de  conquérir  des  royaumes, 
de  subjuguer  des  provinces,  d'étendre  leur  puissance  depuis 
l'Occident  jusqu'à  l'Orieot  et  de  s'emparer  de  tous  les  trônes  qui 
s'élevaient  depuis  le  Sous-el-Acsa  jusqu'à  l'Ifrîkïa.  Le  royaume 
est  à  Dieu;  il  le  donne  à  celui  de  ses  serviteurs  (ju'ii  veut  *  / 

De  môme  que  les  Beui-Merîn,  leurs  collatéraux,  les  Beni->Âbd- 
el-Ouad,  jouirent  des  faveurs  de  la  fortune  et  donnèfeot  au 
monde  un  nouveau  royaume  zenatîen.  Us  menèrent  les  peuples 
par  la  bride  de  la  conquête,  bien  qu'ils  eussent  pour  rivaux  dans 
cette  puissance  d'origine  nomade,  une  trîbu  de  la  même  race 
qu'eux,  les  fieoi-Toudjlin. 

Dans  la  seeonde  raee  des  Zenala ,  l'on  doit  compter  auMi 
quelques  tribus  maghraonîennes  de  la  première  catégorie;  déhria 
que  la  dynastie  des  Khaier  laissa  dans  le  territoire  de  Gbelif, 
ancien  siège  de  sa  putssanoe,  berceau  de  sa  nation. 

Tous  ces  peuples  aspiraient  è  la  domination  et  se  disputaient 
entre  elles  les  rênes  du  commandement  :  ils  tâchaient  de  s'élever 


1  Ces  mou  sont  une  imitation  d  uoe  phrase  coranique;  voy.  tSaran, 

sourate  1,  verset  <25. 
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avec  l'ftMe  des  tribus  voisioes,  et  celles-ci,  de  leur  c6(ë,  visaient 
au  partage  du  pouvoir  et  de  l'autorité  soiivcraine.  La  dynastie 

Jes  Ahd-el -Ouad  travailla  sans  relâche  a  cunteuir  ces  Irlbus  en 
punissant  leur  insubordination,  et,  de  mémo  que  les  Beni^Merin, 
à  une  épcKHîo  |>las  récente,  elle  parvint  à  briser  leur  puissance 
et  à  pnralysfcf,  p^n  l  oppression,  l'aile  de  leur  ambition'.  Cela 
eut  pour  résultat  l'élablissen>enl  de  la  dynastie  mérinitie  ef  sa 
domination  sur  toutes  ces  populations,  ainsi  que  nous  aurons  à 
le  raconter. 

Nous  traiterons  de  ces  dynasties,  l'une  après  l'autre,  et,  en 
IraçBul  l'histoire  des  quatre  grandes  familles  qui  tiennent  les 
principales  plaees  dans  la  seconde  catégorie  des  Zenata,  nous 
eommeacerons  par  les  Maghraona,  débris  de  ceux  de  la  première 
race,  et  nous  raconterons  l'bisloiie  de  ^empire  régi  par  leurs 
chefat  les  Aulad-Mendlt. 

nmiat  bis  AHun^iutiiofL,  miuk  qui  «établi?  la  BomirAnoii 

BSS  MAGBSLAOOA  A  GHBUV,  nAHS  U  BAGniBB  CfMTRAL. 

Depuis  la  chute  de  la  famille  des  Rhaier  et  la  ruine  des  em- 
pires qu'ils  avaient  fondés  à  Tlemeen,  à  Bidjilisessa,  h  Fes  et  à 
Tripoli,  la  puissance  de  la  race  maghraouienne  était  demeurée 

assoupie  pendant  quelque  temps,  et  les  branches  de  cette  tribu 

vivaient  éparscs~  dans  1  ias  anciens  territoires,  les  unes  en 
Ifrîkïa,  les  auUes  dans  les  deux  Maghrcbs,  dans  le  Désert  et  dans 
le  Tell.  La  majeure  partie  des  Maahraoua  h;il)iiait  loujours  le 
territoire  de  Cbelif  et  les  lieux  voisins,  région  qui  avait  été  le 


'  Littérakment  :  et  l'empire  abiî-el-ouadlte,  ainsi  que  l'empire  œé- 
rinide  plus  tard,  déplumait  laile  do  leur  ambition  par  la  douleur 
cuisaale  Uu  fardeau  qui  blesse  p^r  le  frollenaent. —  Dans  le  texte  î»râbe 
de  ce  passage,  qui  a  été  altéré  par  tous  les  copistes,  li  fdui  lire  el- 
mokhUea  à  la  place  M-mokhlefa,  Les  mets  h^klm»U  H-kelU  '1- 
itwhhliea  paraissent  former  une  parenibése,  le  verbe  hw^  pria  au 
iguié,  se  coostruisanl  avec  la  préposllîeo  mm. 
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beroMu  de  leur  tribu  et  le  wntre  de  leurs  étabUssementB.  Ôa  y 

rencontrait  lesBeni-Ourcîfan,  les  BenUOurlezman*,  les  BenUlUt, 
branche,  dit-ou,  des  Ourtezrnan,  les  Beni-[Bou-]Saûl,  les  Beni- 
Zeddjaket  les  Btni-Siadjas.  Quelques  personnes  regardenl  ceux- 
ci  comme  apparteaaot  à  une  autre  branche  des  Zeoata  que  celle 
des  Magbraoua. 

Âprès  la  chute  de  la  dynastie  Khairouri  k  Tripoli,  les  mem- 
bres de  celte  famille  stj  dispersèrent,  et  l'un  de  ses  princes,  Àbd- 
es-Samed,  fils  do  Mohamraed-lbn-KhazrouD,  so  réfugia  dans 
l'Âuras  pour  échapper  a  quelques-uns  de  ses  parents  qui  s'é- 
taient emparés  du  commandement  à  Tripoli.  Son  aïeul,  Rhaz- 
roun-Ibn-Khalîfa,  était  le  sixième  roi  de  cette  dynastie.  Âbd-es- 
Samed  resta  quelque  temps  dans  l'Auras  et  passa  ensuite  chez 
les  Zonaoua,  oh  il  demeura  plusieurs  années.  0e  là,, il  se  rendit 
dans  le-territoire  de  Chelif  et  fixa  son  séjoar  an  milieu  des  der-  * 
niers  restes  de  sa  tribu.  Accueilli  avec  honneur  par  les  OurcifaDi 
les  OurlesmaQ*,  les  Beoi-Bou-Said  les  autres  peuplades  ma* 
ghraouiennes,  qui  s'empressaient  toutes  è  respecter  en. saper- 
sonne  les  droits  des  Beai-KbaironD,  il  se  les  altaolia  oomplèia- 
meiit  eu  s'alliant  par  des  mariages  à  leurs,  priocipabs  familles. 
LesiDombreuxen&nts  qu*il  laissa  après  lui  forent  connus  dans 
le  pays  par  le.  nom  de  Beni-llobaroroed  et  de.  Khazeriens,  titre 
qui  servait  à  rappeler  le  nom  de  leur  .anoétre. 

Un  de  ses  descendants,  nommé  Âbon<:NBs[-*Mohamined],  fib 
d'ÂbdT«s-8amed|  fils  de  Onardjïâ,  fils  d'Abd-es-Samed,  se  con- 
sacra aux.  .pratiques  ée  la  dévotion  et  aux  bonnes  œuvres.  Il 
épousa  là  fille  d'an  descendant  d'ibn-Makhoulcb,  prince  des  Beni- 
Ouémannou,  et  acquit  sur  ce  peuple  une  influence  que  rehaus- 
saient l'éclat  de  sa  naissance  et  la  noblesse  de -sa  tribu.  Les  Al- 
mohadef;,  dont  l'empire  s'élablit  quelque  temps  après,  trai- 
tèrent Abou-Nas  avec  de  grands  égards  à  cause  de  vertus, 
et  lui  concédèrent  une  partie  de  la  vallée  du  Chelif.  Jusqu'à  son 


*  Variante  :  ôurtetmar. 

*  Variante  :  Owiezmin, 
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Merdier  jonr,  Alooii^NaB  josviile^Nire  de  VMqn'il  avait«dopté.  U 
ttiiflé  jiinUm§h,  dont  l^alié  s'appelait  Oiiardjl*;  las  aolna 
se  noramaieni  Aztz,  Ighrîan,  Makour  et  Abd-ai^BiÂflHnt.  Os  ilar- 

nier,  qui  naquit  de  h  fille  d'Ibo-Makhouh,  fat  le  faTori  de  sod 
pèro  ût  de  toute  la  tribu.  On  lui  teuait  compte  de  la  hante 
naissance  de  sa  mère,  et,  à  l'insp^cliun  du  sa  figure,  oa  croyait 
recoQoaître  qu'an  royaume  était  destioé  à  lui  et  à  sa  postérité. 
L*on  raconte  que,  bientôt  après  sa  naissance,  sa  mère  l'emporta 
dans  le  Désert  et  le  déposa  au  pied  d'un  arbre.  Elle  s'éloigna 
alors  poar  quelque  nlTaire  et,  [lendant  son  absence,  un  essaim 
d'abeilles  vint  voUit^cr  autour  de  cet  endroit  comme  pour  se 
poser  sur  l'enfant.  Elle  accourut  tout  etlrayée  pour  sauver  son 
fils,  quand  un  devin  lui  dit  :  «  ÀiaiMen  soin  datai»  cir  itosi 
a  prédaatîoé  à  de  grandes  chosas.  » 

La  jeunesse  d'Âbd-er-Rahinan^tbii-<-Abi-Nas  fut  entourée 
d'aiiaàaaia  ooa»idération  à  maa  da  sa  naUa origtna  at  delà 
ImnrmnredmiC  tl  donnait  d^  nombransai  pnoves.  Soutenu  par 
aaa  firèrei  et  par  ses  pareals,  il  rallia  anlMir  de  kri  ka  iÀm  , 
m^faacmwÊBM  et  par^iat  «inat  à  iwe  grande  pimaanaa*  H 
a*étailaâiiie  mdiiagéla  faveor  dugoufamamaiil^Mobsda 
«ne.  parfait»  aaroîssiaii  et  «n  aînoàre  détoaainàat.  Qoaiid  les 
frâeea  de  cet  empire  trafeftaient  son  pa^s  pour  aUar  Ciira  kà 
guerre  en  Ifrfltfa,  oè  pour  rentrer  en  M^iab»  ils  tfontwiMlt 
afces  Inî  «n  aeeoetk  ai  emprassâ  qa*à  leur  ralMir,  Us  m  lariaiaient 
fiàa  a»r  «an  ^oga.  Par  eatia  oondvite  babHe,  Abd-er-lalunaîi 
too^H^tancfttveanK  titres  à  la  favear  des  Itibaliisa  atnioluidei»  Vn 
manibra  de  la  famille  royale  [d'Abd>el-Moumen]  s'étant  trairri 
-dans  la  territoire  de  ces  Maghraoua,  apprit  que  le  Undifa  dè 
Haroc  venait  de  mourir  et,  se  voyaat  exposé  à  perdre  la  vie  par 
suite  de  ce  changomeul  de  régne,  il  fit  cadeau  de  ses  montures 
ei  ée  ses  trésors  h  l'émir  Abd-er-Eahman  qui  l  avait  conduit  en 
U&a.  de  sûreté,  à  travers  le  pays  soumis  à  ses  ordres.  Ce  fut  là 
pour  le  chef  maghraouien  un  nouveau  moyen  d'augmenter  sa 
puissance.  Il  organisa  une  partie  de  ses  geos  en  corps  do  cava- 
lerie et  se  vit  bientôt  entouré  d'une  foule  d'amis  et  de  partisans. 
La  mort  le  surprit  pendant  ces  préparatifs,  et  cela  à  l'époque 
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0^1  la  dynaslio  d'Âbd-el-Mocnnen,  khalifes  de  Maroc,  common* 
çail  à  perdre  do  ses  forces,  il  laissa  deux  fils,  Meiuiil  et  TeKim. 

Mendîl,  UU  aîné  li  Abd-er-Rnhranti,  succéda  au  commande- 
ment de  la  Iribu  vers  l'époque  ou  Ibn-Ghanta  envahit  les  pro-  • 
Tinces  do  Maghreb  central  et  lança  sur  tout  ce  pays  les  orages 
de  b  guerre.  Ayant  alors  cooçu  l'ospoir  d^étendre  sa  domination 
sur  les  contrées  voisines,  il  se  conduisit  comme  le  lion  qui, 
pour  protéger  ses  lionceaux,  fait  respecter  les  en v Ironie  de  sa 
tanière.  Après  nvoir  conquis  les  réiiions  h  Teniour  de  son  pay?;, 
il  soumit  le  Ouancherich,  la  ville  de  Médéab  et  les  lieux  qui  en 
dépendent.  Ce  fut  lui  qui  construisit  la  citadelle  de  Merat. 

A  cette  époque,  la  plaine  de  la  Metidja  était  couverte  de  cul- 
tures; de  %'il!es  et  de  villages.  Les  historiens  rapportent  que  les 
habitants  de itetia  région  possédaient  tneole  villes  assez  ooosidé^ 
rables  pour  pouvoir  y  célébrer  la  prière  publique.  MendU  «n- 
vabHee  pays  <en  y  portant  la  dévastation,  et  i\  ne  s*en  éloigna 
qu'après  ysivoir  tooA  ravigé.  Pendani  eette  expédition,  il  aflfr- 
diait  un  grand  <iévoaeinettt  k  la  csase  des  Almehades,  étaat) 
-disait-41,  l'ami  éa  leurs  amis  el  l*eBiiéiiii  de  lears  ennemis. 

Tahyi-lini^^hMilli  a^élait  laissé  enlever  l'Ifrflila  par  les 
sDohades  et  n'en  esnservait  -qne  la  vHle  et  les  environs  de  Gabsov 
i|aand  le  cheikà  Abea-Solianimed  le  liafstile  moQmt  à  TnnîSf 
i'an64€(l321],  après  avoir  bien  défendn  la  provinee  eenSée 
4  ess  soins.  Gel  événement  relova  iHnpoir  d'Ibn^banln 
toujours  prêt  è  mnîotenîr  la  eanas  lèas  âSmerBvié»  »  se  jùk^ 
esMofie  è  insulter  les  fimnftières  et  k  dtf vseler  Isa  villes  de  l^llii* 
àlfs.  Eosuile  il  praaeliekies  2enata,  lança  ses  eseniMBS  dnns 
les  plaines  de  ce  pays  et  en  balaya  tontes  les  râchssaw.  A  In 
euite  de  plusieurs  rencontres  entre  les  habitants  et  les  troupes 
de  cet  aventurier,  Mendîl,  fils  d'Abd-er-Rahman  rassembla  une 
armée  et  lui  livra  bataille  auprès  de  Melîdja  ;  mais,  abaiidormé 
par  ses  Maghraoua,  qui  ne  purent  résister  aux  charges  de  l'en- 
nemi, il  resta  prisonnier  entre  les  mains  d'Ibn-Ghauta  et  mou-*- 
rut  bientôt  après,  par  l'ordre  de  ce  chef.  Ceci  se  passa  en  l'an 
629  (f22j)  ou  623.  A  la  suite  de  cette  victoiro.  Ibn-Ghanîa  sou- 
mit là  ville  d'Âlgor  et  mil  en  croix,  sur  les  murs  do  cette  fortq;- 
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resse,  le  cadavre  île  sa  victime,  alla  do  frapper  dâ  terreur  tous 
ceux  qui  peiiseraieut  a  la  rcsisLance. 

Le  coiiHiiaademeDt  des  Maghraoun  passa  aux  fils  de  MeodiK 
qui  élaicnl  tous  gens  de  mérite,  doués  d'un  noble  caractère  et 
soutenus  par  de  nombreux  amis,  ils  reconnurent  pour  chi  f  leur 
frère  aîoéf  El-Abbas-lbn-Mendîl,  et  celui-ci  adopta  les  plans  de 
son  père,  eu  s'absteoaat,  toutefois,  d'envahir  la  Metîdja.  Sa  tribu 
se  laissa  eosutlA  vaiom  par  las  Toudjtn  et  perdit  ie  Ouanche- 
rîch  ainsi  le  pays  ouvert  qui  avoisine  Hédéa.  Hepoufltëe  dans  le 
terri toira  de  Cbclif,  berceau  de  la  nation  maghraottîenne,  elle  y 
fonda  on  empire  bédoain  et  ne  a'ooonpa  plus  que  de  la  vie  no* 
made^  dea  tentes  et  des  p&tnragas.  Dans  la  suite,  elle  s'empara 
de  Mîltaaa,  de  Tdnèi,  de  Brechk  et  de  Gheiduil,  en  y  faiaanl 
proclamer  la  souveraineté  des  Halsides.  Ce  furent  les  JIsgbrft«> 
o«a  <|ai  fondèrent  le  village  de  Maionna. 

Taghmoraeen«Ibn-Zlkn  s'étant  rendu  indépendant  à  TlenMen, 
ville  qaelui,  et  son  frère  avant  loi,  avaient  oommandée  an  nom  des 
aoQversins  deseendus  d' Abd-el-Moumen,  entreprît  maintenant  de 
oooquérîr  les  villes  du  Maghreb  central.  Les  Touiljîn  et  les  llen- 
dîl,  se  voyant  obligés  à  reculer,  laurnereûL  leurs  regards  vers 
l'ëmîr  Abou-Zékérïa  le  hafside,  qui  avait  maintenant  détaché 
l'Ifrikïa  liu  rov  aume  dus  t  nfauts  d'Abd-el-Mouinen.  Invité  par 
les  Magliraoua  à  les  soutenir  rniitre  les  Abd-el-Ouad,  ce  prince 
rassembla  ses  troupes,  t*nil  almolndes  qu'arabes,  et  vint  s'em- 
parer de  f  lomcen.  En  reprenant  ie  chemin  de  sa  capitale,  il  con- 
firma les  émirs  zenatiens  dans  le  commandement  de  leurs  tribus 
et  pays  respectifs  :  El- AbbaS'ibn>Mendîl  demeura  ainsi  chef  des 
Maghraoua;  Abd-el-GaouX  iot  déclaré  ohef  des  Toudjin,  ei  les 
Aulad-Haboura  *  furent  reconnus  comme  chefs  des  MeiHtich.  Il 
autorisa  ces  émirs  à  s'entourer  des  emblèmes  de  la  souverai- 
neté et  leur  permit  de  paraître  ainsi  en  sa  présenoe. 

El^Abbas  ayant  cônoltt  un  traité  de  pais  avec  Yaghmoraoen, 
se  rendit  è  Tlemoeo  et  reçut  de  ce  cbef  l*aoooml  le  plus  flatteur  ; 


*  Tarisute  :  Hatowra, 
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mais,  bieniAt  après,  il  céda  èi  un  mouvemenl  de  colore  cl  quitta 
cette  ville.  L'on  rapporle  que  dans  un  jour  do  récepliou,  il  ra- 
conta devant  YaghirHir.-iruu  qu'il  avait  vu  un  seul  cavalier  tenir 
lèlû  û  deux  cents.  Quelques  membres  de  la  famillo  .il)tl-('l-oua- 
dite  qui  entendirent  ces  paroles  lui  donuèreut  un  démenti.  Tel 
fui  le  motit  de  sa  colère  el  de  son  départ  pour  sa  tribu.  Plus  tard, 
Yaghraoracen  découvrit  que  le  fait  était  vrai  et  que  le  cavalier 
était  El-Abbas  lui-même.  Ce  chef  maghraouiea  inoaruten  647 
(4249-50),  vini:;l  ('inq'aDS  après  son  père. 

Mohammed'lbD-Mendîl,  frère  el  successeur  d'El-Abbas,  ayant 
conclu  mie  paix  avec  Yaghmoraoen,  l'année  de  [la  bataille  de] 
Keldaman,  e*e6l4i-dire  en  657  <  (1259),  rangea  ses  Ma^raoaa 
sous  lés  drnpeauxdes  Abd-el-Ouad,  et  marcha  avec  eux  conlre 
le  llsghreb[-el-Acsa].  Yeconb-lbn-Abd-eUHaek  le  mérinide  re- 
poussa cette  invasion  et  força  les  coalisés  à  rentrer  dans  leors 
pays  respeetffo. 

La  guerre  ayant  éclaté  4ù  nonvean  entre  les  Abd-eM)aad  et 
las  Maghraona,  cem-^  perdirent  la  TiUe  de  Mittana  tfoni  les 
habitants  seusonlevèrent^  centre  la  domtnalion  hafside.' Toicî 
l'histoire  de  cette  révolte  :  Abon -l-Abbas-el-Miltani  était 
rbomme  de  son  époque  le  plus  distingué  parle  savoir^  la  piété 
et  la  connaissance  des  traditions  relatives  an  Prophète*  Dans 
cette  dernière  partie,  il  possédait  des  renseignements  tirés  des 
'meilleures  sources.  Les  hommes  les  plus  éminents  faisaient  le 
voyage  de  Miliana  exprès  pour  le  voir,  et  les  premiers  docteurs 
du  siède  allèrent  écouter  ses  leçons.  Placé  par  l'opinion  pu* 
bliqueau  plus  haut  rang  de  sainteté,  il  obtint  le  commandement 
de  sa  ville  natale  et  remplit  les  fonctions  de  cet  ollice  sons  le 
rèi^tie  de  Yacoub-el-Mansour  et  des  fils  de  ce  monarque.  Ce  fut 
dans  colle  sphère  propice  que  fut  élevé  son_fils  [Abou-Ali.  Tout 
en  acquérant  des  connaissances  étendues,  ce  jeune  homme  liour- 
rissail  des  projets  ambitieux  el  1  amour  de  la  domination.  A  la 


'  Le  texte  arabe  ainsi  que  celai  des  manuscrits  p9rte  une  fiiasse 
date,  celle  de  647. 
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iaoH  de  son  père,  il  s'élança  dans  la  earrike  d«  oomnaodemart 
et,  voyanl  que  les  MaghracNia  et  tes  BenwAbd^el-Oiiad  étaiesl 

en  guerre,  il  conçut  la  pensée  de  tirer  avantage  de  cet  état  de 
clioius  pour  se  rendre  iLuiépcndant  à  MiUana.  Ayant  pris  ses 
mesures  en  conséquence,  il  accomplit  son  projet,  Van  659  (1 
et  fit  disparaître  de  b  prière  du  vendredi  le  nom  de  son  souve-» 
rain  El-Mostanccr.  Quand  la  nouvelle  de  cetto  révolte  fut  par- 
venue à  Tunis,  ce  khalife  plaça  son  frère  Abou-Hafs  h  la  tête 
d^une  armée  alraohade  ot  l'envoya  contre  le  rebelle.  Dans  cette 
armée,  on  remarqua  Don  Henri,  lils  de  Hernandez,  nieinhre  do 
la  faraillt»  des  Alphonse,  rois  de  Galice.  Ce  prince,  accompa^^né 
d'une  bande  d'amis,  s'était  enfui  de  la  cour  de  son  père  *  et  avait 
cherché  un  asile  auprès  du  souverain  hafsido.  Comme  k 
de  Miliana  tratoa  en  looguevri  Abou-  Hafs  se  ménagea  des 
intelligeDces  daûs  ia  ville  al,  favorbé  par  les  notaMes  qai  étaient 
très-mal  diaposés  pour  l'tisurpateur,  il  y  fit  passer  de  nuit  quel» 
qoea  Iroupes  et  réussit  è  s'en  emparer  de  vive  force.  Âboa-Alî 
ae  sauva  à  la  fâtvmt  àê  l'eliBeiif  ilé  at,  «ortaat  <ia  k  villa  par  m 
«qnéduo,  U  alla  tnavarlaaArabaaaomadaa  al  aa  mettra  aonak 
protealion  de  Taooafa*Ibii^lIoiiQa ,  émir  dea  Attaf ,  tnin  ia|f^ 
iRenna.  As  là,  il  le  randit  aoprèa  da  YaaoolHUMi-Alxl-al-BadL 
ItaiiB  on  da  Doa  akapiirei  a«r  laa  HérioidaB,  mom  rapmdfoiia 
l'Ustoîrt  de  oet  aventurier. 

L'dnitr  Aboa-fiab  ranena  ses  Inwpaa  i  Tunis,  apràa  avair 
éemé  le  yveraenent-da  MillMia  h  ifohainiDad-lbii-llaiidfl*  €a 
«haf  rétablit  daos  la  prière  do  vendredi  le  nom  du  souverani 
lia&âda«t  moumt  en  l'an  669  (i  963-4)  dans  la  quinzième  année 
de  sa  nominatioD  [au  commandement  des  Ma£*hraoua],  Il  fut 
assassine  par  ses  frères,  Thahet  et  Aïd,  pendant  que  la  tribu 
stationnait  à  El-Khamîs,  iocalité  de  la  plaine  qui  fait  partie  du 
territoiro  maghraouien.  Son  neveu,  Alïa-Ibn-HoDtf,  fut  tué  à 
côté  de  lui.  Thabet  rassembla  alors  ses  partisans  et  s'associa  Aïd 
dans  le  commandement  de  la  tribu.  La  division  se  mit  dès-lora 


*  Il  faut  lire  son  frère,  Voy.  t.  u,  p.  347. 
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ém  le  gein  de  lo  famille  Mendfl,  et  rindignatlon  que  ces  for- 
faite  avail  excitée  fermentait  encore  dans  tous  les  cœurs , 
qnam!  Yaghmoraccu  leur  lit  senlir  Jo  nouveau  la  puissance  donl 
il  «lispûsaiL  Omar,  fils  de  Mendîl  et  frcre  des  assassins,  prit  avec 
le  chef  abd-el-ouaJittj  rengagement  de  le  metU  e  en  possession 
de  Milîana,  h  \n  condition  d'obtenir,  par  son  njipui,  le  l  'imman- 
deint  ni  des  M  v^hraoua.  En  Tan  668  (1269-70),  celle  convention 
rtyut  son  accomplissement  :  Yniiiinioracen  occupa  la  "villo  de 
Milîana,  y  «établit  Omar  comme  son  lieulenonl  et  fit  proclamer 
la  (Ji^p  )siiion  âe  ThT^bel.  Il  se  trouva  ainsi  maître  des  Uaghra* 
oua,  dont  il  avait  le  chef  sous  ses  ordres. 

Thabet  et  Âïd  cherchèrent  alors  à  capter  la  bienveillance  de 
Yagbaioracen  ei  à  contrarier  ieor  frère  Omar,  cd  se  servant  des 
mêmes  moyens  que  celui-oi  avail  employés  ;  aussi,  en  l'an  672 
(4213-4),  ils  livrèrent  h  ce  prince  la  villo  de  Ténèa,  moyennant 
doiijB»niille  pièces  d'or.  Omar  garda  le  commandement  ja6qa*à 
sa  mort,  événement  qui  eut  lieu  quatre  années  plos  tard. 

TbebeUIbn«>lfeBdll  prit  alor»  le  commandement  des  Mag^ra- 
oua,  et  son  frère  AVd,  ayant  désiré  faire  la  guerre  aox  ekrétiens, 
passa  en -Espagne  aveo  ses  amta,  Zlan-lbii-]floliammed<lba-Abd- 
el-Caonl  et  Abd-el-Mek- Ibn^YagihmorBoen ,  les  (dns  braves 
cavaliers  de  la  nation  lenattenne.  Pins  tard,  Thabet  rompit  ses 
engagemeols  envers  Taghmoracen  et  kn  reprit  Tënès  et  Millïna; 
pvis,  en  l*an  684  (4283-3),  il  se  vi4  obligé  k  loi  rendre  la  pre* 
mîère  de  ces  villes.  Bientôt  après,  Yaghoioracen  monrôt  ei 
Ténès  se  révolta,  mais  son  fils  et  svecessear,  Otbman,  dirigea 
tant  d'expéditions  contre  lis  Tondjln  et  les  Vaghraoua  qu'il  finit 
parleur  tout  enlever,  Bn  687  (4288-0),  il  M>tini  desBenl4.em- 
dla  la  remise  de  Médéa,  conquit  sur  Thabet  la  ville  de  Maioona 
et  le  contraignit  ensuite  h  lui  céder  celle- de  Ténès.  Jusqu'à  l'an 
693(1294],  il  ne  cessa  de  cIkUici'  les  Maghiaoua  et,  s'étant  em* 
parc  (ie  leurs  villes,  il  occupa  toutes  leurs  campagnes  aussi  et 
les  rejeta  dans  les  montagnes.  Thabet  s'enferma  dans  Brechk 
avec  l'intention  d'y  faire  une  vigoureuse  résistance  ;  tuais,  se 
voyant  assiégé  par  Olhraan  et  prôt  à  succomber,  il  s'embarqua 
pour  le  Biaghrob-cl- Acsa,  en  Tan  694,  et  alla  implorer  le  secours 
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de  Tooçof-Ibn-Yaeouby  saltan  des  fieni-Mertii.  Ayapl  oètenv  de 
ce  monarque  an  bon  aceoeil  et  lé  promesse  d^nn  api^ni  effieaee, 
il  se  logea  dans  Fez  et  gagna  l'amitié  d'Ibn-el-Aobeheb,  un  des 

cheikhs  des  Beni-AsUer[,  tribu  raérinide].  Un  jour,  étant  aile  lui 
rendre  visjile,  il  eulra  sods  se  faire  rumoncer  et  fut  attaqué 
et  tué  par  ce  chef  qui  était  alors  eu  ëlal  d'ivresse.  Le  suilati  fut 
très-fâché  de  cet  événement  et  vens'ea  la  mort  de  son  protégé. 

Mohanmieii,  fils  de  Thabel,  gouverna  d'aborti  les  Maglu  aoua 
au  nom  de  son  père;  ensuite  il  usurpa  toute  l'autorité  et,  quand 
Thabnt  partit  pour  lo  Maghreb,  i!  so  déclara  chef  de  la  tribu.  Il 
its^n  de  vivro  peu  de  temps  n|)res  la  mort  de  son  prédéces- 
seur et  fut  remplacé  par  sod  irere  Ali.  Cidui-ci  fut  tué  par 
son  frère  Monîf,  qui  lui  disputait  le  pouvoir  avec  l'appui  de 
Aahmouni  un  autre  de  ses  frères.  Les  meurtriers,  de  voyant  re>* 
poussés  par  les  Maghraooa  que  leur  crime  avait  indignés,  se 
rendirent  à  la  cour  d'Olhman-lbn-Yaghmorsoen  et  obtinrent  de 
ce  prince  les  moyens  de  passer  en  Espaj^ne.  Ayant  traversé  le 
Détroit,  ils  allèrent  trouver  leur  Crère  Màmer-lbn^Tliabet,  qui 
commandait  un  corps  de  troupes  qu'on  avait  stationné  h  fil- 
Bagbira  (?)  pour  faire  la  guerre  sainte.  Cet  officier  se  dérait  en 
faveur  de  Monîf  qui  obtint  ainsi  son  premier  commandement  en 
Espagne.  Âbd-el-Houmen»  un  autre  de  leurs  frères,  s'y  rendil 
aussi  et  ils  se  fixèrent  tous  dans  ce  pays.  On  y  trouve  enoore.lee 
descendants  de  Yacoub-lbn-Ztan,  pettt-fils  d'Abd-el-Houmen, 
et  ceux  d'IbnHÛmar,  fils  de  Hontf. 

En^l'an  fi9i  (4S94*5),  aussitôt  après  la  mort  de  Thabet^Ibur* 
Heodil,  SOS  fils  et  toute  sa  famille  éprouvèrent  la  bonté  du  vêI* 
tan  Touçof'lbn-Yacoub,  lequel  se  chargea  de  leur  entretien  el 
prit  pour  femme  la.  soeur  de  Racbed,  fils  de  Mohammed  et  petit- 
fils  de  Thabet.  En  696,  ce  monarque  investit  Tlemcen  et  htiii 
une  ville  auprès  de  cette  place  forte  afin  de  pouvoir  la  tenir 
étroitement  bloquée.  Pendant  la  durée  du  siège,  il  expédia  des 
cûloimes  de  troupes  dans  les  contrées  voisines  el  fit  choix  d'O- 
mar, fils  de  Ouîghern  et  petit-61s  de  Meudtl,  pour  gouverner  les 
Maghraoua  et  le  territoire  de  Chelif.  En  699  (1299-4300),  il 
fournit  à  ce  chef  un  corps  d'armée  el  le  nul  ainsi  en  mesure  de 
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rédaiM  ViliHiiai  Téoès  et  Maiouaa.  Racbed  foi  Irmaécootent 
de  n*aYotr  pat  obleon  le  comnuiDdeiiieiit  de  sa  tribu,  charge  à 
laquelle  il  croyait  avoir  plas  de  droits  que  tout  autre,  tant  par 

sa  naissance  que  par  son  alliance  avec  le  sullan;  aussi,  dons  sa 
colère,  il  s  cutuit  du  camp  impérial  et  se  jeta  clans  les  nioiiUgnes 
de  Metîdja  d'où  il  parvint,  au  raoyt  n  de  ses  émissaires,  h  se 
former  un  parti  chez  les  Maghraoua.  Pat  aissaol  alors  à  i  impro- 
viste au  milieu  de  celte  tribu,  il  y  jeta  la  désunion  et,  par  ses 
inlritîues!,  il  décida  les  habitants  deMazouna  h  se  révolter  contre 
les  Mérinides.  linsuite,  il  marcha  sur  Azemraor,  place  située 
dans  le  pays  ouvert  du  territoire  maghraouien,  et,  dans  une 
attaque  de  nuit,  il  y  sni  fu  il  Omar-Ibn-Ouîghern  et  lui  ôla  la  vie, 
Par  ce  cou'p  de  main,  il  rallia  le  reste  de  la  tribu  autour  de  lui. 
Le  sultan  prit  aussitôt  des  mesures  pour  comprimer  cette  insur- 
rectioa  et  envoya  de  ee  c6té  plusieurs  corps  d'armée  dont  l'an, 
composé  de  guerriers  apparlunant  h  la  tribu  des  Beni-Âsker, 
était eommandé  par  El-Hacen-lbn-Ali-lbn-Abi-Talac;  un  autre, 
formé  des  Beoi-Ourtadjen,  avait  pour  chef  Ali-lbn-Moharamed~ 
Ibn  el-Kbeïri  ;  un  troisième,  fourni  par  lesBent-Toodjtn,  obéissait 
àÂboo-Bekr-IbD-lbrahhn-Ibn-Abd^i-GaoaY,  et  un  détachement 
de  la  milice  y  marcha  aussi  sous  la  «conduite  d^Ali-Ibn-Hassàn* 
es-Sobhi,  client  de  la  fiimtlle  royale.  Mohammed,  fib  d'Omar  et 
pettt-fib  de  Heodll,  reçut  en  même  temps  sa  nomination  au  com- 
mandement des  Uaghraoua.  Ces  tronpes  arrivèrent  devant  Ma«- 
lottna  oix  Racfaed  avait  laissé  une  forle  garnison  sous  les  ordres 
de  ses  cousînSi  Ali  et  Hammou,  fils  de  Yehya-lba-Tbabet.  Ra* 
«had  lui-même  monta  dies  les  Benî^Bon-Satd  afin  de  mieux  sur- 
veiller les  mouvements  de  l'ennemi. 

Après  avoir  soutenu  un  siège  de  deux  années,  Âli ,  fils  doTahya 
se  vit  réduit  presqu'à  la  dernière  extrémité  et  chargea  son  frère 
Hamraou  d'aller  implorer  la  miséricorde  du  sultan.  Cet  envoyé 
se  préàcnla  devant  le  prince  el  fuL  aussitôt  conduit  en  prison 
parce  qu'il  ne  s'était  pas  rijuni  d  un  sauf-cooduit.  En  Tau  703 
(4  303-4),  Ali  fui  tellement  découragé  par  l'épuisement  de  ses 
vivres  qu'il  se  laissa  emporter  par  le  désespoir  et  alla  se  livrer 
aux  assiégeants.  Le  sultan,  auquel  on  l'envoya,  lui  fit  grâce  de 
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Ift  vie  el  se  cometiia  do  l'enCermer  dans  la  même  pr isoa  avae 
Hammott.  Par  ce  Irait  de  démcDoe,  il  espérait  diwiper  les 
craintes  de  Baehed  et  le  décider  è  rentrer  dans  le  devoir.  Abou- 

Ynhya-Ibn>Yacoub  obtint  alors  de  son  frèro,  le  sullao,  le  cora- 
mandernenl  tl  une  armée  otparUL  pour  la  frontière  orientale  de 
l'empire,  afin  d'allaquer  RacheJ  d.ms  la  montagne  des  Beni- 
Bou-Saîd  ;  mais,  pendaot  que  ses  Iroapes,  à  la  suite  &un  long 
siège,  croyaient  avoir  trouvé  l'occasion  de  surprendre  la  place 
et  tâchaient  d'y  mouler  pnr  des  escnrpcmf  lits  presque  impra- 
iicdbles,  il  les  vit  culbuter  inopinèmcol  par  les  gens  de  son  ad- 
versaire* Celte  afiaire  eut  lieu  en  l'ea  704  et  coûta  la  vie  à  un 
grand  nombre  de  Mërfnides  et  d'autres  guerriers.  Â  la  nouvelle 
de  ce  grave  échec,  le  sultan  laissa  éclater  sa  colère  et  ordonna  la 
mortd^Alî-Ibo-Yabya,  de  Hammon-lbn-Yahja  et  de  ions  oeni 
qnî  avaioBl  suivi  lenr  fortune.  Ces  naUienrenx  («reiit  maasa-» 
créa  à  conps  de  flèches. 

La  mémo  année,  Abon-Tehya-Ibn-Taconb  entreprît  nno  non* 
vello  expédition  par  l'ordre  de  son  frère,  le  snllan  Touçof,  et, 
•pièo  avoir  fait  rentrer  dans  robéisaance  le  pays  des  Maghra- 
ona,  il  alla  bloqner  ka  montagnes  de  Sanbadja  <|ai  dépendent  do 
llatldja.  Baclted,  qni  a*y  était  retiré  avee  aon  onde,  Monlf-Um- 
ThabetS  et  une  bande  de  Thâlebieos  dont  il  avait  obCeon  l'appui, 
ouvrit  alors  des  néc^ocialions  avco  le  sultan  et,  par  un  traité  de 
paix,  il  obtint  1  eloigneroenl  des  troupes  mérinidea.  Mouif-lbn- 
Thabet ,  ses  enfants  et  les  gens  de  sa  maison  passèrent  en  Es* 
pagne  où  ils  se  Gxèrent  définitivement. 

Vers  la  fin  de  Tan  706  (mai  1  307),  Youçof  Ihn-Yacouh  moa« 
rut  dans  son  camp,  sous  les  murs  de  Tleracen,  et  son  pclil-fils, 
Abou-Tbabet,  conclut  avec  Abou-Zian-lbn-Othman,  sultan  des 
Bant-Abd-el-Ottad.  an  traité  par  lequel  il  prit  l'engagement  de 
remettre  &  ce  prince  tontea  les  villea,  proviocea  et  forteresses 


*  Notre  auteur  ne  nous  explique  pas  pourquoi  Mofiif-lbn-Tbabet, 
qnl  svsit  déjà  quitté  r.trriqne  (voy.,  ol-éevant,  p.  31d),  s'était  décidé 
è  y  rentrer. 
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que  les  Mérinidcs  lui  avateat  enlevées.  Quand  on  fit  tenir  aux 
ganiibons  de  ces  places  et  aux  officiers  du  gouvemement  niéri- 
nide  l'ordre  de  les  livrer  aux  ai;enls  d'Aboii-Zîan,  i'étnir  Rached 
crut  avoir  trouvé  l'occasion  de  rentrer  eu  possession  de  ses 
<;tals  et  alla  camper  devant  MlUaoa;  mais,  s'étant  a;)orrii  que 
les  Mérinides,  en  évacuant  cette  ville  aiifâi  qiie  Té  nos,  les  avaient 
remises  aux  Àbdi^l-Ouaditcs,  il  seotti  Tinutihlé  do  sa  lentaUvo 
et  se  retira. 

La  mort  d'Abou-Zîan  eut  lieu  peu  de  temps  après,  et  son  frèrd 
Abou*Hammûu-Mouça,  étant  monté  sur  le  trône,  étendit  son 
«aioritésur  tout  le  Maghreb  central.  £a  l'an  707  (1307-8),  il 
se  rendit  maître  de  Taferguint;  muilA^ilrëprHMiÙaoa,  Médëâ 
elTénès,  TÎUes  dont  il  confia  le-ooauDmideiiierit'à  soa  affraiidiî 
Moçamah. 

Pendant  ces  événements,  le  sultaa  de  Bougie,  Âbou-'l-Baca- 
KfaaMv^8(<^^  l'émir  Abou-Zékérïa  et  pelit-fiisdu  sultan  lialsida 
iiboii^Isliac,  était  ootré  dana  la  Metîdja,  avec  l'intention  do  ra4 
premlre  Alger  anr  tim-Allafi^  ahéf  cpii  a*y  éCaii  reêdm  indépen- 
dante Raohed  vînt  alop^aa  BMtire  an  serviaa  deea  pri«iej,i|tti 
Itti  fit  l'aceueil  le  plus  hoaorabia^  et»  par  aoni  enlNamek:  îl  oon» 
tfOKita,.  au  nom  éèa  Ibghraona,  Une  iJlianoe  aveo  lM;  Sanbadja, 
tilibu  tdttla  dévonée  au  gMwemenMiil  hafsîde,  dlaftfesae  des 
plaines  qui  dépeHdeiii  de  Bougie  ainsi  que  dea-  ihontagpiaa  d«s 
ZcMaowk  TAO(Mib*lln»i'Khakmf,  chef  dea  Sanhadla  et  ytitr  ini* 
périal,  piil.alon.aivfla  BadMdUeiigagenientde  aa  aonleÉîr;  nut» 
tneUement. 

Le  sultan  Aboâ-'l-Baca  aj^nt  entrepris  l'expédition  qui  devait 

le  mettre  en  possession  de  Tunisi,  confia  le  gouvernement  du 
Bougie  à  iba-khaluuf,  et  celui-ci  retint  auprès  de  lui  Témij^ 
Rached  et  les  guerriers  qui  i  accompagnaient.  Dès  lors,  le  chef 
maghraouien  déploya  la  plus  grande  bravoure  sous  les  yeux  du 
viiîr  et  montra  un  dévouement  parfait  à  ses  alliés  sanhadjiens^ 
Le  sultan  venait  d'occuper  la  capitale  et  de  s'asseoir  sur  le  trône 


*  Voy  t  II,  pp.  4t7,  «6. 
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de  ses  pères  quand  le  grand  chambellan  fil  nn  grave  affironl  h 
Raolied  en  infligeant  à  on  serviteur  de  oel  émir  une  puntUon 

prescrite  par  la  loi.  Cet  homme,  ayant  commis  des  vols  à  main 
armée  sur  la  grande  roule,  fut  amené  devant  le  tribunal  du 
sultan  et  condamne  à  inorl.  Le  ministre  fit  exéculer  la  sentence 
dictée  |)ar  l)ieu  lui-mdme  [dans  le  Coran]  et  porta  aitisi  l'at- 
teinte la  plus  sensible  à  la  lierté  de  Uached.  Oulrd  de  colère,  le 
magliraouion  courut  trouver  son  allié,  Yacoub-Ibn-khalouf,  dont 
la  tribu  campait  habituullcmont  avec  la  sienne  dans  le  territoire 
des  Zouaoua.  Or,  pendant  cet  intervalle,  Vacoub  venait  de 
mourir,  et  son  fils  Abd-er-Rahmau,  qui  avait  obtenu  du  sultan 
le  commandement  des  Sanhadja,  ne  se  montra  nullement  dis- 
posé à  respecter  les  engagements  d'amitié  que  son  père  etRached 
avaient  contractés.  Une  discussion  eut  lieu  entre  les  deux  chefs.' 
AbdHBr-Eahman  s'olTensa  d'une  plaisanterie  que  le  maghraoaien 
lui  adressa,  et  celui-ci,  fier  de  sa  haute  position  au  service  de 
l'empire  et  du  corps  de  guerriers  qu'il  commandait,  accabla  le 
sanbadjicn  de  sarcasmes.  Abd-er-Hahman,  ne  pouvant  plus  se 
contenir,  appela  ses  domestiques  et  tomba  avec  eux  sur  Racked 
qui  mourut  criblé  de  coups  de  lance. 

Les  tribus  maghraouiennes  furent  si  consternées  de  cet  évé*« 
nement  qu'elles  abandonnèrent  toot^t-fait  lo  territoire  de  Ghelif 
et  passèrent  dans  d'autres  pays.  Les  Beni-liontC*  et  les  Beni- 
Ouîghern  îfimigrèrent  en  Espagne  avec  l'intention  de  se  poster 
snr  la  frontière  musulmane  et  de  combattre  les  chrétiens.  Une 
partie  dVsntr'eus  y  forma  même  des  garnisons  sédentaires,  et 
leor  postérité-  s'y  trouve  encore.  Une  antre  fraction  raaghra- 
ouienne,  composée  de  gens  de  la  classe^moyenne,  se  mit'sous 
la  protection  des' Alroohades ,  et  fournit  jusqu'à  son  extiae- 
tion,  un  fort  contingent  à  leur  armée.  Ah",  fils  de  Hached,  fut 
coaJuiL  au  palais  des  souverains  de  Maroc,  ou  sa  laalu  se  char- 
gea de  l'élever.  Les  Aulad-Mendii  se  transportèrent  en  masse 


*  Cette  indication  oo  s'accorde  pas  avec  celles  que  notre  auteur  vient 

de  doiwcr  ;  voy.  p.  320. 


DigitizcHJ  by  Google 


LES  MAGHilAUlA.    AtLAD-^ÈHDÎL.  323 

dans  lo  territoire  des  Beoi-Merin  et  8*uniroot  h  oetle  tribu  par' 
les  liens  de  voisinage  et  par  des  mariages.  L^alliance  de  ces 
deux  peuples  se  maintint  jusqu'à  l'époque  où  les  Hérinides  en- 
vahirent le  Maghreb  central. 

Le  sultan  Ahou -'UHacen,  ayant  soumis  cette  région,  ren- 
versé la  dynastie  des  Abd-  el-Oaad  et  combiné  tous  les  peu* 
pies  zenatiens  en  une  seule  nation,  incorpora  dans  ses  états  le 
pays  des  Maghraoua  ainsi  que  1^^  provinces  hafsidcs  de  Mfrîkïa. 
Ensnitc,  an  commencement  do  l^linnée  749  (avril  4348),  il  es- 
suya, auprès  de  Gairouan,  l'échec  fatal  doot  nous  avons  donné 
ailleurs  les  détails*.  Alors,  de  lous  eôlés,  les  provinces  se  révol- 
teront ;  les  fits  des  aiitiens  chefs  s'einparèrenl  de  leurs  états 
héréditaires,  et  Ali,  lils  de  Rached  et  petit- fds  de  Mohaniiiied- 
Ihn-'rliabet-Ibn-Mendîl,  prit  possession  du  territoire  de  Cholîf 
et  soumit  Milîana,  Térîcs,  Brechk,  Cherchel  et  les  antres  villes 
de  cette  région.  Ayant  alors  rétabli  la  principauté  bédouine  de 
ses  aïeux,  il  réprima  vigoureusement  les  tentatives  des  tribus 
qui  osaient  l'attaquer. 

A  cette  époque,  le  sultan  Abou-'I-Hacen  venait  d'arriver  à 
Alger,  après  avoir  échappé  aux  dangers  (|ui  l'ettiouraient  on 
Ifrtkïa  et  aux  périls  d'un  naufrage  auprès  de  Bougie;  et,  comme 
il  conservait  encore  l*espoir  de  recouvrer  les  royaumes  qu^il 
avait  perdus,  il  eut  une  conférence  avec  Ali-lbn-Bached  et  fit  un 
appel  à  sa  reconnaissance:  Le  maghraouien  s*en  montra  très- . 
ému,  mais  il  ne  voulut  consentir  à  prendre  les  armes  contre  les 
Abd-el^uad,  à  moins  d^étre  formellement  réconnu  comme  sou- 
verain du  pays  que  sa  tribu'  occupait  autour  de  Clielif.  Voyant 
repousser  cette  demande,  il  s'éloigna  du  sultan  et  embrassa  le 
parti  des  Abd-el-Ouad,  famille  dont  l'empire  s*étaît  relevé  à 
Tlemcen.  Le  suUan  quiUa  Al^er  pour  lui  livrer  bataille  et,  eu 
Tan  751  (1350-1),  il  essuya,  au()res  du  Chedîouia,  uiu  d*  faite 
totale  et  la  perte  de^son  lils  Eu-Nacer,  tué  par  les  Maghraoua.. 

^  Voy.,  ci-devant,  p.  34,  et,  cisiprés,  dans  rbisloire  des  AbJ-el- 
Ouad  et  dans  celle  des  BenUlUedo. 
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S'élant  alors  jelé  dans  le  Déserl,  il  atteignit  le  Maghreb-el-Âcsa, 
ainsi  que  lu  lecteur  verra  dans  l'histoire  des  Mérinides. 

Après  avoir  relevé  l'ompiro  de  Tlemcen,  les  princes  do  la. 
famille  de  Yaghmoracea  résolurent  d'occuper  le  pays  des  Ma~ 
ghraoua,  comme  ayant  déjà  fait  partie  de  leurs  états.  En  l'an 
752  (1351-2),  Abou-Thabel-ez-Zaïm ,  fds  d'Abd-er-Uahman- 
Ibn-Yaghmoracen  et  lieutenant  de  son  frère,  le  sultan  des  Abd- 
el-Ouad,  entra  dans  le  territoire  magliraouien  à  la  ièie  d'une 
armée  nombreuse,  s'empara  de  tout,  villes  et  campagnes,  et 
força  All^Ibn-Hached  à  s'enfermer  dans  Ténès  avec  une  petite 
troupe  de  partisaos.  A  la  suite  d'un  siège  assez  prolongé,  Téoès 
succomba,  et  Ali,  se  TOyaiii  mis  dans  rimpossibiUté  de  s'écbafi- 
per,  quitta  ses  compagnoos,  passa^dans  un  cabinet  du  c^âieaii- 
et  se  perça  le  cœur  avec  son  ëpée.  La  triste  fiu  d^ua  ^pfnuiit 
aussi. distiugoé  iburnil,  pendaot  loaglempsi  le  sujet  de  toolas 
les  oouversations*  Téoès  fut  eoiporté  d'assaut,  et  tous  les  Ma* 
ghraona  qui  s*y  Iroûvaieat  ffirept.  pass^  au  ^1  de  l'épée.  Le 
reste  de  la  tribu  se  dispersa  et  prit  service  daos  les  étals  voisina;, 
les^uns  Goipine  cavaliers  et  les  autres  comme  £auQ|tAssijas.  Ainsi 
tomba  l'empire  des  Haghraoua,  habilsnts  du  territoire..(l^.  Gbélif. 

Les  BenirUertn  s*étant  ensuite  omj^réa  de  Tieiiipçn  pour  la* 
seconde  fois,  renversèrent  de  nouveau  la  dynastie  ab^y^lroiiar 
dite  et  en  détruisirentla  puissance  ;  mais,  après  la  mojr^*  d'Abonr 
Eînan  et  la  retraite  de  la  garnison  m^nplde,  la  ,fai)^il,|Q  de,Yag)i- 
moracen  vit  relever  sop  autorité  pour  la  trobt^èq^:  fois,  grâce, 
aux  efforts  de  Mouça*-Àbon-HammQU  11,  fib  de  Ypuçof.  Dans 
rbisloire  des  Abd-el-Ouad  se  trouveront  les  détails  dp  ces  évé- 
Déments. 

Au  commencement  de  l'an  772  (août  4370J,  le  sultan  Abd-(4- 
Azîz,  Hls  du  sultan  Abou-'l-Hacen,  par.ti.t  à  la  tète  do  l'armé© 
mériojde,  s'emj^ara  de  Tlemcen^i  qui.  sucpoQçi^a^  aiu^j  p^i^r.  la^ 


*  Dans  le  texte  arabe,  Il  faut  lire  iH'-mehlek  à  la  place  de  bi-molk. 

*  Les  maauserlts  et,  le  texte  arabe  imp^M,  (yf;len^,/6ti«  jHi|Mflg> 
fiusselecoD. 
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troisième  fois,  et  envoya  des  troupes  à  la  poursuite  d'Abou- 
Hammou,  qui  s'était  enfui  avec  ies  gens  de  sa  maison  et  ses 
partisans  arabes.  Les  Méiinides  poussèrent  jQsqu'àEl-BaVha,où 
ils  prirent  quelques  jours  de  repos. 

Il  se  trouvait  dans  cette  armée  un  jeune  homme  tiiooiîii^ 
fiamxa,  fils  du  même  Âli-Ibn-Rached  qui  périt  de  8»  propre 
niBiii.  Comnie  la  famille  royale  sSSfàfit  alliée  è  la  sienne  par  un 
Mariali^,  Vània,  demeuré  orphelin,  lot  élevé  dans  le  palais 
àteo  lotis  les  isoins,  louté  la  tendresse  ({ùe  Tcm  pouvait  mon* 
trer  à  tin  pàk*eBt*  éorli  de  Vadolescenod  ei  devenu  bemme,  it 
ne  vdulut  pltts  être  &  la  cliargè  de  l*empîre  é(  rester  confondu 
avec  les  autres  jeunes  gens  de  la  cour.  Là  viiir  ei  général  eii- 
eltef,  AM*nelrr-Ilm>Ghazi ,  auquel  Ï1  alla  se  )f»tâindre  de 
sa  position,  1è  reçut  ^rès-mal  et  le  renvoya  avec  beaucoup  de 
dureté.  Hamzn  en  fut  tellonnent  ofifensô  qu'il  s'enfuit  à  l'otubit» 
de  la  niiiL  el  courut  à  la  montagne  des  Beni-Bou-Saîd,  dans  le 
pays  de  Clielif.  Celte  Iribu  îé  prit  sons  sa  protection,  el  les  Ma- 
ghraoua,  invités  à  le  soutenir,  y  répondirent  avec  enîpressement. 
Une  armée,  composée  de  Wennides  et  de  troupes  de  la  milice,  61 
commandée  par  le  vizir,  Omar-Ibn-Masond-lhn-Mendîl-Ibn- 
Hnramama,  chef  des  Tirbîghîn,  marcha  contre  lui  par  l'ordre  du 
sultan  Âbd-el-Azîz  et,  pendant  l'année  entière  qu'elle  tint  cette 
montagne  bloquée,  elle  eut  à  subir  autant  de  pertes  qu'elle  en  fit 
éprouver  aux  insnrgés.  Le  sultan  commença  enfin  à  soupçonner- 
son  vizir  d'être  d'intelligence  avec  eux,  et,  sur  les  représenta- 
tions que  lui  adressàreni  les  ennemis  de  cet  oflbïier,  il  ordonna 
floii  arresiàtion  et  le  i'énkplàça  par  Abbù-Bekr-lbD-^GhâiÉi-lbii^el- 
Kbs.  L^arâiéé  nombreuse  (|uo  mifiistré  remmena  avec  Itii  at- 
mfÉià  tei  Ifft^hréonà  dàjis  teUr  tdbniagne  et  profità  de  leilr  effiroi 
pour  les  chasser  de  la  forte  position  oh  ils  s*étalent  retran- 
chés. Baroza  prît  la  fuite  avec  un  petit  nombre  de  partisans  • 
fidèles  et  courut  se  réfugier  dans  le  pays  des  kosein,  tribu  qui, 
peû  dè  (értps  auparavant,  s'était  mise  en  révolte  contre  les  Mé- 
rinidcs  pour  soutenir  le  prince  abd-el-ouadùe  Abou-Zîan-Ibn- 
Abi-Saîd.  Après  le  départ  des  fugitifs,  les  Beni-Bou-Saîd  tirent 
leur  soumission  d'une  manière  fraoche  et  sincère,  ce  qui  ne 
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manqua  pas  de  laisser  me  bonnn  impression  sur  Pesprit  d» 
sultan;  cl,  plus  lard,  quand  Haaiza  accourut  chez  eux  avec  uno 
petite  troupe  d'amis,  ils  le  repoussèrent  en  déclarant  qu'ils  te- 
naient au  gouverneinenl  mérinido  par  ks  lions  de  robéissance. 
Frustré  dans  son  espoir,  Hamza  redescendit  dans  la  plaine  avec 
l'intention  de  surprendre  Tunzonght,  mais  la  garnison  de  cette 
ville  sortit  à  sa  rencontre,  le  força  à  lourner  L*  dos  et  le  pour* 
suivit  si  vigoureusement  qu'elle  le  fit  prisonnier.  Le  vizir  Ibn- 
Ghaxî,  auquel  on  coodiiisit  Hamza  et  ses  camarades,  reçut  dtt 
sultan,  quelque  temps  après,  l'ordre  de  les  décapiter  tous.  Leurs 
tètes  furent  envoyées  à  la  coor,  et  leurs  cadqvres  furent  empalés 
sous  les  murs  deMîltana. 

Avec  Hamxa,  les  Maghraoun  perdirent  toute  leur  puissaDce  et, 
se  voyant  réduits  è  subir,  en  esclaves,  la  domination  d^émirs 
étrangers,  ils  partirent,  les  nns  pour  servir  dans  les  armées  des 
états  voisins»  et  les  autres  pour  vivre  dispersés  dans  des  régions 
éloignées;  ainsi  que  cela  leur  était  déjà  arrivé  avant  qu'ils  eu^ 
sent  fondé  leur  dernier  empire,  celui  dont  nous  venons  de  re-» 
tracer  l'htc^toire. 


msToiBt  m  L'iMPiai  fondé  ▲  tuemcir  pail  us  SSm-ASD-Bt- 

OQAn  n  DS  LA  DOURATIOU  BXBRCtB  PAR  CETTE  TRIBU  DASS  I.B 
■A6B1BB. 

Au  commencement  des  chapitres  consacrés  à  l'histoire  des 
Zenata  de  la  seconde  race,  nous  avons  dit*  que  !es.Beni-Âbd-el- 
Qoad*  descendaient  de  fiadln*lbn-Mohammed  et  que  leur  tribu 


*  Page  302  de  ce  volume. 

*  Abd-«l-Ouad  est,  sans  doute,  une  altération  berbère  du  oora  Âhd- 
el~Ounhcd  (serviteur  du  Dieu  unique),  bien  qu'un  hiï^torien  maghrobin 
prô\cr]'\e  (\\\  Ahd-el-Ouad  so\i  une  alléralion  des  mois  <'iabed-el-ouadi 
(l  adorateur  de  la  vallée).  L'aïeul  de  cette  tribu,  dil-il,  était  un  dévot 
qui  vivait  dans  la  solitQde« 


bigiiized  by  Google 


DTViASni  ABD-IL-OUADin.  3S7 

élail  S(LMir  do  celles  do  Toiuljin,  des  Moznl),  des  Zt-rdal  et  des 
Beni-Rachcd.  Après  avoir  fait  observer  (jue  leur  ij;é[iealoj^io  ro- 
montait  à  Zahhîk-Il)n-Ouacîn-Ibri-Ourclnk-l!)n-Djana,  nous 
avons  indicjiic  leur  élat  d'existe  nce  à  l'époque  où  ils  habitaient 
les  régions  du  Désert,  avant  d'avoir  fondé  un  empire,  et  nous 
avons  menlionno  que  plusieurs  peuples  sortis  de  la  même  souche 
qu'eux  occupaient  le  Mozal»,  le  mont  Racbed,  Fîguîç;  et  les  bords 
du  Sifulouïa.  Nous  y  avons  ajouté  quelques  mots  au  sujet  de  leurs 
dëraélés  avec  les  BeoUMedo,  tribu  qui  lire  aussi  soa  origine  de; 
Zahhîk-lbn-Ouacîn. 

Tant  que  les  Abd-el-Ouad  séjournaient  dans  leurs  ancieos 
territoires,  ils  restaient  attachés  aux.  Bcni-Baciied,  aux  Benî- 
Zerdal  et  aux  Moiab  par  les  liens  de  famille  et  par  des  traités  ; 
mais,  h  presque  toutes  les  époques,  ils  étaient  en  guerre  avec  lei^ 
Toudjln.  Pcodaiit  très -longtemps,  ils  dominaient  [eux  et  les 
Toudjtn]  sur  les  campagnes  du  Maghreb  central,  tout  en  recon- 
naissant Paulorité  des  Beni-Ouémaonou  et  des  Bcnî-lloumi , 
quand  ces  deux  dernières  tribus  y  étafent  les  plus  forte». 

D'après  certains  renseignements  qui  nous  sont  parrenns^  ils* 
auraient  eu  pour  chef,  h  cette  époq  ie,  un  nommé  YouçoMba* 
Tekfa;  Âbd-el-M^umen  ayant  alors  envabi  le  territoire 'do- 
Tlemceo,  envoya  dans  le  pays  des  Zenata  une  armée  almohade 
commandée  par  le  cheikh  Abou-Hafs.  La  rude  leçon  que  ce  gé- 
néral donna  aux  Beni-Abd-el-Onad  les  rendit  parfaitement  8oii-> 
mis  pour  l'avenir  ol  assura  leur  dévouement  à  la  dynastie  des 
Almohades. 

La  tribu  des  Abd-el-Ouad  formait  [)lu5ieurs  branches  dont- 
plus  distingués,  dil-on,  étaient  siv;  savoir:  les  Beni-Yal- 
kîn,  \vs  Beni-Ouellou,  les  Beni-Ourslef,  les  Masonha,  le3  Beni- 
Toumerl'  et  les  Beni-"1-Caccin.  Cette  dernière  famille  se  nom^ 
roait  dans  leur  langue,  Aïlh-Cacem,  le  mol  aïth  étant  employé 
chez  eux  comme  particule  servant  à  former  des  adjectifs  patro- 


'  Tourner nom  propre  assez  cooDU,  parsU  être  Te  nom  Omar  ber» 
bérisé. 


Digitizeù  by  Google 


328  aimnt  sis  mèmêèêm. 

Bymiquds  el  etboiqaes  Les  Beiii»'l«>Cacein  eux-mêmes  se  di« 
sent  descendants  d*EI-Caoem  ridHoide,  fils,  selon  les  uns,  de 
ModanHned-lbo-Idrts,  et,  selon  les  autres,  do  Mobaniined-Ibh- 
Abti-Allali-Ibn-Idrîs,  ou  bien  do  Moharamed-lbo-el-Cacem-lbn- 
IdrSs.  Ce  n'est  là  cependant  qu'une  assertion  sons  preuve,  h'ien 
que  les  Benl-'l-Cacem  s'accordent  à  la  soutenir;  mais  Ton  sail 
combien  les  peuples  nooiades  sont  peu  au  conrant  de  généalogies 
telles  que  celle-ci*.  Ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  n'est  connu  que 
de  Dlen  «seul.  L'on  raconte  même  que  Yaghmoracen-lbn-Zîan, 
fondateur  de  leur  dynastie,  ayant  entendu  des  persunneb  faire 
remonter  sa  iamille  àldrîs,  s'écria,  dans  ic  dialecte  barbare  de 
se  nation  :  a  Si  c'est  vrai,  cela  nous  profitera  auprès  de  Dieu  ; 
»  mais,  dans  ce  monde,  nous  ne  devrons  noire  sueeàs  sp'à  nos 
»  épëes.  » 

La  famille  des  Beni-'I-Cacem  conserva  toujours  le  privilège 
de  commander  a«x  Beni-Abd-el-Ouad,  avantage  qn'elle  devail 
à  sa  pnissaiiGe  et  à  son  eiprilde  corps.  Elle  se  partagea  on  plu- 
sieurs branches  dont  l'eue,  appelée  les  Beni-Igntmen  ^-Ibn-el- 
Gaoem,  donna  naioBaoee  à  Ouiglieni,  fils  de  MoBOud,  fils  4'Igat- 
mon,  et  k  Omar  et  Ignimen,  fràrea  de  Ontghero.  Du  premier  des 
deux  IgnÎBMB ,  ou  da  dernier,  selon  quelques  r^la,  naquit 
iiideMbn-lgpitmefi. 

La  fiintUe  de  Ou^liorn  produisit  Abd*€l'-Hack4bu-lIenagh«>* 
fad.  Du  temps  d'Abd^d'Honmen,  oe  lut  eeliiM  et  AdouV 
qui  eommandaient  aux  Beni-Abd-el-Ouad.  Alid^l-Haok^ilHi* 
MeoaghEad-est  le  mdme  chef  qui,  ayant  reçu  d'Abd-el-MoameB  la 
conduite  dîne  troupe  d'Ahnolmdes,  reprit  un  grand  butin  que 
les  Beni-Merîn  étaient  en  train  d'élever,  et  tua  El-Mokhaddeb  à 
MessouQ    Les  hisiunenâ  le  ûouiraent  Abd-el<Mack-iba-Màdd,  ce 


*  Atth  signifie  gma,  peuplé f  tribu. 

'  L'auteur  aurait  pu  ajouter  :  et  combien  ils  sont  portés  à  se  ratta- 
cher, par  des  fausses  généalogies,  à  la  famille  de  Mahomet. 

*  Variante  :  Ikrimen. 

*  ¥oy.  t.  a,  p.  180. 
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qui  n'est  pas  exact;  car  le  nom  Mâdd  n  oppariienl  pas  au  dia- 
leeto  senatieD  :  il  faut  écrire  et  prononcer  Menaghfad. 

Uoe  autre  ramiGcatiou  de  la  faoïiUe  EUCacem  eut  pour  aïeul 
Ifolahhef,  fils  de  Yeiii«],  fib  d'isgaen*,  fils  de  Cacem.  Sous  le 
règne  ^'Abd-el-Moumen,  Hammania,  ftis  deMotahber,  était  oo 
de  leurs  «beikhs.  Il  se  distingua  par  sa  braToare  daBs  la  goerre 
des  ZeMia  contre  les  Almohades  ;  nm,  ay anit  «nstiite  fait  aa 
aounissiaii,  il  se  dévoua  au  aarriee  de  celle  dynastie. 

Les Beni^Ali*  autre  branehe  delà  famîtte Gaœm,  parvinrent 
an  commandement  de  toute  la  tritm  par  suite  de  ia  puissance 
qu'ils  tiraient  de  leur  nombre  et  de  leur  esprit  de  corps.  Ils  se 
eoroposaîent  de  quatre  grandes  familles  :  les  Beni-Tft- Allah,  les 
Bèni-Delout,  les  Beni-Gommi  et  les  Beni  -  Moti  -Ibn-  Djouher, 
toutes  descendues  d'Ali.  Chez  les  Tâ-Allah,  le  commandement 
appartenait  à  la  famille  des  Beni-Mohammed-Ibn-Zegdan^-Ibn- 
Tfdoukcen-Ibn-Tft-Allah . 

Voilà  le  sommaire  de  tout  ce  que  l'on  rapporte  au  sujet  do  la 
posldritc  d'Abd-el-Ouad. 

En  faisant  la  conquête  du  Maghreb  central,  les  Almohades  eu- 
rent beaucoup  à  se  louer  du  dévouement  et  des  bons  services  de 
ces  tribus;  aussi  leur  témoignèrent-ils,  dans  la  suite,  une 
grande  bienveillance^  et  ils  leur  oonoédèreiit  les  territoires  qui 
avaient  appartenu  aux  Beni-Uoumî  et  aux  Beni-Ouémannou. 
Après  l'établissement  des  Beoi-Abd-eUOuad  dans  ces  localités, 
une  querelle  s'éleva  eniro  les  Beni-Tâ-Àllah  «t  les  Betai-Qommi, 
par  sutfte  de  laquelle,  Kendouz,  membre  de  cette  dernière  famille, 
tua  2taD-Ibn-Thabet,  membre  et  cbeikb  de  la  famille  des  Beni'^ 
Hebammed -Ibn-Zegdan.  Djaber^Ibn^Touçof* Ibn -Mohammed, 
cousin  et  snooessenr  éè  Ztan,  vengèa  la  mort  de  son  parent  en 
tuant  Sahdous,  spit  de  guet-apens,  soit  dans  un  des  combats  que 
les  deux  tribus  se  livrèrent  entr'elles.  La  tète  de  Kendouz  ei 


*  Vai  imtes  :  Frgwn,  Bergen,  Mesguen^  Izgou, 
»  Ali  élait  frère  de  Motahher. 

3  Variantes  :  Zegéar,  Ztgdttz^  Zegrtm.  Ibn-Kbaldoun  parait  «voir 
corit  Zekeddan. 
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celles  de  ses  compagnons  furent  envoyées  à  Yaghmoracen,  fils  tie 
Zînn-ll)n-Thal)cl,  et  ce  clîef,  dont  la  soit"  de  vengeance  n'était 
pas  encore  nssoin  io,  les  substitua  aux  grosses  pirrri^s  qui  ser- 
vaient h  soutenir  sur  le  feu  la  marmite  de  sa  lente.  En  consé- 
quence de  CCS  é  véncinenls,  les  Beni-Ghommi,  accompagnes  de 
leur  chef,  Al>d-Allali,  fds  de  Kendouz,  quitlèrenl  le  pays  cl  se 
rendirent  à  Tunisf  auprès  de  Tëmir  hafside,  Abou-ZékérYa.  Les 
Abd-el-Onad,  donlle  commandement  passa  nlor3  entre  les  mains 
do  Djaber,  fds  do  Yonçof-Ihn  -Moiiatnmc<],  continuèrent  l\  iia- 
biter  les  plaines  du  Maghreb  central  jusqu'à  l'époque  où  la 
puissance  de  la  dynastie  almol.ade  comiBençail  h  décliner. 

Yahya-Ibn-Ghanïa  s'étant  alors  emparé  des  provinces  de 
Gabcs  et  de  Tripoli,  fit  de  fréquentes  incursions  dans  les  plaines 
dellfrSkïa;  pénétrant  à  l'improvisle  dans  les  villes,  il  les  mit 
en  ruine  et,  parcourant  les  campagnes,  il  y  répandit  la  dé- 
•  vastatîon.  Dans  une  de  ces  courses,  il  ravagea  le  territoire  des 
Zenata,  tua  leurs  émirs,  pilla  Tlemeen,  Oran  et  d*satres  villes 
du  Maghreb  central.  Il  s'acharna  tellement  sur  Téhcrt  par  des 
'  incursions,  par  des  enlèvements  de  caravanes  et  par  la  destruc- 
tion des  moissons  qu'il  réduisit  cette  ville  à  la  dernière  misère  ; 
de  sorte  qu'après  la  tirenttème  année  du  septième  siècle,  tes 
ruines  mêmes  en  avaient  disparu. 

A  l'époque  OÙ  vivait  Ibn-Ghanto,  Tlemcen  était  une  des  loca- 
lités <]ui  possédaient  une  gornison-almohade,  et  elle  servait  de 
résidence  à  un  prince  de  la  famille  royale,  cb^irgé  de  la  défense 
de  la  province  et  du  niaintien  de  l'ordre.  Le  sultan  El-tfamoun 
en  avait  confie  le  commandement  a  aou  Irère,  le  cîd  Abou-Saîd, 
mais  ce  prince  né!j;li<^ca  totalement  l'administration  du  pays  et 
se  laissa  mener  aveuglément  <  par  nn  cheikh  de  In  inlm  des  Koii- 
mïa,  nommé  El-Hacen-lbn-Habboun,  qui  était  alor>  i^ouverneur 
du  territoire  [de  Tlomccn].  Ce  fonctionnaire  nourrissait  de- 
puis longtemps  une  iiairu?  profonde  contre  les  Bcni-Abd-el-Ouad 
à  cnvise  de  la  domination  qu'ils  exerçaient  sur  les  autres  tribus 
et,  voulant  gralilier  sa  rancune,  il  persuada  au  cid, Abou-Saîd 

*  Après  le  verbe  raleb^  il  faut  insérer  le  moi  alaihi. 
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d'emprisonner  plusieurs  cheikhs  abd-el-ouadites  qui  lui  étaient 
venus  en  ilopuliilion.  Il  se  trouvait  alors  en  garnison  à  Tleraccn 
une  compogiiie  de  troupes  almoravides  que  le  gouvernenient 
almohade  avait  épargnées  et  qu  Abd-el-Moumen  avait  fait  ins- 
crire (le  nouveau  sur  les  contrôles  de  l'armée.  Leur  capitaine, 
Ibrahiin-Ibn-lsman-lbn-Allan,  iulercéda  en  faveur  des  détenus 
et,  voyant  repousser  sa  prière,  il  ccoiila  les  inspirations  de  la 
fierté  blessée ,  et  résolut  de  se  déclarer  pour  Ibn  -  Ghanîa , 
prince. de  sa  Dation,  restaurateur  ^o  l'empire  almoravide.  Saos 
perdre  un  instant,  il  tua  Ibn-Habboun,  se  saisit  du  cîd  Abou- 
Said,  délivra  les  Âbd-el-Ouadites  et  répudia  l'autorité  d'Ei- 
Mamoun.  Ceci  se  passa  en  l'an  62i  (1237).  Ibo-Ghanîa,  averii 
de  ce  mouvement  par  un  courrier,  était  parti  en  toute  hâte  pour 
TlemceOf  quand  Ibn-Âlian  forma  le  projet  de  briser  la  pntS" 
sance  des  AbdreUOoad  afin  de  consolider  la  sienne,  et,  poar  y 
parvenir,  il  invita  tons  les  cheikhs  de  celte  tribu  à  un  festin  a^n 
de  les  assassiner.  Djaber-Ibn-Yonçof,  auquel  Ibn-Allan  avait 
promis  ane  réception  magnifique  et  It*  rang  de  viztr,  découvrit 
]e  piège  ul,  saos  laisser  paraître  la  moindre  méfiance,  il  attendit 
que  -l^ofiicier  olmoravide  vint  k  sa  rencontre  pour  le  frapper  k 
mdHy  s'élancer  dans  la  ville  et  y  proclamer  de  nouveau  la  sou- 
veraineté d'El-KamooD.  Les  habitants,  auxquels  il  dévctila  la 
trahison  dUbo-Allan,  qui  avait  eu  l'intention  de  les- livrer  à  !bn« 
Ghanta,  lui  prodiguèrent  des  remerclments  et  renouvellèrent  le 
serment  de  fidélité  envers  le  snltan  almohade.  Djaber  rassembla 
alors  tous  les  Abd-el-Ouad,  ainsi  que  leurs  confédérés,  les  Boni- 
Racîied,et  envoya  un  messager  à  El-Manioun  pour  lui  faire  con- 
naître ce  qui  venait  de  se  passer.  Le  sultan  lui  en  témoigna  sa 
satisfaction  par  l'envoi  d'un  diplùme  qui  le  constituait  gouver- 
neur de  Tletnceu  et  do  tout  le  pays  des  Zeiiala,  charge  qui,  jus- 
qu  ,iK)rs,  avait  été  confiée  aux  seuls  princes  du  sang  royal.  De 
ceiir  fii;inK  r<\  Djaber  établit  son  autorité  sur  le  Maghreb  central 
et  f)ù  à  If  <  [  i  fnniers  gradins  d'une  échelle  qui  devait  servir  à 
ses  entants  pour  monter  sur  le  trône.  Etant  allé,  l'an  629  (1234- 
2),  â  Nedroma,  pour  en  faire  le  siège,  il  fut  blessé  à  mort  par 
une  flèche  tirée  an  hasard. 
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Ël-licac6n,  son  lils  et  successeur,  fui  confirmé  daos  le  goaver* 
nemeot  de  Tiemoen  par  le  snltan  El-Mamouo  ;  mais ,  «'étant 
aperçu,  aa  boat  de  six  moii,  qa'il  n'avait  pas  asseï  de  force 
pour  bien  exeroer  le  eommandenKiit,  il  céda  tonte  l'autorité  à 
son  onde,  OthnutD-Ibn^Yotiçof.  Le  caractère  dur  et  tymntquè 
du  nouveau  gtfuveniMr  ludÂEiposa  les  babîitiits  et,  vers  Vàn  63f 
(4233-4),  il  se 'fit  chasser  de  la  vttle. 

Zêlcdao-Ibn-Ztan-lbn-Thabet,  surnommé  Abou-Ezxa,  cousin 
du  précédent,  )|irît  alori  le  commandement  sur  Vinvitalion  do 
peuple.  Il  sottnîii  i  Son  autorité  les  contrées  Vûrismes  et  réunit 
toutes  les  tribus  lenstiehnes  sous  ses  ordres.  Lés  Bénî-Hotabber, 
jaloux  do  la  haotn  puissance  que  Dieu  avait  bien  voulu  accorder  k 
Zekdan  et  à  ses  prédécesseurs,  se  mirent  en  révolte  contre  lui 
et  leurs  frères,  les  Beni-Ali,  et  appelèrent  h  leur  secours  les 
Benî-Rnched-lbn-Mohammed,  tribu  avec  laquelle  ils  étaient  en 
confédération  depnis  ré|>uque  où  ils  vivaient  ensemble  dans  le 
Désert.  Abou-Ezza  se  fit  soutenir  par  tontes  les  autres  branches 
de  la  tribu  d'Abd-el-Oiind  et  livra  plusieurs  combats  aux  ré- 
voltés. Dans  ces  rencontres,  la  fortune  se  déclarait  pour  chac{ue 
parti  alternativement»  jusqu'à  l'an  633  (4235-6],  quand  Abou- 
Ezra  perdît  la  vîe. 

Son  frère,  Taghmoracen-lbn«Ztato  se  chargea  du  commàncle- 
siétat,  avec  ^approbation  de  toutes  les  tribus  abd-el-ouadites . 
Les  villes  [du  Maj^breb  central]  s'empressèrent  de  lui  ohéit  et  le 
khalife  almohade,  Er-Bechld,  lui  expédia  ùn  dipMmé  qitî  le  con- 
firmait dans  le  gonvememe'ot  de  TIemicen.  Tel  fut  le  premier  jpas 
Tii^moraoén  Vèrs  Uto  trône  sur  lequel  ses  de8<»ndants  out  oon- 
tittUé  à  siéger  jusqu'à  nos  jours. 

HISTOIRE  DB  TLEMCBIf  6Et>tl9  tk  CONQtifitR  ML'âCLHlRB  JVSQtl'l 
L'ÉTABUSSEMEirr  DE  LA  DTKASTlE  ABD -KL-OUADItE. 

Tlemcen,  capitale  du  Maghreb  central  cl  métropole  des  étals 
zenatiens,  eut  pour  fondateurs  les  Bcni-lfrcn,  dans  l'ancien  ter- 
ritoire desquels  il  est  effeclivemenl  situé.  Nos  renseignements  h 
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ce  sujet  Dc  remontent  pas  plus  loin', car  on  doit  regarder  comme 
indigne  de  foi  ce  qi^e,  cacoateot  quelques  babitauls  de  ïlemcea, 
honipies  du  vulgaire,  qtai  diseoi  :  «  Npire  ''HiUQ.e6ti  d'une  haute 
»  antiquité,  car  on  voit'  eqeore,  dans  lo  quarli^  d'Agadir,  la 
«  muraille  doi^t;  il      qpp^ioi^^dm  ï^  ot^itt^  du  €iorwi.qiM. 


1  Lâ  nom  de  l'élablissemeot  romain  do  Tieinsén  a  été,  jusqu'en  ces 
derniers  temps,  environné  d'une  grande  încerlilude.  Quelques  écrit 
▼aiost  pe»  Sflrupnleujii  en.  bit.  dK/élymologia,  avaiMl^  aTaaeé.-  que 
Tlem9éo  leprésenlait  Tiim'ei,  oolooie  qae  PUne  dit  étre^  avec  Tigar«, 
|a  citéla  plus  importante  de  son  temps  dans  l'iulérieur  de  la  Mauritanie 
césarienne.  Le  dortonr  Shaw  a  combattu  le  rapprochement  fait  entre 
Timici  ol  Tleinsèn,  rapprochement  qui  n'avait  d'autre  base,  comme 
lobserve  irès-bieu,  qu'une  vague  consonaance  de  nom.  Mais  Je  savaiit 
anglais,  faisant,  d'on  autre  e6l6,  tmoeoup  trop  de^food  sur  le  travail 
dePtolémée,  voit  dans  TIemsên  \a  Lanigara  du  géographe  d'AlexaD*- 
drie.  Quant  àd'Anville.  influencé  par  le  souvenir  dc^  pp'cndeurs  royales 
'  de  la  riche  oapita  o  du  Benou-Ziau,  il  a  voulu  ideoUûer  ltemséa  aveo 
la  statiou  Reyiœ  de  l'itinéraire  d'Antooin. 

Tieiuàéû  n'est  ni  Timici  Colonia,  représenté  par  Alo-Temoachent,.  ai 
Lanigàra^  que  la  disousaion  critique  des  Tables  ptoleméennes  montre 
être  lo  Château  d'IsH,  ni  B»g(a  que  les  difetsiices  placent  à  Timsionine, 
«ur  rOued-Herienet. 

Mais  dejx  inscriptions  trouvées  sur  les  lieux  mômes,  une  borne 
mil  Main;  extrrtile  des  fouilles  de  La  Magbnia,  établissent  d'une  uiac  i^  re 
indubiiabiti  que  ïienisèn  avait  reçu  des  Romains  le  nom  de  Pomana^ 
le  .ville  des  veipflers  et  des  frufts»  la  vtlle  des  pommiers»  pour  prendre  le 
nM.deue.  reeceplioD  que  lui  donae.  Blioey  le  plua-sa^nt  des  natairar 
listes  latins.  C'est  ce  même  nom  auquel  les  copistes  ont  donné,  dans 
toutes  les  éditions  de  Plolémée,  la  forme  si  singulière  de  Mniaria,  et 
qu'une  autre  erreur  de  lecture  a  fait  écrire  dans  la  libio  ie^  c\r  fiés 
d'Afrique,  Pamaria.  L'Itinéraire  d  Autonin  ne  connaît  pas  ie  nom  de 
PjNurte  et  assigue  puur  poialrda  dèpaM  à  Ja.grende  vole  qui  allaîiebou- 
tlr  à  Rusuoenros  (DeUts)^  la  pqsilion  de  £isfo«  Os»  ce.  point  ded^par* 
répond  bien  à  'ilemsên,  et  la  dénomination  de  Kala  est  restée  et  à  un 
petit  faubourg  de  !a  ville  et  au  ravin  qui  longe  le  flanc  oriental  de  l'ao- 
cien  élabU^sement  romain  dont  rassielie  esl  encore  parfaiti  iiieni  vis:l)le. 
Appelé  Ayuadir  par  les  Berbères,  tl  foi  ma  le  noyau  de  la  primitive  viiie 
moderne  et  finit  par  se  trouver  enfermé  dans  cette  vaste  enceinte  qui 
enveloppait  api^i  la^ra^tj. don^  Je  peiol  de  dépatft  Ait,  saaa  doute,  le 
village  fondé  par  les  Beni-lfren.  Peut-être,  est-ce  tout  bonnement -tt  4a 
Yrate-6igiiiâcati9»;du  7iMW^  qpi  réuiiii  les  deux  (villes)  ? 

n.  HâC-QikftTSf . 
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Lors  de  la  chute  des  Ijrlcides,  quand  les  Faternides  eurent 
subjugué  le  Maghreb,  leur  allié,  Mouça-lbo-Abi-'l-Afïa,  marcha 
sur  Tlemcen,  l'an  319  (931),  d  U-irôna  l'Idrtcide  qui  y  com- 
mandait. Ce  prince,  qui  se  nommait  El-Hacen  et  qui  était  fils 
d'Abou-U-Aïch-lbn-Eïça-lbn-idrîs-Ibn-Mohammed-ibn-Solôifliao^ 
s'eufuità  Meliia  et  coostruisit,  près  deNokour  un  château  poop 
lai  servir  de  lieu  de  reiug^.  Moaça>lbn~AbPl-Afïa  l'y  assiégea 
pendaoi  quelque  tenps  et  ne  consaDlti  à  faire  la  paix  qu'aprèsi 
avoir  obtenu- la  remise  de  la  forteresse.  Quand  les  Falemide» 
emnl  effectué  la.conq$i0te  du  Maghreb  central  et  chassé  de  la 
province  de  TlemciMi  \ùa$  les  deseendanto  de  Mohammed-lba-' 
SoUimao,  lea  proinrita  embrafliàraDtj  la  eauae  dea  taëVadea  «1 
paasèrent  ei|  Espagne. 

YaWlbn-Mohaiiimed  Pifrenida  s^élaai!  enstiilto .  reodu  iiattpa 
du  pays,  des  Zeaaia  ei  dii  tfagbrab  oenlralf  obliali,  entre  Isa 
années  340  et  350  .un  dipt^ove  par  lequel  Ea-Naoer  Hoaiâaclè 
le  oQBSIitnait  gpuverneor  da  ces  r^ooë  elde  TIsommb,  iiprèl» 
sa  mort,  le  cpmmandeme&i  des  Zenata  ibt  exercé -par- Hbbam** 
med^bo-elr-KbeîMfaik-IKQliaaiined-Ibii-Kbaier ,  pairtîan:  d^El* 
HakeaA-ol-Hostaaoer.  Cacbef  occu^  TIancen  eBUré  le»  auttées 
60  ei  7&  dii  quatrième  siècle,  et  perdit  la  vie  eir  comtolCaifl'lae 
Sanhadja.  Ce  peuple  conquit  alors  la  Maghreb  central  et,  pro- 
Ijlanl  des  divisions  qui  déchiraient  Tempire  zenalleii  ,  il  l  epuussa 
ses  adversaires  dans  le  Maghreb -el-Acsa  et  incorpora  dans  ses 
états  la  ville  de  Tlemcen. 

Zîri-lbn-Alïa,  énjlr  des  Zenata  et  gouverneur  du  Maghreb, 
ajant  été  chassé  de  cette  province  par  El-Mansour-lbn-Abi- 
Amer,  envahît  les  pays  occupés  par  les  Sanhadja  et  s'empura  ' 
de  Tlemcen,  d'Oran,  de  Ténès,  d'Achîr,  d'El-Mccîh«  et  do  piu- 
aieura  autres  loiierenea.  Plus  tard,  o'eat-àrdire  en  l'an  396 


*  Voy.  1. 1,  p.  fTO. 

«  En  3ISottS44(M5-6)f. 

»  D«D8  leimiAufcrltaet-le  le&la.arateiaipriiaé,  il  iiut'Hra  mUii  à 
la  place  de  mwh  Voy.,  chdeTanI,  p,  tVt. 
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Ël-Mo(la(rcr[,  fiis  d'Ël-Mansour,]  con^ia  le  gooveriie- 
•ment  da  Maghreb  à  El-lleëzz,  fils  de  Zfri'IbiHAtïa,  et  donna  le 
eonuDaDdemeDi  de  Tlemcen  à  Tala,  qd  aotre  fiis  du  même 
-chef.-  .       '  ' 

.  Les  énlftDks  de  Yala  régnèrent  dans  cetlè  ville  jusqu*^  ce  que 
leur  empire  fat  détroit  par  les  Âlmoravides.  Yon^f-Ibn-Tache- 
fîn  y  installa  Mohammed-lbn-Tînamer  le  messoafien,  leqtiet  fut 
remplacé  -par  son  frère  Tacheftn.  Loirs  de  la  guerre  qui  éclata  • 
entre  Tacheftn-Ibif-Tloamer  et  EUllanscar-Ibn-en-Naceri  sei" 
gneur  de  la  Galâ-Beni-Hammad,  celainst  marcha  sur  Tlemcen  et 
serra  la  place  de  si  prèd  qu*il  était  sur  le  point  de  s*ea  emparen 
Nous  avons  déjà  parlé  de  tous  ces  événements  à  leur  lien  et  place. 

Après  avoir  vaiiicu  les  Almoravides  et  tué  Tachefîn-lbn-A!i  h 
Oran,  Abd-el-Mouracn  ruina  celle  ville  de  fond  en  comble  et  fit 
subir  le  même  sort  à  Tlemcen,  dont  il  laissa  massacrer  les  habi- 
taots.  Ceci  eut  iieu  dans  la  quaraolieme  aouée  du  sixième  siècle 
(IU5). 

Quelque  temps  après,  il  changea  d'avis  au  sujet  de  Tlem- 
cen et,  ayant  invité  les  populations  de  s'y  fixer,  il  en  fit  r6~ 
parer  les  murailles.  Soloiman-Ibn-Ouanoudin,  cheikh  hinlatien 
^ui  en  fut  nommé  gouverneur^  apprécia  tellemeot  la  iîdéUlé  des 
Beni-Abd-el-Ouad  qu'il  négocia  une  alliance  fraternelle  entre 
cette  tribu  et  les  Almohades. 

Âbd-el-Moumen  accorda  ensuite  le  gonvernement  de  Tlemcen 
h  son  fils,  le  cîd  -Abou-Hafs,  et,  dès  ce  moment,  les  chefs  de  la 
dynastie  almohade  conlimièrent  à  choisir  parmi  les  membres 
de  Is  famille  royale  le  commandant  d^une  Ville  et  d*ane  pro- 
vince dont  ils  apprécièrent  Pextréme  importanieel  L^autorité  de 
ces  fonctionnaires  s'étendait  sur  le  Maghreb  entier  et  sur  les 
tribus  lenatiennes  des  Benî-Abd-el-Ouàdr  des  Beni-Toujta  et 
des  Rached,  lesquelles  possédaient  alors  toutes  tes  campagnes  d^ 
Tlemcen  et  du  Maghreb  central.  Elles  vivaient  en  nomades, 
jouissant  des  eoncessions.  que  le  gouvernenàent  almohade  leur 
avait  accordées.  La  plupart  des  terres,  les  impôts  des  villes  et 
des  peuplades  les  plus  rîcbes  furent  ainsi  mis  à  leur  dîspo- 
sitioD. 

TIII.  S2 
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Chaque  fois  qu'elles  allaient  prendre  leurs  quartiers  d'hiver* 
dans  le  Désert,  elles  laissaient  leurs  servilenrs  dans  le  Tell  pour 
ensemencer  la  terre,  faire  la  rëcoUe  et  percevoir  l'ioipôl  (kka^ 
radj)  qne  leurs  sujets  devaient  fournir.  Le  territoire  que  possé- 
dèrent les  Âbd-el*Oaad  s'étondail  depuis  £l-Bat*ha  jusqu'au 
Molonïa  et  depois  la  mer,  à  travers  le  H/,  jusqn^à  Tintirtenr  d« 
Désert. 

Les  princes  almohades  qui  commandaient  dans  Tlsmcen  ne 
cessèrent  d'entretenir  et  d*améliorer  les  fortiicafions  de  cette 
▼iUe  ;  ils  y  attirèrent  beanoonp  de  monde  afin  d*en  angpienter  la 
population  ;  ils  travaillèrent  h  l'envi  pour  en  faire  une  mé- 
tropole; ils  y  Grcnt  construire  des  ohâteaux,  de  grandes  mai- 
sons et  des  palais  pour  l'embellissement  desquels  ils  n'épar- 
gnèrent aucune  dépense.  Celui  (|ui  déploya  le  plus  de  zelc  Jans 
ces  travaux  fut  le  cîd  Abou-Anu  an-Mouça,  fils  de  Youçof-cl- 
Acheri",  émir  des  croyants,  fils  ti  Abd-el-Moumen.  11  t  n  avait 
été  nommé  gouverneur  par  son  père,  l'an  556  (1161).  reiulant 
sa  longue  administration,  il  s'occupa  de  ragrandisscmeut  de  la 
ville,  et,  y  ayant  ajouté  de  nombreux,  éditices,  U  Qotoura  le  tout 
d'une  ceinture  de  tours. 

Son  successeur,  le  cid  Abou-'l-Haeen,  fils  du  otd  Abou-Hafs  et 
petit-fils  d'Abd-el-Moumen,  s'empressn  de  V imiter.  Nous  avons 
raconté  *  comment  les  fils  de  Gbanîa,  partis  de  IfaYorcfue  l'an 
&8t  (4485),  surprirent  la  ville  de  Bougie  et  s'emparèrent  en- 
suite d'Alger  et  de  M iltana.  Le  dd  Aboo-Hafs  Ait  promptement 
instruit  de  ces  événements  et  se  b&ta  d'améliorer  les  fortifica-r 
lions  de  Tiemcen,  d'en  réparer  les  murailles  et  d'approfondir 
les  fossés  qui  entouraient  les  remparts.  De  oette  manière,  il 
en  fit  la  forteresse  la  plus  redoutable  du  Magbreb.  Les  gou- 
vemeiirs  qui  vinrent  après  lui  adoptèrent  ses  vues  et  anivirent 


«  Quelques  exemplaires  du  texte  arabe  portent  mtchalkhikim  ;  il  faol 
Jire  AMcftatlMm. 

«  Voy.  1. 11,  p,  88,  note  3. 
»  Voy.  1. 1^  p.  89. 
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l'exemple  qu'il  avait  donné.  Il  est  digne  de  remarque  que  le  ctd 
Abon-Zeid,  oborgé  de  combaUre  Ibn-Ghanîa,  contribua  aulaot 
son  frère,  le  cîd  AboV'-flafs,  è  la  défeosê  da  pays  el  à  la  ooih> 
aenration  de  l'empire. 

Quand  ees  loups  arabes,  les  Hilaltens  de  l'irrilcfa,  embrassé- 
fenl  le  parti  d*Ibii-6hanla,  les  Zogfiba,  une  de  leurs  tribas,  se 
rangèrent  da  cAU  des  Almobades  et,  après  avoir  opéré  leur  jooo* 
tîon  avec  les  Zena(a  da  Maghreb  eenlral,  ils  .prirent  le  prince 
g^uvemeor  de  TIemcen  pour  arbitre  de  tons  leurs  diOérends  ei 
le  reoonnarent  ponr  leur  seignenr  et  protecteor.  Ibn-Ghaata,  ë 
la  téte  de  ses  brigands,  fit  alors  plusieurs  irruptions  dans  le 
territoire  de  Tiemcen,  ravagea  le  pays  des  Zenata,  ruina  Téhert 
et  quelques  autres  villes  de  cette  province. 

Ticmcen,  capitale  du  Mayhi  cb  central  et  métropole  protectrice 
des  tribus  zenaliefiues  qu'elle  est  toujours  prôtc  d'abriter  dans 
son  sein,  dut  sa  prééminence  h  la  ruine  de  dcn\  villes  dont  cha- 
cune avait  été  !->  siège  d'un  empire  :  nous  voulons  parler  d'Arch- 
cou!,  place  située  sur  le  bord  de  la  mer,  et  de  Téhert,  forteresse 
qui  s'élevait  au  Midi  d'Ël-Barha,  entre  le  Rif  et  le  Désert.  La 
destruction  de  ces  deux  cités  eut  lieu  pendant  les  guerres  d'ib»* 
Gbanta,  à  l'époque  où  toutes  les  villes  du  Maghreb  central  furent 
rainées  par  les  tribus  zenatiennes  qui  s'occupaient,  sans  relâche, 
è  en  opprimer  les  habiiants^  à  {Miller  leurs  hwns,  h  enlever  les 
voyageurs,  à  détruire  toas  les  ouvrage^  do  la  civilisation  et  à 
emporter  les  forteresses  où  l*oa  entretenait  des  garnisons  aime* 
Jiades*  Ce  fut  ainsi  qae  soooombdrent  Gasr-Adjtça,  Zerca,  CheKf^ 
Bl-^hadra,  Metidja  «,  Hamza,  Mersa-M-Deddjadj ,  Ël-DjM)at  et  EU 
GalA.  Depuis  lors,  ces  villes  sont  restées  inhabitées  :  on  n'y  trouvé 
plos  on  senl  foyer  allnmé  ;  on  n'y  entend  pins  le  ohant  da  coq. 
'Tlemoen,  au  contraire,  a  toujours  vu  sa  prospérité  augmenter, 
ses  quartiers  s'étendre,  ses  maisons,  solidement  construites  on 


*  Le  géograpbe  Abou-Obeid-el-Bekri  écrit  ce  nom  Mittidja.  Il  ne  le 
regardait  donc  pas  comme  un  dérivé  du  mot  tadj  (courcnnej^  ainsi  que 
VoQ  fiiit  queues  orientalistes. 
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briques  et  en  tuiles,  s'élever  et  s'agrandir.  Les  enfants  de^agli- 
raoraceo-Ibn-Zîan  l'ayant  pris  pour  siège  de  leur  empire,  y 
bâtirent  de  beaux  palais  et  des  caravansérails  pour  les  voya- 
geurs ;  ils  y  planlèrent  des  jardins  et  des  parcs  où  des  ruis- 
seaux, habilomeut  dirigés  entretenaient  la  fraîcheur.  Devenue 
ainsi  la  ville  la  plus  importante  du  Maghreb,  Tlemcen  attira  des 
visiteurs  même  des  pays  les  plus  éloignés ,  on  y  cultiva  avec 
SQOoès  les  sciences  et  les  arts  ;  on  y  vit  naître  des  savants  el.dea 
honuDes  illustres  dont  la  réputation  s'étendit  aux  autres  pays  ; 
en  un  mot,  il  prit  l'aspect  d'nne  vraie  capitale  musulmane, 
siège  d'un  khalifat. 


TAaiioiiCBii-mit-ztAR  roROB  A  tumcai  un  iMnia  wm  la 

SOOTnAUlITt  SB  nlPftTUB  DARS  SA  ff AHILU. 

Yaghmoraoen,  61s  de  Ztao,  fils  de  Thabet,  fils  de  Hobaniined  * , 
était  rhomme  le  plus  brave,  le  plus  redouté,  le  plus  honoré  de 
la  famille  des  AM'-el-Ouad.  Personne  mieux  que  lui  ne  savait 
soigner  les  intéiétsd'un  peuple,  soutenir  le  poids  d*un  royaume 
et  diriger  Tadmintstration  d*un  état.  Sa  oondaite,  tant  avant 
qu'après  son  avènement  au  trône,  atteste  chez  lui  une  habileté 
extraordinaire.  Entouré  depuis  longtemps  de  la  considération 
publique,  révéré  par  les  autres  chefs  qui  désiraient  tous  le  voir 
exercer  le  commandement  suprême,  respecté  par  les  grands  à 
cause  de  son  rang,  il  était  pour  le  peuple  un  refuge  dans  les 
jours  de  malheur.  En  l'an  633  (1235-6),  il  succéda  à  son  frère, 
Abou-Ezza-Zekdan-Ibn-Zîan,  dans  le  comiaandement  de  sa  Iriba 
et  la  gouverna  avec  une  grande  habileté.  Ayant  triomphé  des 
Beni  -  Motahher  et  des  Beni-Rached,  qui  s'étaient  déjà  révol- 
tés contre  son  frère,  il  les  contraignit  à  rentrer  dans  le  nombro 
de  ses  sujets  et  k  ployer  sous  son  autorité.  Tout  en  travail- 
lant pour  la  prospérité  de  son  peuple  ,  il  cultiva  l'amitié  do 
ses  parents  et  de  sa  tribu;  il  s'efforça  surtout  à  gagner  les 

*  Poor  la  Stttte  de  la  généalogie,  voy.,  d-devanti  p.  329. 
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cœurs  ses  alliés,  les  Arabes  zoghbiens,  par  une  administra- 
lion  paternelle,  par  des  dons  et  par  les  égards  que  l'on  doit  à  de 
bons  voisins.  Quand  il  eut  pris  les  insignes  du  commandement, 
il  organisa  une  troupe  de  milice,  établit  de5  garnisons  dans  se^ 
villes  et  forma  an  corps  de  lanciers  et  un  corps  d'archers,  le 
premier  composé  de  chrétiens  S  le  second  de  Ghozz*.  Il  assigna 
des  traitements  aux  serviteurs  de  l'état;  il  se  donna  des  vizirs 
et  des  secrétaires  ;  il  établit  des  gouverneurs  dans  ses  provinces 
et,  s'étant  revêtu  des  emblèmes  de  la  souveraineté,  il  se  plaça 
sur  le  trône  et  fil  disparaître  de  ses  états  la  domination  de  la 
dynastie  almohade.  Ayant  aboli  le  cérémonial  et  les  titres  que  ta 
cour  de  Maroc  y  avait  introduits,  il  n*en  conserva  que  l'usage  de 
prier  dans  ses  mosquées  pour  le  khalife  de  cette  ville;  mais, 
voulant  satisfaire  l'opinion  publique  et  se  conformer  à  l'avis  Ses 
hommes  les  plus  compétents  de  sa  Iribu,  il  consentit  à  tenir  son 
royanme  du  souverain  almohade  par  dtplAme  et  investiture. 

Ters  le  commencement  de  son  règne,  il  reçut  la  visite  d'Ibo- 
Ooaddah  qui,  après  [la  ruine  de]  la  domination  almohade  [en 
Espagne] ,  avait  traversé  la  mer  avec  la  foule  d'émigrés  musul- 
mans qui  abandonnèrent,  h.  cette  époque,  l'Andalousie  orientale. 
H  aoeueillît  ce  réfugié  de  la  manière  la  plus  honorable  et  l'admit 
au  nombre  de  ses  conseillers  et  de  ses  amis  intimes 3.  Avec  Ibn- 
Ouaddah  arriva  Abou-Bekr- Ibn -KhdUab,  le  même  qui  avait 
proclamé  son  frère  souverain  deMurcie*.  Yaghmoraceo,  trou- 


'  Les  trrtnpp?  ohrélîenoes  employées- par  les  dynasties  marocaines 
élaienl  composées  en  grande  partie  d'Espasuols.  Selon  Yahya-lbn- 
KhaldouD,  frère  de  notre  auteur,  le  corp$  chrétien  au  service  de  Y<<gb- 
noraeeo  était  fort  de  deux  mille  hommes. 

*  Ci-après,  dans  le  chapitre  qui  renferme  ia  notice  biographique  de 
]Iouça-lbn*Ali,  se  trouvent  quelques  reoseignemenls  sur  les  tribus 
kounles,  appelées,  peut-être  toesaetemeDt,  Ghon,  qui  émigrèrent  en 
Afrique. 

*  Pour  imtafako,  liaez  iMtafaho  dans  le  texte  arabe. 

*  AboQ-Bekr-Ibn-Khattab,  secrétaire  de  Yaghoioraoen,  ou,  selon 
Yahya  lbD-KhdIdouo  (Bory^'er-Rfuwad  fi  UUkr  il-nudmik  ndn  Bm^ 
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yanl  que  cet  homme  possédait  un  beao  style  éptstotairo,  une 

écriture  cbnrmanlo  et  un  talent  pour  la  poésie,  l'enaploya  commo 
secrélaire.  Les  actes  d'hommage  rédigés  par  Ibn-Khaltab  et 
odrusbcs  aux  khalift*  almohades  de  Maroc  cl  de  Tunis  sont  com- 
posés avec  tant  d'élégance  qu'on  l^'S  apprciiti  encore  par  cœur. 

Yagbmoracen  se  montra  infatigable  iléfenseur  de  ses  étals  : 
attaqué  plusieurs  fois  et  assiégé  par  les  souverains  almohades 
descendus  d'Abd-el-Moumen  ainsi  que  pnr  les  Hafsides  qui  les 
remplacèrent  [en  Ifrîkïa],  il  eut  avec  eux  des  rencontres  que 
nous  ne  saurions  passer  sous  silence.  Il  résista  aussi,  Anns  un 
grand  nombre  de  batailles,  aux  attaques  des  Beni-Merîû,  tribu 
rivale  de  la  sienne,  qui  lui  iîrent  la  guerre  avant  et  après  la  con- 
quête du  Maghreb  par  leurs  armes.  Pendant  ses  conflits  avecles- 
Zeiiata  orientaux  formant  les  tribus  des  Toudjîn  et  des  Maghra- 
ona,  il  remporta  de  tels  aYantages,  soitea  dissipant  leurs  ar- 
mées, soît  en  dévastant  leurs  territoires,  qnele  souvenir  de  ces 
journées  est  encore  vivant.  Nous  allons  donner  HndicatioQ  de 
tous  cea  événements. 

MOIÀCBR  LB  BBG0iai4tx  POOa  SOOVBBini» 

Yag1miorace&-lbn-Z!an  ayant  atteint  à  la  souveraineté  par 
Vétablissemeot  de  son  autorité  h  Tlemcèn  et  dans  le  Maghreb 


Abd-el-Ouad,  manusc.  de  la  Bib.  d'Alger),  vizir  de  ce  priace,  n'était 
pas  te  frère  de  son  homonyine,  seigneur  de  &lurcie.  11  se  oommaît 
Mohammed  le  Murcieo,  fils  d'Àbd-Atlah,  fils  de  Dawond,  filaéeKliat- 
tab,  tandis  que  le  chef  espagnol  s'appelait  Abou  -Bèkr^Asli,  fils  d*Abil- 
él-Méiek,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Khallab,  ainsi  que  le  dit  notre 
auteur,  t.  ii,  p.  312  de  celte  traduction,  et  Ibn-el-Abbar,  dans  l'ou- 
vrage de  M,  Dozy,  intitulé  Notices  sur  quelques  manuscrite  arabes, 
p.  249.  Ils  fclaieul,  tout  au  plus,  fils  do  cousios  germains;  oolre  au- 
teur aurait  donc  mieux  fait  d^écrire  caHbihi  (son  parent)  ao  lieu 
é*ukhiihi  (son  frère).  Uo  autre  membre  de  la  même  famille  remplissait 
les  fonctions  de  seorélaire  auprès  de  Yaghmoraccn;  il  se  oommall  AboUr 
Abd-Alisb-Mobamoed,  fils  de  Dawoud,  fils  de  iUiattab. 


* 
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central,  vît  ses  Abd-el-Ooad  entourés  d'une  gloire  et  d'une 
puissance  qui  abaissèrent  ror^ueil  de  leurs  voisins;  aussi  les 
autres  U  ibus  zenaliennes,  no  pou  vaul  plus  contenir  leur  jalousie, 
se  mirent  en  révolte.  Altac|uées  alors  parce  chef,  au  cœur  ménoo 
de  leur  pays,  elles  durent  se  réfugier,  les  nnes  dans  leurs  villes 
et  places  fortes,  les  autres  sur  les  cimes  de  leurs  montagnes. 
Celte  f;iicrre,  nlhimée  par  les  efforts  d'Abd-el  -  Caouï-Ibn-el- 
Abbas,  cheikh  dos  Toadjîn,  et  par  les  démarches  d'El-Abhas- 
Ibn-Mendîl-Ibn- Abd-er-Rahman  et  de  ses  parents,  émirs  des  Ma- 
ghraoua,  (ut  marquée  par  plusieurs  batailles  et  combats  dont  on 
g^rde  enooro  le  souvenir.  L'on  sait  que  la  tribu  des  Toadjta, 
branche  de  celle  des  Badin,  fut  toujonri  CD  malité  avec  sa  sœur, 
la  tribu  des  Beni>Abd-el-Ouad. 

L»ëmirhafside,  Abou-Zékérïa,  étant  parvenu,  l'an  625  (12Î8), 
k  détacher  Wfrtkïa  de  l'empire  régi  par  les  descendants  d'Âbd- 
drMoumen,  s*y  établit  comme  souverain  indépendant  et  conçut 
l'espoîr  de  soumettre  to  Maghreb  et  de  monter  sur  Je  irôae  des 
Almohades  à  Maroc.  Pour  atteindre  ce  bat,  ii  pensa  qoe^le  con-> 
cours  des  Zenata  lui  serait  nécessaire  et ,  afin  d'obtenir  leur 
appui,  il  prati({na  des  intelligences  avec  les  émirs  des  Bent^ 
llerto,  des  Abd-el-Onad,  des  Toudjtn  ei  des  Vaghraona, 

Qaant  k  Yaghmoraceay  il  était  demeuré  fidèle  à  la  dynastie 
d*Âbd-el-Honmen  depuis  Pépoquo  oh  il  s*en  (ut  déclaré  k  vassal, 
et,  dans,  son  gouvernement  de  Tlemœn,  il  continuait  à  servir  les 
sultans  de  Maroc  en  ae  montrant  l*ami  de  leurs  amis  et  l'ennemi 
de  leurs  ennemis.  Parmi  ces  princes,  Er-Rechid  fut  celui  auquel 
il  donna  les  témoignages  les  plus  fréquents  de  dévouement  et 
dont  il  reçut,  en  retour,  les  plus  nombreuses  marques  d'amitié. 
Co  fut  ainsi  qu'en  l'an  637  (1  239-40),  Er-llLchid  lui  envoya 
une  grande  quantité  d'objets  rares  et  précieux,  sachant  qu'un 
tel  présent  serait  accepté  avec  plaisir  et  qu'il  contribuerait  à 
entretenir  co  chef  dans  son  éloignement  pour  les  Beni  Mertn, 
tribu  qui  avait  déjà  commencé  des  hostilités  contre  le  Maghreb 
et  l'empire  de  Maroc. 

Le  bon  accord  qui  régna  entre  Yaghmoracen  et  son  proche 
voisin  £r-Rechîd,  avait  déjà  donné  du  mécoatentement  à  Téair 
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Aboa-JékéfïO/ quand  ceprioce  reçul  la  vi&ite  d'Âbd-etpCaoaT* 
IbD-el-Âbbas  el  ée$  fiU  de  Mendtt-lbii-llobamiiiedf  qui  vurenl 
demander  secours  eontre  Yaghmoracen.  Us  lai  exposèrent  que  la 
prise  deTleracen  sérail  une  chose  très-faciie;  qu'alors  il  pour- 
rait réunir  sous  ses  drapeaux  toutes  les  tribus  zenaticiiues , 
que  ce  serait  un  grand  pas  de  fait  vers  la  cuiiqui^te  de  l'empire 
almohade,  but  auquel  il  visait,  et  que  la  prise  de  cette  ville  lui 
ouvrirait  la  porte  du  pa^  s  qu  il  convoitait.  Cédant  à  leurs  prières 
et  à  leurs  reprôsealations,  il  rassembla  ses  trou|>es  liafsides', 
celles  de  stiS  alliés  et  tous  les  autres  corps  dv  ^dii  ai  niée,  eu  leur 
annonçant  qu'il  allait  marcher  sur  Tlemeen.  il  convoqua  aussi 
les  Arabes  nomades  qui  fréquentaient  ses  provinces,  et,  à  cet 
appel,  les  Soleim  et  les  Bîah  se  mirent  en  mou vemeai,  avee  leurs 
familles,  pour  aller  le  joindre. 

Ce  fut  en  lan  639  (4244*2)  qa'Abou-Zékérïa  partit  pour  le 
lfag)iireb,-  emmenant  avec  lui  une  armée  immense.  D'après  ses 
ordres,  Âbd-el-Caouï-Ibn-el-Âbbas  et  les  dis  de  Meodil-lbn- 
Mohammed  prirent  les  devants,  afin  d'appeler  sous  leurs  dra- 
peaux les  tribus  senatîennes  de  leur  pajs,  les  gens  qui  suivaient 
leur  fortune,  les  peuplades  qui  vivaient  de  brigandages  et  les 
fractions  de  la  tribu  arabe  des  Zoghba  qui  s'étaient  attachées  au 
parti  des  Zenata.  Le  lien  de  rendei-vons  devait  être  sur  la  fron- 
tière de  leur  territoire*  Quand  Abou  Zékérfa  fut  parvenu  k  Za- 
g^ex,  nHkha  située  au  Midi  de  Tîteri  et  dernière  limite  occi- 
dentale des  régions  fréquentées  par  les  Eîah  et  les  Soleim,  il 
opéra  sa  jonction  avec  les  Beni-Âmer  et  les^Soueid,  tribos  sogh-* 
biennes  qui  venaient  prendre  part  à  cette  expédition  et  assister 
au  siège  de  Tlemeen.  Avant  la  jonction  des  troupes  hafsides 
avec  les  coulingents  zenalieus  et  les  autres  populations  no- 


«  Comme  les  Hafsides  profâssaient  la  môme  doclrine  que  les  AUno^ 
biâes  de  Maroc,  Ibii-Kkaldoon  les  désigne  aussi  i>ar  le  non  d'Ahtto- 
bades,  ce  qai  jette,  de  temps  en  temps,  beaucoup  de  confosioD  dans 

son  ri?cit.  Pour  éviter  ce  défaut,  le  traducteur  a  consacré  le  titre  d'jil- 
mohade  à  la  dynastie  d'Abd-el-Moumen  et  celai  de  Safêid»  h  la  dyoastto 
d'Aboa-Hafs. 
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maJes  du  Mat^hreb,  il  Ct  pailir  de  Milîana  uno  ambassade 
t'harG;oe  de  représenler  à  Ya^hnioraceu  les  dani^crs  auxquels  il 
s'exposerait  s'il  tardait  de  faire  sa  soumission.  Le  ciie£abd-el* 
oiutdite  renvoya  les  messagers,  saos  faire  alleolion  à  leurs  me- 
naces, et,  quand  Tarmce  du  sullan  parât  sous  les  murs  da  sa 
ville,  il  sortit  pour  lut  livrer  bataille.  Repoussé  à  coups  de  flè- 
ches par  le  corps  .d^archers,  il  chercha  un  abri  derrière  ses  rem* 
parts,  mais,  n'ayant  pas  assez  de  monde  pour  garnir  toute  l'en- 
ceinte des  murailles,  il  ne  put  empêcher  l'ennemi  d'y  effectuer 
un  l<^ement.  Sachant  alors  que  Tiemcen  était  perdu,  il  réunit 
autour  de  lui  ses  officiers  et  partisans,  sortit  par  la  porte  de  la 
Côte  (Bab-el-AcabaJj  tailla  son  chemin  a  travers  l'armée  haf- 
side  qui  ployait  devant  ses  guerriers,  et  courut  se  réfugier 
dans  le  Désert.  Les  assiégeants  envahirent  la  ville  de  tous  les 
côtés  et  s'y  livrèrent  aux  plus  urands  excès  :  on  pilla,  on  mas- 
sacra partout,  sans  épargner  ni  les  femmes,  ni  les  enfdnls. 

Au  lendemain,  quand  le  désordre  eut  cessé  et  que  Je  feu  de 
la  guerre  se  fut  éteint,  les  vainqueurs  revinrent  à  des  senti- 
ments plus  humains  et  leur  souverain  commença  à  chercher  *  un 
chef  auquel  il  pourrait  confier  le  commandement  de  la  ville,  le 
gouvernement  du  Maghreb  central  et  le  soin  d'y  maintenir  l'.au- 
torité  de  la  dynastie  dont  la  cau^e  venait  de  triompher  sur  celle 
de  la  famille  d'Abd-el-Moomen.  Les  chefs  les  plus  illustres  re- 
culèreut  devant  une  pareille  lùche,  et  les  émirs  zenaliens  senti- 
rent en  eux-mêmes  l'iuipussibililé  de  lutter  contre  Ynghmora- 
cen,  ce  coursier  indomptable,  co  lion  dont  on  n'osait  pas  abor- 
der la  tanière  et  qui  ne  lâchait  jamais  sa  proie. 

Pendant  ce  temps,  les  gens  de  Yaghmoracen  étaient  venus  se 
poster  sur  les  hauteurs  voisines,  afin  de  guetter  le  camp  liaf- 
side,  d'en  harrasser  les  abords  et  d'enlever  tous  les  individus 
qui  oseraient  s'en  écarter.  Leur  chef  fit  alors  des  propositions  à 
l'émir  Âbou-ZékérTa,  promettant  d*embrasser  sa  cause  et  de 
l'aider  contre  le  souverain  de  Maroc,  rooyennaqt  la  remise  de  la 


Dans  le  It^xle  arabe,  il  faut  iux  aman  a  ia  place  d'anàm. 
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ville.  Le  sullao  accueillie  cette  oQrd  avoe  emprotaenneniei  con- 
céda de  plus  à  celoi  qui  TaTaît  faite  le  droit  de  perceToir  et  de 

garder  les  impôts  dans  certaines  parties  des  états  hafsides.  Sot< 
en-Niça,  la  uièrc  de  Yaghmoraccn,  vint  au  camp  pour  ratifier 
la  traité,  et,  h  sou  arrivée  ainsi  qu'à  son  départ,  elle  reçut 
d'Abon-Zékérïa  toutes  les  marques  d'un  profond  respect.  Ces 
témoignages  de  considération  furent  accompagnés  d'un  riche 
cadeau. 

Dix-sept  jours  après  son  apparition  devant  Tiemcen,  Abou- 
Zékérïa  reprit  la  route  de  Tunis.  Il  était  déjà  en  marche  qnriud 
plusieurs  do  ses  courtisans  lui  représentèrent  que  Yaghmoraccn 
nourrissait  une  ambition  sans  bornes,  et  qu'on  ferait  bien  de  lui 
susciter  des  rivaux  parmi  les  émirs  zcnatiens  et  arabes,  afin  de 
le  contrarier  dans  l'exécution  de  ses  projets.  Le  sultan  accueillit 
ci>t  avis  et  choisit  Abd-cl-Gaouï[-Ibn-el-Abbas]-lbn-Atïa[-t-el- 
Hioo]  pour  régner  sur  la  tribu  et  le  territoire  dos  Toudjtn.  Il 
accorda  aussi  aœ  semblable  faveur  à  El-Abbas-ibn-Meadil  et  à 
Ali-lbn*Maiiaour,  dont  le  premier  fut  nommé  prince  des  Magh* 
raoua,  et,  le  second,  prince  des  MeUkich.  En  leur  donnant  les 
diplômes  de  cette  dignité,  il  leur  aooorda  l'aotorisatton  de  por- 
ter, en  sa  présence  et  devant  tous  les  chefs  almohades,  les  in- 
signes de  la  souveraineté  et  la  robe  impériale,  ainsi  que  le  fai* 
sait  leur  rival  Yaghmoraceo.  Les  ayant  inaugurés  devant  sa 
tente,  il  s'empressa  de  rentrer  k  Tunis. 

Comblé  de  joie  par  le  succès  de  ses  armes,  Abou-Zékéi^a  vtl 
alors  son  empire  agrandi,  son  projet  accompli,  le  Maghreb[-el- 
Ac5a]  prôt  è  succomber  et  la  dynastie  d^Abd^l-Moumeo  sur  b 
point  d'être  remplacé  par  la  sienne. 

Yaglimoracen  n ntra  dans  Tlenicen  et,  pour  tenir  ses  engage- 
ments envers  Abou-Zékëiïa,  il  lit  prononcer  la  prière  au  nom  de 
ce  prince  dans  toutes  les  mosquées  de  ses  étals.  Tournant  en- 
suite ses  armes  contre  les  Zenaliens  qui  avaient  encouru  sa 
haine,  il  fit  goûter  à  Abd-el-Cnouï  et  aux  de  Mendîl  toute 
raraerlume  de  la  guerre  et  les  cliàlia  de  la  manière  la  plus  rude  : 
il  parcourut  leurs  provinces,  porta  le  ravage  jusqu'au  fond  de 
leurs  pays,  conquit  une  grande  partie  de  leurs  territoires  et 


Digitized  by  Goo<?Ie 


vnksm  AiB-n-oiTADin.      taquoiaciii,  347 

ehassa  lears  ageDls»  han  officiers  el  partisans  de  loalei  les  TÎtles 
où  ces  princes  les  STaient  établis,  délivrant  ainsi  les  peuples  de 
la  tyrannie  qui  les  accablait. 

Il  s'occupait  encore  détendre  ses  conquêtes  quand  le  sultan 
de  Maroc,  irrité  de  le  voir  embrasser  le  parti  des  HafsideS|  ras- 
semibia  uuc  armée  ei  maiclia  sur  liemceD. 


iSHiAh»!  souVBBAm  na  niaoc,  mabcbs  strn  ttavcni  n  *bobt  a 

TIHZIZSBKT,  HOSTAGaS  DAKS  UQtlILLI  IL  TBNAIT  TAGBMOBACBlf 
ASSIÉOA. 

L'empire  fondé  par  Âbd-el-Moiimen  tombait  maintenant  en 
dissolution  :  les  provinces  éloignées  du  centre  étaient  devenues 
la  proie  d^insurgés  et  de  préteodaotSi  pendant  quo  toutes  les 
possessions  almohades  en  Espagne  avaient  subi  le  joug  d'ibn-* 
Houd  qui|  pour  colorier  son  usurpation,  y  avait  fait  proclamer 
la  souveraineté  d'El~Mostancer-Ibn>ed-Dahcr  Tabbacide,  khalife 
de  Baghdad.  En  Ifrlklfa,  Témir  Âbou-ZékérYa  le  baCside  s^était 
déclaré  indépendant  et  tâchait  de  réonir  sous  ses  ordres  lova 
les  peoptes  senatiens  afin  de  pouvoir  occuper  le  trône  qn'e  les 
Almohades  avaient  élevé  h  Maroc.  Ses  armées  emportèrent  d'as- 
saut la  ville  de  Tlemcen  en  640  (1 242^3),  année  qui  fut  marquée 
aussi  par  l'avènement  do  sultan  almohade,  Gs-Satd-Ali,  fils 
d'Bl-Hamoun-Idrts,  fils  d*£UMansonr-Yacoub,  fils  de  Touçof, 
fils  d'Abd««l*Houmeo. 

Doué  d'un  caractère  hardi  et  entreprenant,  Rs-Said  nourris- 
sait de  vastes  desseins  et,  voyant  son  royaume  entamé  de  tonlei 
parts,  il  consulta  les  grands  dignitaires  de  l'état  sur  les  moyens 
qu'il  devait  employer  afin  de  restaurer  et  de  consolider  un  édi- 
fice qui  peuc  ha  il  vers  sa  ruine.  Mais,  pour  réveiller  lout-à-fait 
l'ancienne  fierté  almohade,  il  fallut  quo  les  Beni^Mertn  vinssent 
envahir  les  plaines  du  Maghreb,  soumettre  plusieurs  villes  deco 
pays  et  occuper  Wikuaca  (Méquinez),  eu  y  proclamant  partout 
la  souveraineté  de  la  dynastie  baiside. 
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£8<>Satd  se  liè(a  do  rassembler  et  d'équiper  une  nrmée;  il 
appela  looa  ses  drapeaux  les  Arabes  du  Maghreb,  les  tribus  ber*  • 
bères  ei  toutes  les  poapladea  masmoudieDoes.  Vers  la  fin  de 
rannée  645  (avril  4248)«  il  quitta  la  ville  de  Maroc  pour  se 
rendre  à  la  frontière  du  royaume  et,  pendant  sa  marche,  il  ex- 
pulsa les  Mérrnides  do  toutes  les  villes  de  P intérieur.  Ayant  alors 
passé  ses  Irotipts  en  revue,  auprès  do  la  rivière  Beht,  il  se 
porta  rnpidemciit  sur  Tèza,  où  il  reçut  la  suuiiiission  des  Beni- 
Morîn,  ainsi  (|iic  nous  le  raconterons  ailleurs.  S'étanL  fait  ren- 
forcer par  un  contingent  de  celte  tribu,  il  partit  pour  réduire 
Tlemcen  et  soumotlru  les  pays  au-delà  de  eetlc  ville. 

Yaghmoracenj  suivi  de  tous  les  Abd-Ouad,  jusqu'aux  enfants, 
courut  s'enfermer  daus  TemzczJekt,  forteresse  située  au  Midi 
d^Ottdjda  ;  pendant  que  son  vixir,  le  légiste  Abdoun,  se  rendait 
auprès  d*Bs-Satd  pour  lui  promettre,  de  ta  part  de  son  seigneur, 
une  obéissance  parfaite  ei  un  zèle  extraordinaire  dans  l'accom- 
pUssement  de  tous  les  ordres  que  le  gouvernement  du  khalife 
enverrait  è  Tlemcen.  Cet  officier  remplît  sa  mission  et  pria  Es* 
Safd  de  vouloir  bien  excuser  l'absence  de  son  maître.  Le  sultan 
repoussa  cette  tleinande  et,  d'après  l'avis  de  ses  grands  olFiciers 
et  de  Kanoun-Ibu-Djernioun,  ciicf  des  Sofyan  et  conseill'^r  d'état, 
il  déclara  que  Yaghmoracen  devait  venir  en  personne  jiour  faire 
sa  soumission.  Abdoun  partit  alors  avec  l'ordre  de  l'amener  au 
camp  ;  mais  il  évita  de  remplir  cette  commission  pour  ne  pas  se 
compromettre. 

Es-Saîd  se  porta  en  avant  pour  bloquer  la  montagne  de  Tem- 
seidekt  et,  lo  quatrième  jour  de  l'investissement,  il  monta  à 
cheval  afin  d'aller  examiner  les  abords  de  la  place  pendant  que 
les  assiégés  faisaient  la  sieste.  Il  y  avait  alors  en  vedette,  au 
pied  de  la  montagne,  un  nommé  Youçof-lbn-Abd-el-Moumen- 
es-Chellan  (le  démon)  cl,  tout  près  de  lui,  se  trouvaient  Yagh- 
moracen et  son  cousin,  Yacoub-ibn-Djaber.  A  l'approchu  d  Es- 
Saîd,  ces  trois  cavaliers  s'élancèrent  d'un  *  chemin  creux  et 


Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  bàd  avec  un  dod. 


Digitized  by  Google 


OTRASTIK  ABD-BL-OUANTI.  —  TA0DHOBAGK!!.  349 

♦ 

l'attaquèrent  vivemant.  D'uo  coap  de  lance,  Yonçbf  le  jeîa  en 
bas  da  dievalel  YaootithlbQ-Djaber  doona  la  mort  au  vîxir 
Yahya-ibn-ÂUoach.  Aussitôt  après»  ils  tuèrent  Paffrancbt  euro  « 

pécn  Naseh  el  l'eunuque  Anber  ainsi  que  le  commandanl  de  la 
milice  clirclicnnc  surnommée  Akhou  *-'l-Comt  (le  frère  du 
comte),  et  un  enfant,  fils  d'Ks  -  Saîd.  D'iiprès  un  autre  récit, 
l'armée  montait  à  l'assaut  et  le  sultan,  qui  marchait  en  It^tc,  fut 
bi'paro  (les  siens  par  un  r.ivin  ;  alors  les  cavaliers  que  nous  ve- 
nons de  iioLijiner  se  jetèrent  sur  lui  et  le  tuèrent.  Ceci  se  passa 
en  Safer  046  (mai-juin  4248).  • 

La  nouvelle  de  celte  calastrophe  n  |)andit  un  tel  décourage- 
ment parmi  les  assiégeants  qu'ils  abandonnèrent  toutes  leurs  po- 
sitions. Yaghmoracen  accourut  auprès  d'Es-Saîd  qui  était  étendu 
par  terre,  et,  «'élançant  de  son  cheval,  il  s'approcha  de  lui  en 
exprimant  le  plusi  vif  regret  du  malheur  qui  venait  d'arriver,  et 
en  déclarant  que  pour  sauver  ses  jours  il  aurait  volontiers  sa-> 
criiié  les  siens,  il  parlait  encore  quand  le  khalife,  après  une 
courte  agonie,  rendit  le  dernier  soupir. 

Le  camp  des  Almohades  tomba  au  pouvoir  des  Beni-Abd-el«> 
Oaad,  qui  s'en  partagèrent  les  (entes  et  les  pavillons,  après  avoir 
réservé  pour  Yaghmoracen  la  tente  du  sultan.  Parmi  les  trésors 
qu'elle  renfermait  et  qui  passèrent  entre  les  mains  du  chef  abd<^ 
el-ouadite  se  trouvait  le  Coran  d*Othman-Xbn-Âffan,  un  de  ces 
exemplaires,  dit-on,  qui  furent  trancrîls  sous  le  règne  de  ce 
khalife*.  Les  descendants  d'Abd-^r-Bahman ,  fondateur  de  la 
dynastie  oméïade  d'Espagne,  l'avaient  conservé  parini  leurs 
trésors,  è  Cordoue;  les  Almoravidès  le  prirent  à  l'époque  où  îb 
détrônèrent  tous  les  petits  princes  qui  a*étaient  partagés  l*£t- 


*  Malgré  les  manuscrits,  on  doit  lire  cUtha  à  la  place  d'e&Aot». 

t  Ga  fat  en  Tan  90  de  l'hégire  que  le  khalifo  Omar,  voiilan^l  rétablir 
l'uniCormilé  do  texte  da  Conm«  fil  transcrire  plusieurs  exemplsires  de  ' 

ce  livre  sur  le  manuscrit  qui  renfermait  la  mise  «u  net  de  la  rédaction 
faite  par  Abou -Bekr.  h  en  envoya  alors  des  copies  dans  toutes  les 
graodes  villes  de  l'empire  et  ûl  brûler  les  anciens  exemplaires. 
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gonvcrneur  lu&  par  les  insurgés ,  aooobmt  en  toold  hftte  et 
bloqua  la  ville.  Gomme  le  sic^gc  dura  plusieurs  mots,  le  khalife 
EUMorleda  eut  le  temps  de  so  concerter  avec  Yaghmoracen  et 

(Je  le  dt^'citJer  à  faire  un  clTort  pour  dégager  la  place.  Le  chef 
;»bJ-t  l-ouadile  rassembla  toutes  les  tribus  zenaticnncs  sorties  de 
la  mèiua  souche  que  la  sienne  et  obtint  rocMne  \i\  coopération  des 
Toudjîn  et  de  leur  chef ^Abd-el-Caouï-Ibn-Atïa.  Quand  Abou- 
Yahya  apprit  la  marche  des  Zenata  vers  le  Maghreb,  il  laissa 
quelques  escadrons  autour  do  Fez,  afin  d'en  maintenir  le  blocus, 
et  partit  avec  le  reste  de  ses  troupes  pour  leur  livrer  bataille. 
Il  rencontra  l'ennetiu  a  Isiy,  près  d'Oudj'Ja,  cl  renjporla  une  vic- 
toire dont  l'éclal  fut  rehaussé  par  la  mort  de  Yaghmoraccn-lbn- 
Tachefin,  parent  de  Yaghmoracen-lbn-Zîan.  Les  débris  de  Tar- 
mée  zenatienne  se  réfugièrent  dans  Tlemcen  et,  depuis  cette 
époque,  une  longue  série  d'hostilités,  interrompue  par  decourles 
trêves,  entretint  la  haine  mutuelle  des  deux  peuples. 

Il  existait,  cependant,  des  liens  d'ami  lié  entre  Yaghmorac^n  . 
ei  Yacottb4bD-Âbd-el-Hack,  amitié  dont  celui-ci  donna  de  fré* 
(|uentes  preuves  en  détournant  les  coups  que  son  frère,  Abou^ 
Yahya,  voulait  diriger  contre  les  Âbd->el~OQad.  Ce  fut  ainsi 
qu'en  l'an  655  (1257),  Abou- Yahya,  voulant  poursuivre  Yagh-> 
moracen,  dont  il  avait  défait  Tarmée  à  Abou-Selll|  y  renonça 
sur  les  repfésentatiens  de  Yacoub. 

Quand  les  Benî-Hertn  se  furent  transportés  en  Maghreb, 
Yaghmoracen  se  mit  en  marche  pour  Sidjilmessa.  Les  i&leliî- 
gences  qu'il  s'était  ménagées  parmi  les  Honebbat,  Arabes  maki- 
liens  qui  rôdaient  à  l'entour  de  celte  ville,  lui  donnèrent  même 
l'espoir  delà  prendre  par  surprise.  Depuis  trois  ans,  Sidjilmeasa 
avait  été  incorporé  dans  les  états  d'Abou-Yahya.  Celui-ci  eut 
connaissance  du  coup  qui  se  préparait  et  partit  avec  les  troupes 
qu'il  trouvait  sous  sa  maiu  afin  de  mettre  la  ville  en  état  de  dé- 
fense et  d'y  devancer  son  adversaire.  Il  y  arriva  le  premier,  et, 
par  uuc  vigoureuse  résistance,  il  força  Yaghmoracen  a  reprendre 
la  route  de  Tlemcen.  il  rentra  ensuite  à  Fez  où  il  mourut  bientôt 
après. 

En  l'an  057  (4259),  Yaghmoracen  rassembla  ses  alliés,  les 
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Zenala,  et  marcha  avec  eux  et  les  Arabes  Zoghba  contre  le  Ma- 
ghreb. Parvenu  à  Keldaman,  où  se  Irouvait  l'armée  de  Yacoub- 
Ibn-Âbd-el-Hack,  il  essuya  une  autre  défaite  ;  mais,  en  se  reti- 
rant, il  dévasta  la  ville  et  les  environs  de  T  iferoît.  Quelque 
temps  après,  il  y  cul  une  suspension  d'hosliliw  s  entre  les  deux 
tribus  par  consentement  mutuel,  et  Yacoub  chargea  son  fils 
Abou-Malek  d'aller  négocier  une  trêve  avec  Yag^moracen.  En 
l'an  659  (4260-1),  une  conférence  eut  lieu  à  Zaher,  vîs-à'YÎs  du 
pays  des  Beni-Iznacen,  aboutit  à  un  traité  de  paix  qui  fat 
ratifié  aur-lè'chaiDp. 

inurriT  m  u  waia  cBalminii  comi 

Après  la  mort  d*Hs*Satd  et  la  déroute  des  Almohades,  Tagh** 
moraoen,  animé  par  le  désir  d'augmenter  le  nombre  de  ses 
troupes  et  d*ajoater&  la  pompe  de  ses  fêtes  mîlitatres,  prit  à  son 
service  un  corps  de  troupes  chrétiennes  qui  avait  fait  partie  de 
Varmée  dont  il  venait  de  triompher.  Ces  guerriers,  abusant  de  la 
faveur  que  leur  nouveau  maftre  leur  témoigna,  commencèrent  à 
dominer  dans  Tlemcen  et,  en  l'an  652  (1254),  après  le  retour  de 
Taghmoracen  d'une  expédition  dans  le  pays  îles  Toinijin,  i^s 
commirent  un  attentat  qui  aurait  eu  les  suites  les  plus  funestes, 
si  DuHi,  dans  sa  bonté,  n'eût  protégé  les  musulmans.  Voici  ce 
qui  se  passa  :  Yaghmoracen  monta  un  jour  à  cheval  pour  passer 
ses  troupes  eu  revue  et  se  posta  auprès  d'une  des  portes  de 
Tlemcen  nommée  Bab-el-Carmadi  <  ;  il  y  était  encore  vers 
l'heure  de  la  sieste  et  se  tenait  au  milieu  de  sa  suite,  quand  le 
commandant  de  la  milice  chrétienne  s'approcha  '  et  lui  ût  signe 


*  Variantes  :  el-Macarmadin,  el-Carmadîn,  Nous  adoptons  ici  la 
forme  «t^CarmaU^  celle  qui  est  encore  en  usage. 

*  Ici,  dans  le  lexte  arabe,  se  trouva  un  passage  qui  coope  le  fédt 
mal4-propos  et  qui  est  évidemment  déplacé.  Dsas  la  tradocUon,  nous 
Vavoos  remis  à  l'endroit  qu'il  devait  occuper. 
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qu'il  avait  à  lui  parler  eu  secret.  Le  priace  s'éloigna  de  ses  offi- 
ciers afin  que  cet  homme  pût  l'enlreteDir  librement  ;  mais,  s'é~ 
tant  aperçu  qu'il  avait  l'air  troublé  et  qu'il  cherchait  à  1  entraî- 
ner vers  un  endroit  écarté,  il  soupçonna  un  piège  et  revint 
sur  ses  pas.  Alors  le  chrétien  piqua  des  deux  et  priL  la  fuite.  Au 
même  moment,  les  soldats  chrétiens  se  jetèrent  sur  Mohammed- 
Ibn-Zlao,  frère  de  Yagbinoracen ,  et  lui  ôtèrent  la  vie*.  Là 
trahison  fat  évidente;  aos»,  les  troupes  de  la  garnison  se  pré- 
cipitèrent avec  la  populace  sur  celte  bande  de  traîtres  et  les 
extermioèreat  à  oonps  de  lances  et  d'épées,  à  coupa  do  bâtons  et 
de  pierres.  Depuis  cette  journée  mémorable,  le  gouvernement  de 
TtemcoD  a  évité  d'employer  des  troupes  ehféliennes,  tant  il 
craint  leur  perfidie. 

Selon  un  antre  récit,  le  commandant  cbréfien  fut  poussé  à  cet 
attentat  par  Mbhammed-Ibn-Zian  et,  voyant  ensuite  manquer  le 
coup,  il  s'empressa  de  tuer  son  oomplîee  pour  Cure  croire  qu'il 
n'avait  lui-même  pris  aucune  part  à  la  conspiration,  te  tumulte 
[du  massacre]  survint  si  promptement  qu'il  [Yaghmoraoeo]  n'a*- 
vait  pas  eu  le  temps  d'éclaircir  l'afiaire  des  [chrétiens].  Dieu  seul 
sait  ce  qui  en  était 


♦ 
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touTont  m  Bnu-nalir. 

Depuis  l'époque  où  les  Arabes  bilaliens  entrèrent  dans  lo 
désert  du  Maghreb-el-Ac^a,  les  Maktl  [une  de  leur»  fractions]  se 
mcntirèrent  toujours  amis  et  partisans  des  Zenata  et,  surtout,  des 
Beni-Merîn.  La  tribu  des  Doqi-Obeid-AUab  en  fut  la  seule 
exception  :  comme  ses  terrains  de  parcours  touchaient  à  ceux 


*  Ceci  est  le  passags  dont  il  est  question  dans  la  note  précédente. 

*  Is  teataarabe  de cadiapUraeil  al  mal  fédigé  qu«  l'en  cengrend  A 
peine  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire. 
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de6  Beni-Abd-el-Oaad  et  que  los  deux  peuples  possédaient  des 
terres  es  coramoD  [ils  vÎTaient  pre8(|ue  lonjoiirs  en  maHVMW 

ÎQtelligence]. 

Les  Abd-eKOuad  devinreot  enfin  si  puîssaais  qoe,  paa  de 
temp  avant  d*airoir  ibndé  leur  empire  [à  Tlemoen],  tls  rompî»- 
rent  toai-^faît  avec  la  triba  des  Obeid-Atlah,  kii  enlevèreal 
une  partie  de  ses  pAlurages  et  prirent  pour  alli^  les  Monebbat, 
tribu  branche  des  Doui-Mansour  et  rivale  de  la  peuplade  qu'ils 
venaiciil  (le  repousser. 

Sidjilmessa  se  trouvait  enclavé  dans  le  territoire  des  Morieh- 
bal,  confédérés  des  Abd-el-Ouad  et  partisans  de  Yagliinor.'ioen, 
Cette  ville  était  tombée  au  pouvoir  des  Beni-Merîn  et  ensuite 
d'Ël-Kitrani,  usurpateur  qni  se  fît  assassiner  et  dont  l'autorité 
lut  remplacée  de  nouveau  par  celle  d'El-Morteda  Ce  change 
ment  eut  pour  principal  auteur  Ali*lbii-Omar,  ainsi  que  noua  le 
dirons*  dans  l'histoire  des Mérinidea.  En  663  (4 263-4)»,  les  Ho- 
nebbat  s'emparèrent  de  Sidjtlmessa,  en  tuèrent  le  gouverneur, 
Ali-Ibn-Omar,  et  décidèrent  les  habitants  à  reeonnaftre  la  sou- 
veraineté de  Yaghmoraeen.  Sur  leur  invitation,  ce  prince  arriva 
à  la  tête  de  son  armée,  y  inslalla  son  fils  Yahya  comme  i^oa- 
verneur  et  laissa  avec  lui  plusieurs  parents  et  serviteurs  de  la 
famille.  Au  nfunbre  de  ces  personuages,  on  remarqua  Yaghmo- 
racen-IlM)-Haramama  et  Abd-tîl-Mélek-Ibn-Mohammed-lbn- A^*- 
Ibn-Cacem-Ibn-Drâ,  membre  de  la  famîUe  des  Aolad-Moham- 
ined  et  fils  de  Hanina,  sœur  de  Yaghmoraeen,  souverain  de 
Tlemeen.  Yahya  mourut  en  office  et  son  cousin  Abd-^eUMéleh, 
qui  le  remplaça  avec  l'autorisation  do  Yaghmoraeen,  conserva  le 
«ommandenient  jusqu'è  l'époque  oà  Yacoub-IbnpAbd-el-Haok 


*  Voy.  t.  H,  p.  249. 

•  Littéralement  :  ainn  qup  nous  Varans  dit.  L'auteur  a  donc  ajouté 
ce  chapitre  ou,  au  moins,  ce  passage,  après  avoir  terminé  son  histoire 
des  Itférioides. 

3  Dans  un  autre  ctiapitre  de  ce  volume,  notre  auteur  indique  Van* 
née  6«4  oeamie  ceUe  de  lu  prise  de  Smiknessa  par  les  MeneMMt* 
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chassa  les  Almohades  du  siège  de  leur  khalifat  et  soumit  à  son 
auioritc  la  ville  de  Tanger  et  U  presque  totalité  du  Maghreb. 

Après  avoir  effectué  tant  de  coiyquèles,  Yarouh  forma  le  pro- 
jet d'enlever  à  Yaglituoracen  la  ville  de  Sidjilmessa  et,  quand  il 
eut  réuni  à  son  année  les  contingents  zenatiens,  arabes  et  ber- 
bères, il  se  présenta  devant  la  place,  dressa  ses  machines  de 
siège  et  réussit  à  faire  une  brèche  à  la  muraille.  Dans  le  mois  de 
Safer  673  (août-sepl.  4  274),  ses  troupes  montèrent  a  l'assaul, 
saccagèrent  la  ville  et  tuèrimt  les  deux  chefs^  Âbd-el-Mélek,  fils 
de  Uatiina.  et  Yaghmoracen-Ibo>Hammama,  ainsi  que  tous  les 
Abd-el- Ouaditen  et  tous  les  émirs  moncbbatieos  qui  s'y  étaient 
enfermés.  Depuis  lors,  SidjiUaesa»  est  resté  au  pouvoir  des 
Mérinides. 

amiai  ims  vAaaiosACkn  n  tacoob-ibh-abi»- 

Nous  avons  dît  que  les  princes  de  la  dynastie  d*Âbd-^l']loa- 
men  se  virent  réduits,  par  l'aflaiblîssement  de  leur  empire  et  par 
les  envahissements  des  Hérinîdes,  h  former  une  alliance  avec  les 

Benî-Abd-el-Ouad,  afin  que  ce  peuple  vînt  à  leur  secours  en 
suscitant  des  embarras  à  l'ennemi  commun.  En  l'an  OGo  (1266- 
7) ,  la  guerre  éclata  entre  Yacoub-lbn-Abd-el-Hack  et  Ahoa- 
Dtibbous,  qui  élail  monté  sur  le  trône  après  la  mort  d'El-Mor- 
teda.  Yaghmoracen,  dont  Abou-Debbous  s'était  assuré  l'appui 
par  de  riches  cadeaux  et  par  la  ratification  des  anciens  traités 
d  ailiauce,  lança  ses  bandes  sur  les  frontières  du  Maghreb  et  mit 
tout  ce  pays  en  feu.  Yacoub-lbu-Abd-el-Hack  s'occupait  alors 
du  siège  de  Maroc;  mais,  quand  il  eut  appris  cette  nouvelle,  il 
leva  son  camp,  rentra  en  Maghreb  pour  rallier  toutes  ses  troupes 
et  marcha  contre  le  sultan  abd-cl-ouadite.  Les  deux  armées  se 
rencontrèrent  auprès  de  la  rivière  TeLagb,  et  celle  de  Yacoub 
remporta  la  victoire,  grâce  aux  excellentes  dispositions  qu'il 
avait  prises.  Yaghmoracen  y  perdit  plusieurs  de  ses  parents 
et  laissa  tomber  son  harem  au  pouvoir  de  L'ennemi.  Cette  jour- 
née malheureuse  coûta  la  vie  à  son  fils  chéri,  Abou-HaCs^Omar, 
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au  fils  d^Abd-el-Mélek-Ibn-Hantna,  à  un  fils  de  Yahya-Iba- 
Me^eD,  h  Omar-IbD-lbrabtm-Ibo-Hîcbam  et  à  plusieurs  autres 
parents  et  camarades  dn  prince  abd-c!-ouadite. 

Yacouh  alla  eiicsuilc  i  rjirendrc  le  siô£;e  do  Maroc  et,  quand  il 
eut  enlevé  cette  ville  à  la  doiiiin  ttmn  almohade,  il  trouva  enfin 
assez  de  loisir  pour  faire  la  guerre  aux  Beni-Âbd-el-Ouad.  En 
l'an  670  (1271-2),  il  rassembla,  pour  cet  objet,  les  troupes 
masmoudieunes  et  celles  de  toutes  les  autres  tribus  du  Maghreb. 
Yaghmoracen  marcba  contre  lui  à  la  tôto  des  Abd-el-Ouad  et  de 
leurs  alliés,  tant  magbraouiennes  qu'Arabes.  La  rencontre  eut 
lieu  à  Isly,  près  d'Oudjda,  et  amena  la  déroute  de  l'armée 
de  Tlemcen  *. 

Yaghmoracen,  après  avoir  vu  la  défaite  de  ses  partisans  et  la 
mort  de  son  fils  Farès,  incendia  son  camp  pour  éviter  le  déshon- 
neur de  l'abandonner  au  vainqueur  et,  étant  parvenu  h  emmener 

sa  fanfîille.  il  alla  s'enfcniier  dans  la  capitale  de  ses  (flats.  Ya- 
coub  ruuia  do  fond  en  comble  la  villc  d  Oudjda,  mit  le  siège  de- 
vant Tlemcen  et  attira  sou3  ses  drapeaux  les  Beiii  -  Toiidjîn, 
commaTi  h  s  par  leur  étnir,  Mohammed-Ibn-Abd-el-Gaouï  ;  mais, 
voyant,  au  bout  de  quelques  jours,  que  la  ville  résistait  encore, 
il  leva  son  camp,  renvoya  ses  alliés  et  rentra  dans  son  pays. 

A  la  suite  de  cette  campagne,  la  paix  se  fit  entre  les  deux  ri- 
vaux et  permit  à  Yacoub  de  tourner  ses  armes  contre  les  chré- 
tiens de  l'Espagne.  Yaghmoracen  profita  de  la  même  occasion 
pour  soumettre  les  contrées  qu'occupaient  les  Toudjia  et  les 
Haghraona. 

COIfFUTS  08  YAGBMOnACEN  AVEC  LES  TOUDjllf  ST  US 

MAGUUAOUA.  , 

Les  tribus  maghraouiennes  qui  étaient  j  esl('es  dans  les  envi- 
rons de  Ghelif,  l'ancien  territoire  de  leur  nation,  se  virent  obii- 


«  Déji,  en  Tan  617,  Taghmoracen  avait  été  battu  par  les  Hérinldes 
sur  le  même  terrato.  —  Voy.,  ci-après,  p.  359  et  l'hisCoire  de  la  dy* 
nasUe  mérioide. 
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gés,  après  la  raine  de  leur  puissance,  à  payer  tribut  ans  état» 
Toisina  pour  se  garantir  contre  leurs  attaques.  Ainsi  firent  les- 
Beni-Ourctftn,  les  Beni-Iltt  et  les  Benî-Onrtetmlr,  peuplades  qui 
obéissaient  h  un  sultan,  fils  de  Henditribn-Âbd-ef^Rahuian,  et 
dèseendu  de  Khaser,  prince  dont  les  aYeuz  commandaieni  déjà 
chez  les  Maghraoua  k  l'époqae  de  la  conquête  musulmane. 

Lors  de  la  dissotaliou  du  khalifat  [almohade]  établi  à  Maroe, 
plusieurs  usurpateurs  et  prétendants  surgirent  en  diverses  lo- 
calités, et  Mendfl->!bn-Abd-er-Hahman  profita  du  désordre  pour 
fonder  on  royaume  dans  le  territoire  de  Chelif.  Ses  fils  et  suc- 
cesseurs s'emparèrent  de  Milîana  ,  de  Ténès ,  de  Breehk  ,  de 
Chcrchel  et  des  contrées  qui  on  dépendent;  puis,  ayant  .iiiibi- 
lionné  la  possession  de  Metîdja,  ils  s'en  rendirent  niaitres  et, 
ensuite,  s  oumirent  une  grande  partie  du  Ouancherîcb  et  des 
pays  qui  avoisinrnt  cette  montagne.  Plus  tard,  ils  se  laissèrent 
enlever  ces  localités  par  leurs  voisins  dans  le  haut  Chelif,  les 
Beni-Alïa,  chefs  de  la  tribu  des  Toudjîn.  Cette  famille  se  tenait 
alors  dans  la  partie  orientale  du  Sereesou.  A  cette  époque,  les 
nomades  senaliens  avaient  commencé  à  quitter  les  régions  du 
Sud  pour  venir  s'établir  dans  le  Tell;  les  Abd-el-Ouad  s'étani 
emparé  du  pays  situé  entre  Tlemcen  et  le  Za,  pendant  que  les 
Toudjtn  occupèrent  le  territoire  qui  sépare  le  Désert  du  Tell  et 
qui  s'étend  depuis  la  ville  de  Médéa  au  mont  Ouancbertcb  et,  de 
là,  à  Merat  et  à  El-Djflbat.  Les  états  des  Beni-Abd-el-Ouad  èn- 
rent  alors  pour  limite  [orientale]  le  Stg  et  El-Bal^ba  ;  [ce  qui 
faisait  qu'Jau  Midi,  [ils  toncbaieol]  au  territoire  des  Toudjita  et» 
h  rOrient,  au  pays  des  Magbraoua. 

La  guerre  qui  régna  entre  les  Toudjtn  et  las  Maghraoua, 
d'une  part ,  et  les  Abd-el-Ouad  de  l'autre ,  avait  commencé 
k  l'époque  même  de  leur  entrée  dans  le  Tell  ;  aussi,  l'émir 
hafside,  Abou-Zékérïa,  en  profila  pour  obtenir  l'appui  des  deux 
premiers  peuples,  lors  de  son  expédition  contre  les  Abd-el- 
Ouad.  Après  la  prise  de  Tlemcen,  il  les  récompensa  de  ce  ser- 
vice en  revêtant  leurs  chefs  des  insignes  de  la  royauté. 

Yagbmoracen  éprouva  bientôt  tant  de  désagréments  par  les 
empiélementô  de  ces  princes,  qu'il  prit  la  résolution  de  leur  iu- 
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Alger  un  sévère  châtiment.  La  guerre  qu'il  entreprit  à  celte  oœa-' 
sioD  et  qui  fat  eontiniiée  par  son  fils  Othman,  ooDtribua,  avec  e^ie 
que  les  BenîoMerîo  firent  plus  tard  aux  Tondjto  el  aux  Hag^ 
raona»  à  rainer  la  puissance  de  ces  deux  tribus.  En  Tan  647 
(ISiQ-SO),  Yaghmoracen  rentra  dans  Tiemoen  après  avoir  livré 
aux  Mérinides,  à  Isly,  une  bataille  dans  laquelle  il  s'était  fait 
aider  par  un  corps  toudjinite  sous  les  ordres  d  Abd-el-Gaouï- 
Ibn-Âlïa.  Gelui-ci  mourut  en  nrrivant  chez  lui,  et  Yauhmoracon 
rompit  aussitôt  son  alliance  avec  les  Toudjîaet  déclara  ia  guerre 
à  leur  nouveau  chef,  Mohammed,  fils  d'Abd-el-Caouï.  Pénétrant 
alors  dans  leur  pays,  il  altaqua  plusieurs  de  leurs  places  fortes; 
mais  il  éprouva  une  si  vigoureuse  r^istancc  de  la  part  de  Mo* 
liammed  qu'il  abandonna  son  entreprise.  En  650(4252-3),  il  fit 
une  seooiuile  tentative  contre  la  mâme  tribu  et  commença  le 
sî^edeTaferguint*;  mais  la  garnison  de  cette  place,  commandée 
par  Alt-Ibn*-Z!an,  petiV-fils  de  Mohammed-lbn-Abd*^-GaoQT,  se 
défendit  avec' tant  de  bravoure  qu'il  prit,  et  bien  à  eontre-HScrar, 
le  parti  de  la  retraite.  Malgré  ces  échecs  il  ne  cessa  de  lancer 
ses  bâiides  dans  le  pa  v:i  des  Toudjîn  el  de  ieuir  leurs  forteresses 
étroitement  bloquées. 

Tafergnint  avait  alors  ponr  commandant  un  client  de  la  famille 
des  Âbd-el-Gaouï,  lequel  appartenait,  par  sa  naissance,  à  la 
tribu  sanhadjienne  qui  occupait  la  campagne  do  Bougie.  Cet 
bomme  avait  profité  de  ses  grandes  richesses  et  du  nombre  de 
ses  enfants  pour  s'approprier  le  gouvemetnent  deTaferguiot  ;  et, 
alors,  il  y  fit  une  défense  si  héroTque  que  le  souvenir  en  ési 
resté  jusqu'à  nos  jours.  Il  fut  enfin  assassiné  par  les  Benî-* 
Mohammed  •Ibn-Abd-eUGaooT  qui  toléraient  avec  peine  son 
usurpation  et  qui  désiraient  jouir  de  ses  dépouilles.  La  mort  de 
ce  chef  amena  ia  chute  de  la  iurleresse,  ainsi  qu'on  le  verra 
ailleurs. 


*  L'orthographe  de  ce  oeni  est  looer taioe,  mais  la  forme  TaferguM 
a  un  aspect  tellement  berbère  que  le  traductear  nliéBile  pas  ft  l'a- 

dopter. 

*  Ici,  tes  manuscrite  perlent  Béni, 
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A  l'époque  où  la  guerre  éelata  entre  Yaghmoracen  cl  Moham- 
med-Ibn-Abd-el-Caoui,  celui-ci  coolracla  une  alliancu  avec  Ya- 
coub-Ibn-Abd-el-Hack;  aussi,  eu  l'an  G70  (1271-2),  quand  ce 
prince  rait  le  siège  devant  Tlemcen,  npi  ès  avoir  défait  les  Abd- 
el-Ouad  k  Isly  et  dévasté  la  villo  d'Oudjda,  Mohammed  vint 
avec  ses  Toudj inides  pour  seconder  les  efforts  des  Beni-Merîo. 
Découragés  eniin  par  la  résistance  opiDiâtre  que  cette  plaoe  forte 
leor  opposa,  ils  décampèrent  louSi  el  Mohammed  s'en  retourna 
dans  son  pays. 

En  l'an  680  (4â81-2),  Yacoub-lbn-Abd-eUHack  entreprit  de 
nouveau  le  sîégc  de  Tlemcen,  après  avoir  battu  Yaghmoracen  à 
Eharsouza,  et  Mohammed  vint  le  trouver  à  fil-Cagabat  et  l'aider 
k  dévaster  les  lerritoiros  des  Abd-el-Ooad.  ils  prirent  alors 
position  devant  la  ville  qu^ils  espéraient  réduire,  mais,  quelques 
jours  après,  ils  repartirent  pour  leurs  pays  respectifs.  Yaglimo- 
racen  envahît  aussitôt  les  contrées  occupées  par  les  Toudjîo  et 
soumit  toutes  les  plaines  de  cette  région.  Othman,  son  fib  et 
successeur,  suivit  cet  exemple  et  acheva  la  conquête  des  étals 
toudj  inides. 

Nous  allons  maintenant  jjai  1er  de  la  conduite  suivie  par  Yagh- 
moracen à  l'égard  des  Maghraoua.  Pour  briser  la  puissance  de 
cette  tribu,  il  avait  pour  règle  de  susciter  des  querelles  entre  les 
fils  de  Mendîl-lbn-Abd-er-Raliman  et  de  soutenir  celui  d'entre 
eux  qui  chercherait  h  ravir  le  commandement  au  chef  régnant. 
En  l'an  666  (I  267-8),  après  son  retour  de  la  bataille  de  Telagb, 
où  il  perdit  son  tils  Omar,  il  traversa  le  territoire  des  Magh- 
raoua et  ]»énétra  dans  les  contrées  habitées  par  les  Melikich  et 
les  Thâleba.  £n  668,  Omar,  ûls  de  Mendtl,  lui  céda  la  ville  de 
Miliaoa  sous  la  condition  d*étre  soutenu  contre  ses  frères.  La 
majeure  partie  des  Maghraoua  reconnut  alors  la  souveraineté  de 
Yaghmoracen  et,  en  l'an  670  (1271-2),  ce  peuple  raccompagna 
dans  son  expédition  contre  le  Maghreb.  Deux  années  plus  tard, 
le  chef  abd-el-ouadîte  ravagea  le  pays  des  Maghraoua  et  con- 
traignit Thabet-Ibn-Mendtl  à  loi  céder  la  ville  de  Ténès.  Après 
son  départ,  Thabet  reprit  possession  de  cette  place  ;  mais,  en 
6S1  (428^-3],  il  la  rendit  de  nouveau  à  son  adversaire.  Peu  de 
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tempB  «près,  Ta|^moracen  aioarut  et  laissa  à  son  fib  Othman  le 
Boio  de  recueillir  le  fruit  de  ces  expédilious. 

r 

R&VOLTS  D'EZ-ZAÏU-lBN-HEGGLEiN  A  UOSIAUaA.NEàl. 

La  faîdille  Meizanen  était  une  branche  très-ancienne  de  la 
souche  qui  produisit  les  Beni-Zîan[,  famille  de  Yaghmoracen]  ; 
les  deux  maisons  ayant  eu  pour  ancêtre  commun  Mohammed- 
Ibn-Zegdao-lbn-Xâ-Allah.  Youçof,  l'aîné  des  quatre  fils  de  ce 
Mohammed,  fut  père  do  Djaber>Iba->Touçof,  premier  roi  des 
Abd-el-Ouad.  Zian,  fils  de  Thabet,  second  fils  de  Mohammed, 
fut  l'aïeul  des  souverains  zîanides  [  abd- el-ouadites].  Un 
troisième  fils  de  Mohammed,  le  nommé  Drft,  laissa  un  fils  ap- 
pelé Cacem,  lequel  fuf  l'aïeul  d'Âbd-eUMélek-Ibn-Hohammed- 
Ibn-Ali-Ibn-Cacem,  chef  que  l'on  désigne  ordinairement  par  le 
surnom  d  Ihn-Hanîna  et-doiU  la  mère,  Hanîna,  ini  sœur  do 
Yaghmoracen-lbn-Zîan.  Megguen,  le  quatrième  fds  de  Moham- 
med, laissa  dtni\  enfants,  Yahya  et  Amrquch,  dont  ie  premier 
eut  aussi  deux  liis,  Ëz-Zaïm  et  Ali. 

Bien  que  Yaghmoracen  oon&ât  volontiers  à  ses  parents  ie 
commandement  de  ses  provinces  ainsi  que  d'autres  charges  im- 
portantes, il  se  défiait  tellement  de  Yahya,  fils  de  Meggiien,  et 
d'Ez-Zaïm,  fils  de  Yahya,  qu'il  les  déporta  en  Espagne.  En  l'an 
680  (4281-2),  ils  quittèrent  ce  pays  et  débarquèrent  à  Tanger, 
pendant  que  Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack  y  préparaît  une  expédi- 
tion contre  les  chrétiens.  La  même  année,  ils  accompagnèrent 
Taooob  dans  sa  marche  sur  Tlemcen,  mais  ils  eurent  une  telle 
envie  de  revoir  lem  [aiuiUe  (jn  ils  obtinrent  de  ce  prince  l'auto- 
risation de  se  repdre  auprès  de  Yaf^limoracen. 

Après  avoir  essuyé  à  Kliarzouza,  en  l'an  080,  la  défaite  dont 
nons  avons  parlé,  le  souverain  abd-el-ouadile  conduisit  une  ex- 
pédition contre  les  Maghraoua  et  revint  à  Tlemceo  après  avoir 
obtenu  de  Thabet-lbn-Mendil  la  possession  de  Millana.  Ce  fut 
alors  seulement  qu'il  donna  une  position  à  Ks-Zaïm  en  le  nom- 
mant commandant  de  la  forteresse  de  Mostaghanem,  À  peine 


Digitized  by  Google 


362  BISTOIRK    DBS  BBMtiaBS. 

foi-tl  rentré  dans  Tlernoon  qn^Ez-ZaTm  se  mil  en  réroite  et  sol- 
licita Vappni  des  Haghraona  afin  de  résister  à  son  bienfaiteur. 

Sur  la  première  nouvelle  de  cette  trahison,  Yaghrooracen  marcha 

sur  Moslaghanem  et  liol  la  ville  si  étroitement  bloquée  qu'il  força 
le  rebelle  à  se  rendre.  Avant  de  capituler,  Ez-Zaïin  se  fit  accorder 
la  permission  de  passer  en  Esp;ipMr  et,  bientôt  après,  il  y  vit 
arriver  son  père,  Yahya,  auquel  Yaghmoracen  avait jdooné  l'or- 
dre de  quitter  le  Maghreb. 

Yahya  mourut  en  Espagne,  l'ao  692!  (1293),  etfii-Zaîmse 
rendit  à  la  eour  de  YouçoC-lbn-Yaeonb.  Emprisonné  par  ce  mo- 
narque à  cause  quelque  imprudence»  il  parvint  h  effectuer  son 
évasion  et,  jusqu'au  terme  desesjoors,  il  vécut  en  proscrit  à 
rétranger.  Son  fib  Bn-Naoer  naquit  en  Espagne  et  y  passa  sa 
vie  à  combattre  les  chrétiens. 

Ali-lbn-Yahya,  frère  d'Ez-Zaïin,  s  établlt  dans  Tlemcen,  et 
Dawoud-Ibn-Ali,  l'un  de  ses  fils,  devint  grand  cheikh  et  con- 
seiller de  la  famille  Abd-el-Ouad.  Ihrahîm-Ibn-Ali ,  frère  de 
Dawoud,  épousa  une  fille  d\\bou-Hammou  II  et  en  eut  un  fils. 
Yahya,  (ils  de  Dawoud,  fut  élové  au  rang  de  viiir  par  Abou- 
Sald-lbn-Âbd-er-Hahman,  h  Tépoque  où  Tempire  abd-el-ouadite 
se  releva  pour  la  seconde  fois.  Dans  la  suite  de  cette  histoire 
nous  aurons  h  parler  de  lui. 

TAGHUOBACEN  PREND  ATEC  IBN  -  EL  -  AHIIEB  ET  LE  ROI  CHRÉTIEN 
L^EMGAGIHKIIT  D'BNTRATSR  LBS  OPÉXATIOHS  MlUTAIBES  DB  YACOUB- 
ISJI-ABD-Bt-HAGK. 

Yaconb-Ibn-Abd-el-Hack  étant  passé  en  Espagne  pour  faire  la 
guerre  sainte,  châtia  les  ennemis  de  l'islamisme,  détruisit  leurs 
forteresses  et  réussit,  par  le  siëgo  do  Sévitle  et  de  Cordoue,  à 
ébranler  l'édifice  de  l'infidélité.  Dans  une  seconde  expédition,  il 
traversa  le  Détroiti  ravagea  le  territoire  ohrétien  et  décida  Ibn** 
Echktlola  S  seigneur  de  Malaga,  à  lui  livrer  cette.viUe«  Le  sultan 


*  Dans  le  quatrième  volume  de  oette  traduclioo,  nous  essaiereoe 
d*ezpllqiier  k  signlOestioa  de  ce  sumem. 
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qaî,  à  oeiie  époque,  régnait  en  ËS|Higne,  se  nommait  l'émir 
Mohammed,  araîs  on  lui  donnait  aussi  le  sarnom  d'El  Fakîh 
(le  légiste).  Second  roi  de  la  maison  dea  Âhmer,  ce  fut  lui  qui, 
d'après  les  dernières  injonctions  de  son  père  [Mohammed]  le 
Cheikh,  invita  Yacoub-lbn-Âbd»el-Haok  À  passer  en  £spa|;Qe 
pour  combattre  les  infidèles.  Voyant  ensuite  que  ce  monarque 
travaillait  à  consolider  sa  puissance  dans  ce  pays  et  qu*il  recevait 
successivement  l'adhésion  des  petits  souverains  qui  y  avaient 
usurpé  le  pouvoir,  il  craignit  pour  luî-méiiie  le  même  traitemeDt 
que  Youçof-lbu'^Tacbefln  avait  fait  subir  à  Ibn^Âbbad 

Pour  échapper  k  ce  dang^,  il  fit  proposer  au  roi  chrétien 
[AlphoDseX]  de  former  à  eux  deux  une  coalition  contre  le  sultan 
mérinide.  Il  réussit  aussi,  par  des  promesses  et  des  menaces,  h. 
se  faire  livrer  Malaga  par  Omar-Ibn-Yahya-lbn-Mohalli,  officier 
duquel  Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack  en  avait  confié  le  commande-  * 
meut,  et,  pour  récompenser  l'auleur  de  cette  trahison,  il  lui 
concéda  en  toute  propriété  la  ville  de  Salobrena. 

Le  roi  chrétien  fit  alors  [Kn  tir  sa  flotte  pour  le  Détroit  afin 
d'emp(^oher  Yacoub  de  renlrer  en  Espagne  avec  son  armée,  et, 
s'étanl  concerté  aven  Mohammed  -  Ibn-el -Ahmer ,  il  invita  le 
snltan  de  Tlemcen  à  faire  des  courses  dans  le  territoire  mérinide 
afin  de  retenir  ainsi  en  Afrique  leur  ennemi  commun.  Yaghmora- 
ceo  répondit  à  ses  souhaits  avec  un  grand  empressement  et,  pen- 
'  dant  qu*il  envoyait  de  fréquentes  ambassades  au  roi  chrétien  et 
qa'il  en  recevait,  il  lançait  à  tout  moment  sa  cavalerie  et  les  oon* 
tiugcnls  de  ses  tribus  contre  le  Maghreb. 

Yacoub,  se  voyant  mis  dans  l'impossibilité  de  passer  en 
Espagne ,  sollicita  de  Tagbnioraoen  une  suspension  d'armes 
afin  de  pouvoir  s'occuper  de  la  guerre  sainte ,  et ,  sur  son 
refus,  U  lui  infligea  un  terrible  châtiment  dans  la  journée  de 
Kharsouia.  Depuis  lors,  il  continua  toute  sa  vie  à  guetter  les 
occasions  pour  frappa  l'un  on  l'autre  de  ces  trois  princes,  pen* 
dant  qu'eux,  de  leur  côté,  ne  cessèrent  de  maintenir  leur  al- 
liance contre  lui. 


<  Voy.  t.  u,  p.  80. 
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Lei  Zenata,  depuis  leur  entrée  dans  le  Tell  et  mémo  aupara- 
vant, reconnaissaient  la  souveraÎDeté  des  khalifes  almohades  de 
la  famille  d'Abd^el-Houraen.  L'on  sait  que  Vémir  Aboa-ZékërTa« 
Ibn*Âbî*Hafs  profita  de  l'affaiblissement  de  celte  dynastie  poar 
M  rendre  indépendant  en  IfrfkTa  et  poar  faire  de  Tunis  le  sioge 
d'un  nouveau  khalifat  almohade  [hafsîde].  Tous  les  peuples  de 
l'Afrique  et  de  l'Espagne  tournèrent  alors  leurs  regards  vers  lui 
dans  l'espoir  que,  par  ses  efforts,  la  puissance  des  Almohades  se 
relèverait  de  nouveau.  Beaucoup  de  tribus  zcnaticnnes  lui  en- 
voyèrent leur  adhésion;  les  Maghraoua  et  les  Toudjîn  se  placè- 
rent sous  sa  protection  en  le  priant  de  marcher  contre  Tlcmcen. 
Il  s'empara  de  cette  villo  ca  l'an  640  (Vi42-3)  el  la  rendit  bien- 
tôt après  h  Yaghmoracen,  en  lui  accordant  l'autorisation  de  la 
gouverner* ainsi  que  les  provinces  qui  on  dépendent.  Depuis  lors, 
le  chef  abd-cl-ouaditc  demeura  fidèle  h  la  cause  des  Hafsldes. 

A  son  exemple,  les  Beni-Merîn  proclamèrent  Taulorité  du 
khalife  Abou-Zékérïa  dans  toutes  les  parties  du  Maghreb  dont 
ils  effectuèrent  la  conquête,  et  lui  envoyèrent  les  hommages  de 
Miknaça  {Mequinez)^  deTèza  etd'Ël-Casr.  Ils  adoptèrent  aussi 
l'habitude  d'adresser  à  ce  prince,  et  ensuite  à  son  fds  et  sncces- 
saur,  £l-Mostancer,  des  souhaits  formels  pour  leur  bonheur*  et 
des  assurances  de  la  soumission  la  plus  profond.  Même  eprès 
avoir  pris  Maroc,  ils  continuèrent,  pendant  un  temps,  à  y  célé- 
brer la  prière  publi<pie  an  nom  d'El-Mostancer  ;  mais,  ayant 
ensuite  reconnu  que,  dans  un  pays  aussi  éloigné  de  Tunis  que  le 
leur,  les  Hafsides  n'ezeroeraient  qu'une  influence*  très-faibloi  ils 
supprimèrent  cet  usage,  tout  en  leur  conservant  une  certaine 
apparence  d'amitié  et  d'attachement.  Plus  tard  encore,  les  prinoea 


*  Le  mot  temwH  praît  être  employé  ici,  par  mégarde^  h  la  place  de 
temliya. 
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mërinides  adoptèreûL  les  titres  de  la  souveraineté  et  les  insignes 
de  la  royauté}  pratique  naturelle  à  toutes  les  dynasties  du 

mondo. 

Quant  h  Yaghmoracen  et  à  ses  descendants,  ils  restèrent  fi- 
dèles au  khalife  hafside  et,  par  respect  pour  la  dignité  de  ce 
monarque,  ils  évitèrent  de  prendre  le  titre  de  roi.  Bien  plus,  à 
l'avènement  de  chaque  khalife,  Us  rédigèrent  une  déclaration  de 
fidélité  et  la  lui  6rent  porter  par  une  députation  composée  de 
leurs  Cls  aînés  et  de  leurs  hommes  d'état  les  plus  distingués*. 

Après  la  mort  de  l'émir  Abou-Zékérïa,  quand  son  fîls  Mo-^  ^ 
hammed^l-MostaDcer  monta  sar  le  tràne,  Témir  Aboa^lshao, 
frère  du  noaveaii  soaTeraÎD,  obtint  Pappui  des  Arabes-Doua* 
ouida  et  se  mit  en  révolte  ouverte.  Vaiocn  par  EI-Hostancer,  il 
se  réfugia  avec  sa  famille  dans  Tlemcen,  où  Yag^mioraoen  loi  fit 
Taecoeil  le  pins  distingué,  et,  ensuite,  il  passa  en  Espagne  avec 
^intention  de  prendre  part  à  la  guerre  sainte.  Ayant  appris,  en 
l*an675  (1277),  la  mort  d'El-Mostancer,  il  se  crut  plus  digne 
du  trône  que  tout  autre  et,  deux  années  plus  tard*,  il  débarqua 
au  port  de  Honetn  [pour  tenter  sa  fortune]. 

Yaglimoracen  envoya  une  calvacade  magnifique  à  sa  ren- 
contre et  le  reçut  avec  de  grands  honneurs.  Se  conformant  en- 
suite à  l'usage  qu'il  avait  adopté  envers  les  premiers  kl  ulifes 
hafsides,  il  prêta  le  serment  de  fidélité  h  son  hôte  et  promit  de  le 
soutenir  et  de  lui  servir  de  ministre.  En  retour  de  son  dévoue- 
mont,  il  se  fit  promettre  que  son  fils  Othman  obtiendrait  la 
mam  d'une  des  fillos  d'Abou -Isbac,  princesse  élevée  dans  le 
pavillon  du  kbaiifat. 

Vers  cette  époque,  Mohammed  -  Ibn  •  Abi  -  Hilal,  gouverneur 
de  Bougie,  répudia  rautorité  du  kbalife  El^Onatheo  et  invita^ 


*  Voy.  cependant  les  derniers  mots  de  ce  chapitre. 

'  Dans  le  tome  n  de  rello  traJiiclion,  p.  377,  I.  47*  il  faut  corriger 
une  faute  d'impression  et  metlre  la  date  de  677  à  la  place  de  667.  — 
Bêlerons  une  étrange  iuadvertauce  de  notre  auteur  qui  dit  ici  :  il  tf«- 
vtna  la  mer  sar-le*cliamp  et  d^iorquo  au  port  de  ttenem  l'an  677. 
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l*émir  Ishac  h  venir  le  trouver  sans  délai.  Oq  peut  voir  dans 
notre  notice  de  la  dynastie  hafside  ce  qui  arriva  à  ce  prince 
quand  il  (juilta  Tleracen  *. 

Eu  Tau  681  (i^SS-S),  Yaghmoracen  envahit  le  pays  des 
lUghraoua,  soumit  les  campagnes  et  les  villes  de  cette  contrée  et 
«nvoya,  de  là,  au  khalife  Abou-Ishac  une  députation  composée  de 
Bon  ûls  Aboa-àmer-lbrahîm,  ou  Berhoumen  langue  zena tienne*, 
et  de  plusieurs  chefs  abd*eUouadiles.  L'objet  de  cette  mission 
était  d'obtenir  l'accomplissement  du  mariage  déjà  projt>ié  et  de 
consolider  ainsi  l'union  des  deux  familles.  Une  récaptioB  des 
plus  gracieuses  les  attendit  et  une  forle  allocation  d'argent  leur 
£nl  accordée  pour  leurs  frais  Journaliers.  Ibrahim  eut  alors  l*oo* 
casion  d'atUrer  tous  les  regards  par  la  bravoufe  qu'il  déploya 
dans  la  g^rre  contre  lba-AbM>mara*  et  demottirer  qo*il  ap* 
par  tenait  à  une  famille  dépositaire  de  toutes  les  nobles  qualités 
de  la  race  seaatienne.  Comblé  de  dons  et  de  fisveurs,  il  partit 
êiiGn  avec  la  princesse.  Aussitôt  qu'elle  (ut  arrivée  à  Tlemceuy 
Othmau  Tépousa  et  procura  de  cette  manière  h  son  palais  un 
trésor  inestimable,  à  son  empire,  un  sujet  de  ^Ire,  à  lui-même 
et  à  sa  famille,  une  haute  illustration. 

En  l'aa  652,  l'érair  Abou-Zékérïa,  ills  de  l'émir  Abou-Ishac, 
arriva  dans  Tleracen  après  avoir  échappé  à  la  catasli  ophe  qui 
frappa  sa  fainille  à  Mermadjenna,  lors  de  la  défaite  de  leur  année 
par  Ibn-Abi-Omara*.  Son  beau-frère,  Othmau,  fils  de  Yaghmo- 
racen, l'accueillit  avec  de  grands  égards,  en  lui  prodiguant  les 
marques  d'une  vive  afFectlon,  et  la  sœur  du  fugilîf  lui  envoya  du 
palais  de  nombreux:  cadeaux  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
le  consoler.  Bientôt  après,  il  y  fut  rejoint  par  les  anciens  ser- 
viteurs de  la  famille  royale,  ayant  à  leur  téte  Abou-'l-Hacen* 
Mohammedi  fils  du  savant  légiste  et  docteur  eu  traditionsi  Abou* 


»  Voy.Ln,  p.^îm. 

>  L'aoleur  aurait  pu  ajouter  :  «t  «i  paMs  juif  muti, 
•  Le  traducteur  suit  id  la  leçon  des  manuscrits. 
«  Ter.  t.    p.  M. 
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Bekr-lbn-Sëïd-en  Nas-el-Yàmeri  *.  Ces  réfugiés  ayant  obtena 
la  protection  de  1  empire  obd-el-ouadite,  invitèrent  Abou-Zëkérïa 
à  faire  une  tentative  pour  ressaisir  Thérîtage  de  ses  aïeux.  Le 
jeuoe  prince  coosulla  à  ce  sujet  soa  hôie,  Othman,  mais  il 
ne  pot  obtenir  de  lui  qu'une  réponse  peu  favorable.  En  effel, 
Othmaik  venaîl  de  reoonBalIre  la  souveraineté  de  l'homme  qoi  se 
trouvaîl  alofi  matlre  de  Tunis,  el  il  lui  avait  même  envoyé  tes 
hommages  par  une  dépotation,  selon  la  eoulame.  L'émir  Abou- 
Zékérïa  s^enfuit  alors  de  Tlemceo  et  chercha  un  asile  auprès  de 
Dawoud-lbn-Hilal-Ibn-Âttaf,  émir  de  la  tribu  nomade  des  Beni- 
Amer,  branche  de  celle  des  Zoghba.  Pour  le  mettre  à  Tabri  de 
tout  dunuci ,  ce  chef  lo  coQtluiâit  chez  les  Duuaouida,  tribu  d  é- 
mirs  qui  parcouraient  en  nomades  les  états  hafsides.  Atîa-Ibn- 
SoleimaD-lbn-Sebâ  donna  une  généreuse  hospitalité  au  jeune 
prince,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs*. 

£d  Tan  684  (1285-6),  Abou-Zékérïa  réussit,  après  plusieurs 
Hlinssitudes  de  fortune,  à  enlever  la  ville  et  la  province  de  Bougie 
à  son  oncle  Abou*Hats,  souverain  almohade  à  Tunis.  Voulant 
•lors  réooinpenser  les  services  de  Dawond-Ibn^Attaf,  il  lui  oob» 
céda  les  imp6ts  d'un  territoire  considérable  nommé  Atkdaren  et 
situé  auprès  d'EUKfaamik,  sur  la  rivière  de  Bougie.  Il  réduisit 
ensaite  sous  son  autorité  B6ne,  Goostantine,  Alger,  le  Zab  et  Us 
pays  d'au-delà. 

Le  mariasse  de  sa  sœur  avec  Olhman-Ibn-Yaghmoracen  Tavait 
toujours  bien  disposé  pour  ce  prince  et  pour  ses  fils;  aussi,  en 
l'an  698  (1298-9),  quand  Youçof-Ibn-Yacoub  mit  le  siège  de- 
vant Tiemcen,  il  s'empressa  d'envoyer  une  armée  au  secours 
des  Abd>el-0uadite3.  Cette  colonne  fut  taillée  en  pièces,  près  de 
la  montagne  d'£i-Zan,  par  on  corps  de  troupes  que  le  sultan 
Youçof  envoya  contre  elle  sons  la  conduite  de  son  frère  Abou- 
Yahya.  L'endroit  où  cette  bataille  lut  livrée  porte  encore  le  nom 
de  Herça-'r-Boous*.  Cet  événement  augmenta  Pamîtié  que  le 

*  Variante  :  El^YaghmoH, 

*  ToDia  II,  p.  100. 

'  C  est -à- dire)  U  mouillage  ou  la  station  des  téteg. 
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khalife  de  Ta&is  portail  an  sultaD  des  BeDi-Mertn  ;  aussi,  il  ne 
tarda  pas  de  lui  envoyer  un  présent  magniBque  et  de  le  faire 
inviler,  par  une  députation  de  cheikhs  almohades,  h  mettre  le 

siège  devant  Bougie.  Othoian-lbn-Yaghmoracen  se  tenait  enfermé 
doQS  Tiemcen,  quand  il  apprit  celle  nouvelle;  et  le  mécontente- 
ment qu'il  en  éprouva  fut  si  vif  qu'il  ordonna  la  suppression  du 
nom  lie  ce  prince  dons  la  prière  du  vendredi.  Depuis  ce  jour  oa 
n'y  fait  plus  le  prône  au  nom  du  kiialtfe  hafside. 

t 

«OBT  DE  ÏACBM0RACEN-1BN-ZÎ4N   ET  ÂVÊNJUIENT  DE 
.    6021  FiLS  OTHHAN. 

Sn  l'an  684  (1 282-3),  le  s'ultao  Taghmoracen  quitta  Tiemcen, 
après  y  avoir  établi  son  Gis  Othman  comme  lieatenant-^néral, 
et,  s'étant  avancé  dans  le  territoire  des  Maghraoua,  il  ensoitmii 
tout  le  pays  oavert  et  obligea  Thabet-Ibn-Mendtl  k  lai  remettra' 
la  ville  de  Ténès.  Ayant  alors  appris  que  son  fils^,  Abou-Amor^'^ 
Berhoum  approchait  avec  la  fille  du  sultan  Abou-Ishac,  fiancée 
d*Othnian<-lbn-Yaghnioracen ,  il  s'arrêta  en  dehors  de  Hilîana 
pour  attendre  leur  arrivée.  S'étant  ensuite  mis  en  marche  pour 
Tiemcen,  il  tomba  malade  et,  parvenu  au  Ghedtouïa*,  il  rendît  le 
dernier  soupir.  Sa  mort  eut  lieu  vers  la  fin  du  mois  de  Doa-'l- 
Gàda  684  (fév.-mars  4283). 

Abou-Amer  cacha  cet  événement  avee  soin  et  fit  porter  ie 
corps  de  son  père  dans  une  litière  fermée  par  des  rideaux,  en 
annonçant  que  le  sultan  n'était  qu'indisposé.  Arrivé  h  Sîg,  après 
avoir  traversé  le  pays  des  Maghraoua,  il  cessa  de  garder  le  se- 
cret et  hâla  sa  marche  v^rs  Tiemcen.  Son  frère  Olhnian,  liénlier 
du  trône,  vint  au  devant  de  lui  à  la  tèle  de  sa  maison  el  accueillit 


*  Le  texte  arabe  porte  :  sm  frère,  erreur  qui  se  trouva  dans  les  ma- 
nuscrite». '  ^ 

'  Le  frère  de  notre  auteur  dit  que  Yaghmoracen  mourut  Sor  le  bord 
du  Aîoo.  Cette  rivière  est  un  peu  à  l'Est  du  Ghedloula. 
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les  hommages  de  tous  les  assistants;  rentré  cnsuilo  dans  sa 
capitale,  il  rpçnt  des  grands  et  du  peuple  le  serment  de  iidélité. 
Son  inauguration  terminée,  11  envoya  lui-même  ses  hommages 
an  khalife  de  Tunis,  Abou-lshac,  lequel  en  témoigna  sa  haute 
satisfaction  et  lui  transmit,  selon  l'usage,  un  dîpldme  qui  la 
constituait  souverain  de  Tlemceo. 

Oihman  s'adressa  ensuite  à  Yacoub-Ibo-Abd-el-Hack  pour 
obtenir  la  paix.  En  agissant  ainsi,  il  se  oonforma  aux  dernières 
iojODClions  de.8on  père,  Yaghmoracen.  A  ce  snjet,  mon  profes- 
seur, le  très -savant  AboOf-Abd^Allah-Mohaq^med-lbn-Ibri^m-^ 
el-Abbeli'»  ancien  intendaDl  da  palaîs,iii*a  raconié  une  anecdote 
que  je  reproduis  ici  :  «  J'ai  entènda,  dîMl,  le  snlUin  Abou- 
Hammott-Mouça-Iba-CHhman  faireje  récit  snirànt  :  cDadda- 
»  Yaghmoracen  donna  .des  conseils  h  Dadda-Othman  —  dans 
»  leur  langage,  le  mot  <lo<2da< est  employé  comme  l'appellation 
»  respectueuse  par  excellence.  ^  Sache,  mon  fiUl  qu'il  nom 
»  est  dêomnt-impotnhU  d«  lutter  avec  les  Beni^-Merin  deputt 
»  qu'ils  ont  fondé  un  puissant  empire,  subjugué  tous  les  états 
»  œeiâentaux  et  occupé  Maroc ,  siège  du  khalifat.  Ils  peU" 
»  vent  maintenant  rcumr  sous  leurs  drapeaux  les  contingents 
»  d'une  foule  de  peuples  soumis.  Quant  à  moi,  j'ai  dû  les 
»  combaltre,  afin  d'éviter  le  déshonneur  auquel  s'expose 
»  l'homme  qui  fuit  son  adversaire;  déshonneur  qui^  du  reste, 
»  ne  saurait  l'atteindre.  Garde-toi  bien  d^aller  à  leur  ren^ 
»  contre;  ttens-loi  derrière  les  remparts  s'ils  view^ent  t'atta- 
j>  çuer,  et  dirige  tes  efforts  à  la  conquête  des  provinces  almo- 
»  hades  [hafsides]  qui  touchent  aux  nôtres.  Par  les  troupes 
»  qu'elles  te  fourniront^  tu  pourras  résister  à  celtes  de  tes 
»  adversaires;  peut-être  même,  l'une  des  forteresses  onen- 
»  taies*  tombera  en  ton  pouvoir  et  dêviendra  le  dépôt  de  tes 
»  trésors-  » 


*  liaos  le/minMl  aft^li^  de  janvier  1844,  Autobiographie  d'An- 
ShtOdom,  se  trouTe  une  notice  de  ce  docte  prafessenr* 

.  *  C'ssi-â-dfre  fiangis  et  Gonstantioe^ 

T.  m.  ^  t4 
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Ces  conseils  tirent,  dit-on,  une  telle  itiipiessron  snr  l'csprît 
(1  CMhman  quUl  tâcha  dé  faire  la  paix  avec  les  Ifériatdes  afin 
d'ùire  libro  d'envahir  les  étals  hafsidcs. 

Yacûub-Ibn>Abd-el-Hack  venait,  de  passer  eti  Espagne  pout 
1â  quatrième  fois  el  9»  trouvait  h  Arco^,  quand  Mohammed,  fiU 
de  Yaghmoracen,  traversa  lo  Détix>ii,  par  l'ordre  de  son  frèr^ 
OthmaD,  et.  à  la  suite  d'une  honorable  réce|MloD|  il  ooudok  avec 
le  sultan  mérinide  un  trahé  de  paix  éosai  avàntageuk  ^'tl  pou- 
vait le  désti^.  OthiDan  ressentit  nue  vive  aatisfactîoa  au  retour 
de  son  ambassadeur,  car  il  se  voyait  enfin  d^gé  des  emba^lràs  * 
^i  l'etnpdchaient  de  porter  b  guerre  dan»  les  bôntrées  ôrienlalek. 

CONOCftltS  tfFMTOtlS  M  OTBHlK-IBll'TlfiattblAtiai  CHZ  US 

liAiBiaMKri  Bt  itt  toomlÀ. 

Après  avoir  ratifié  le  traité  de  paix  conclu  avec  Yacoub-lbn- 
Abd-el-Hack,  Olhman,  fils  de  Yaghmoracen,  dirigea  se»  Iroupes 
contrôles  provinces  orienlales  qui  formaient  les  états  des  Toud- 
jîn  el  des  Maghraoua.  Il  se  proposa  même  de  pousser  plus  loiïi 
et  d'envahir  le  pays  des  Hafsides.  S'élant  rendu  maître  do  (outè 
la  campagne  du  territoire  loudjînide  jusqu'aux  parties  les  plus 
reculées,  il  passa  chez  les  Maghraoua  et  obtint  le  même  succès. 
Se  jetant  ensuite  sur  la  Meitdja,  il  y  porta  le  ravdge  et,  après  eu 
avoir  détruit  les  moissons,  il  s^avança  jusqu'à  Bougie  àùûï  il  en- 
treprit le  siège.  La  résistance  que  celle  Vtilô  lui  oppôsa  fut  si 
vigoureuse  qu*il  prit  le  parti  de  rebrousser  chemin  et,  en  reve- 
nant, il  bloqué  Haxotuia  et  fotça  les  habitants  à  faite  leu)r  sdu- 
missiûn.  Ceci  se  passa  en  l'an  686  (1261)*  ÀyatO;  obtenu  de 
Thabet^Ibn-Jktendtl,  éttiir  des  Magbraoua»  la  MteiiU  éé  tëlièa,  fl 
incorpora  dans  ses  états  toutes  les  contrées  oeeUpéai  pa^  C6 
peopls.  Rentré,  la  môme  année,  dans  fe  pays  des  Tou^jtn,  il 
enleva  tous  les  grains  qui  s  y  trouvaient  et  les  mît  en  dépôt  à 
Ifaiouna,  ville  dont  il  ^'attendait  à  vuir  lèa  Ùà^rauttU  Uêh  le 
siège.  De  là,  il  marcha  sur  Taferguint  et  Huveslît  ai  êti^îte^ 
xneat  que  le  gouverneur,  Ghaleb  l'eunuque,  vb^aAt  Ift  gairllisosi 
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réduite  presqu'àla  dernière  extrémité,  entra  en  négociatrons  et 
fendit  la  place.  Cet  officier  ^(ait  aiTranchi  de  SéTd  ^  6n  '  Nas  ^ 
membre  de  la  famille  de  Mohammed-Ibn-Abd-el-Caouï. 

lleQtrétiai»  Tlemeen,  lia  aoUTerain  «bd-el*«uadke  organisa, 
«a  687  {<t8B],  une  iibl*««itle  «Kftëâii'ioii 'ooMi«  les  Tbadjlii  et, 
colle  ïcÂs^ei,  il  ieut  ewiévale  Ôaaoebei'teh,  groupe  dotftODtBgnes 
les  prineo»  ooCte  iribu  laiBaitiit  le«r  dooieuré  et  où  feor 
doHiîmptioB  avèit  prife  «aîsaoveo.  IkHéttiîr  torodjtDrdo,  Houça,  fila 
do  Zeraf«<  oi  petîWfiU  do  9olAliimod4bii<*Ab4lH3l«-C0oiiT,  ooqtiel 
ifoiù  peuple  vonaiïk  de  jurer  ifidéHlé,  -O-OBtrait  irors  Mëdëa  laveo 
fAohar  et  ka  Aolad-^z  ;  puis,  voyant  qut)thMD(aiife'adiarBa^  k 
le  poorsttivro,  il  abandonoa  le  payait  «nourut  dans  sa  retraite 
précipitée. 

Avant  (l'envahir  le  Ouancbcnch,  Olhman  avait  conquis  le 
■pays  des  Bcni-Idieltcn,  trtbu  toudjinide,  el  reçu  la  soumission 
de  leurs  chefs,  les  Aulad-feelaroa,  après  les  avoir  assiégés  plu- 
sieurs fois  dans  le  château  qui  porte  leur  nom.  Ils  capitulèr-cnt 
en  sobiipennt  h  quitter  le  parti  îles  Toudjîn  et  à  reconnaître  la 
souveraineté  îles  lils  de  Yap^hmoracen  ;  aussi,  durent-ils  roînpre 
toute  relation  avec  leurs  anciens  émirs,  les  Beni-Mohammed-lhn- 
Abd-el-Caouï,  former  une  allîa&ce  avec  Olbmaa  et  obliger  leurs 
sujets  à  lui  payer  Timpôt. 

Après  avoir  réduit  tout  le  pays  des  Toudjh,  Othman  confia 
l'administration  du  Ouancherich  aux  Hachem  [famille  toudjiaide] 
et  alla  faire  le  siège  de  Médéa.  Cette  ville  était  alors  au  pouvoir 
des  Aulad-Azîz,  tribu  tondjliiido,  mais  il  s'y  trouvait  aussi  quel- 
«plû9  familles  •aanbadjieiflioi,  «ppolte  les  Lemdïa,  donft  elle 
^0  Oboopo  1o  ddMi.  Bn'Ikib  688  (4269),  4«b  lioandio  lui 
vràpoîit  «oCla*)pihAe;foi<to,  mtfis,  Ifept  moisf^ua  «ard,  les  Aftilad- 
Aïte'B^  «liR^ràvoal'Ilii  tmuvMii.  Akm,  afili  de  s'^Ma  sasArork 
|HM(Miki«B,ofelttO  'tl4b««'otigagea,  ptUr  iliiit)<ailé,'à  «bétr'ffUfc'Ol'- 

*  Â  la  place  de  Mouça^Ibn,  le  texte  arebe  porte  moula  béni.  CeUe 
dernière  leçon  ne  vaut  rien.  Trois  lignes  plus  loin,  on  Ut  moula  zerara', 
il  faat  remplacer  le  mot  moula  par  Mouça-lbn, 
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dres  d'OUunan  avec  le  même  d^uement  qa*eHe  avait  témoigné 
jusqQ*à  celte  époque  à  [la  famille  de]  Mohamiiied*Ibii'Âbd-et- 
CaoaY. 

En  689  (i290),  Othman, devenu  maître  du  pays  des  Toudjui, 
porta  la  guerre  chez  les  Maç^lu  aaua  pour  les  châtier  d'avoir  sott- 
tenu  le  sultan  inénnide  dans  une  de  ses  tentatives  contre  Tlem* 
cen.  Apres  avoir  soumis  leur  pays,  il  y  établit  son  fils,  Aboii- 
Bammou,  eo  qualité  de  gouveroeur  et,  l'ayant  installé  daos 
Chelïf,  capitale  de  leurs  étals,  il  repartit  pour  Tlemcen. 

Les  débris  des  Magbraooa  se  raUièrent  antotir  de  Thabet- 
Ibn-Mendtl  ei  iNUsèreiit  dans  la  Mettdja';  mais,  eo  Tan  693 
(1294),  ils  apprireDt  qtt'OtbmaD  s^approchaii  poar  les  attaquer 
et  ils  se  réfogièreot  dans  la  ville  de  Brecbk.  Cette  place  suc* 
eomba  après  avoir  souteoii  uo  siège  de  quarante  jours,  et  Tba- 
bet-Ibn«Mendîl  s'embarqua  pour  le  Maghreb  où  il  fut  honorable- 
ment accueilli  par  Youçof-Ihn-Yacoub. 

Par  la  réduction  des  contrées  appartenant  aux  Toufljin  et  aux 
Maghraona,  Othman  acheva  la  conquête  du  Maghreb  central  et 
de  tous  les  pays  qu'avaient  habités  les  Zenata  de  la  première 
race.  Une  guerre  avec  les  Mérinides  vint  enfin  arrêter  le  progrès 
de  ses  armes. 

IKDiCAÏlOJf  DSS  MOTIFS  QUI  PORTÈRENT  OTQHAN  A  EirTItBPafiNDaB  LS 

8IÉG8  J)S  BOUGIB. 

Nous  avons  déjà  mentionné  qu'Abou-ZékérYa  II,  fds  du  suUan 

hafside  Abou-Ishac,  fut  chassé  de  Bougie  par  les  affidés  d'Ibn- 
Abi-Omara  et  qu'il  reçut  d'OLhman-Ibn-Yaghmoracen,  à  Tlem- 
cen, l'accueil  le  plus  honorable*.  Abou-Hafs,  oncle  d'Abou- 
ZékérYa  ,  monta  ensuite  sur  le  trône  du  khalifat,  fit  mourir 
l'imposteur  el  vit  arriver  à  sa  cour  une  députation,  composée  de 
notables  sbd*el-ooadites,  qui  vint,  selon  l'usage,  lui  offrir  les 

j  .  .  * 

*  Voy.  t.  n,  p.  393,  il  I.  m,  p«  8M« 
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Irommages  d'Olhman.  Quelque  temps  après,  plusieurs  habiUinto 
de  Bougie  invitèrent  secrètement  l'émir  Âboa-ZékérTa  à  passer 
chez  eux  le  plus  tôt  possible,  en  lui  promettant  qu^à  son  arrivée 
ib  iol  livreraient  la  ville.  Othmao,  auquel  Abou-Zékéria  oooi'- 
muniqaa  ce  message,  en  exprima  sa  désapprobation  et,  sans 
avertir  ce  prince,  il  envoya  au  khalife  Aboii*Qafs  un  acte  de  foi 
et  hommage.  IL  pensait  même  à  faire  arrêter  son  hôte,  mais  il 
hésita  si  longtemps  avant  d'agir  que  celut-ci  réussit  h  s^enfuir 
dans  le  Désert  et  h  se  mettre  sous  la  protection  des  Arabes  zogh- 
bieus.  Dawuud-Ibn-Hilal-lbn-Atlaf  lui  donna  rhospitalité  et, 
plutôt  que  de  le  livrer  à  Olhman,  il  le  coruliiisil  au  campement 
des  Doiiaoïiida,  dans  la  province  de  Bougie.  Nous  avons  raconté 
atUeurs  qu'après  de  longues  aventures ,  Abou-Zékérïa  obtint 
possession  de  cette  villo^  Sa  rupture  avec  Othnian  servit  à  oon* 
aoliderla  bonne  intelligence  qui  s'était  établie  entre  le  gouver- 
nement abd-elK»uadite  et  la  oeur^  Tunis. 

En  l*an  686  (4287),  Othman  envahit  le  pays  des  Maghraona, 
pénétra  jusqu'à  l'extrémité  orientale{do  Maghreb  oeDtral}et  passa 
*  dans  la  province  de  Bougie  dont  il  soumit  une  partie  considé- 
rable. Plus  tard,  il  vint  prendre  position  devant  Bougie,  dans 
l'espoir  des'en  readre  maître  par  quelque  ruse  de  querre,  et, 
voulant  cacher  ses  véritables  intentions,  il  déclara  n'agir  ainsi 
que  pour  faire  plaisir  au  sultan  de  Tunis.  S('[)t  jours  plus  tard, 
il  repartit  pour  le  Maghreb  central,  et  ce  lut  alors  qu'il  occupa 
Hazouna  et  Ta£ergttint|  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

«mai  nom  othkaii  n  uts  «ftanaoïs.  —  sitat  na 

TilHCBll. 

A  la  mort  de  Yacoub-lbn«Âhd>el-Hack ,  la  paix  qu'il  avait 
oonclneavec  leaBeni-Abd-el-Ouad,  afin  de  pouvoir  tourner  ses 
armes  contre  les  chrétiens,  subsistâU  encore.  Youçof,  bou  iiU 


•  Voy.  l.  ji,  p.  309. 
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aîné,  succéda  au  trône  pemiaatque  ies  Mérinides  ëlaieul  occu|>é* 
h  coinljûllre  les  infidèles,  el.  s'élant  aperçu,  à  son  gicUiJ  dé- 
plaisir, (|u'OtbinaD,  Bis  de  Yaghiaoraoeo,  suivait  les  traces  de 
amt  peve  el  persistait  à  entretenir  des  intelligences  avec  Ibn-el- 
AhiQer[,  sollan  de  Gr«Qade,]et  av^  la  roi  chrétien  [Âlph«ii5e  X], 
il  qoDckit,  sar-le-ckainp,  iina  paix  avee  «^Ui-ci»  livra  epauito  à 
IbiHeUAhiiHïr  Ira  forteresses  qu^  las  Ifériniiias  poss^daienl  en. 
Espagne  et  sci  procqra  ainsi  le  loisir  d*aller  combatira  les  Heiii- 
Abidrel^OQad. 

En  689  (4^0),  quatre  ans  après  lu  mort  de  son  père,  il 
termina  tous  ses  préparaliis  el  s>e  uni  en  raarclic.  Arrive  sous  Ils 
murs  de  Tlenicen,  où  Olhmao  s'était  enfermé,  il  passa  une  qua- 
ran laine  do  JOUI  ^  à  couper  les  arbres  des  environs  el  à  dresser 
ses  catapultes  et  autres  macUmes  de  guerre  ;  puis»  ayant  reconnu 
que  W  place  pouvait  résister  aocora  lrèS"J«ii{)lanips,  il  leiea  \» 
sieste  el  reprit  la  roule  de  son  pays. 

Othssatt,  toujours  fidèle  h  la  poliMqae  de  so»  père,  avait 
mainleikQ  de  benora  rala^ioas  avec  Ibn-el-Abner  el  la  coi  «luié-« 
tiea,  nais  il  finit  par  s*apareevoir  que  sea  (féqnentes  anabessedes» 
et  les  preiiives  d'amitié  dont  il  leur  était  si  prodigue  aa  lui  rap- 
porfaient  aocda  avaota^.  Comme  les  Maghraona  étaient  yemis 
.se  joindre  aux  troupes  de  lou^ût  aliin  d'attaquer  Tlemcen  el 
qn'ils  y  avaient  fait  d'énormes  dégâts,  il  aiia  siminellre  leur  pays 
aussitôt  que  le  siège  tut  levé,  el  il  y  Inissa  son  fiU,  Âbou-Ham- 
mou,  on  qualité  de  gouverneur,  ainsi  que  neus  venons  de  la 
dire.  ' 

En  l'an  605  (4295-6),  Youçof-lbn-Taooub  entreprit  nne  se* 
conde  expédition  contre  Tlemciett.  Il  eofnmaayi  psr  assi^er 
Nedroma,  d*oii  il  se  dirigea  vers  Orsn  ;  puis,  ayant  reçu  la  sou- 
mission des  liabitants  du  mont  Gaédera  et  de  Taskedelt»  ribai 
dédié  à  Abd^el^Hamld,  fils  du  légiste  AboQ-4Sei4-elhIiiiBaani|  il 
reprit  le  diemin  do  Magbreb.  Après  son  départ,  Otbasaik  sorlii 
de Tlemccn  et  châtia  les  populations  de  ces  montagnes  à  caose  de 
leur  défection  et  de  la  résistance  qu'elles  avaient  opposée  à  ses 
troupes.  Il  livra  aussi  au  pillage  le  ribat  de  Taskedell. 

L,  année  suivante,  Youço[  lit  une  troisième  mcurs^too  dans  le» 
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tuvQ^lik  ïle^eo  et  commença  la  coi^lrucUou  de  iogemenls  pour 
m  troupes  ;  mais,  au  botU  de  troU  i^ois,  il  décampa  en  voyant 
qqe  la  placo  résistait  encore.  Pour  reotror  dans  son  {'ays,  il 
passa  p^if  Oadjda,  et,  voviant  palever  cetta  ville  de  ses  raines*» 
il  y  rassembla  des  ouvriers  «t  laissa  son  fr^,  Aboa*Tabya» 
pour  en  diriger  tes  travaux. 

Les  Aulad-Selama,  seigneurs  du  cbâtean  qni  porte  leur  nom, 
étaient  venus  avec  leur  tribu,  les  Beni-Idlelten,  et  avee  les  au- 
tres Toudjînides  pour  aider  Youcof-Ibri-Yacoub  dans  sa  leula- 
tive  contre  Tlemcen  ;  aussi,  quand  le  siège  en  fut  levé,  Othman 
marcha  contre  eux,  souuiil  leur  pays  et  iiiveslU  leur  fortertîsse. 
Il  y  resta  assez  longtemps  et  leur  Gl  beaucoup  plui3  da  mal  C^n'iU 
nç  lui  en  avaient  fait  éprouver  à  Tlemcen. 
;  Penda^tapo  absence,  Abou-Yabya-lbn-Yacoub,  Crère  de  Yo«» 
çof,  s'empara  de  Nedroma»  grâce  à  la  trahison  da  gonvorneor, 
Zék^ta-ibn-Yakblof-eUMalgfaari ,  seigneur  de  Taount»  Après 
l*oociipaliQn  do.  ces  ém  villes  par  lea  tfértnîdes^  Yooçof-Ibn-> 
Xaoonh  vînt  ratUer  ces  délaehements  an  reste  de  son  année  el 
mar^  sur  Tlemicçip* 

Othman  tenait  encore  les  Aulad-Selama  assiégés ,  quand  il 
apprit  cette  nouvelle.  Sans  perdre  un  instant,  il  décampa  et 
pressa  uliement  sa  marche  qu'il  rentra  dans  Tlemcen  peu 
d'heures  a  vaut  l'apparition  de  l'armée  mérinide.  Le  soir  mémo 
de  son  arrivée,  il  vît  paraître  l'avant-garde  de  l'ennemi,  et, 
dans  le  mois  de  Çbâbau  69â  (mai  il  $e  trouva  investilde 

toutes  parts. 

.  [hfi  sultan  Youçof  fit  tireur  autour  de  la  plaflS  une  circonvalla** 
U<)P  dans  èaqpie^o  il  ménagea  plasiears  portai,  afin  do  livrer 
ftas^agie^  trcnpea  chargé  4o  Tattaquo  des.  remparts*  A  oôté 
4^  oelto  09C»Qiftts^  U  fit  bâti^r  mpt  ville  qui  devait  lai  servir  do 
féa||i<^eo  ^  à  laquelle  il  4oi|na  |o  nom  d'àl-flfansonra  {h  iriam^ 
pitmhyVt  jfe&ia^  plusieurs  ann^  el.ne  laissa  jamais  passer  un 
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jour  sans  diriger  une  altaquo  contre  Tlemcen.  Pour  mettre  sorr 
temps  à  profit,  il  envoya  une  partie  de  ses  troupes  dans  le 
Maghreb  contrai  dont  elles  occupèrent  les  villes  et  les  forte* 
resMS.  Le  pays  des  Magbraoaa  et  celui  des  Toudjîn  passèrent 
ainsi  sous  sa  domination,  peodant  qu'il  tenait  Tiemoen  étroit»^ 
ment  bloqué,  ainsi  que  le  lion  lieni  sa  proie. 

mWÎ  n'OTUUlf-nil-TAGHMOtAfSR  IT  ATtmnHT  ni  son  FILS 
ABOD-ztAlf.  —  HR  DV  SltGB  M  TWCBir. 

Le  siège  de  Tleraceo  dorait  toojotirs,  et  les  habîtanis,  rédoits 
presqu'à  la  dernière  extrémité,  envisageaient  avec  résignatioik 
le  sort  qui  les  attendait,  quand  Othmau,  fils  de  Yagbmoraoen, 
leor  fttt  enlevé  par  la  mort.  Cet  événement  eot  lieu  en  7D3 

(4303-4),  cinquième  année  du  siège.  Son  fib  Âbou-Zian-Moham-  ' 
med  lui  succéda. 

Mon  professeur,  le  très-savant  eheikh  Mohammed- ibn-lbra- 
hîm-el-Abbeli,  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  été  intendant  de  leur 
palais,  m'a  fait  le  récit  suivant  :  «Othmau,  fils  de  Yachmoracen, 
»  mourut  au  bain.  Il  venait  d'en  éprouver  l'innnencc  alTaiL>Iis- 
»  santé  et,  voulant  so  lîésaltérer,  il  se  fil  ;i[)porter  une  tasse  dô 
»  lait  aigre  qu'on  lui  avait  préparé  pour  boisson.  Après  l'avoir 
»  bu,  il  s'endormit  et,  presqu'aussil6t,  il  rendit  le  dernier  sou- 
»  pir.  Nous  autres,  gens  delà  maison,  noos  crûmes  qu'il  avait 
»  lui-même  mêlé  do  -poison  dans  le  lait,  poor  éviter  la  honte 
9  d'être  vaioeti.  Alors  un  eunuque  se  rendit  aoprès  de-  la  reine, 
9  épouse  du  défunt  et  fille  du  sultan  Âbou-îshac,  seigneur  de 
»  Tunis,  fils  de  l'émir  Abou-Zékérïa,  fils  d'Abd-el-Ouahed,  fil» 
»  d'Aboo-Hafs,  et  lui  apprit  ee  qoi  venait  d'arriver.  Elle  entra 
»  aossilêt  dans  la  salle  et,  se  tenant  aoprès  do  mort,  elle  B*éeria 
j»  plosieors  fois  :  Nous  annmes  à  Dieu  et  &eet  à  Un  ijue  noue 
»  deifone  retourner f  Pois,  ayant  fait  fermer  tootes  les  portes  ei 
9  mettre  tes  scellés  sor  les  battants,  elle  envoya  chercher  ses 
»  deox  fils,  Aboa-Ztan-Mobammed  et  Aboo-Hammoo-Honça. 
»  Après  leor  avoir  annoncé  cette  triste  noavelie,  elle  pléora 
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»  avec  eux  et  fii  alors  convoquer  toaa  les  cheikhs  des  BenUAhd* 
»  Ooad.  Youlant,  toutefois,  dissimuler  Ntendue  do  malheur  qui 
j»  venait  de  les  frapper,  elle  se  borna  à  leur  annoncer  que  le 
»,  soUan  était  indisposé.  Un  des  cheikhs  se  douta  do  &it  et 
»  répondit,  au  nom  de  tons  les  assistants  :  Lb  sultan  était  avec 
»  nous  tantôt,  il  n'a  pas  pu  tomber  malade  depuis.  S'il  est 
V  îiioil,  dites-le  nous.  Alors,  Abou-lid[uaiou  lui  adressa  ces 
»  mots  ;  S'il  était  mort,  que  ferais-tu?  Le  cheikh  répondît  : 
»  Si  nous  ne  craignions  pas  votre  opposition,  nous  dirions 
»  qu'Abou-Zian,  votre  frère  oîne,  est  maintenant  notre  sultan. 
»  A  celte  parole,  Abou-Hammou  quitta  sa  place,  embrassa  la 
»  main  de  son  frère  et  loi  jnra  fidélité.  Tous  les  cheikhs  suivi- 
»  rent  cet  exemple  et  prêtèrent  le  serment  sans  désemparer. 
»  Les  Beni-Abd-el-Ouad  s'empressèrent  à  saluer  leur  nouveau 
»  sultan  et,  ayant  ensuite  fait  une  sortie  contre  Tennemi,  selon 
9  leur  habitude  journalière,  ils  se  battirent  avec  une  letlobra- 
»  voure  que  Von  aurait  supposé  Othman  encore  en  vie.  Youçof- 
»  Ibn-Tacoob  apprit,  dans -son  camp,  la  nouvelle  de  b  mort 
»  d'Olbman  et  il  en  fut  péniblemeal  alTecté;  mais  il  éprouva 
»  surtout  un  vif  élonuement  en  voyant  les  Beni-Abd-el  Ouad  se 
»  battre  avec  autant  d'ardeur  qu'auparavant.  » 

Le  siëge  de  ïieincen  dura  huit  ans  et  trois  mois,  à  compter 
do  l'arrivée  de  l'eDuemi.  Jamais  aucune  population  du  moode 
n'eut  à  souffrir  tant  de  maux  que  les  habitants  de  Tlemcen.  On 
finit  par  manger  des  cadavres,  des  chats,  des  rats  el  même, 
dit«on,  de  la  chair  horoaine.  On  arracha  les  toitures  des  maisons 
pour  se  procurer  du  bots  à  brûler.  Le  prix  des  vivres  et  des 
grains  atteignit  un  taux  énorme,  et  encore  n'en  trouvatt*on 
pKS  facilement.  Voici  une  liste  des  prix  de  diverses  denrées  : 

4  berchala,  mesure  de  dooae  ratls  {livr$$)  et  demi,  de  blé 
valait  deux  mitheals  et  demi  d*or  monnoyé  (25  francs] 

4  bœoF,  soixante  mitheals  (600  fr.). 

4  mouton,  sept  inithcaU  et  demi  (75fr.). 


«  Au  mithral  ou  dinar,  on  peut  assigner  la' Valeur  de  dlx  francs.  Le 
éirhem  pourrait  valoir  dix  soaa*  .  . 


Digitized  by  Google 


998  DMlToin  m  Botlm. 

\  ratl  de  chair  de  mulet  ou  d'âoe,  uq  huitième  de  milhcal 

(4  fr.  25). 

I  rail  du  chair  do  cheval,  dix  dirhcmâ  de  pelii  mailule,  niQO^ 

naie  de  Tleracen  [va  eur  inconnue]. 
4  ratl  de  peau  de  hœu^  mort  de  qa;^ladie  ou  égorgé,.  tjr^tQi 

dirhems  (1 5  fr.). 
4  chat,  uu  miihcal  et  demi  (45  Cr.). 
4  chien  îd. 
4  rat,  dix.  dirhems  (5  fr.). 
4  fierpen!,  id. 
4  pouie,  seize  dirhams  (8  fr,). 
4  œuf,  six  dirhems  (3  fr.). 
4  moineau,  id. 
4  ODoe  d'hnile,  doiue  dirhema  (6  fr.). 
4  once  de  bourm,  id. 
,  4.  oftce  d«^  gr^isio,        dirh«^8  (40  fr.). 

4        de  fèves,  jd. 
.  4.  .M*  dç  sel»  dix  dîriiems  (5  fr.). 
4       de  bots  [àbrâler],  id. 
4|  chquy  trois  bvîtièmes  de  mîtbcal  (3  fr.  75). 
4  laitae,  vingt  dirhems  (40  fr.). 
4  rave,  quinze  dirhems  (7  fr.  50). 

4  faccous  ou  4  colh'tha  [espèce  de  melo|is  longs],  quaraole 
dirhems  (20  fr.). 

4  concombre,  trois  huitièmes  de  dinar  (3  fr.  75). 

4  pastèque,  trente  dirhems  (15  fr.), 

4  figue  ou  1  poire,  deux  dirhems  (i  fr.). 

Pendant  que  les  habitnnts  de  Tleracen  épuisaiont  leur  argent 
et  leurs  forces,  Youçof-ibn^Yacoub  était  parvenu  à  porter  son 
royaume  au  pins  haut  degré  de  la  puissance.  La  Mansoura  qn*il 
Qvait  élevée  auprès  de  la  ville  aasiégée  et  daos  laquatta  il  avait 
fixé  sa  demeare  s'était  beaocoap  agrandie;  elle  jouissait  d'une 
prospérité  sans  exemple  et  elle  attirail  Isa  flian^ihidises  et  les 


<  La  qaaoUlé  o*est  pas  iodiquéei  e*étail  probaUsoisa»  Qaa  livra  {rt^  » 
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do.  souverain  nérÎQido  ;  1«4  Hafsideft  dd  TqqU  et  de  Boqgie  lui 
envoyaient  des  ambassades  et  des  cadeaux  ;  même  le  souverain 
de  l'Egyple  et  de  la  Syrie  lui  expédiait  de  riches  présents.  En 
un  mol,  il  avait  alleiut  une  gloire  sans  pareille. 

Dciris  Tlomceo,  au  contraire,  les  Abd-cl-Ouad  et  leur  garnison, 
se  voyant  sur  le  point  de  succomber  h  la  faim  et  à  la  misère, 
avaient,  pris  la  résolution  de  faire  une  sortie  et  de  mourir  lesi 
armes  h  la  main  *.  Ce  fut  alors  qui;  Dieu,  par  une  grâce  extraor- 
dinaire, accorda  le  soulagement  de  leurs  maux  :  Youcof-lbn-r 
Yacoub-Ibn-Abd-el-Uack  mourut  assassiné.  Un  de  ses  euiiuqucft 
noirs  s'élant  ofleos^  d'iine  boutade  telle  que  les  rois  se  le  per«n 
mettent  quelquefois,  souleva  le  bord  de  icnte  impériale, 
glis9a  dans  la  chambre  où  le  sultan  se  reposait  et  l'évenlra  d'un 
qoup  de  poignard»  Arrêté  8ar-lfr«bamp,  oe  misérable  fut  tratDÀ 
devant  les  visira  et  ooadanuié  à  mqrt.  Qo  le  déob'ura  en  mille 
morceaux,  da  aorte  <|n'à  peine  anratt-ron  pn  retrouver  mépie  lea 
cordons  de  aea  soulier».  Ce  fut  «însi  que  iHeii  i[înt<léltvrer  U 
fpmtUe  d»  Ta^noraoa^l^n^Zfan^  les  Banr^bd^V-Qn«4  al  le& 
babîtapto  de  Tlemi^n  :  oq^  lea  aurait  pris  pour  dea  iporta  resinsti 
eités  de  lenra  tombeaux,  AjKfi  de  rappeler  1»  annvenîir  de  cet 
événement,  Us  (iront  inacrire  snr  leora  monnaîea  :  Combien  ui 
prpehê  h  secours  de  Dieu  {ma  aoraha  ferdf^  'llaMi)  î 

Mon  professeur,  Mohammed-Ibn-lbra.btoi-e^Abbeti  ni>  rat 
conté  un  fait  que  je  reproduis  ici  :  «  I^ans  la  matinée  de  ee  jour 
»  de  délivrance,  qui  était  un  mercredi,  le  sultan  Ahou-Zîan  alla 
»  s'asseoir  tout  seul  dans  une  des  chaiabrca  du  palais.  Ayant 
»  fait  appeler  Ibn-ll;iddjaf,  gardien  de  ses  magasins  de  blé,  il 
»  lui  demanda  combien  de  greniers  et  de  silos  restaient  encore 
»  pleins.  Sur  la  réponse  de  cet  officier  qui  déclara  une  quanlilô 
a  fi^fiisante  pour  deux  jours  seulemeat^  il  lui  recomn^od^  de 


<  Dana  rbjstoire  4a  Ttamaan.  par  le  Irére  da  natrn  aolenrt  aona  liaeaa 
qoe  ceqi  vingt  niUa  persQQoa^  maiiriireni  dans  oatla  vilta  pen^inl 
le  siéga. 
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»  garder  le  secret.  Au  raéroe  moment,  il  vit  entrer  son  frère 
»  Abou-Hamraou  et  lui  fit  part  de  cette  mauvaise  nouvelle.  La 
»  douleur  qu^ilsen  ressentirent  touslesdeux  fut  si  grande  qu'ils 
»  restèrent  assis  pendent  un  temps,  sans  pouvoir  proférer  une 
»  parole  ;  enfin,  «ne  esclave  entra  ;  c*élait  Bâd,  intendante  de  la 
»  fille  d'Abou-Ishac  qne  leur  père  avait  épousée.  Sortant  da 
s  palais  de  la  princesse,  elle  vînt  au-devant  d*eux,  s*àiTéta  en 
»  -saluant  de  sa  façon  et  leur  adressa  ces  paroles  :  Les  dames  de 
»  votre  palais,  les  demoiselles  de  la  famille  Zîan,  toutes  les 
»  femmes  de  votre-  maison  m*ottt  chargée  de  vous  délivrer  ce 
»  message  :  Quel  plaisir  pourrons-nous  woir  à  viws  plus 
9  longtemps  ?  Vous  êtes  réduits  aux  abois;  Vemsmi  s'dpprétff  à 
•  vous  déoorer;  encore  quelques  instants  ée  répit  et  vous  ailes 
a  succomber»  Houe,  épargnez-nous  la  honte  de  la  captivité; 
a  ménages  en  nous  votre  propre  honneur  et  envoyez-nous  à  la 
»  mort.  Vivre  dans  la  dégradation  serait  un  tourment  horri- 
i)  ble;  vous  survivre  serait  pis  que  le  trépas,  A  ces  paroles, 
»  Abou-Hammou  fut  Irès-érau  et  se  tourna  vers  son  frère  en 
»  disant  :  Klles  ont  bien  raison,  et  il  ne  faut  pas  les  *  faire 
j>  attendre.  Abou-Zîan  lui  répondit  :  Mon  cher  Mouça  !  attm- 
»  dez  encore  trois  jours;  peut-être  qu'' après  tant  de  malheurs 
»  Dieu  viendra  à  notre  délivrance.  Ce  terme  passe,  ne  me  de- 
»  mande  pas  de  conseil  au  sujet  de  ces  femmes,  mais  faites-les 
a  égwrger  par  les  juifs  et  les  chrétiens*;  tu  viendras  ensuite 
:»  me  trouver  et  nous  ferons  une  sortie  à  la  tête  de  nos  gens; 
ê  nous  combattrons  jusqu'à  la  mort  et  Dieu  aura  accompli  sa 
a  volonté*  Âbou-Hammou  se  fàcba  alors  contre  lut  et  ne  vonlai 
a  entendre  parler  d'ancun  délai  :  Par  Dieu  l  s*écrift-trîl  en  se 


*  DiM  le  texte  arabes  il  fiiot  remptacer  le  mot  flAîm  par  flhfnmt  le 
pronom  maseolio  par  le  proaon  ftaiioio. 

'  •  Uo  géograpbe  arabe,  «lté  par  Tahya-lbb-Kbaldouo,  fait  observer 

qu'auprèi  de  ta  porte  occidentale  de  Tlemcen,  le  Bab-Abi-Corra,  il  y 
avait  plusieurs  >?îlises  fréquentées  par  les  chrélieos.  Nous  voyons  par 
ie  discours  d'Aboa-Zîan  qu'au  commeDcemeot  du  quatorzième  siècle, 
il  y  avait  eacore  une  populatiou  chrétienae  dans  Tlemcen. 


»  levaDl,  tu  vas  attendre  et  les  laisser  déshonorer  ainsi  que 
))  nous!  Il  sortit  alors,  tout  en  colère»  et  le  sultan  Abou-Zîan 
)>  fondit  en  larmes.  Pendant  ce  temps,  dit  Ibn-Haddjaf,  je  rao 
»  tenais  immobile  devaol  eux,  saos  proférer  une  parole  et  sans 
39  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer.  Le  sultan  cf^dait  enfin  au  son>* 
»  meil  quand,  tout-è-coup,  le  factionnaire  qui  était  h  la  porte 
B  me  fit  signe  en  disant  :  Anru>ncez  qu'un  messager,  venu  du 
]»  ean^.méfiniflff  .*^  '^^^^  auêeuU  du  palais.  Je  ne  pus  lui  râ- 
»  popdre  que  par  un  geste,  mais  le  bruit  de  c«  mouvement  sulBt 
»  pour  éveiller  le  soltau  qui<M  redressa  en  suraout.  Je  lui  dis 
»  la  nouvelle  et  fis  entrer  le  messager.  Cet  homme  s'arrêta  de- 
M  vant  le  prince  et  lui  adressa  ces  paroles  :  Youçof-Ibn'Taeouh 
»  «îeiU  dê  mourir  à  l'insiant  mimé  et  je  voui  of^crtê  uu^ 
»  ooflunuiifcalto»  de 'la. pari  :49  ton  peUt'-fiU^  Abùu-Thabeh 
9  Le  sultao,  tout  joyeux,  fil  aossilAt  convoquer  son.  frère  et  les 
»  chefs  abd^el-ouadiles  afin- que  l'ainhassadeur  délivrât,  en 
9  leur  présence,  le  message  dont  il  était  chargé.  C'était  une  de 
»  ces  faveurs  extraordinaires  que  Dieu  accorde  quelquefois 
»  aux  mortels  !  9 

Voici  le  motif  de  cette  aml^assade  :  à  la  mort  de  Tooçof-Ibo* 
Yacoub,  ses  frères,  ses  fils  et  ses  petits-fils  aspirèrent  tous  à 
l'autorité  souveraine.  Abou-Thabet,  un  de  ses  petits-fils  s'i  lant 
rendu  au  quartier  des  trou[)es  Idurnii-s  par  les  Beni-Ourtadjc»,  • 
tribu  de  sa  mère,  les  rallia  autour  do  lai  et  fit  demander  aux. 
princes  de  Tlemcen  un  équipage  royal  et  un  asile  en  cas  de  re- 
vers, leur  promettant  de  lever  le  siège  et  d*emmener  l'armée 
mérinide  s'il  parvenait  è  se  faire  reconnaitre  comme  souverain. 

Quand  il  eut  eiïeotué  son  projet,  il  remplit  ses  engagements 
en  rendant  aux  Beni-Abd-el-Ouad  toutes  les  provinces  que  You- 
çof-Ibn-Yacoub  leur  avait  enlevées  et  en  rappelant  les  garnisons 
que  ce  sultan  avait  établies  dans  leurs  forteresses.  Les  Mérinides 
rentrèrent  alors  dans  leur  pays,  le  Maghreb-^l-Acsa,  et  Abou-Zian 
reprit  possession  de  toutes  les  places  fortes  du  Maghreb  central* 


*  fo^ti  ftoUdlM,  lifet  im/Um  dsns  le  texte  sraba. 
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mSTOlU  DO  SOLTAR  ABOU-ztAll  DETOlS  LS  81*61  M  TUMCIII 

JUSOU*A  SA  VOIT, 

Afirès  «voir  échappé  à  uo  péril  Immimnl  par  la  levée  thi  siég^ 
•4e  Tlemeen  et  avoir  obteiiu  des  Mérhiîées  la  temiaè  de  ses  pro^ 
viaeeSf  le  snltan  Abon^^ZIaii  s'einpreM  de  quitter  sa  capttalls  èt 
de  marcher,  av«e  son  frère  Aiioii-BaniÉaoli,  ^nllnoles  Magbraoïia. 
B'étimt  mis  en  caœpagDe  vers  la  lin  d«  mbis  'deDoo-l-lIfddjii 
706  (juin-juillot  430?),  il  pénétra  dans  lè  territoire  lié  ses  an- 
ciens ennemis  et  en  expulsa  tous  ceux  qui  reconnaissaietit  encore 
rautorilë  tles  Heni-Merîn.  0"and  il  ent'  obtenu  des  olliciers  mé- 
riniJes  la  rtinise  des  forteresses  dont  lenp  sultan  s'était  em- 
paré, il  acheva  la  soumission  de  cette  contrée  et  y  installa, 
comme  isoaverneur^  son  affranchi  Ihloçameh.  De  tà,  il  passa  dans 
ie  Sëreewra,  plateau  qne  les^eoeid  et  les  Dïatem,  trtbas  «rabes, 
«valent  enlevé  aux  2eiièfla  pctadanl  le  siège  tie  Tlemeen,  en  te 
faisant  aider  par  les  Beoi-Ytooab^lbii-Attier.  A  son  approche, 
ces  pqpubtion»  prirent  la  fiitta  «ans  {»ottt6ir,  tontefbis,  ét^àp> 
per  à  une  sévère  punition.  Il  traversa  ensnite  lo  iMtilot^o  des 
8eni-To«djîn,  afin  de  feutrer  ebet  ki$,  et  soâmh  lies fHtètSoM  des 
©eni-Abd-el-CaouY  et  des  Bachem  qui  étaient  restées  dans  lo 
Ouancherfch  nu})rès  de  leur  chef,  Mohammed- ibn-Âtia-el^ 
Asamni,  inemhre  de  la  famille  d'Abd-el-Caouï. 

Après  neuf  mois  de  couPses,  Abou-Zîan  arriva  dans  Tlemeen 
la  satisfaction  d'avoir  rétabli  l'ordre  dans  toutes  les  parties 
de  son  royaume.  Dès  lors,  il  se  init  à  rè^taiirer  ses  palais,  à  ris- 
piailler  ses  jardins  ét  à  réparer  les  dégâts  que  sa  ville  avait 
éprouvés.  Fendant  qn'il  se  livtait  à  te»  ssiioSy  il  Ail  atteint  d'uno 
«nkdie  qui  l'Mpôrta  an  bout  dè  sept  joM.  ^  ttieM-etit  l^an 
versia  fin  ^lu  mois  da  dieual  7^1  (avi4 1808). 

LA  swaÉVATa  DIS  haisoiis  GBSsi  D^ini  ticomion 

A  Ttincm, 

Depuis  quelque  temps,  deux  princes  hafsides  se  partagèrent 
Tauiorité  temporelle  et  spirhoelle  chei  les  Alttohades  de  Tlfri- 
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kïa  :  l'un  régnait  «'i  T^mis,  l'autro  h  Bougie;  leurs  élals  avaient 
pour  frontière  commune  les  pays  des  Adjîça  et  des  Ouchlala. 
yémir  Àlxni-Hafs*  khalife  tunisien  et  fiis  d'Abou-Zëkérïa  I,  de- 
vait à  la  possession  de  la  capitale  TaYdolage  d'une  supériorité 
réelle  sur  l'émir  Abou-Zékérïa  II»  souverain  de  Boogie  et  des 
provîaoes  oecideDtales  de  Tempire.  Les  desmdaDts  de  Yagh- 
moracen-lbo'Zîaii  reconnaîssatent  la  suprématie  da  premier  et 
faisaient  célébrer  chex  eux  la  prière  publîqoe  en  son  nom,  sans 
oublier,  toutefois,  les  liens  de  famille  qui  les  attachaient  an  se- 
cond. Il  est  Trai  qu'à  Tépoque  où  Othmau,  fils  de  Yagbmoracen, 
entreprit  le  siéj^e  de  Bougie,  la  mésintelligence  s'était  mise  entre 
lui  et  Abou-Zékérïa  ;  mais,  quelque  temps  après,  ils  renouèrent 
leur  ancienne  liaison  et  continuèrent  à  vivre  en  bonne  harmonie. 

Quand  Ytîuçof-lhn-Yacoub  Tint  assiéger  Tleracen,  on  y  re- 
gardait comme  chef  de  la  religion  le  sultan  de  Tunis,  Abou-AcMa, 
fiis  d'£l-OtUitbec,  et  on  y  célébrait  la  prière  en  son  notfi.  Cette 
Marque  de  tespect  n'empêcha  cependant  pas  que  ce  khalife  (rou^ 
Tftt  ibrt  mauvais  l'umitié  dont  le  souverain  abd-el-ouadite  dèn- 
imit  dns  tâinoignages  k  Pémir     Bougié,  Abi>il-2ékérYa. 

Pendtot  le  siéi^e  deTlemcën,  Youçof  ébVoya  nne  pat-tie  de  seà 
thmpeb  les  cobtrées  orientales,  et  Abbu-ZékérTa  expédià 
oobtre  elles  un  corps  d'Almohades  afin  de  les  repousser.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  sur  la  raonlaane  d'Ez-Zan  et, 
aprèà  un  combat  acharné,  les  Mérinidcs  mirent  leurs  adversaires 
en  pleine  déroule.  L'endroit  où  la  balaillc  se  livra  reçut  le  nom 
de  Merça-'r-Ôoons,  à  cause  do  grand  nombre  de  tôtes  qui  lom- 
l'ôrrnt  dans  cô  <ionHil^.  L'inimitié  qui  régnait  entre  le  seigneur 
de  Bougie  et  le  sultan  YouçioC  ncquit  de  nouvelles  forces  pa^ 
ïnite  de  cet  événement. 

Le  khalife  de  Tunis  enVof  a  alors  une  députation  de  cheikhà 
almohades  auprès  du  sultan  mérînide,  ftfin  dé  t^enoueir  les  ibôii'nes 
relations  qui  mienl  fcubsîsté  éntra  Unfà  prédécesseurs  et  d*eK« 
cîtèr  cè  prlncè  dnVâUtagé  contre  te  seigneur  de  Bougie.  CéUè 

■  i       l       I    <  Il  »i    ■    '  *«■    "n>'i  *    ■   Il  t^.wtirfiÉ  É  ■<i«nlii.> 

*  Yoy^  p.  361  do  ce  volume  et  t.  u,  p.  if  f. 


Digitized  by  Google 


384 


BISTOIMB    ras  BBHB&RBS. 


démarche  prodnîsii  un  IrèB-manvab  efiat  sur  l*e8priid*0lhiiiaiK 
IbDoTagbmoracen  :  indigné  de  voir  son  khalife  prendre  le  parti 
des  Mérintdes,  il  ordonna  la  suppression  du  nom  [d'Abon- 
Acida]  dans  la  prière  da  vendredi  et  déclara  que  la  suprématie 

du  kbalifat  tumisico  ne  serait  plus  reconnue  dans  le  royaume  de 
Tiemceo.  Ceci  se  passa  vers  la  iiu  du  sepUème  siècle. 

itGin  nB  nouçA-nR-otaHAN,  smmoiat  aboo^ 

itAinoir. 

Vers  la  fin  [du  mois  de  Cboual]  de  Fan  707  (avril  4308)  en- 
rent  lien  la  mort  de  l'émir  Abon-Zian  et  ravèoement  de  son 
frère  Aboo-Hammon.  Le  nonvean  sultan  se  distinguait  par  un 
.esprit  vif  et  tranchant,  et^n  caractère,  aussi  ferme  qu'impo-  ^ 
sant,  avait  une  teinte  d^àpreté  que  son  humeur  violente  ne  fai* 
sait  qu'augmenter.  Il  était,  du  reste,  pétri  d'intelligence  et 
rempli  de  pénélrallon.  De  tous  les  pniicci»  zeuatienâ  ce  fut  lui 
qui,  le  premier,  introduisit  le  cérémonial  et  l'étiquette  de  la 
royauté.  Dans  l'accomplissement  de  celte  lâche,  il  usa  d'une  ex- 
trême sévérilé  envers  les  grands  de  son  empire;  leur  opposant 
hardiment  le  bouclier  de  sa  puissance,  il  les  courba  devant  ia 
majesté  royale  et  les  façonna  aux  usages  qu'il  voulut  introduire^ 
Arif-Ibn-Yahya,  émir  des  Soueid  et  l'un  des  cheikhs  qui  avaient 
le  droit  de  siéger  aux  audiences  solennelles  que  le  sultan  donnait 
aux  peuples  senatiens,  m*a  dit,  en  parlant  de  lut  :  «  Cet  homme 
»  0t  connaître  ans  Zenata  les  principes  du  gouvernement  royaL 
»  Auparavant,  les  chefs  de  cette  race  n*étaient  que  des  cheikhs 
»  nomades;  mais,  quand  Mouça-Ibn-Othman  s*éleva  an  milieu 
»  d'eux,  il  fixa  ces  principes  et  rédigea  en  système  les  règle- 
»  ments  qui  en  dérivaient.  Les  autres  chefs,  ses  pairs  et  rivaux, 
»  apprirent  de  lui  ce  système  et  le  mirent  en  pratique  » 

Abou-Hamraou-Mouça  commença  son  règne  par  néciocier  un 
traité  de  paix  avec  les  Beni-Jilerîn  et  envoya,  pour  cet  objet, 
plusieurs  grands  de  son  empire  à  la  cour  d'Abou-Thabet.  Ayant 
obtenu  son  désir  et  à  des  conditions  très-favorables,  il  s'occupa 
des  Taudjln  et  des  Maghraoua,  dont  il  parvint  h  briser  Topinià- 
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treté  et  à  soumettre  le  pays,  après  avoir  dirigé  ses  troupes 
contre  eux  h  plusieurs  reprises.  Il  força,  do  cette  maoïère,  l'émir 
Mohamraed-lbn-Alïa-t-el-Asammà  quiltor  le  territoire  du  Ouan- 
cherlch,  et  il  expulsa  du  pays  de  Ghelif  l'émir  Bacbed-Ibn- 
Mohammed,  qui  s'y  était  établi  après  la  mort  de  Youçof-Ibn- 
Yaconb.  Eo  prenant  possession  de  ces  contrées,  il  y  installa  de 
nouveaux  goavemenrs  et  repartit  ensuite  pour  Tlemcen. 

En  l^an  740  (4310-4),  il  conduisit  son  armée  dans  le  pays  des 
Toudjfn,  occupa  Taferguint,  ville  située  au  centre  de  leurs  pos- 
sessions, chassa  du  Ouancherteh  les  derniers  restes  de  la  famille 
de  Hohammed'Ibn-Âbd-el-Caouï,  et  les  remplaça  dans  le  corn- 
mand^nent  par  dés  familles  toudj inides,  lesHaohem  et  les  Beni- 
Tlgherhi.  A  cette  occasion,  Yahya-ibn-Atïa  letoudjinide  reçut 
le* oommandernent  de  sa  tribu  établie  dans  le  Ouancherteh; 
Youçof-lbn-Hacen,  l'un  des  Aulad-Azîz,  fut  nommé  gouverneur 
de  Médéa  et  des  contrées  voisines,  et  Sàd  le  loudjinide,  membre 
de  la  famille  Selama-lbn-Ali,  fut  chargé  du  coinniandement  de 
son  peuple,  les  Beni'IdIelten,  et  du  gouvernement  de  toutes  les 
populations  qui  habitaient  la  p;ir(ie  occiiiontalo  du  territoire 
des  Toudjîn.  Les  autres  bronches  de  relie  grande  Irîhii  durent 
se  résigner  à  payer  l'impôt  et  h  fournir  des  otages  pour  garantir 
leur  obéissance.  Abou-Hammou  les  plaça  soul  les  ordres  d'un  de 
ses  clients,  )e  général  Yûuçof-lbn-Uabbou&*-eI-Hoouariy  auquel 
il  permit  de  prendre  les  insignes  djs  la  souveraineté.  A  son  af* 
franchi  Mocameh,  il  accorda  les  mêmes  marques  d'autorité  avec 
le  gO°^®ri)6>^ent  du  pays  des  Maghraoua,  et,  à  sbn  cousin,  Mo- 
bammed-Ibn-Youçof,  il  conBa  le  gouvernement  de  M illana.  Ces 
arrangements  terminés,  il  repartit  pour  Tlemcen. 

r 

.  xilBH'lBK-BAUXAD ,  QUI  AYArr  USURPÉ  L£  COMaANDBMElIT 
A  BRBCHIL,  PEBD  lA  TW. 

Cet  avebturier  appartenait  à  la  tribu  des  Mekbta  et  avait  un 
grand  nombre  de  parents,  tant  k  Brecbk  qu'aux  environs,  ctr- 

•  «  Aineiirs,  ce  nom  est  écrit  Mifmm, 
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constance  qui  lui  valut  une  place  dans  le  corpa  de  cheikhs  qoi 
administrait  celte  ville.  Zirem  est  une  altération  vulgaire  do 
Ziri*  Loi  habitants  de  Breefak  ayant  lait  leur  souraisKon  à  Yagh^ 
moracen»  lors  de  la.  eooquéte  du  pays  des  Maghosoua  par  « 
chef,  Ztrem  conçut  la  pensée,  après  la  mort  du  vainqueur,  de 
mettre  h  profit  l'état  d'hostilité  qvi  régnait  entre  les  Mtghrama 
et  les  Abd^-Ouady  poar  8*empiirçr  du  gouvemesMiiit  de  BreeUt 
et  pour  y  maintaDir  son  kidépeiHlaiice,  en  Veppu^ant  allemti- 
vement  sur  Tun  ou  aar  Tantre  de  «es  peupleg.  En  l*aa  6S3 
(4284'5),  il  accomplit  son  projetât,  Tanoée  suivante,  il  etià 
soutenir  un  siège  cunlre  Oiiniiyn-lbn-Yaghmoracen. 

Neuf  ans  plus  tard,  Olhman  fit  une  expédition  dans  le  pays 
dos  MnL;hraoua,  et,  pendant  quarante  jours,  il  assiégea  la  ville 
do  Brechk  où  Thabet-Ibn-Mendîl  s'était  réfugié.  Thabet  s'em- 
barqua alors  pour  le  Maghreb,  et  Zirem  obtint  la  retraite  d'Olh- 
maa  an  faisant  acte  de  soamissîoD.  Quand  le  prince  abd-el-ooa- 
dite  fat  reotré  daos  Tlemoea,  Ztrem  se  révolta  enoere  et,  coaime 
les  descendants  de  Yaghmor8cien->Ibn-Ktatt  fimnt  obligis  h  se 
défsjidRe  cbes  eux  pendant  le  long  siège,  il  oui  le  len^  de  con- 
solider son  autorité  h  Brechk  et  de  parvenir  k  w  certain  degré 
de  puisfanœ*  Ponr  se  garantir  contre  les  VérîiMdefl,  dont  les 
armées  venaient  de  soumettre  le  pays  des  Maghraoua,  il  les  ser- 
vit avec  zèle  et  dévuueiaent.  La  mort  de  YouçoI-lbn-Yacoub 
ayant  fait  lever  le  siège  de  Tlemcen  et  rétréci  les  limites  à'i 
l'empire  mérinide,  Zîrem  reprit  son  ancienne  ligne  de  conduite 
à  l'égard  des  Abd-el-ûuadet^  protUaotde  leur  éloi^nemcnt.  il 
témoi|^  à  leur  chef  une  soumiiaieii  peu  i:éeUo  ioufc  nn  kt 
Toyaot  des  adressas  très-respectueuses. 

Quand  Abou-Hammou  soumit  le  pays  des  Maghraoua  et  porta 
ses  armes  bien  au-delà  de  Brechk,  Ztrem  conçut  de  sérieuses  in- 
quiétudes et,  pour  se  garantir  du  danger,  il  oITrtt  de  céder  sa 
ville  au  prince  abd-el»ouadite,  moyennant  des  lettres  de  gr&oe. 
Abou-Haminott  laissa  Ja  conduite  de  cette  affaîm  nu  navfti  à» 
son  empire,  Abon-Zeid«Abd«er~Bahman ,  personnage  dont  Is 
père,  Mohammed,  autrefois  imam  de  Brechk,  avait  été  tué  en 
guet-apens  par  ZIrem  h  l'époque  où  celui-ci  s'empara  du  pouvoir* 
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Âbou-Zeid  et  son  frère  Eïça  [fils  de  i'Imam]  se  réfugièrent 
daoB  ToBW  aprè»  k  mort  d»  leur  père  et  y  fireat  leurs  étades. 
Ensuite,  ils  atlèrent-demearer  à  Alger,  d'oà  ils  se  transportèrent 
h  Hiltana. 

Lors  de  la  mort  de  Yoaçof-ibor-'Tacoab,  ils  remplissaient 

dans  cette  ville  les  fouctions  do  cadi  ,  et  ce  fut  vers  celle 
ôpoque  qu'ils  se  rendirent  auprès  d'Abou-Zîan  avec  les  autres 
chefs  civils  et  militaires  que  le  gouveraernent  mérinide  y  avait 
installés. 

Parmi  ces  fonotionnaires  se  trouvait  Mendil-ibn-Moham* 
mad-  el-  Kinani,  personnage  dont  nous  reparlerons  dans  l'his- 
toire des  Mérinides  et  qui  était  tanr  ministre  dtis  finances. 
Mendtl,  dont  le  ftb  avait  él«dt&  son»  oesr  dew  savants,  en  ât  un 
stf|ff«ndelog»ctt  la  prësenea  d*AlM>n-2îan  et  d*Abo«-Hammou, 
que  celat-«î,  étant  parvenu  h  h  aouTaraiaeté,  bâtit  pour  eux, 
au.  Halnarde  TlamoeQ,  un  collège*  ayant  vue  maison  de  chaque- 
eàté  pour  bur  servir  de  logement».  Ils  y  donnèpeni  des  leçons 
dans  deuK  graodes  salles  disposées  h  cet  elTet,  et,  comme  ils  eu- 
rent l  hotitteur  d'être  nommés  niultis  et  ooiisetllers  d'état,  ils 
obtinrent  une  haute  inOuencp  h  !a  cour. 

Zirem  ayant  donc  sollicité  une  amnistie  et  prid  Abou-Uammou 
do  lui  envoyer  un  homme  auquel  il  pourrait  se  lier  pour 
raccompagner  à  Tlemcen,  Abou-Zeid-Ahd-er^4tohoian ,  l  a2né 
des  deuK  frères,  fut  chargé  de  cette  commissioo.  Avant  de 
partir^  il  obliiU  du  sultan  l'autorisation  de  venger  la  mort  de  aou 
pèrea^SIcn  tmHirâîil'ooeasioii.  Arrivé  àBreobk,  il  reçut  fous 
les  jour»!  matÎB  et  soir,  la  visite  de  Zîrem;  et^  ayant  enfin  mârt 
ses  plans,  il  réussit,  paru»  coup  de  trahison,  à  faire  mourir  sa 
Ytotiaae.  Gela  eut  lieu  en  l*nii  708  Le  sultan  Abow- 

Hammou,  étant  ainsi  devenu  mattre  de  Brechk  ,  supprima  le 
can^eil  des  ob^iLh^  et  l  mdépeiulaoco  de  ta  ville. 


«  Yabya-lbn-Khaldoun  dit  que  ce  collège  était  situé  auprès  de  la 
Porte  do  Gachnil  et  que  salle  peft»éiai^à  t'Oeeidaut.de  la  villa; 
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La  vilh;  d'Alger  formait  un  des  gouvernemenls  de  l'empire 
sanhadjieo.  Elle  eut  pour  fondateur  Bologgttto -Ibn -Zîri  e(, 
après  sa  mort,  elle  servit  de  résideoce  à  [l'uo  ou  à  l'autre  de]  se» 
descendants.  Plus  tard,  elle  passa  sous  la  domination  des  Â)mo- 
hades  el  fut  comptée  au  nombre  des  villes  de  TlfrikTa  et  de» 
deuaLlIaghrobs  qui  obéissaient  à  la  famille  d'Abri-el-Mouraen. 

Les  desceodanfts  d'Âboa-Hafa  étendirent  leur  dominalioD 
jusque  sur  les  pays  des  Zenata,  après  avoir  usurpé  le  comman- 
demeot  des  Almobades,  et  ik  firent  de  Tlemeen  m»  de  leurs 
places  {fontières.  T^glimoracen  en  reçut  le  eommandemeni  pour 
lui  et  pour  ses  enfants,  pendant  que  la  famille  de  HendU-lbn» 
Abd-er-Bahman  obtint  le  commandeniefit  des  plaines  qu'occu- 
paient les  Maghraoua.  Le  gouverneuieiit  du  Ouancfaerteh  et  des 
territoires  toodjinides  qui  en  dépendent  fut  accordé  à  Mobam- 
ined-lbn-»Abd*el-Gaoul  et  b  ses  enfants.  Tonte  la  région  située 
entre  ces  territoires  et  la  capitale  resta  sons  l'administration  de 
fonctionnaires  envoyés  de  Tunis,  et  la  ville  d'Âlger  eut  ainsi 
poar  gouverûfciur  un  otllcier  almohade. 

En  l'an  664  (426o-0),  les  Algériens  cessèrent  d  obéir  au  sultan 
hafside,  El-Mostancer,  et,  pendant  sept  ans,  ils  jouirent  Iran- 
quillement  de  leur  indépendance.  En  674  (4272-3),  Abou-Hilal, 
gouverneur  de  Bougie,  vint  les  assiéger  par  l'ordre  do  ce  khalife 
et  il  resta  sous  les  murailles  de  leur  ville  pendant  plusieurs 
mois  avant  de  se  retirer'.  En  674  (1275-6),  Abou-'l-Hacen-lbn- 
YacÎQ  arriva  avec  une  armée  almohade^  et  prit  Aip;pr  d'assaut. 
Les  membres  du  conseil  des  cheikbs  furent  emmenés  prison- 
niers [à  Tunis]  et  ne  recouvrèrent  la  liberté  qu'après  la  mort 
d'£l>Mostancer. 


*  Yoy.  t.  V,  p.  311. 

>  Cest-A-dire  hafHâ$.~»  loc.  ht^â.  Uses  Abon^VHicen. 
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La  désumoD  s'étani  mise  entre  les  desccndanls  d'Abou-Hafs, 
tMmir  Âbou-Zékérïa  se  rendit  maître  des  provinces  qui  for- 
■flinient  la  frontière  occidentale  de  l'empire  et  reçut  des  habitaDts 
"d'Alger  l'assurance  de  leur  6dé)ité  ^  A  cette  occasion,  il  leur 
.donna  pour  gouverneur  Ibn-Akmacfr,  le  même  officier  qui  exer- 
çait déjà  le  eommandement  ebes  eux*»  Ce  fonctionnaire  resta  en 
place  jusqu'à  on  Age  très-avancé.  Il  avail  pour  homme  d*8&irei 
xm  obeikh  algérien  nommé  Ibn-Allan  auquel  il  confiait -l'exécu- 
tion de  tous  SCS  ordres.  La  délégation  d'un  tel  pouvoir  h  cet 
.    homme  lui  ouvrit  la  voie  à  la  présidence  du  conseil  des  cheikhs, 
position  qu'il  occupait  encore  quand  son  patron  cessa  de  vivre. 
Aussitôt  que  cet  événement  eut  lieu,  Ibn-Allan  forma  le  projet 
d'usurper  le  commandement  à  Alger,  et,  ayant  fait  appeler  chex 
;lai,  la  même  nuit,  ceux  de  ses  collègues  dont  il  craignait  la 
puissance,  il  leur  ût  trancher  la  téte.  Le  lendemain,  au  point  du 
.fonr,  il  parut  avec  les  insignes  du  commandement  et  se  fit  pro^ 
damer  ^verain.  Une  foule  de  cavaliers  et  de  laotasains,  les 
ons  venus  des  pays  ébignés,  les  autres  fournis  par  la  tribu  des 
.Th&leba,  arabes  de  ht  Ifetidja ,  accourut  sous  ses  drapeaux* 
Ayant  bientAi  rassemblé  un  grand  nombre  d^archers  et  d'autres 
iroupes,  lise  trojDva  asses  fort  pour  repousser  les  armées  qui, 
à  diverses  époques,  partaient  de  Bougie  pour  faire  le  siège  de  sa 
\iUe.  il  i  hàlia  aussi  les  Melîkich  et  leur  enleva  la  perception  des 
impôts  dans  la  plupart  des  terres  de  la  Melîdja. 

Quaud  les  Mérinides  portèrent  au  loin  la  terreur  de  leurs  ar- 
mes et  subjuguèrent  les  provinces  orientales  du  Maghreb  central* 
leur  chef,  Abott<<Yahya>Ibn-Yacoub,  mit  le  siège  devant  Alger. 
ilbn-Allan,  voyant  que  la  ville  allait  succomber,  s'adressa  aH 
cadi  Abou-'l-Abbas-eUGhomart  qui  se  rendait  h  la  cour  mért*  ' 
nide  avec  une  mission  de  l'émir  [Abott-'l-Bac8-]Kbaled[,  seigneur 
de  Bougie],  et  le  pria  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  sultan 


*  DdDS  le  texte  arabe,  le  mot  icabouko  n'offre  aucoQ 8605.  Peot-êtjre 
Caut-il  lire  rabouho  (tis  craiynirent) . 

*  A  la  place  du  mot  tebto,  il  faut,  saoi  doute,  lire  U-nçdrihi,  ' 
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Toiiço(4bii-'Yacoiib.  Il  l^aatoriia  en  inéoie  lamps  d'assumer  k  ce 

luonarqae  qao  le  seigneur  d'Alg&r  reeoDimIlraît  Tattlorilé  du 

,  souverain  mérinideet  le  servirait  avec  le  plus  grand  dévoue- 
ment, pourvu  qu'on  lui  laissât  son  commancleraeiit.  Ert  cousé- 

.queoce  de  celte  cuiufimuicaLion,  Youçof  fit  tenir  h  sou  frère, 
Abou-Yahya,  l'ordre  de  faire  la  paix  avec  Ibn-Allan. 

Ce  chef  eul  ensuile  à  soutenir  un  autre  »iége  contre  les  trou- 

.pes  de  l'émir  Khaîed  *;  rnais  il  roussit  h  se  maintenir  au  pouvoir 
pendant  iVspacc  Je  quatorze  ans.  Alors,  la  fortune  commença 
à  le  regarder  d  un  œil  menaçant  et  l'adversité  concentra  ses  , 
forces  aGn  de  l'accabler.  Le  sultan  Abou  -  Hatnmou  rentra  à 

.  TleiBceD  après  avoir  soumis  le  pays  des  Toudjta ,  donné  le 

'^onver'neineDtdu  Ouancberichâi  Youçof-Ibn^HabboaiiteUHoonari, 
et  celui  du  pays  des  Ma»bfBO«a  à  raffraDchi  Moçameii;  puis,  «ki 
l'an  71 2  (1 3iS-3),  il  alla  prendra  fK>sitbtt  dana  le  territoire  de 

.Cheh^t  pendant  que  Moçameh  se  portait  en  avant  poor  lairaia 

.eanquéte  de  ta  Hettdja.  Ibo-Allaa  a'eoféraia  daoa  Alger,  ^vtîot 
«Il  long  8tj§ge,jiis((Q*à  ce  qu'il  enlépfnaë  isaa  wrea,  al  eapitaia 
akira  i  dea  cûBdtiioiia  qaUl  dtotà  loi^âiiia.  De  Datte  autoièré, 

;  Alger  fut  aanesé  A  rempire  d'Aboii-Hadimeii. 

Ibn-Ailan  parlit  avec  Meçameh  ponr  trouver  le  aalten,  qui 
tenait  encore  daaale  terriloîre  deCkeltf,  etilae  readit  à  TlemeoD 

,dai»  la  avitode  œ  prince.  On  lai  aasijgiia  lïelle  yîlb  feat  rëat^ 
deoce  et,  jusqu'à  aa  mort,  on  obaerTa  fidèlement -Ibalaftliea  eo»- 

.ditionà  qu'il  a'^fait  fait  «accorder. 

LB  lâiiiâMËija  DU  haghreb [- EL- acsaI  extrepremi»  uns  sxFËmrioif 

t  COKTRB  TL£]UC£K. 

Sous  le  règne  du  sultan  mértnide  Abou-'r-Rebiâ,  un  de 
parents,  nomme  Abd-cl-Hack-Ibn-Otliman,  se  mit  en  révolte  h 
Fez,  et  le  cbeikb  mériaide,  EbEacen-lbn-Aii-lbo-Abi-'t-Talac,  lui 


«  Abon*:i-Bacalehafiiide;TO]ra.ii,  |i.4Sa.  ' 
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préitt  U  aemeiit  d»  fidélité  è  l'insligation  da  TisirRabhoa-lbn- 
YMoob*.  Les  iosorgés  s'emparèrent  enraite  de  Tèza  el,  saehant 
que  l^armée  du  sultan  ëpproehait,  ils  firoDl  demander  des  se- 
cours à  AboQ-Haimiiov  ;  mais»  Avant  de  pouvoir  terminer  leurs 
préparalils  de  résistanoe,  ib  dorent  abandonner  la  place  ans 
troupes  d'iUioa**r-*Hebift  el  s*enfiiîr  à  Tlemeen.  S^étant  alon 
adreâsé  an  sultan  abd-el-onadite,  ils  le  prièrent  de  les  aider  à 
concpiérir  le  Maghreb-eUÀcsa ,  en  hii  promettant  qn^alors  ils 
opposeraient  une  barrière  aux  expéditions  que  les  Mérioldes 
voodraieiil  diriger  contre  Tlemceu.  Sur  ces  entrefaites,  Abou- 
*r-Rebiâ  mourut  et  sod  sncccsseop,  Abou-Soîd-Othmaa,  exigea 
d  Al)ou-Haiiiiûou  l'exlradiliou  des  fugitifs,  el,  bieo  que  ce  prince 
les  eût  aidés  à  passer  en  Espagne,  pour  ne  pas  trahir  les  dr(j!ts 
de  l'iiospitalilé,  ii  ferma  les  yeux  sur  ce  procédé  et  conclut 
même  un  traité  de  paix  avec  celui  qui  en  fut  l'auteur. 

Quehjiie  temps  après,  Yaïch,  fi'.s  de  Yacoub-Ibn-Alnl-el-Uack, 
découvrit  que  ses  ennemis  travaillaient  à  le  perdre  dans  l'esprit 
de  son  frère,  le  sultan  Abou  Saîd,  et  chercha  un  asile  dans  Tlem- 
cen.  Abou-Hiimmou  le  prit  sous  sa  protection  et,  par  cet  acte,  ii 
mécontenta  tellement  Aboo-Seid  qu'en  l'an  714  (4314-5)»  ce 
monarque  conduisit  une  armée  contre  la  capitale  abd-el-oua- 
dite.  L'émir  Abou-Ali[>Omar],  Ois  d'Abou-Sail,  marcha  en  tète 
STec  l*avaot-g$rde.  Ils  pénétrèrent  ainsi  dans  les  états  d*Ahou> 
Hammon  en  y  répandant  la  dévastation,  et,  après  avoir  assiégé 
H  serré  de  très*près  la  ville  d*Ondjda,  ils  passèrent  outre  et  se 
dirigèrebi  sur  Tlcmoen.  AnssttAi  qu^ils  se  mimlrèrenl  devant 
cette  place  forte,  [Abou-HatmmoQ-Jlfoaça;  se  mît  à  Tabri  de  ses 
remparts  et  laissa  toutes  les  plaines  des  environs  exposées  1  la 
fureur  de  l'ennemi»  Les  troupes  d'Abou-Sald  commeiieèrent  alori 


*  Is  leste  aral»e  oflfre,  de  plus,  ces  mots  :  Ainsi  que  nous  Vatmt 
âéjà  raconté  dans  Vkûbrire  ds  ee  peupîe.  Gomme  Pbisieire  dés  SIérfttitiet 

termine  l'ouvrage,  il  faut  regarder  ce  chapUre  comme  an  de  ceax  que 

l'auteur  y  inséra  plus  lard.  A  l'appji  de  cette  conjecture,  on  penl  citer 
ceriaios  renseigoemenJs  qui  s'y  trouvent  et  qui  manquent  dans  le  cl**- 
pitre  consacré  au  rèt^e  d  Abuu-Said. 
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à  fouiller  les  bois  et  Ws  |ardii»s,  à  cMiraire  les  okhssod»  et  à 
porter  partout  le  ravage  et  la  dévastation.  Accablé  par  la  puis- 
sance de  son  adversaire  et  cerné  de  tous  les  côtés^  Abou-flaromoa 

envisagea  avec  effroi  le  danger  auquel  il  se  voyait  exposé  etj 
pour  le  (léiouruer,  il  eut  recours  à  un  tour  d'atlresse  assez 
y>u|n  int  :  ayant  fait  passer  des  sommes  considérables  aux  vuirs 
du  sultan  inérinide,  il  les  délourna  de  leur  devoir  et  obtint  leur 
adhésion  à  uti  projet  qui  avait  pour  but  le  remplacement  de  leur 
maître  par  son  frère  Yaich  qui  était  toujours  dans  Tlemceo.  Un 
protocole  fut  dressé  h  cet  cfîet  et  signé  par  les  ministres  préva- 
ricateurs. Le  sultan  Abou-Saîd,  auquel  Abou-Hammou  s'em- 
pressa de  transmettre  cette  pièce,  en  fut  tellement  épouvanté 
qu'il  leva  le  siège  précipitamment,  étant  parfaitement  convaincu 
que  tous  SCS  olliciers  et  tous  ses  serviteurs  avaient  l'intention  de 
le  trahir.  Quand  ii  fut  rentré  dans  le  |lagiiireb>el-Acsa,  son  fds 
[Abou-Ali-]Omar  se  mit  en  rébellion,  ce  qui  empêcha  les  Méri- 
nicies,  pendant  quelque  temps,  de  songer  i  Tlemœiu 

sites  &B  soeaiB  ni  us  bbhi-abo-ii.-oi}a».  —  Motns  an 

CBTTB  nmanusB* 

La  rentrée  d*Abou-Satd  en  Maghreb  permit  à  Abou-Hammoii 
de  tourner  son  attention  vers  ses  provinces  frontlèrea  et  de  s*oo^ 
eoper  de  Bached-lbn-Hohammed-Ibn-Thabet-Ibn-Mendil^  qui, 
profilant  des  derniers  désastres,  avait  quitté  le  pays  des  Zoor- 
aoua  pour  rentrer  dans  le  territoire  de  Chelif  et  rallier  autour 
de  lui  los  débris  de  sa  tribu.  Délivré  enCn  de  sa  posiiiua  dange- 
reuse, Abou-Hammou  rassembla  une  armée,  confia  le  gouver- 
nement de  Tlemcen  à  son  fils  Abou-Tachefîn  et  marcha  contre 
les  insur'L'L's.  A  son  approche,  Rached  prit  la  fuite  et  se  réfugia 
dans  Doiii^ie  où  il  avait  déjà  trouvé  uu  asde  iors  de  sa  dernière 
expulsion  du  Maghreb  central. 

Comme  les  Beni-Bou-Saîd  persistaient  à  reconnaître  rautoritc? 
de  Bachcd  et  s'étaient  retranchés  dans  leur  pays  de  rochers,  au 
milieu  des  montagnes  du  Chelif^  Abou-Hammou  prit  la  résolu^i 
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tiol»  de  les  attaquer  et,  a^étaot  mis  à  la  tdie  des  troupes  fournies 
par  ses  provioces,  il  alla  dresser  sod  camp  sur  le  bord  de  la 

rivière  Nehel  S  vis-è-vis  de  Penoemi.  Il  y  conslmisit  alors  le 
château  qui  porlc  son  nom. 

En  l'an  7H  (1311-2),  il  avait  reçu  la  visile  li'lbn-Abi-Djebbi. 
qui  venait  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque  el  qui  le  poussa 
alors  Irès-viveDientè  s'emparer  de  Bougie*.  Il  l'écoula  volontiers, 
car  l'espoir  d'effectuer  celle  conquéle  lui  élait  déjà  venu  par 
suiLo  d  une  communication  qu'Abou-Yahyor-Abou-Bekr]  lui  avait 
adressée  à  ce  sujet.  Nous  avons  déjà  raconté  que  ce  i^nnco  haf- 
side,  après  s'être  révolté  contre  son  frère  [Âbou-'l-Baca-]Khaled 
et  avoir  pris,  à  Gonslanline,  le  titre  de  sultan,  s'était  attiré  un 
grave  échec  dans  uoe  expédition  dirigée  contre  Bougie^.  Plusieurs 
grands  personnages  de  la  cour  d'Abou-Yahya  vinrent  alors 
trouver  le  sultan  abd-el-ouadite  de  la  part  de  leur  maître  et  le 
prièrent  d'aller  assiéger  ibn-Khaloof  dans  cette  ville.  Ensuite, 
Abou-Hammott  reçut  un  message  par  lequel  Ibn-Khalouf  lui* 
même  demandait  son  appui.  Toutes  ces  ciroonstanoes  loi  firent 
croire  que  ses  troupes  pourraient  facilement  s*emparer  de  Bou- 
gie* Peu  de  temps  après,  Ibn-Khalouf  mourut,  et  son  secrétaire, 
Abd*Âllah*lbn-Hilal,se  rendit  auprès  du  même  prince  *  et  lui  re- 
commanda de  mettre  son  projet  à  exécution.  L^aiïaire  d*Âlger  y 
porta  encore  quelque  retard  ;  mais,  après  la  réduction  de  cette 
lorteresse,  Abon»Hammou  plaça  son  affranchi  Hoçameh  à  la  téle 
ll^une  armée  et  lut  ordonna  de  partir  avec  Ibn-Abi*Djebbi  et  de 
mettre  le  siège  devant  Bougie.  La  colonne  avait  atteint  la  mon- 
tagne d'Ez-Zan  quand  lbn-Abi-Djebl)i  mourut,  et  Moçamch  ra- 
mena ses  troupes  bientôt  après. 

L'expédition  [du  sultan  Abou-Said  contre  Tlemcen]  ^  inler- 


*  Variante  :  Tehel. 

*  Voy.  t.  H,  p.  442. 
'  Voy.  t.  u,  p.  436. 

*  Voy.  t.  H,  p.  4éO. 

>  Dans  la  traduction,  noos  avoos  rempli  la  Iseone  qoWra&i  tons  les 
manuscrits  du  texte  arabe. 
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rompît  les  lenlalivos  des  Âbd-«l-OtiadUes  ooolre  Bougie  ;  mais 
«usâilôt  qti*Aboii*IIainmott  se  fot  débarrassé  de  la  préseoee  de 
eet  eooemi  redoutablei  il  alla  se  poster  dans  le  territoire  de 
Cbelify  aÏDsi  que  nous  l'avoDS  dit  aa  oommeDcameDt  de  te  àtè* 
pi  Ire.  Eneooragé  alors  par  les  représentations  d^Otbanan^lbii* 
Sebà-IbiKYahya  et  de  Vémir  douaouidien,  Othiiiaii*lbB*Seliè'» 
lbn*Chtbl,  qui  étaient  venus  pour  le  pousser  è  la  oonquéte  des 
provinces  occidentales  du  royaume  almohade-hafside,  il  rassem- 
bla une  année  el  l  euvo^a  coulre  Bougio  3ous  la  conduite  de  son 
cousin  Mnsûucl-Ihn>Abi-Âtoer-6erhoum.  Il  expédia,  en  même 
temps,  deux  autres  corps  de  troupes,  le  premier  connaandé  par 
son  cousin,  Mohammed-Ibn-Youoof,  gouverneur  de  Nilîana,  et, 
le  second,  par  son  affraDclii  Moçameh.  Ces  tj;én<^raux  devaient 
attaquer  Bougie  el  envahir  les  pays  d'au-delà,  iMouça-Ibn-Ali- 
el-Kordi  eut  aussi  le  commandement  d'une  forte  colonne  et  l'or- 
dre de  prendre  io  chemin  qui  traverse  le  Désert,  en  s'y  iaisaot 
jiccompagoer  par  les  Zogbba  et  les  Arabes-Douaouida. 

Toutes  ces  colonnes  partirent  pour  leur  destiostioD  et  conuoi* 
reat.des  forfaits  époovsDtables  dans  les  pays  qu'elles  travers 
saient.  Arrivées  aueeatredes  provinoes  hafsidcs,  ils  envahirent 
le  territoire  de  Bône  et,  ayant  alors  rebroussé  obemin,  elles  se 
présentèrent  devant  la  ville  de  Gonstanline  et  la  tinrent  bloquée 
pendant  plnsieucs  jours.  De  là,  elles  allèrent  ravager  Boni- 
Tbabet,  montagne  qui  se  voit  de  cette  ville;  puis  elles  traver- 
sèrent Beni-Baurar  et  y  mirent  le  fen,  après  Savoir  saccagé*  Tel 
fut  aussi  le  sort  de  toutes  les  autres  localités  qui  se  trouvèrent 
sur  leur  passago*  Des  jalousies  et  des  querelles  ayant  alors  édaté 
dans  le  sein  de' cette  armée,  les  divers  corps  dont  elle  se  compose 
partirent  séparément  pour  rejoindre  le  sultan. 

Pendant  ce  temps,  Masoud-lbu-Uei lioum  faisait  le  siège  de 
Bougie  et  avait  conslrui t à  ZeiTouo*  un  château  furipour  lui  servir 


*  Dans  ia  table  géo^pbiqae  placée  en  téte  du  premier  volame  de 
cette  tra(1nctioD,',Zeffoun  est  placé  à  six  lieues  E.  de  Del!)s  ;  d'après  ooe 
dernières  oartoi,  il  y  a  près  de  oose  Ueues  eatre  les  dt ux  eadroiti. 
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de  résideQoe.  Do  ceitâ  posUioo,  ses  colonnes  parlaient  pour  in- 
sulter Bougie,  pour  en  parcoarir  les  eoviroDS  et  revenir.  Il 
guerroyait  eneoro  de  eelte  façon,  quand  il  apprit  la  révolte  de 
Moliaanned-lbD-*ToQ(of,  ftouvelle  qui  la  fit  partir  avec  une 
grande  précipitation. 


KÉTOLTI  DI  ■OHiVMD-ÏBH-TOUCOr  DAHS  LB  PATS  DU 

TOUDjhf. 

Mohaoiinefl-lbn-YouçofL,  petil-fils  de  Yoglimoiacen.]  nVHait 
pas  encore  rentré  de  cette  expédition,  quand  Mouça-lbn-Ali-el- 
Kordi,  dont  le  cœur  bouilloanait  de  haine  et  de  colère,  se  pré« 
aeala  idevaot  le  sultan,  l'accuFa  de  trahison  oi  le  fit  destituer  du 
KonverdemenC  éà  M Uiana.  Profoodémeoi  bleaaé  de  ce  traitement, 
•Mohluiiniefl  demanda  Vautoriaaiion  4b  se  rendre  à  Tiemcen  nfîn 
4e  Toir  rémir  Abou-Taehefib,  fils  de  sa  sœur  et  du  sollaii. 
Tout  en  y  donnant  son  eonsentament,  le  monarque  abd-ol^-ena*- 
dite  fit  passer  i  Âbou-Taekefln  l'ordre  de  mettre,  son  visiteur 
aux  Arrête ,  mais  le  jeune  prince  refusa  de  s*y  conformer*  Mo- 
liûiumcJ  s'en  retourna  alors  au  (  amp,  avec  la  permission  de  son 
neven,  et  sollicita  en  vain  une  audience  du  sultan  ;  puis,  cédant 
aux  apprél:teQsioDS  que  ce  irailement  lui  inspirait,  il  s*eufuit  à 
Mdd(^a  et  descendit  chez  le  gouverneur,  Youçof-Ibn-Hacen-lbn- 
Axiz,  ohef  teudjinide.  Cet  offioier,  qui  tenait  son  autorité  du 
sultan,  commença,  dît-on,  par  emprisonner  le  fugitif;  mais, 
^dant  enfin  aux  instaoœs  de  ses  administrés,  que  les  exactions 
^les  mesures  arbKraires  de  œ  monarque  avaient  accablés  outre 
mesure,  il  se  jeta  loi-mémo  dans  la  révolte.  Leur  «lyant  alors 
lait  jurer,  ainsi  qu*à  leurs  alliés  arabes,  de  servir  Mohammed-* 
Ibn-Yottçof  eomme  laur  souverahi  et  de  lui  être  fidèles,  tl  se  mil 
h  leur  této  et  marcha  vers  le  Nehel  avec  son  protégé.  Le  sultan, 
qui  avait  établi  son  camp  sur  le  bord  de  celle  rivière,  sortit  au- 
devant  des  insiiriii  s  et  essiiva  une  telle  défaite  qu'il  dut  se  réfu- 
gier dans  Tiemcen.  Mohammed-Ibn-Youçof,  devenu  maître  -du 
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paj8  desToudjtnel  de  celui  des  Mag^raoua,  ptii  Milîaoa  pour 
résidence. 

Abott-HammOQ  parvint,  au  beat  de  quelques  |ours,  à  orga- 
niser une  nouvelle  armée  el  à  se  mettre  en  campagne.  Bu  quit- 
tant sa  capitale,  il  expédia  à  sou  cousin,  Masoud-Ibn-Berhoum, 
1*ordre  de  lever  le  siège  de  Bougie  et  de  se  porter,  avec  ses 

troupes,  sur  les  derrières  de  Pennemi.  Mohamraed-Ibn-Youçof 
chargea  aussitôt  Yocçof-lbn-Haceo  du  gouvernement  de  Milîaaa 
et  alla  se  nii  stirer  avec  le  général  abd-el-ouadite.  Ayant  ren- 
contré cet  olBcier  dans  le  territoire  des  Melîkich,  il  lui  livra 
bataille,  essuya  une  défaite  et  courut  se  réfugier  sur  la  montagne 
de  MooxaYa*  ibn-Berhoum  l'y  tint  étroitement  bloqué  pendant 
quelques  jours  ;  mais,-  ensuite,  ii  dut  emmener  ses  troupes  et 
opérer  sa  jonction  avec  le  sultan  qui  assiégeait  Miltana.  Cette 
"ville  fut  emportée  d'assaut  par  l'armée  combinée,  et  Tooçof- 
Ibn-Hacen,  qui  s^était  cacbé  dans  un  des  conduits  de  la  place, 
fut  tiré  de  sa  retraite,  amené  devant  le  vainqueur,  pardonné 
et  mis  en  liberté.  Le  sultan  marcha  ensuite  sur  Médéa  et,  en 
ayant  pris  possession,  il  se  fit  donner  des  otages  par  les  popula- 
tions de  toutes  ces  localités  et  îepnl  la  roule  de  Tlemcen. 

Mohammed-Ibn-Youçof  étant  encore  parvenu  à  établir  son 
autorité  dans  la  partie  du  Maghreb  central  la  plus  tlui^nce  de 
la  capitale,  envoya  un  acte  de  foi  et  hommage  au  sultan  [Âbou- 
Yabya-] Abou^Bekr  ;  et,  en  récompense  de  cette  démarche,  il 
reçut  du  monarque  hafside  un  riche  cadeau,  les  insignes  de  la 
royauté,  l'autorisation  de  s'approprier  toutes  les  concessions 
que  yaghmoraceo  uvait  obtenues  en  Ifrtkïa  *  et  la  promesse  d'un 
prompt  sècours.  Il  soumit  alors  le  reste  du  pays  des  Toudjtn  et 
reçut  des  Beu-Tlj^ertO)  tribu  du  Ouancberleh,  le  serment  de 
fidélité.  • 

Eli  717  (i3i7-8),  le  sultan  Abou-Uammou  conduisit  une  ar- 
mée dans  ses  provinces  orientales,  occupa  Médéa  et  en  accorda 
le  gouvernement  à  Youço(4bn-Hacen,  afin  d'opposer  une  bar- 


«  Voy.,  ci-dsvant,  p.  346. 
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rièi  0  au  progrès  de  Mohammed-Ibn-Youçof.  Il  t»ul,  toutefois,  la 
précaution  de  s'en  faire  donner  plusieurs  otages;  il  en  exigea 
aussi  de  toutes  les  populations  de  son  empire,  telles  que  les 
Zenata,  les  Arabes  et  même  de  sa  propre  triba,  les  Benl  Abd-el- 
Ooad.  Eenlré  à  Tlemcen,  il  logea  ces  garants  de  leur  fidélité 
dans  la  eitadeile,  local  aussi  vaste  que  l'eaiplaeemeot  de  eertaîoes 
villes.  Il  porta  sa  méfiance  à  un  tel  point  qn41  réclama  plnsiettra 
otages  d^one  seule  tribu,  d'une  seule  fraction  de  tribu  et  même 
d'une  seule  famille.  Bien  plus,  il  obligea  les  babitants  des  villes 
et  des  forteresses,  les  cheikbs  et  les  gens  du  peuple,  h  loi  en 
fournir.  Il  remplit  aussi  sa  citadelle  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  frères,  en  y  faisant  entrer  successivemetil  une  foule  de 
monde.  Il  y  roustruibit  pour  ces  détenus  des  mosquées  oii  i  on 
célébrait  la  prière  du  vendredi,  et  il  leur  permit  de  se  marier  et 
de  bâtir  des  maisons.  L'on  trouvait  même  dans  cette  enceinte 
les  divers  produits  de  Tindustrie  et  un  marché  très-fréquenté. 
Ce  fut  une  des  prisons  les  plus  extraordinaires  dont  on  ait  jamais 
entendu  parler. 

Mohammed-lbn^Toiiçof  était  encore  en  pleine  révolte  dans  le 
pays  des  Tondjîo  quand  le  sultan  mourut. 
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De  tous  les  membres  de  la  famille  royale  [Âboa-Serban-]Ma-' 
soud-lbn-Berhoum  fut  celui  qui  jouissait  an  plus  baul  degré  de 
la  faveur  d'Abon-flanmioo.  Cousin  de  ce  prinee,  il  en  étail 
aimé  comme  un  fils,  k  cause  de  son  intelligence  et  de  sa  bru» 
voure  et  parce  que  son  père,  Abou-Amer-Berhoum  était,  de  ^ 
tous  les'onlsnts  de  Tagbmoraoen^  le  seulfirère  germain  d'Otb- 
man[,  père  d*Abou-Hammoo].  Le  sultan  lui  portait  une  teUe 
aflection  qii  il  le  préférait  à  ses  propres  enfants  et  l'avait  même 
pris  pour  conseiller  et  ami  intime. 
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Peadaut  ce  temps,  Abou-Tachefîn-Abd-er-Rahman ,  fils  du 
sultan,  grandissait  au  milieu  d'une  troupe  de  jennesi  cens,  chré- 
iicDS  d'origine,  que  son  père  lui  avait  donnés  pour  serviteurs. 
Parmi  eux,  on  remarquait  particulièrement  Hilal  le  CAtalaa, 
Mbçamehk  petit,  Féred^-lbD-Abd-ÂUah,  Daler,  Mehdi,  Ali-^Ibo- 
Tagrert  et  Féredi  surnommé  Chacoura  ;  mais  eekii  d'e&kr'eoz 
que  U  jeune  prtaoe  afleotiomaU  le  pkis  lot  le  nommé  ^iU»  e»- 
dare  né  dans  le  pelais. 

Aboii-Hammon  faisait  de  fréquentes  semooees  ji  son  fils  penr 
rexcltiir  a  nuenx  colliTer  ses  laleols,  et,  comme  il  était  d'un 
caractère  fort  brutal,  que  Dieu  lui  pardonne  f  il  le  blessait  parfois 
en  lui  adressai! l  dus  proies  dures  cl.  insultantes.  Soit  qu'il  fît 
des  réprimandes,  soit  qu  il  doMiiAt  des  conseils,  il  s*exprimait 
avec  une  àprelé  rebulanto  et,  dans  ses  punitions,  il  dépassait 
toutes  les  bornes.  Ces  esclaves  le  craignaient  excessivement  et 
ohercbaient  sans  eesse  à  indisposer  Abou-'Iaobefin  oontreki.  lia 
travaillèrent  aoBsi  &  exciter  ia  jalousie  do  jemie  prince  en  lui 
faisant  remarquer,  ë  chaque  instant,  les  marques  de*  faveteir  que 
son  pire  donnait  k  jlisBOud,]  fils  de  [llerhoQm-]Aboii->Amér. 

Il  arriva,  sur  ces  entrefsitcs,  que  llasovid  leva  le  stége  4e 
Bougie  et  livra  un  combat  des  plus  brillants  an  prince  révolté, 
Mohsmmed-Ibn-Yooçof.  Le  sultan  prit  cette  occasion  pour  le 
combler  d'éloges  et  pour  reprocher  à  Abou-Tachefîn  de  ne  mon- 
trer ni  le  mérite,  m  le  couro2;e  de  son  parent.  11  espérait  éveiller 
ainsi  l'amoor-propre  de  sdu  iils  et  le  pousser  à  l'acquisition  des 
talents  qui  ioiit  1  homme  accompli. 

Nous  devons  maintenant  faire  ol)scrver  qu'Abou  -  Amer- 
Berhoum,  Iils  de  Yaghmoracea  et  oneledu  sultan,  avait  amassé 
une  large  fortune^  dont  une  partie  se  cQmposait.de  eadeeux  re»* 
çasdes  divers  soaverains  aupràadesf|tteis  îl  avait  rempli  des 
missioas  diplamatiipies;  le  vesl»  provenaii  de.  cevtaiiis  fisfii 
^tcld^  que  ton  pèrs  et  son  frère  lui  avaient  coBoédés  .  U  moanit 
en  VaB60ft  (4SI96-<7).aNi  frâreOthmaBr  auquel  îLa«aîfcBabomt^^ 
mandé  ses  fiU,  se  obargea  de  Isnr  avenir  et,  m  attendant  qiiHis 
fussent  arrivés  à  l'âge  de  diacréUjOD,  i|  déposa  leur  héritage  daml 
son  trésor. 
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-  Quand  Abou-Serban^lfaaoïid  se  fut  couvert  de  gloire  dans  b 
campagne  dont  nous  venons  de  parler,  te  sultan  Abou-Hammoa 
lui  reconnut  tant  de  belles  qualités  qa'il  se  décida  h  le  mettre  en 
possession  de  l'héritage  paternel.  Abon«Tachefln  et  son  entou- 
rage ayant  appris  que  ces  riohesseSt  dont,  an  reste,  ils  igno- 
raient l*origtne,  venaient  d*ètre  enlevées  do  trésor  royal  pour 
^Ire  données  è  Masoud,  sMmaginèrent  que  le  sultan  avait  l'in- 
tention de  le  déclarer  son  sucoesseur.  Cédant  h  l  impression  de 
ce  soupçon  mal  fondé,  le  jeuni;  prince  prêta  l'oreille  nux  sugges- 
tions de  ses  esclaves  elcomjilola  ovpc  eux  l'usurpation  du  trône, 
la  raorl  de  Masoud  qu  i!  délestait'  et  l'ornprisonnement  du  sul- 
tan. Pour  accomplir  leur  dessein,  ils  attendirent  Pheure  de  la 
sieste,  sachant  qu'alors  Abou-pHanunon  quitterait  la  salle  d'au-- 
dience  OTee  ses  intimes  pour  passer  dans  une  autre  chambre* 
An  nombre  de  «s  personnages  favorisés  devaient  se  trouver 
Xasoud  et  les  BeDi«**U]ielah,  visirs  de  l'empire. 

Pendant  tont  le  règne  de  ce  sultan»  les  Ifelah  remplîssaîeni* 
auprès  de  lui  les  fonctions  de  had/eb.  A  la  cour  de  Tlemeen,  le 
badjeb  (dMmhellan)  était  chargé  de  Tioteiidance  du  palais  dont 
il  réglait  les  recettes  et  les  dépenses.  La  famille  Melah  avait 
d'abord  habité  Cordova  où  elle  faisait  le  chansTe  des  monnaies 
d  or  il  d  argent.  Quelquefois  même  ,  on  nommait  les  Melah 
syndics  du  corps  des  changeurs,  à  f'an«;e  de  la  confiance  qu'ils 
s'étaient  méritée  par  leur  probité.  Les  premiers  d'enlr'eux  qui 
Sfi  iixèrent  dans  Tlemcon  y  étaient  arrivés  avec*  les  émigrés  qui 
abandonnèrent  Cordoue  [lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les 
«ihrétiens}.  Dans  laospilale  abd-el-ooadiie,  ils  s'adonnèrent  à 
leur  ancien  métier,  auquel  ils  ajoutèrent  pins  tard  l'agricntlure 
en  grand  et,  parvenue  à  être  employés  dana  la  serviœ  d*Oth* 
man«lbn*Ta^Mttoracen  et  de  son  fils,  ila  se  virent  très-oonsî- 
dérés  soua  le  règne  d*Aboa«*Hammou.  Quand  ce  prinœ  monta 
sur  le  tr6ne,  Mohammed*lbn«lfeimoun*}bn-llelah  obtînt  la  (i^ace 
de  hadjeb.  Son  ûls,  Mohammed-el-AclKâr,  qui  lui  succéda,  fut 


*  Il  faut,  sans  doute,  lire  mechno^hi  dans  le  texte  ar^be. 
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reiiiplae<^,  à  son  tour,  par  son  fils  Ibrahfm.  Celui-ci  eut  pour 
collègue  lia  de  ses  parents,  io  nommé  Ali-lbn-Abd-Allah-lbn-el- 
Melah.  Leurs  fonr-tîons  consislaient  a  régler  réconomie  <iu  palais 
et  h  paraître  aux  petites  réunions  où  lo  soUan  s'eolreteoaieoi 
avec  ses  intimes. 

Ce  jour-là,  les  Helah  passèrent  dans  le  salon  avec  le  sultan 
anssitôt  que  la  séance  publique  fut  terminée.  Avec  eax  entrèrent 
Kasoud-Ibn-Berhoum,  victime  désignée  de  la  conspiration,  l'af- 
franchi Ma  rouf  le  grand,  qui  venait  d'ôtrc  élevé  au  rang  de 
vixir,  et  Hammouch^lbn-Âbd-Allab-lbn-Hanina.  Marouf  était 
fils  d*Aboa-'I-Fotoab-Ibn»Anter  et  membre  de  la  famille  de  Kasr* 
Ibn-Ali,  émir  de  la  tribu  toudjinide  des  Imaten*.  Abou-Tacbefhi 
ayant  sa  qu*ils  y  étaient  tous  rassemblés,  pénétra  dans  la  salle 
malgré  la  résistance  de  Ibuissier,  ses  affidés  le  suivirent,  fer- 
mèrent la  porte  et,  trouvant  le  sultan  au  milieu  de  la  pîècd,  ils 
le  tuèrent  à  coups  de  sabre,  sans  faire  attention  aut  cris  d*Aboa* 
TachelYn  qui  reculait  devant  l'idée  d'un  pareil  forfait.  Hasoud  se 
réfugia  dans  un  cabinet,  mais  les  assassins  enfoncèrent  la  porte 
et  lui  ôtèrent  la  vie.  Les  Beni-Helab  et  presque  tous  les  autres 
intimes  du  sultan  y  trouvèrent  la  mort  et  leurs  maisons  furent 
livrées  au  pillage. 

Aussitôt  après  ce  forfait,  un  héraut  parcourut  les  rues  de 
la  ville  en  criant  qu'Abou-Serhau-Masoud  venait  crafisassiner 
le  sultan  et  qu' Ahou-Tachefîn  avait  vengé  la  mort  de  sou  père. 
Celte  nunouce  fat  bien  inutile,  car  tout  le  monde  savait  à  quoi 
s'en  lenir. 

Mouça  -  Ibn  -  Ali  -  el -  Kordi,  commandant  en  chef  de  l'armée, 
monta  à  cheval  au  premier  cri  d'alarme,  courut  au  palais  et^ 
trouvant  la  porte  fermée,  il  se  livra  à  mille  conjeetnlres.  Soup- 
çonnant enfin  qnc  Mnmuâ  voulait  s'emparer  du  pouvoir,  il  en* 
'voya  chercher  Ël-Abbas-*ibn-Yaghmoracen,  prévôt  des  membres 
de  U.famiUe  royale,  et  se  présenta  avec  lui  devant  le  palais; 
puis,  ayant  vu  passer  la  héraut  et  reçu  l'assurance  que  Hasoud 


*  Le  texle.arabe  imipriiaé  porte,'  par  erreur,  Irtatm, 
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était  mort,  il  rt;iivoya  El-Abbas  chef,  lui  et  se  fit  inlroiluire  au- 
près d'Abou-Tachefîn.  Frappé  de  l'aspect  du  prince  qui  était 
encore  attéré  par  celle  catastrophe,  il  Te^borta  à  montrer  de 
la  fermeté  et  à  travailler  promptement  pour  faire  valoir  ses 
droits. 

i'nyant  alors  placé  sur  le  trône,  il  administra  le  serment  de  ' 
fidélité  d'abord  aux  grands  de  l'empire,  en  séance  priv^,  puis, 
an  peuple,  i^n  séance  publique.  Ceci  se  passa  vers  la  fin  du  mois 
du  premier  Djomada  de  l*an  748  (6n  de  juillet  4348).  On  en- 
terra Abou-Haromou  dans  le  cimetière  de  la  Camille  Yaghmora- 
cen,  au  yienx*Gb6teau  (Bl*Cair^l-Caêtm)  «. 

Le  nouveau  sultan  commença  rexercicc  du  pouvoir  par  dé- 
porter en  Espagne  tons  les  descendants  do  Yaghmoracen  et  tous 
les  autres  monfibres  de  cette  famille  qui  se  trouvaient  h  Tiemcen. 
Parce  coup  d'état,  il  espdrnit  nculrollser  1  influence  qu'ils  li- 
raient de  leur  naissance  et  prévenir  les  troubles  qu'ils  pourraient 
exciter  dans  l'empire.  Son  affranchi  Hilal,  auquel  il  accorda  la 
place  do  hadjeb,  se  chargea  hardiment  des  devoirs  de  cet  office 
et  parvint  à  exercer  tant  d'influence  que,  par  sa  seule  volonté, 
il  réglait  1|S  nominations,  les  destitutions  et  les  décisions  de 
tonte  nature.  Bour  renverser  cette  baute  fortune,  il  fellut  la 
série  d'événements  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Tabja-Ibn- 
Mouça*e8^Senouci,  l*un  des  protégés  de  la  hmri\e  royale,  obtint 
le  gouvernement  du  pays  de  Chelif  et  de  toutes  les  provinces 
maghraouiennes.  Mohammed-Ibn-Selama-lbn-Ali  recul  lecota- 
manderaent  du  territoire  occupé  par  sa  tribu,  les  Beui-ldlelten, 
en  remplacement  de  son  frère  Sâd  qui  passa  dans  le  Maghreb. 
Mouçâ-Ibn-Ali-el-Kordi  eut  pour  sa  part  les  provinces  orientales 
du  royaume  avec  la  commissioii  de  reprendre  le  siège 
Bougie. 

Ces  nominations  faites,  le  eultan  Abou-Taoheftn  encouragea 


*  On  volt  encore  trois  aDciet.s  tombeaux  à  l'Est  de  Tlemceo,  à  une 
demi-lieub  de  la  ville.  Les  indigènes  les  regardent  comme  les  tombeaux 
des  rois  de  Tiemcen.  C'est  peut-être  celle  lucalilé  que  notre  auteur 
veut  désigner  ici . 
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86S  grands  officiers  *  à  se  constniire  des  hôtels,  h  former  des 
parcs  et  à  planter. des  Jardins;  aussi  parvint-il  à  terminer  ei 
môme  h  surpasser  les  plans  que  son  pôre  avait  adoptés  pour 
l*embellis8ement  de  la  capitale.  Les  palais  et  les  autres  grands 
édifiées  de  cette  époqpe  se  faisaient  admirer  par  leur  beauté. 


u  svtnn  asou^acbifIr  atfaqdb  ■çniMuiD-iaii-TODCor  dans  ïm 
ocAscnatcB  it  u  fait  paisomuii. 

Après  avoir  forcé  Abou-Haramou  à  la  retraite,  Mohammed- 
Ibn-Youçof  soumit  le  Ouancherîch  et  les  pays  voisins,  rallia 
auluiir  de  lui  les  débm  de  la  population  Tnaghraouienne  et  se 
rendit  encore  redoutable  par  sa  puissance.  Aussi,  le  sultan  Abou- 
Tachcfio  conçut  de  vives  inquiétudes  et,  en  l'an  719  (4319),  il 
organisa  une  armée  à  Tlemcen,  se  mit  en  marche  pour  com- 
battre le  perturbateur  et  aUira  sons  ses  drapeaux  un  grand 
nombre  de  tribus,  tant  zenaliennes  qu'arabes.  Arrivé  au  pied 
do  Ouancherîch,  îl  y  établit  son  camp  et  bloqua  Ibn-Youçof  qui 
y -avait  réuni  les  Toudjîn  et  les  Maghraoua. 

Parmi  les  insurgés  se  trouvèrent  les  Beni-Ttgherîn,  tribu  (oud- 
jinide  qui,  toujours  dévouée  à  la  famille  d'Abd-el-Gaouï,  regar- 
dait Omar-Ibn-Othman-Ibn- Atïa  comme  son  chef  légitime. 
Aussi,  quand  Ibn-Touçof,  dont  ils  avaient  embrassé  la  cause, 
leur  imposa  comme  ehef  un  individu  appartenant  à  une  autre 
tribu  toudjtnide,  Omar  en  conçut  un  profond  ressentiment  et  fil 
prévenir  secrètement  Abou-Tacbeftn  qu*il  irait  se  joindre  à  lui. 
Le  sultan  força  alors  les  abords  de  la  montagne,  oontraigpit  les 
rebelles  à  s'enfermer  dans  Toukal  et,  après  avoir  assiégé  cette 
forteresse  pendant  buit  jours,  il  eut  le  plaisir  de  voir  passer  de 
son  côté  Omar-Ibn-Otfaman  avec  tons  les  Beni-T!gber!n.  Profi** 
tant  aussitôt  de  cette  défection  qui  avait  jeté  une  grande  confo- 
sion  parmi  les  coalisés,  il  emporta  la  place  d'assaut  et,  pendant 


A  la  place  de  dauletatio,  le  Iraduleur  lit  ahla  daulétihi^ 
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<{u*il  se  tenail  au  milieu  de  son  cortège,  on  lui  amena  prisonnier 
le  chef  ^e  llnsnrrection.  Ayant  récapitulé  à  ce  malheureux  ions 
les  méfaits  dont  ifs  s'était  rendu  coupable,  il  le  piqua  avec  son 
javelot  et  donna  ainsi  à  sa  troupe  d'affranchis  le  signal  de  l'a- 
chever* Mohammed-lbn-'Tonçof  succomba  criblé  de  blessures,  et 
sa  tôte  fut  placée  au  bout  d'une  lance  et  portée  ii  Tîemcen  pour 
être  plantée  sur  uo  des  erénaux  do  rempart. 

Omar-Ibn  Othman  reçut  alors  du  sultan  le  commandement  du 
Ouancherîch  et  du  pays  des  Béni -Âi)d -el- Caoui.  L'afTranchi 
Saîd-el-Arebl  obunt  en  mûme  temps  le  gouvernement  de  Médéa. 

Après  avoir  fait  ces  nominations,  Abou-T.ichefîn  se  dirigea 
vers  l'Orient,  afin  de  surprendre  les  tribus  rîahiiies  (jui  (liaient 
campées  à  Ouadi-'l-Djcnan,  près  du  col  par  lequel  on  sf  i  f  nd  du 
pays  de  liamza  dans  les  contrées  méridionales.  Etant  lombé  sur 
elles  à  Timproviste,  il  s'empara  de  tons  leurs  troupeaux  et  con- 
tinua sa  marche  jusqu'à  Bougie.  Arrivé  sous  les  murs  de  celle 
ville,  dans  laquelle  se  tenait  le  chambellan  Yacoub-lbn-Ghamr, 
il  y  resta  pendant  trois  jours  sans  pouvoir  la  prendre.  Pour 
pallier,  aux.  yeux  de  ses  alliés,  le  mauvais  succès  de  cette  ten- 
tative, il  leur  déclara  que  la  place  était  trop  forte  pour  être  em- 
portée de  vive  force.  Il  reprit  alors  la  rente  de  Xlemcen. 

SitGB  DK  BOOGU  FAR  US  ABD-Bl-OUAIIITBS.  —  ASOU  -  TACHKPhi 
ATTAQQt  US  AUCOHADBS  [hAFSI1>BS]  BT  COMBNCB  la  lONGUB 
GtBBBB  QUI  ABBKA  SA  VOBT  BT  LA  CHUVB  MOMBRTAlltB  DB  SA 
ATHASTIB. 

Le  sultan  Abon-Ta(Àef!n,  étant  rentré'  de  l'expédition  qu'il 
avait  faite  contre  Bougie  en  l'an  719',  envoya  successivement 
plusieurs  corps  d'armée  dans  les  contrées  situées  à  TEst  de  ses 
étals,  s'acharnant  ainsi  à  envahir  le  territoire  hafside.  En  l'an 
720  (1320),  ses  troupes  insuilereut  la  campagne  de  Bougie  et 
revinrent  ensuite.  En  721,  son  général  Mou<;a-Ibn-Ali-el-Kordi 
alla  bloquer  Constantineet,  ne  pouvant  s'en  emparer,  il  se  trans- 
porta au  premier  défilé  que  l'on  rencontre  dans  la  vallée  de 
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Bougie  et  y  conslruisit  un  fort  qu'il  nomma  Îîisn-Bckr'  et  dans 
lequel  il  laissa  une  garnison  sous  les  ordres  de  Yahya-Ibo- 
Mouça,  CDld  de  Chclif.  Revenu  à  TlemceD,  il  entreprit  une  troi- 
sième campagne,  Tan  723,  et,  cette  fois^ei,  il  ravagea  les  envi- 
rons d  j  Bougie  et  tint  la  ville  bloquée  pendant  quelques  jours. 

En  Tan  723  (1 323],  Àbou-Tachefîn  reçut  la  visite  de  fiamza^ 
Ibn-Omai  petit-fils  d'Abou-'l-Leil  et  coounaQdaot  des  popula- 
tions nomades  de  llfrikia,  leqnel  vint  pour  implorer  le  secours 
des  Abd-el-Ooadites  contre  le  souverain  de  ce  pays,  oatre  sei- 
gneur le  sultan  Abou-Yaliya-Abou*Bekr.  lllburnitè  cet  Arabe 
une  année  xenalienne  composée^  en  grande  partie,  de  ToudjU 
nides  et  de  Beni-Bached.  Le  sultan  hafside  se  porta  au<devant 
de  ces  troupes  qui  ëtaieul  sous  les  ordres  de  leurs  chefs  respec- 
tifs^ mab  dont  le  commandement  en  chef  fut  exercé  par  Houça- 
Ibn-Ali,  et  il  les  battit  complètement  aux  environs  de  Merma- 
djenna.  Le  nombre  des  morts  et  des  prisonniers  fut  immense  ; 
parmi  les  premiers,  on  retrouva  l'affranchi  Moçameh.  Le  géné- 
ral abJ-el-ouadite  rauicua  les  débris  de  sa  coloiiue  à  Tlemcen  et 
encourut  [plus  tard]  la  disgrâce  de  son  maître  qui  le  soupçonnait 
d'avoir  trahi  ses  devoirs. 

En  724,  une  armée  que  le  sultan  Abou-Tachefîn  envoya  con- 
tre Bougie,  parcourut  les  environs  do  cette  forteresse,  attaqua  les 
troupes  d'Ibn  -Séïd-en-Nas,  les  mit  en  déroute  et  força  leur  chef 
à  chercher  un  abri  derrière  ses  remparts. 

En  725,  le  même  sultan  reçut  une  dépulation  d'Arabes  solei- 
midea  dans  laquelle  on  remarqua  Hamza~Ibn-Omarf  chef  très- 
puissant,  Taleb-lbn-Mohclhel,  son  rival  dans  le  commandement 
des  Kaoub ,  et  Mohammcd-Ibn-Mesktn  ,  l'un  des  Beni-'l-Cos, 
puissante  famille  de  la  tribu  des  Hakîm.  Sur  les  instances  de 
ces  chefs  qui  le  prièrent  de  les  soutenir  dans  une  expédition  coa- 
tre  llfrikïa,  il  leur  fournit  un  corps  dé  troupes  sous  les  ordres 


(  Variante  :  Tegguer  ou  Tekr,  Vof  ,  t.  p.  4fil,  BOtt),  S^  l'article 
Hiên-Sekr  clans  la  Table  ||éc||rapbiqoe« 

*  Voy.  1. 1,  p.  117,  et  t.  n,  p.  460. 
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de  Moaça-lbn-Âli  et  leur  présenta,  en  même  temps,  lo  priaoe  hef* 
side,  Ibrahtm*,  fils  d^Aboa-Bekr-esHGhehfd,  en  les  invitant  k  1er 

proclamer  souverain  del'Ifrîkïa.  Noire  seigneur,  lo  saltan  Abou* 
Yahya-Abuu-Bekr,  s'empressa  de  quitter  Tunis  pour  aller  à  leur 
rencontre  et,  craignant  qu'ils  ne  se  rendissent  maîtres  de  Cons- 
tanline,  il  s'y  porta  assez  rapidement  pum-  arriver  avant  eux. 
Mouça-Ibn-Ali  vint  alors  prendre  position  devant  la  ville  et 
laissa  lo  prince  Ibrahim  se  fliriger  sur  Tunis  avec  les  tribus  so- 
leimidea.  Celle  ville  succomba,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté 
[dans  le  tome  n,  p.  463],  mais  Constanlino  résista  si  bien  que 
Moaça-lbo-Âli  dut  lever  le  siège  au  bout  de  quîoze  Jours  et  re- 
gagner Tiemcen. 

En  Tan'/ 26  (1326),  Mouça-Ibn-Ali-el-Korai  reçut  du  suiian 
Abon-Tachefîn  le  commandement  d'une  armée  avec  la  commis- 
sion d'envahir  les  plaines  de  l'empire  hafside  et  d'assiéger  les 
places  fortes  qnî  en  garnissaient  la  frontière  occidentale.  Après 
avoir  attaqué  Gonstantiiie  et  dévasté  les  coutrées  voisines,  Mouça 
se  tourna  vers  Bongie  et  y  mit  le  siège.  Quelque  temps  après,  il 
leva  son  camp  et,  comme  il  avait  reconnu  que  la  position  de 
Bisn*Bekr  ne  convenait  pas  à  on  corps  de  troupes  chargé  de 
maintenir  le  bloous  de  Bougie,  il  cherdiâ  un  local  plus  rappro» 
ché  de  cette  ville  afin  d'y  établir  une  forte  garnison.  Ayant 
fait  choix  de  Souc-el-Kbamls ,  dans  la  val^  de  Bougie ,  il 
rasaembla  des  ouvriers,  les  fit  aider  par  ses  soldats  et,  dans 
t'espace  do  quarante  jours,  il  acheva  la  construction  d'une  nou- 
velle ville.  Cette  forteresse,  destinée  à  bloquer  Bougie,  reçut  le 
nom  de  Temzozdekt  pour  rappeler  le  souvenir  de  l  aMci^nne  ci- 
tadelle que  les  Beni-Abd-el-OuatI  posscdaicnl  dans  la  inonlai^ne 
qui  s'élève  au  Midi  d  Oudjda,  el  dont  ils  se  servaient  avant  d'a- 
voir foadé  leur  royaume. 

Le  nouveau  Terazezdekt  reçut  une  garnison  do  troif>  raille 
hommes  et,  d'après  les  ordres  du  sultan,  les  gouverneurs  do 
toutes  les  provinces  du  Maghreb  central  durent  y  faire  porter 


*  Voy.  l.  a,  p.  462. 
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des  grains,  malgré  la  distaDoe,  aiosi  que  toutes  les  espèces  d0 
denrées  qui  sen'ent  d'assaisonnemeol,  sans  oublier  le  sel.  Pour 
tenir  léls  tribns  voisines  dans  l^obéissance,  cette  garoison  s'en  fii 
donner  des  otages  ;  elle  oootraigoil  aussi  ces  populations  à  lai 
payer  I'imp6t  et,  par  sa  vigilance  à  intercepter  les  communica- 
tions avec  Bougie,  elle  parvint  à  incommoder  cette  ville  extrê- 
mement et  â  y  faire  nattre  la  disette. 

En  727  (1 327),  un  corps  de  troupes  expédié  par  notre  sei- 
gneur le  sultan  Abou-Yabya-Aboo-Bekr,  traversa  la  montagne 
des  Beni-Abd-el-Djebbar,  pénétra  jusqu'à  Bougie  et  marcha  en- 
suite contre  Temtezdekt  sous  la  conduite  d'Abou-Abd-Allali  lbi>- 
Séïd-en-Nas,  général  commantianL  de  la  ville.  Monra-Ihn-AU  eut 
connaissance  de  leur  approche  assez  à  temps  pour  rappeler  les 
délachemenls  (pii  se  trouvaient  en  arrière  Je  sa  posilion  et  pour 
envoyer  en  avant  les  caïds  sous  ses  ordres.  La  rencontre  des 
deux  armées  eut  lieu  dans  le  Yoisma-r'  <\e.  'icinimdt'ki  et  amena 
la  défaite  li  tbn-Séïd-en-Nas  *,  la  prise  de  son  camp  ella  mort  de 
Dafer-^l-Kebir,  chef  des  cooverlis  chrélieus  qui  gardaieul  la 
porte  du  sultan  de  Tunis. 

Après  la  chute  de  Mouça * Ibn  -  Ali ,  qui. encourut  la  dis* 
grâce  du  sultan,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin*,  Tahya- 
Ibn-Mouça  des  Beni-Senous  reçut  le  commandement  d'un  corpis 
d'armée  qui  devait  envahir  1  Ifrîlvïa.  Il  se  mit  en  marche,  ae* 
compagné  des  principaux  caïds  de  l'empire,  et  ne  rebroussa 
chemin  qu'après  avoir  dévasté  les  environs  de  Constantine  et 
poussé  en  avant  jusqu'à  B6ne. 

En  729,  Hamxa-Ibn-Omar  *  vint  demander  des  secours  au 
sultan  Abou-Tacbefîn,  et,  avec  lui  ou  bientôt  après,  arriva  Abd- 
el-Hack-Ibn-Othman,  l*un  des  plus  braves  guerriers  de  la  fa- 
mille royale  mérinide.  Celui-ci  s'était  d*abôrd  réfugié  auprès  dv 
sultan  Abou~Yabya*Abon-Bekr;  mais,  au  bout  de  quelques 


«  Voy.  t.  n,  p.  464,  466. 
«  Voy.  p.  4i7  de  ce  volume. 
>  Voy.  t.  u,  p.  471. 
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années,  il  qnitla  la  coar  hafside  dans  un  moment  de  mâeooten^ 
leinent  et  se  rendit  à  Tiemcen.  Âbou-Tachef2n  mit  tons  ses  caYds 
au  service  de  ces  deux  chefs  et,  leur  ayant  fourni  nn  corps  de 
troupes  commandé  par  Tahya^Ibn-llouça,  il  leur  présenta  pour 
^tre  leur  sultan  un  prince  hafside  nommé  Hohamrood»lbn-Abi- 
Bekr-IbnoAbi«Amran.  Notre  seigneur  le  sultan  AbouoTahya-Abcn- 
Bekr  leur  livra  bataille  à  Br-Rlas,  dans  le  pays  des  Hoonara, 
mais,  par  suite  de  la  retraite  de  se»  alliés,  les  Arabes  Mohelhcl, 
il  essiiva  une  défaite  complète.  Ses  litières  portées  à  dos  de  clia- 
meaux,  les  femmes  do  sa  maison  qui  se  trouvaient  dans  ces 
"véhicules,  el  ses  (leux  fds,  Ahn.cJ  cl  Omar,  tombèrent  au  pou- 
voir des  vainqueurs  et  furent  envoyés  à  Tiemcen,  Blessé  lui- 
même  dans  ia  mêlée,  il  parvint  à  se  réfugier  dans  Constao- 
Une,  pendant  que  Yahya-Ibn-Mouça  et  Ibn-Abi-Amran  allèrent 
prendre  possession  de  Tunis.  Tahya  y  resta  quarante  jours  et 
partit  alors  potxr  Tlemoen  avec  toutes  les  troupes  zenatiennes. 
A  cette  nouvelle,  notre  seigneur  le  sultan  marcha  sur  sa  capi- 
tale et  en  expulsa  lbn-*Abi-Amran,  après  SToir  fait  passer  à  son 
fils,  Abou-ZékérYa-Yahya ,  l'ordre  de  quitter  Bougie  avec  le 
cheikh  almohade  ,  Abou-Mohammed-lbn '-Tafraguîn,  et  d'aller 
solliciter  l'appui  du  souverain  mérinide  contre  Abcu  Tachefîn. 
Celle  mission  eut  pour  résultat  la  chute  de  l'empire  abd-el- 
ouadite,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Aboii-Tachefîn ,  s'élanl  ménagé  des  intelligences  avec  quel- 
ques habitants  de  Bougie,  apprit  par  eux  où  était  la  partie  faible 
de  la  ville  et  vint  pour  y  pénétrer,  mais  Ibn-Séïd-cn-Nas  rentra 
dans  la  place,  le  mémo  jour,  et  rétablit  l'ordre  en  faisant  mourir 
les  traîtres.  Le  sultan  abd*el-onadite  s'en  éloigna  après  avoir 
confié  le  commandement  de  Temzesdekt  k  EYça-Ibn-Hexrouft, 
l*nn  des  cheikhs  de  sa  tribu.  Il  ordonna,  en  même  temps,  à  cet 
alBcier  de  construire  un  château  plus  près  de  Bougie  que  Tem- 
zezdekt.  Les  Abd-eUOaadiles  élevèrent,  en  conséquence,  une 
nouvelle  forteresse  à  Kl-Yacouta,  tout-à-fail  à  Teuiiiouchure  do 


*  Dans  le  texte  arabe,  ii  faut  remplacer  min  par  I6n. 
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h  rivière  el  vis*à-vis  de  Bougie.  Postées  Ui,  elles  lÎDrcDtIa  vitle 
SI  éiroileiaeak  bloquée  qa*elle  allait  succomber  quand  le  sultan 
mérinide  Abou-U-flaeen  parvint  à  la  dégager  et  força  les  assié- 
geants à  une  prompte  retraite  sur  TIemcen. 

En  732  334-2),  notre  seigneur  le  sultan  Abou-Yahya-Ahou- 
Bûkr  quitta  Tunis  à  la  Icic  de  son  armcc  el,  arri  vé  a  TeaiZL;zdek.t, 
il  ne  mil  (ju  une  heure  de  temps  à  détruire  ce  furl  et  à  le  ruiner 
do  fond  en  comble. 

LA  (iUBRBB  ÉCLATE  DB  NOUVEAU  fr<TRE  LPS  VÉRIMDBS  ET  LES  DENI* 

ABD-EL-OUID.          SitGB  D£  TUXCBM  CI  MOtT  OU  SCLTAll  ASOU- 

TACBEFiN. 

Abou-Taobefln ,  en  montant  sur  le  trône,  avait  conclu  un 
traité  de  paix  avec  Abou-SaSd,  roi  du  Maghreb,  et,  jusqu'à  l'an 
7iâ  (t32âl),  le  meilleur  accord  avait  régné  entre  les  deux  mo-* 
narques,  quand  Âbou-Âli-Omar,  prioee  souverain  de  Sidjilmessa, 
déclara  la  guerre  i  son  père,  le  sultan  Aboo*  Satd,  et  envoya  son 
fils  El-Kakaâ  eo  mission  li  la  cour  de  Tiemcen.  Pendant  que  oo 
jeune  homme  poussait  Abon-Taehetln  à  des  actes  d'hoslilîté 
contre  le  Maghreb  et  cherchait  à  susoiler  au  sultan  de  ce  pays 
assez  d'embarras  pour  l'empdcber  de  tourner  ses  armes  contre 
SidjilmessSi  son  père,  Abou-Ali,  se  mit  en  campagne  et  oceùpà 
la  ville  de  Maroe.  Quand  le  sultan  Abou-Satd  marcha  au  secours 
de  eette  place,  Abou-Tacheffn  profita  de  son  éloignement  pour 
faire  envahir  le  Maghreb.  Mouça-lbn-Ali,  le  général  abd-el-oua- 
dite,  pendra  aux  environs  de  Tèza.  ravagea  la  province  de 
Caret  et  après  avoir  enlevé  les  moissons  de  ces  contrées,  il 
repartit  pour  Tiemcen.  Ce  lut  là  un  trait  de  perfidie  de  la  part 
d'Abou-Tachefjn  dont  le  sultan  ménnido  résolut  de  tirer  ven- 
gea ncc . 

Le  souverain  abd-cl-ouadite  chargea  alors  son  vizir  Dawoud- 
Ibn-Ali-ibn-Meggucn  d'une  mission  auprès  du  sultan  Abou-Ali, 
mais,  ayant  vu  son  cnvové  revenir  queUjuc;  temps  après  et  té- 
moigner un  oxtrôme  luécoutcntemeut  de  la  réception  qu'on  lui 
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avait  faite  %  Sidjilraessa,  il  rcaona  avec  Abou-Sotd  et  conelut 

avec  lui  un  nouveau  Irailë  de  paix.  La  bonne  intelligence  se 
maintenait  cntoie  entre  les  deux  souverains  quand  le  fils  de  noire 
seigoeuTj  le  sultan  hafsidc  ALovi-ïali^a-Abou-Bekr,  se  rendu  a 
la  cour  des  Mérinides,  par  1  ordre  de  son  père,  et  que  l'on  né- 
gocia l'alliance  matrimoniale  dont  il  a  déjà  été  queslioa 

Après  la  mort  d'Abou-Saîd,  son  fils  et  successeur,  Abou-'l- 
Hacen,  marcha  sur  Tlemcen.  Avant  d'entreprendre  cette  expé- 
dition, il  avait  fait  inviter  sulifin  AhoH-T.irh(  fîn  à  lever  le 
siège  de  Bougie  et  à  rendre  aux  Hafsides  la  province  de  Tedellis. 
Le  prince  abd-el-ouadite  repoussa  cette  sommation  avec  hauteur 
elfdaos  sa  réponse  aux  ambassadeurs,  il  s'oublia  au  point  de  lui 
adresier  des  paroles  blessantes  et  ÏDjurieuses.  Les  courtisans 
qui  assistaient  h  cette  audience  se  mirent  aussildt  à  insulter  le 
souverain  mérinide  en  la  personne  de  ses  envoyés.  Abmi '!> 
Hacen  fut  tellement  indigné  de  ce  procédé  qu'en  l'an  (t331- 
â),  il  partit  pour  Tlerooen  à  la  téte  de  son  armée.  Arrivé  sous 
lesmnrs  de  la  ville,  il  passa  outre  et  alla  eamper  &  Teçala,  où  il 
fit  un  séjour  asses  prolongée  Par  son  ordre,  EUHacen-el-BotouY, 
ancien  serviteur  de  la  maison  de  Iferfn,  s^embarqua  k  Oran  avec 
nn  corps  de  troupes,  et,  arrivé  à  Bougie,  ville  qu*il  avait  la  com- 
mission de  secourir,  il  opéra  sa  jonction  avec  l'armée  de  notre 
seigneur  le  sullÉi  AboU'Yahya-Âbou<Bekr.  Ce  prince  avait  ras- 
semblé ses  forces  afin  de  renverser  la  forteresse  de  Temzezdekt 
et  il  se  tenait  maintenant  prêt  è  les  réunir  aux  troupes  méri-  ^ 
.nides,  ainsi  que  cela  avait  été  convenu,  et  k  marcher  avec  elles 
.au  siège  de  Tlemcen.  Ayant  quitté  Bous^ie,  il  s'empara  de  Tem- 
zezdekt que  les  Abd-el-UuadiUh  viiiaiuul  d  abandonner,  le  livra 
au  pillage  et  permit  à  ses  soldais  d'en  emporter  tous  les  appro- 
visionnements, d'en  renverser  les  murailles  et  de  le  ruiner  de 
fond  en  comble.  La  retraite  des  Abd-el-Oiiadites,  pour  rentrer 
dans  leur  pays,  pprcnit  à  la  ville  de  Bougie  de  reprendre  haleine. 

Sur  ces  cotreiiàiteâ,  le  prince  Abou-Ali-Omar,  fils  du  sultan 


»  Voy.  t.  Il,  p.  àn. 
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Abou-Saîd,  cotiiuienea  des  hostilités  contre  soa  frère.  Etant 
sorti  (Je  Sitijilfnessa,  où  il  faisait  sa  résidence,  il  entra  dans  le 
Derh  et  s'y  fit  proclamer  souverain  après  en  avoir  tué  le  gou- 
verneur. Ci-après*,  nous  donnerons  les  détails  de  ces  événe- 
ments. Le  suUan  apprit  par  un  courrier  cette  nouvelle  inquié- 
tante et  quitta  aussitôt  le  camp  de  Teçala  afin  de  rentrer  en 
Ma;4)ireb  et  d'y  rétablir  l'ordre.  Abou-Taohefîn  profita  do  son 
départ  pour  reprendre  son  audace  et  lancer  ses  troupes  dans  les 
plaines  du  Maghreb.  Ayanl  envoyé  au  secours  d'Abou-Âli  one 
nombreuse  cavalerie,  il  appela  sous  ses  drapeaux  les  tribus  ze- 
natiennes  et  partit  pour  le  Magbreb,  l'an  7^3  (43321-3),  aiin 
d'empêcher  le  sultan  d'agir  contre  ce  prince.  Parvenu  à  TaoO' 
rîrl  [sur  ieZa],  il  rencontra  un  eorpsde  cavalerie  chargé  de  cou- 
vrir cette  partie  de  la  frontière  et  commandé  par  Tachef!n,  fib 
dn  siiltan  Âbou-'Unacen.  Il  y  avait,  de  plus,  une  bande  de  guer- 
riers appartenant  k  la  tribu  des  Tfrbtgbtn  et  conduite  par  leur 
cheikb,  HeadlMbn-Hammama.  Ces  troupes  sortirent  k  la  reit- 
oontre  d*Âbou  ^  Tacbettn  et  repoussèrent  son  armée  jusqu'à 
Tlemcen. 

En  l*an  734  (4333-4),  lo  sultan  Âbou-H-Haeen,  qui  Tenait  dia 
Taincre  elde  faire  mourir  son  frère  Abon-Âli,  rassembla  une 

nouvelle  armée  et  employa  tous  ses  efforts  pour  Porsaniser 
d'une  manière  convenable.  L'année  suivaiUe,  u  invesUl  Tlem- 
cen  et  l'entoura  d'une  circonvallation  et  d'un  fossé  profond, 
de  sorte  qu'un  esprit  même  aurait  eu  de  la  peine  à  y  passer. 
Ensuite,  il  envoya  de  nombreux  détachements  dans  les  con~ 
trées  adjacentes  *  i  sutimil  ainsi  les  campagnes  et  les  villes  de 
l'empire  abd-el-ouadite.  Par  son  ordre,  la  ville  d'Oudjda  fut 
entièrement  ruinée.  Tous  les  jours,  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir,  il  dirigea  des  attaques  contre  ïlemcen  et  battit  la  place 
avec  ses  catapultea. 

Les'  principaux  chefs  zenatiens,  tant  ceux  des  Toudjto  que 
des  Beni*Âbd-el*Ouad,  s'étaient  enfermés  dans  Tiemcen  avec  le- 


*  Voy.  le  qaslrlëme  volume. 
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suUati  Âbou-Tachefln  ;  mais  il  arriva  que,  dans  aa  jour  bien 
fatal,  les  plus  braves  de  ces  émirs  perdirent  la  vie.  Le  sultan  mé- 

rinide  avait  pris  l'habitude  de  sortir  tous  les  malins,  ou  lever  de 
l'aurore,  et  tle  faire  le  tour  delà  circonvallaUon  afin  d'y  voir 
poster  des  troupes  et  réparer  les  brèches  et  autres  déi^ats.  Abuu- 
Tachefîn,  ayant  été  averti  par  les  gens  de  guet  que  le  sultan 
Âbou-'l-Hacen  faisait  sa  tournée  journalière  et  marchait  à  quel- 
que distance  de  son  escorte,  plaça  une  troupe  en  embuscade  pour 
le  surprendre.  Quand  le  sultan  fat  arrivé  à  Teiidroit  situé  entre 
la  ville  el  la  montagne,  les  hommes  de  i^embuscade  croyaieot 
déjà  le  tenir,  et  leurs  meillêurs  coureurs  étaient  même  sur  le 
point  de  l^atteîndre,  quand  on  s'aperçut  au  camp  de  ce  qui  se 
passait.  Aussitôt  tout  le  monde  monta  è  cheval  ;  on  s'élança  au 
secours  du  prince,  par  bandes  et  séparément  ;  ses  fils,  Âbou<>Àbd- 
er-Rahman  et  Âbon-Malek,  les  plus  intrépides  cavaliers  de  l*ar« 
niée,  se  mirent  cii  ."ït  lle  cl  accuuiurenl  avec  le  reste  des  iMéri- 
nides.  De  toutes  parts,  ces  guerriers  se  précipitèrent  en  avant 
comme  des  faucons  sur  leur  proie.  Les  ttoiiji  s  sorties  de  la 
ville  prirent  la  fuite  et  se  précipitèrent,  par  mégarde,  dans  un 
fossé  où  une  foule  de  monde  mourut  écrasé.  Plus  de  guerriers 
y  succombèrent  que  dans  le  conflit  dont  ils  voulurent  s'échapper. 
Les  Toudjîn  y  perdirent  deux  chefs  qui  jouissaient  de  la  pUis 
brillante  réputation  parmi  les  Zenata  ;  Tau  était  Omar-lbn- 
Othman,  grand  cheikh  des  Hachem  et  gouverneur  du  Ouanche* 
rkh;  l'autre,  Mohammed4bn>Selama-Ibo-Ali,  était  cheikh  des 
Beni-Idlelten,  seigneur  de  la  forteresse  de  Taoughtont  et  des 
Jieox  voisins.  D'antres  personnages  lont  aussi  distingués  per- 
dirent la  vie  dans  celle  journée  qui  devait  briser,  pour  uu 
temps,  la  puissance  de  l'empire  abd-el-oii;nlite. 

Le  sultan  Abou- 1-iiacen  continua  le  siège  comme  auparavant  et, 
le  27  Ramadan  737  (l^mai  1 337),  il  livra  un  assaut  à  la  ville  et  y 
pénétra  de  vive  force.  Abou-Tachefin  recula  jusqu'à  la  porte  du 
palais  et  ne  cessa  de  combattre  à  la  léte  d'une  poignée  de  braves 
parmi  lesquels  on  remarqua  ses  deux  Cils  Othman  et  Masoud, 
ses  neveux  Àbou-Besztn  et  Abou-Thabet,  son  visir  Mouça-lbn- 
Ali  et  le  prince  mérinide  Abd-el-Hack^bn^thman-Ibn-Hoham- 
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med-Ibn-Abd-el'Hack.  Noos  donneroiis  phis  tard  an^nottee  de 
oe  prtDce  qui  veimU  de  qaitler  Tunis  pour  se  jotodfe  ans  Âbd-el- 
Onadites.  Cette  petite  bande  défendit  l*entrée  du  palais  avec  une 
bravoure  admirable  et  mourut  les  armes  à  la  main.  Les  tètes  de 
tous  ces  ehefs  furent  plantées  sur  des  iaoces  et  portées  en  triom- 
phe à  travers  la  vilb. 

Une  multitude  innombrable  de  solilals  encombra  les  rues  et 
les  abords  de  Tlemcen  ;  l  oii  &e  pressait  tt  lleinent  aux  portes  que 
beaucoup  do  moiide  resta  écrasé  sous  les  pieds  des  chevaux.  La 
galerie  qui  donnait  entrée  à  la  ville  et  qui  avait  une  porte  h  chaque 
extrémité,  s'emplit  de  cadavres  à  un  tel  point  qu'à  peine  pouvaifc- 
on  passer  sous  la  voûte. 

La  soldatesque,  libre  maintenant  de  tout  freio,  se  mit  h. 
saccager  les  maisons.  Le  sultan  Âbou-'UHaccn  traversa  la  ville 
jusqu'à  la  grande  mosquée  et  fît  venir  les  deux  muftis  cou- 
seiUera  d'étal,  Âbou-Zeid- Abd-er-Bahman  et  Abou>Mouça- 
EYça,  surnommé  les  fih  de  IHmam,  Il  les  avait  déjà  appelés  da 
fond  de  la  province ,  tant  il  estimait  les  hommes  de  savoir. 
Ces  docteurs  lui  firent  un  tableau  affligeant  de  la  situation  de  In 
ville  et,  par  leurs  vives  remontrances,  ils  le  décidèrent  a  mettre 
un  terme  aux  maux  des  habitants  et  à  faire  proclamer  la  cessa- 
tion du  pillage. 

Alors  le  sultan  mériotde  incorpora  dans  son  royaume  toutes- 
les  provinces  et  villes  du  Maghreb  central  et  avança  ses  fron- 
tières jusqu'aux  limites  de  l'empire  hafside.  Ayant  fait  dispa- 
raître du  monde  les  chefs  de  la  dynastie  abd-el-ouadite  et  les 
iijonumerils  de  leur  puissance,  il  réunit  en  une  seule  bande  sous 
ses  drapeaux  les  Beni-Abd-el-Ouad,  lesToudjîn  et  les  Maghra- 
oua  ;  pins,  v^mlant  les  dédommager  des  biens  qu'ils  venaient  do 
perdre  dans  royaume  de  Tlemcen,  il  leur  concéda  des  pro- 
priétés en  Maghreb. 

L'empire  fondé  par  Yaghmoracen-Ibn-Zîan  succomba  de  cette 
manière  ;  mais,  peu  de  temps  après,  il  se  releva  sous  les  auS' 
pices  de  [deux]  autres  princes  de  la  famille  ztanide.  Après  le 
revers  do  fortune  que  le  sultan  Abou-'l-Haoen  éprouva  dans  la 
voisinage  de  Gairouan ,  on  vit  briller  de  nouveau  Téclat  dit 
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royaume  de  Tlemcen  ei  Vod  ressentit  encore  le  souille  du  sa 
puissaoce. 

ROnGIS  BlOâniFHlQtBS  DB  VQVÇA-IBH- AU,  DB  TAHYA-IBK-SQUÇA 
BT  DB 'i'aFPBARCBI  BILAL,  .  GBAHDB  0FPICIBB8  1>B  L^BMNBB  ABO* 
BWIOADITB. 

La  grande  célébrité  dont  ces  trois  hommes  ont  joui  nous  oblige 
à  leur  consacrer  un  chapitre  spécial.  Le  chambellan  Mouça-lbn- 
Ali-el-Kordi,  le  même  qui  mourut  avec  le  sultan  Aboo-Tacbefin, 
appartenait  à  une  tribu  kurde  (kord)^  une  de  ces  peuplades  non^ 
arabes  qui  habiieni  TOrienL  Dans  une  antre  partie  de  cet  ou- 
vrage, nous  avona  indiqué  llncsrtiiude  qui  règne  au  sujet  des 
origines  kurdes*.  Et-Masoudi  nomme,,  dans  son  livre*,  plusieurs 
peuples  kurdes,  teb  qne  les  Cbahdjan,  les  Berçao,  les  Ktkao 
Ole.,  et  il  ajoute  ces  paroles  :  «Ils  habitent  l*A<ierbeicljan,  la 
»  Syrio  et  le  territoire  de  Mosul;  une  partie  d*etttr*eux  est 
»  chrétienne  de  la  secte  jaoobite,  une  autre  professe  les  doo 
»  trinesdela  secte  kharedji te  qui  oie  la  légitimité  des  khalifes 
a  Olbman  et  AU.  »  Plusieurs  peuplades  kurdes  habitaient  la 
montagne  de  Chehrezour,  ciaoà  l  lrac  arabe  ^  ;  elles  s'adonnaient 
5  la  vie  nomade,  en  parcourant  les  localités  où  les  pluies  avaient 
fait  renaître  la  végétation.  Ils  demeuraient  sous  des  tentes  de 
feutre  et  subsistaient  principalement  des  produits  de  leurs  trou- 
peaux. Leurs  richesses  consistaient  en  moutoos'et  eu  bœufs. 


«  Le  passage  anqnel  notre  aiHeer  paraît  foire  allusion  se  troave  att 
oommencemeat  da  son  Hittoire  universelle.  Nous  y  lisons  ces  mots  : 

«  On  a  dit  que  les  Kord  el  les  Deilera  étaient  arabes,  mai«  rolte  opinion 
»  ne  saurait  Aire  admise.  Ibn-Saîd  dit  :  Achour  (Assur,  fils  de  Sem) 
•  eut  quatre  tils  :  Iran,  Nabît,  Djermouo  el  Oacil  ;  d'iran  descendent 
»  les  Para  fPersamJ,  les  Kord  (Kurdes)  et  les  Rhazar.  »  D'après  la 
a  première  opinloQ,  les  Kurdes  descendraient  d*Arphaczad,  fils  de  Sem. 

«  Voy.  1. 1,  p.  m. 

*  Chehreioar  est  à  plusieurs  Journées  an  Nord  de  la  limite  s^ten- 
trienale  de  Tlrae  arabe. 


Digitized  by  Google 


iH     *  mSTOIBB   DES  BERUÈREi». 

Ce  peuple  rnootrait  un  caractère  fier  et  iodépcDdaut,  car  il 
était  fort  par  son  oombre  et  avait  ea  des  commandemeols  dans 
Baghdad  à  Tépoque  où  les  étrangers  [Tares]  employés  au  service 
du  khaltfat,  usurpèrent  toute  Tautorité.  En  Tan  656  (4238], 
les  Talars  renversèrent  la  dynastie  des  Abbacides,  s'entïparèrent 
de  Bai^hdad  et,  après  que  leur  roi  Holaoun  (Ilolagouj  tnit  fait 
mourir  El -Moslacom,  le  dernier  klialUe  de  celte  famille,  ilsallè- 
reril  soumt  itrt;  les  provinces  île  l'irac.  A  leur  approche,  la  plu- 
part des  Kurdes  traversèrent  l  Euphrale  aiin  d'ëviler  le  contact 
d'une  nation  païenne  et  nllèrent  se  placer  sous  l'autorité  des 
Turcomans.  Leurs  familles  les  plus  nobles  ne  purent  cependant 
se  résigner  à  subir  une  domination  étrangère,  et  deux  de  leurs 
grandes  maisons,  Ses  Lonînet  les  Tabtr*,  partirent  avec  leurs 
dépendans  pour  se  rendre  en  Maghreb.  Ils  entrèrent  dans  ce 
pays  h  l*époque  où  Vempire  almohade  menaçait  ruine,  et  trouvè- 
rent à  MaroCf  auprès  du  khalife  El-Horteda,  l*accueil  le  plus 
distingué.  Ce  prince  leur  assigna  des  pensions,  des  terres  et  des 
places  d'honneur  à  sa  cour. 

Bientôt  après  leur  nrnvée,  ils  passèrent  sous  la  doiiiiuation 
luérinido  par  suite  de  la  catastrophe  qui  renversa  le  troue  dus 
Âlmoliades,  et  one  de  leurs  fractions  alla  se  placer  sous  la  pro- 
tection de  Yaghnaoracen-lbn-Zîao,  pendant  qu'une  branche  des 
Beni-Tabtr,  dont  le  nom  m'est  inconnu,  se  réfugia  auprès  d'El- 
Vostancer,  seigneur  de  l'ifrtkïa.  De  cette  branche  naquit  Ho- 
bammed-lbn*Âbd-el-Aztz,  surnommé  EUMizouar,  qui  vécut 
dans  la  société  de  notre  seigneur  le  sultan  Abou-Yahya**Abon- 
Bekr. 

Parmi  les  Kurdes  qui  restèrent  sous  la  domination  mérinide, 

on  remarqua  surtout  Ali  et  Selman,  fds,  tous  les  deux,  de  Hacen- 
Ïbn-Saf,  membre  de  la  f  un  il  le  Tahîr.  La  branche  des  Louîn 
donna  naissance  à  Khidr-llja-Mohnnuned,  h  la  famille  Mahmoud 
cl  à  la  famille  Bonsa.  Les  Tabîr  reconnaissaient  pour  Ipurscliefs 
les  frères  Selman  et  Âïi  pendant  que  les  Louin  obéissaient  à 


*  Variantss  :  YiAer,  Mdi,  Taihk'i  etc. 
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Khidr-lbn-Molianimed.  De  temps  en  temps,  !a  guerre  éclatait 
entre  ces  deux  tnbus,  ainsi  que  cela  leur  était  déjh  arrivé  pen- 
dant lear  séjour  en  Orient,  et,  chaque  fois  qu'elles  s'îipprétaient 
à  un  conflit,  leurs  parents  ëlahlis  à  Tlemccn  accouraient  pour 
y  prendre  part.  Dans  ces  rencontres,  ils  se  battaient  à  coups  de 
flèches,  car  l'arc  était  Tarme  dont  ils  se  servaient  habituelle- 
ment. Un  de  leurs  combats  les  plus  fameux  eut  lieu  à  Fex,  eo 
l'an  674  (1275-6)  :  Kbidr,  ayant  rassemblé  sesLouîn  en  dehors 
de  la  porte  Fotouh,  livra  bataille  aux  Tabîr  commandés  par  Alt 
ci  Selmaot  Le  sultan  Yacoub-Ibn-Âbd-el-Hack  les  laissa  fairoi 
'  pour  ne  pas  manquer  aux  égards  qn'il  croyait  leur  devoir. 

SeliDan<>Ibii»Hacen  mourai,  l'an  690  (4291),  à  Tarifa,  où  il 
«*^tait  rendu  avec  Vrotention  de  tenir  garnison  et  d'acquérir  les 
mérites  de  la  guerre  sainte*  Son  neTeu,  Mouça,  fils  d'Ali-Ibn- 
Hacen,  fut  élevé  dans  le  palais  de  Youçof-lbn-Yacoub  par  les 
dames  de  la  £imille  royale,  et  il  capta  la  bienveillance  de  son 
souverain  à  un  tel  degré  qu'il  eut  l'autorisation  d'entrer  cbez  lui 
à  toute  heure.  Cette  faveur  le  remplit  d'une  présomption  qui,  à 
plusieurs  reprises,  lui  attira  des  désagréments  et,  pendant  que 
le  sultan*  assi^eait  la  ville  de  Tiemcen ,  il  [essuya  une  coDirariété 
si  blessante  pour  son  amour- propre  qu'il]  passa  aux  Abd«el- 
Ouadites.  Othman-lbn-Yaghmoracen  l'accueillit  avec  tout  l'em- 
pressement et  tous  les  égards  qu'un  pareil  hôte  méritait  par  sou 
rang,  par  sa  naissance  cl  par  la  faveur  tlonL  il  avait  joui.  D'après 
le  désir  du  bullan  Youçof,  le  père  de  Mouça  entreprit  de  ramener 
le  transfuge  et,  l'ayant  roncoulré  dans  une  escarmouche,  il  lui 
proposa  de  revenir.  Mouça  s'en  excusa  en  citant  toutes  les  bontés 
dont  les  Beni-ALtil-el-Ouad  l'avaient  comblé  ;  et  son  père,  chan- 
geant de  langage,  l'engagea  fortement  à  rester  avec  ses  nouveaux 
amis  et  h  les  servir  fidèlement.  Rentré  au  camp,  le  vieux  chef 
raconta  au  suitan  les  particularités  de  cette  entrevue  et  n'encou* 
rut  pas  même  le  moindre  reproche  de  la  part  qu'il  y  avait  prise* 
Le  père  de  Mouça  mourut  en  Maghreb  l'an  700  (4300-4 ).  . 


*  Dans  le  texte  arabe,  Uses  :  YmÊçof^lbm^YoMiA-Jbn-Abd-éh'Baelt. 
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Après  la  mort  d^Olhman-Ibn-Taglimoraoeii ,  les  fils  de  ce 
prînoe  ajoatèreol  encore  aaz  honoeurs  dont  jouissait  Mouça-lbn- 
Ali  :  ils  l'admirent  dans  leur  société  intime,  lui  eonfièrcat  le 
commandement  de  leurs  armées,  le  gouvernement  de  leurs  pro- 

vinces  ut  l'élevèrenl  aux  plus  hautes  dignités  eu  le  nommant 
vizir  et  cliarabellao.  Lors  de  la  mort  d'Abou-Hammou,  ce  fui 
Mouça  qui  aUu]ïiii:>U'a  au  peuple  le  scrmenl  do  iiJelilé  envers 
Abou-TachefÎQ  Etant  alors  parvenu  à  gouverner  le  nouveau 
souveraiii,  il  s  altira  la  haine  de  ralIrancUi  Iliial,  dont  la  iiauto 
influence  lui  inspirait  également  une  jalousie  extrême.  Voyant 
avec  appréhension  les  danc;ers  de  sa  position,  il  prit  la  résolu- 
lion  de  passer  en  Espagne  pour  combattre  les  chrétiens  ;  mais, 
avant  de  pouvoir  mettre  son  projet  il  exécution,  il  fut  arrêté  par 
l'ordre  de  Uilal  et  déporté  en  ce  pays.  Arrivé  à  Grenade,  il  entra 
au  corps  des  Volontaires  de  la  foi,  et,  pendant  tout  le  temps  de 
son  séjour,  il  évita  de  toucher  le  traitement  qu'Ibn-el-Ahmer, 
le  sultan  de  cette  ville,  lui  avait  assigné.  Cet  acte  d'abnégation 
et  d'indépendance  parut  si  extraordinaire  que  lont  le  monde  ea 
parla  avec  admiration,  et  Hilal  en  ressentit  une  telle  jaloasie 
qu'il  décida  son  maître  à  demander  l'extradition  du  généreux 
guerrier.  Hooça-lbn-Alt  fut  renvoyé  en  Afrique  et  reçut  encore 
du  sultan  abd-el-ouadite  nu  commandement  sur  la  frontière 
[orientale]  et  la  oondoite  de  plusieurs  expéditions  mililaires.  En 
l'an  7d7  (4326-7),  il  mena  les  troupes  senatiennes  contre  Abou*- 
Tahya-Al>ou-Bekr  et  essuya,  en  IfrtkYa,  une  défaite  sanglante*. 
Apr^  avoir  ramené  à  Tlemcen  les  débris  de  son  armée,  il  apprit 
que  Hilal  travaillait  encore  à  le  perdre  dans  Pesprit  du  sultan. 
Pour  éviter  ce  nouveau  danger,  il  alla  se  réfugier  au  milieu  des 
Arabes  Douaouida  et  se  laissa  remplacer  dans  la  direction  du 
siège  de  Bougie  par  Yahya-Ibu-Mooça,  seigneur  du  territoire  de 
Chelif.  Descendu  chez  Soleiman  et  Yahva,  tous  les  deux  fils  d'Ali- 
lbn-B<)bà'ibn-Ydhya  et  chefs  douaouidiens,  il  y  trouva  un  ac* 


*  Voy.  t.  II,  pp.  464,  477,  où,  cepoodant,  notre  aateur  ne  fait  au- 
cune mention  de  U  déiaile  des  Abd-el-Ouadiles. 
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coeil  aussi  généreux  qu'empressé  et  il  passa  un  temps  eoDsidë- 

rable  au  nuiieu  de  leurs  tribus.  Rappelé  ensuite  par  le  sultan,  il 
reprit  sa  place  à  la  cour;  puis,  quelques  mois  plus  tard,  il  fut 
arrêté  par  l'ordre  du  même  prince  ot  envoyé  h  Alc;er.  Dans  cette 
ville,  on  lui  fit  subir  un  emprisonnement  cxc.  ssivt ment  rigou- 
reux, aiiD  de  complaire  à  son  ancien  ennemi  *  Hilal  ;  mais,  quand 
Hilal  tomba  en  disgrâce,  il  fut  mis  en  liberté  par  l'ordre  du  sul- 
tan et  rappelé  à  la  capitale.  Lors  de  l'arrestation  do  cet  aiïranchi, 
il  obtint  la  place  de  grand  chambeUaD  et  la  garda  pendant  le 
reste  de  ses  jours.  Il  moarut  avec  Âboo  Tachefln  et  les  fils  de  oe 
monarque,  en.  défendant  rentrée  dn  palais,  ainsi  qne  nons  Pa* 
voos  déjà  raconté  Ses  fiU  entrèrent  au  service  d'Âbou-1* 
Hacen.  Leur  afnéf  Saîd-Ibn-Mouça,  ayaiC  reçu  plasieurs  Mes-  . 
sures  dans  le  combat  où  son  pèro  succomba,  et  il  était  resté 
parmi  les  morts  jusqu^à  l'entrée  de  la  nuit,  quand  il  parwnL  à 
gngner  un  lieu  de  sàreté.  Sa  guérison  fut  regardée  comme  une 
chose  miraculeuse.  Gracié  par  Abou-  i-Hacen,  il  vécut  auprès  de 
lui  jusqu'à  la  restauration  de  la  dynastie  abd-el-ouadite  ;  alors, 
il  reparut  à  Tlemoen  et  devint  un  personnage  important.  Ci- 
après,  nous  aurons  à  reparler  de  lui. 

Oecupons-nous  maintenant  de  Yahya-lbn-Mouça.  Cet  officier 
distingué  appartenait  h  la  tribu  des  Senous,  branche  des  KoumYa 
*qui  s'était  liée  d'amitié  avec  les  Beni-Gommi  par  des  bons  offices 
et  par  Vbabitude  de  vivre  ensemble.  Quand  ceux-^  émigrèrent 
dans  leMagbreb[-el'-Âesa],  les  Senous,  au  lieu  do  les  suivre, 
s'attachèrent  à  la  famille  de  Yaghmoracen.  Yahya-Ibn-Mouça 
passa  les  années  de  sa  jeunesse  dans  le  service  d  Othmao  cl  des 
lilsdc  ce  prince,  et  il  jouit,  ainsi  que  toute  sa  tribu,  des  bienfaits 
que  lui  prodiguèrent  ses  [)rotecteurs.  Pendant  le  siège  de  Tleui- 
cen,  le  sultan  Abou-Hamraou  se  faisait  un  devoir  de  parcourir, 
clique  nuit,  la  ligne  de  factionnaires  postés  sur  les  rempartSi  de 


<  Il  faut  supprimer  los  dem  pofots  de  la  dernière  lettre  du  mot 
monafeça  e^  lire  fiKmajSdtèi. 

*  Voy.,  ci-devant,  p.  113. 
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présider  à  la  dtstribution  des  ratioiiBi  de  s'assurer  qae  les  portes 
étaient  bien  gardées  et  de  se  mettre  aa  premier  rang  quand  H 
(allaîi  oombaltre.  Dans  l'exécution  de  cette  tâche,  il  se  faisait 
aider  par  quekpes  serviteurs  qui  ne  le  quittaient  jamais,  ni  de 
uuil^  ni  de  jour.  Parmi  eux,  Tahya4l>n-Mo«ça  montra  tant  de 
lète  qu'il  mérita  la  bienveillance  spéciale  «^de  la  famille  royale.  Il 
débuta  dans  les  affaires  par  plusieurs  missions  au  camp  méri* 
nide,  lors  dn  siège  de  Tlemcen  par  le  sultan  Abou-Tacoub-Ton* 
Ço(  *  f  et,  dans  ses  conférences  avec  ce  monarque,  il  traita  des 
diverses  questions  auxquelles  les  hostilités  ne  cessaient  de 
donner  naissance.  Gomme  il  s'en  acquitta  toujours  k  la  par- 
faite satisfaction  de  son  mattre,  il  fut  comblé  d'honneurs  aus- 
sitôt que  le  àiége  fut  lève  ;  puis,  â  l'avènenieut  d  Abou-Tachefîn, 
il  obtint  le  gouvernement  du  territoire  de  Chelif,  avec  l'autori- 
salioii  d'administrer  cette  province  sans  être  contrôlé  dans  ses 
décisions  et  de  prendre  les  insignes  de  la  souveraineté.  Quand 
la  conduite  de  la  guerre  qui  se  faisait  dans  les  pays  de  l'Est 
contre  les  Hafsides  fut  enlevée  à  Mouça  -  Ilm  -  Ali ,  Yahya- 
Ibn-Mouça  en  fut  chargé,  ainsi  que  du  gouvernement  de  Ué- 
déa  et  de  Tedellis.  Lors  du  siège  de  Tlemcen  par  le  sultan 
Abou-'^Hacen,  Yabya-Ibn-Houça  accepta  rinvitation  d'entrer 
au  service  de  l'empire  mérinide  et,  s'étant  rendu  de  son  gou- 
yemement  au  camp  de  ce  monarque,  il  fut  accueilli  avec  les  ploa 
grands  égards  et  reçut  l'autunsation  d'assister  aux  audiences 
royales  et  d'y  prendre  la  place  d'honneur.  Jusqu'à  sa  mort, 
événement  qui  eut  lieu  quelque  temps  après  la  prise  de  Tlemcen, 
il  jouit  de  la  plus  haute  faveur  anprès  du  sultan  mérinide. 

Hilal  l'affranchi  naquit  de  parents  européens  et  appartenait  à 
la  race  catalane.  Né  en  captivité,  il  fut  envoyé  comme  cadeau 
par  Ibn^el-Âhmer,  sultan  de  Grenade,  à  Othmao-Ibn-Taghmo- 
racen.  Après  la  mort  d'Othman,  il  eut  pour  maître  le  sultan 
Abou-Hammou,  lequel  en  fit  don  à  son  fils  Abou-Tachelîn  aveo 


<  Les  manuscrits  et  le  te^ite  arabe  imprimé  donnent  ce  nom  incor- 
rectement. 
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plasieurs  autres  esclaves  d*UD6  origîoe  semblable.  Eniré  très- 
jeoiie  au  service  de  ce  prince,  il  fut  élevé  avec  lui  et»  devenu  son 
favori,  il  acquit  sur  son  esprit  une  influence  extraordinaire.  Le 

forfait  dont  Âbou-Hammou  fut  la  victime  eut  Hilal  poar  principal 
auteur.  Abou-Tachefîn,  étant  alors  montô  sur  le  trône,  choisit 
Hilal  pour  remplir  les  fonctions  dechainbellaii.  Par  son  caraclèro 
dur  et  violent,  cet  alTranrhi  inspirait  l'effroi  à  tout  le  monde, 
et,  chaque  fois  qu'il  tenait  ses  séances  pour  juu'or  en  dernier 
ressort,  il  faisait  trembler  tous  les  assistants.  Âpres  avoir  obligé 
les  anti*es  crnnds  fonctionnaires  de  Tétai  à  ne  plus  le  considérer 
comme  un  égal,  mais  comme  un  patron  et  protecteur»  il  finit  par 
devenir  le  véritable  maître  de  l'empire  ;  puis^  reconnaissant  les 
dangers  d'une  si  haute  position  et  craignant  que  l'immense  puis- 
sance dont  il  disposait  ne  devint  fatale  h  lai-méme«  il  obtint  du 
sultan  un  congé  pour  se  rendre  à  la  Mecque.  S'étant  embarqué  à 
Honein,  il  mit  à  ta  voile  avec  une  escadre  de  plusieurs  vaisseaux 
achetés  de  ses  propres  deniers,  bien  approvisionnés  et  remplis 
de  guerriers.  Avant  de  partir,  il  désiL'îia  Mohammed  -  Il)n- 
Khouïba*  pour  faire  le  service  de  chatubeiian  a  la  porto  du  sul- 
tan. Parti  de  Houein  on  l'an  724  (4324),  il  alla  débarquer  à 
Alexandrie  d'où  il  se  rendit  au  Caire,  afin  de  se  mettre  en  route 
avec  l'émir  commandant  de  la  grande  caravane  des  pèlerins. 
Dans  ce  voyage,  il  fit  la  rencontre  de  Mença-Mouça,  sultan  des 
Noirs  du  pays  de  Melli  *,  et  se  lia  d'amitié  avec  lui.  Revenu  à 
Tlemcen,  après  avoir  accompli  lé  devoir  du  pèlerinage,  il  s'a- 
perçut avec  obagiin  qu'il  n'exerçait  pins  sur  l'esprit  d'Otbman 
la  même  influence  qu'autrefois.  Ce  fut  en  vain  qu'il  essaya 
de  fléchir  ce  prince  en  lui  témoignant  la  soumission  la  plus  hum- 
ble; îl  finit  par  tomber  en  disgrâce  et  par  se  faire  arrêter. 
Ceci  eut  lieu  en  l'an  7  21)  (1329).  Hilal  passa  le  reste  de  ses 
jours  en  prison  et  mourut  peu  de  temps  avant  son  maîlre. 
Singulière  destinée  que  celle  de  ces  deux  hommes  :  ils  joui- 


*  Variante  :  Dijcuina, 
«  Voy.  t  if,  p.  IIS. 
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rent  ensemble  d'uni'  [léi  iode  de  bonheur  ;  ils  gouln  enl  simuf- 
tanéincnt  la  mauvaise  fortune  el  ils  quillèrent  la  vie  presqu'à 
la  môme  époque.  Après  la  prise  do  Tlemcen,  le  suUan  Abou-'l- 
Hacen  rechercha  et  punit  avec  la  dernière  sévérité  tOQS  les  es-» 
olaves  qui  avaient  trempé  dans  Passassioat  d'Abou-HamiBOU, 
mtis  la  mort  avail  déjà  sonatrait  Bilai  à  sa  vengeance. 

nncn^  ou  ocrmak  -  nu  -  i»raiài  avait  osuart  u  nÔNt , 
;  KuniB  80U8  h^àmumrÈ  dis  antï-iaD-BL-oDiD. 

Ees  Bem-Djerrar  eurent  pour  ancêtre  Djercar-lbn-Tala-lbn* 
Ttdonkceo-lbD'TA- Allah  *.  Depuis  son  origine,  cette  famille  était 
tonjovrs  en  rivalité  avec  sa  sœur,  la  famille  des  Beni-Hofaani- 
mect-Iim-Zegiian['Ibn-TtdoDkceo],  et,  quand  elle  parvint  enfin  à 
la  possession  de  l'empire  [abd-el>>oaadite,  par  suite  de  i'osorpa- 
tion  dont  on  va  lire  les  détails,]  elle  traita  avec  une  hauteur 
méprisante  toutes  les  autres  branches  de  la  souche  qui  lui  avait 
donné  oaissauce. 

Othman-Ibn-yalija-lbn-Mohammed-Ibn-Djerrar  granJtL  au 
sein  de  sa  tribu  sous  les  regards  [bienveillants  de  la  fortune,  qui 
semblait  lui  réserver  la  jouissance]  des  honneurs  et  du  pouvoir. 
Il  fut  emprisonné  par  Abou-Tacbeiiû  comme  un  ambitieux  qui 
aspirait  ii  l'autorité  suprême,  et,  quand  il  effectua  son  évasion, 
il  trouva  auprès  d'Abou-Saîd,  sultan  du  Maghreb,  un  honorable 
accueil  et  un  abri  assuré.  S'élaot  alors  jeté  dans  la  dévotion,  il 
obtint  du  snhan  [Abou-'I-Hacen],  après  la  prise  de  Tiemcen,  le 
commandement  des  pèlerins  qui  allabnt  partir  pour  la  Mecque^ 
Sès  lors,  il  continua,  pendant  pksiears  années,  à  conduire  en 
qualité  de  caïd  [ou  chef]  les  caravanes  qui  se  readaieiit  du  Ma- 
^reb  à  la  ville  sainte*  Quand  le  même  souverain  s'apprêtait  à 
sub^g^r  le  royanmo  des  Hafsidea  et  rassendilait  sous  ses  dra- 
peaux les  populations  senatiennes  et  arabes  du  Maghrebi  Oth- 


*  Voy.,  d-devanl,  p.  339. 
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man-Iba-Djerrar  Cak  iaoorpofé  dans  celle  grande  armée  ;  mais, 
peu  de  temps  avant  le  désastre-de  Caironan,  il  se  fit  accorder  an 
congé  pour  rentrer  en  Maghreb.  Arrivé  &  Tlemeen,  où  Âbou- 
Einan  gouvernait  eu  nom  et  par  lH>rdre  du  sultan,  qui  you* 
lut  former  ainsi  son  fils  au  commandement  et  le  rendre  apte 
à  succéder  au  trône,  il  descendit  chez  ce  prince  et  s'en  fit  bien 
Qccneillir  en  lui  fournissant  des  renseignemenls  sur  la  position 
des  alTaircs  en  îfrîkïa.  Pour  mieux  faire  sa  cour,  il  lui  donna  h 
entendre  que  le  sulian  était  un  homme  perdu,  qu'il  ne  revien- 
drait plus  et  que  les  augures  ainsi  que  les  devins  les  plus  habiles 
avaient  prédit  la  transmission  du  commandement  suprême  à 
Abou-J^!nan.  Ce  prince  ambitieux  s'imagina  qu'lbn-Djerrar 
avait  connu  ces  nouvelles  par  intuition  et,  quand  ii  eut  appris, 
bientôt  après,  la  défaite  de  son  père  ;nipi  cs  io  Cnirouan,  il  de- 
meura convaincu  que  son  hAtc  était  inspiré  cl  méritait  toute 
confiance.  Sons  l'influence  de  cette  opinion,  il  écoula  les  conseils 
de  son  protégé  et  r('^olut  de  se  déclarer  indépendant  à  Tlemeen 
et  de  marcher  sur  Fez  aussitôt  après,  afin  d'enlever  celte  ville  à 
son  neveui  Mansour,  (ils  d'Abou-Malek,  auquel  Je  sultan  Abo»* 
'1-Hacen  en  avait  confié  le  gouvernement. 

Tout  en  faisant  voir.au  prince  mérînide  les  fironosltcs  deea 
grandeur  prochaine  et  de  son  avènement  en  tr6ne,  Ibn-Djerrar 
fit  adroitement  répandre  le  bruit  que  le  sultan  venait  de  mourir. 
Cette  nonvelle  courut  de  bouche  en  bouche  et  prît  .enfin  une 
telle  consistance.  qu*Abou-Einan  se  décida  à  saisir  le  pouvoir. 
Ayant  recueilli  les  débris  de  i'armée  qui  revenaient  de  rifrikla,- 
il  leva  encore  quelques  troupes,  -leur  fit  des  distributions  d'ar« 
geni  et  prit  le  titre  de  sulian.  Ceci  eut  lieu  dans  on  des  mois  de^ 
Bebift  749  (juin-juillet  4346).  S*étant  alors  campé  en  dehors  de 
la  ville,  avec  l'intention  de  se  rendre  en  Maghreb,  il  chargea- 
Olhman-lbn  -Djerrar  du  gouvernement  de  Tlemeen  et  des  pro- 
vinces qui  en  dépendent. 

Aussitôt  après  son  départ,  Otlun  ni  se  fit  proclamer  souve- 
rain, revêtit  les  insignes  de  la  royaulc  et,  s'élant  emparé  du 
trône,  il  rétablit  le  cérémonial  do  Tancienne  cour  abd-el-oua- 
dite  et  usurpa  des  honneurs  qui  n'avaient  pas  été  faits  pour  la 
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famille  Djerrar.  Peu  de  mois  après,  un  membre  de  la,  famille 
Zlan,  fils  d'Âbd - er -Bahman - ibn -  Yab p  - 1 bn  -  Yagbmoraeeii, 
parât  h  Tlemoen,  renversa  celte  royauté  de  faux  aloi,  en  fit 
périr  le  fondateur  et  toute  sa  înaison.  De  celle  manière,  les 
Beni-Abd-elnOuad  rentrèrent  en  possession  de  le  leurs  droits 
légitimes. 

Dans  le  chapitre  suivant,  nous  raconterons  ^histoire  de  cette 
restauration. 


ATfiNBnBlfT  D^ABOU  -  SaÎo[  -  OTBHAH]  ,    aBHBRS  Dl  LA   FAIIILLK  BB 

YAGHMORACFN.    RÈGNE    DB    SON    FRÈRE    £ï    COLLÈGUE  ABOU- 

TI! ABEr[-EZ- ZAlnj. 

Yaghmoracen-Ibn-Zîan  avait  désigné  pour  lui  succéder  soq 
fils  aîné  Othman  *,  en  ajoutant  qu'après  ia  mort  de  celui-ci  l  aii- 
torilé  devait  se  transmettre  à  Tafaya,  son  second  fils.  En  Tan 
66,1  -,  il  s'empara  de  Sidjilmessa  et  en  donna  le  commandement 
à  Yahya.  Ce  prince  y  séjourna  plusieurs  années  et  revint  enfm 
à  ïlemceo,  où  il  mourut.  Son  fils,  Âbd-er-Eabmaa  passa  sa  pre~ 
mière  jeunesse  à  Sidjilmessa,  lieu  de  sa  naissance,  et  ne  se  rendit 
i  TIcmcen  qu'après  [la  mort  de]  son  père.  Il  resta  dans  o^Ue 
capitale  avec  ses  frères  jusqu'à  ce  que  le  sultan  [Âbou-Ta* 
chefîn]  6*inquiéta  de  leur  présence  et  les  déporta  en  Espagne'. 
Abd-er-Rahman  mourut  en  combattant  les  cbrétiens,  après 
s'être  mis  en  garnison  à  Garmona  afin  de  prendre  part  à  la 
guerre  sainte.  Il  laissa  quatre  fils  :  Youçof,  Othman,  Ei-ZaTm 
et  Ibrahim.  Ces  jeunes  gens  allèrent  demeurer  à  Tlemcen  et, 
ib  y  avaient  déjà  vécu  quelques  années,  quand  le  sultan  mé- 


*  Le  telle  arabe  Imprimé  et  celui  des  manuscrits  portent  Onur,  à  la 
place  d^Oihman. 

*  Ci-devBot,  p.  355,  l'oocopatfon  de  Si^llmessa  par  les  Abd-el- 
Ooadites  est  plaôée  dans  Tanoée  662. 

*  Voy,,  ci-devaot,  p.  401. 
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rinide  Âbou-'l-Haeen  soumit  h  royaume  des  Beoi-Abd-el- 
Oiiad,  rincorpora  daos  ses  élats  et  déporta  en  Haghreb[-el- 
Acsa]  tous  les  membres  de  la  famille  Tagbmoraoen.  Alors,  ces 
«fiiatre  frères  se  firent  donner  Uauloriaalion  de  passer  en  Es- 
pagne pour  y  faire  la  gaerre  saîntC)  et,  s'étant  installés  dans 
Algéslras,  une  dos  forteresses  que  les  Mérinides  possédaient  en 
ce  pays,  ils  reçurent  du  sullau  un  Iraileinent  iixe  et  se  livrèrent 
à  des  fails  d'armes  qui  excitèrent  l^admirafion  générale. 

En  l'an  748  (1347-8),  quand  Abou-'l-Haeen  convoqua  les 
tribus  zeoatiennes  à  la  conquête  de  llfrîkïa,  ces  princes  oc(U- 
pèrent  une  place  distinguée  sous  le  drapeau  de  leur  irihu,  les 
Abd-eUOuad.  Bienldt  après  ^occupation  de  ce  pays,  les  affaires 
do^ sultan  prirent  une  mauvaise  tournure  par  suite  de  la  résis- 
tance que  lui  opposèrent  les  Kaoub,  Arabes  nomades  de-  la 
grande  famille  des  Soleim,  Au  moment  où  ils  lui  lirrèVent  ba- 
taille sous  les  murs  de  Gairouan,  les  Beni-Abd»eUOuad  passèrent 
de  leur  c6té  et  entraînèrent  dans  leur  défection  les  autres  tribus 
zenatiennes.  Abou-'l-Haeen  s*enferma  dans  cette  ville  ;  les  Arabes 
devinrent  maîtres  des  plaines  de  l'Ifrîkïa,  et  la  révolte  se  pro* 
pagea  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  mérihide. 

Les  Abd-el-Ouad  partirent  alors  pour  leur  pays,  avec  l'auto- 
risation de  leurs  nouveaux  alliés,  et  se  rendirent  d'abord  à 
Tunis,  où  ils  passèrent  quelquesi  jours,  pendant  que  leurs  chefs 
délibéraient  en  secret  sur  les  intérêts  de  la  tribu  et  sur  le  cboix 
d'un  souveraio*  L'on  décida  qu'Olbman,  fils  d'Abd-^r-Babman ^ 
recevraiide  tous  le  serment  de  fidélité  et,  comme  il  se  trouvait 
présent,  on  Remmena  à  la  campagne,  hors  de  la  ville.  Arrivés  à 
la  porte  du  mosalla^  de  Tunis»  ces  chefs  le  firent  asseoir  sur  un 
bouclier  et»  s'étant  rangés  en  cercle  autour  de  lui,  pour  le  dé- 
rober aux  yeux  des  étrangers,  ils  le  reconnurent  pour  leur  sei- 
gneur et  lui  donnèrent  successivement  la  main,  en  signe  d'hom- 
mage et  d'obéissance.  Cette  cérémonie  achevée,  ils  le  ramenèrent 
à  la  tribu. 


^  Voy.  1. 1,  p.  372,  note  1. 


« 
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Les  Maghraoua  agirent  de  la  môme  manière  envers  leur  émir, 
Ali-lbn-Rached,  petit-*fils  de  Mohammed^ibu-Thabet-lbn-Men- 
dlly  et  prirent  avec  les  Âbd-el-Ouad  rengagement  de  faire  nmte 
ensemble  jusqu'au  Maghreb,  de  vivre  dorénavant  en  bonaa  in- 
lellîgenoe  et  de  se  reconnaître  motueUement  le  droit  de  dioinr 
lenrs  sultans  et  de  reprendre  les  héritages  de  leurs  ancêtres.  A 
la  suite  de  celte  convention,  ils  partirent  pour  le  Maghreb.  Les 
populations  bédouines,  telles  que  les  Ounrfen  et  les  Beri  ïa,  amsi 
que  les  montagnards  dr  lîcni-Tbabet,  eurent  beau  se  précipiter 
de  Ions  les  colés  pour  piller  cette  colonne,  elles  ne  pureoi  rieo 
lui  enlever,  pas  même  une  rognure  d'ongle. 

En  passant  auprès  de  Bougie,  les  deux  tribus  renooairèreDi 
quelques  bandes  maghraoniennes  et  toudjtnidesqni  s'étaient  in* 
talléee  dans  cette  province  depuis  la  conquête  de  leur  payset 
qui  avaient  pris  service  daoa  la  milice  du  sultan.  Elles  enune- 
nèrent  tous  ces  gens,  traversèrent  la  montagne  d*Bs-Zan,  malgré 
l'opposition  des  Berbères-Zouaoua,  et,  dans  ce  conflit,  ils  dé* 
ployèrent  une  bravoure  et  une  fermeté  dignes  de  leurs  aTsai. 
Arrivées  dans  le  pays  du  Chelif,  elles  trouvèrent  d'autres  trib» 
maghraouiennes  qui  venaient  ollrir  kurs  hommages  au  nouveau 
sultan,  Ali-Ibn-Racbcd. 

Quand  toutes  les  popula lions  maghraouiennes  eurent  reconnu 
l'autorité  de  leur  souverain,  les  Abd-el-Ouad  obtinrent  de  lui  la 
ratification  du  traité  do  paix  et  reprirent  ](Hir  marche  sous  la 
conduite  des  émirs  Aboo^Satd  et  Abou-Thabet.  Parvenus  àEl- 
Batlia,  ils  s'y  établirent  après  en  avoir  expulsé  plusieurs  iHInis 
arabes^soueidiennes  que  l'année  du  sultan  Aboa-l-HaceD 
chassées  de  Teçala  et  qui  étaient  venues,  avec  leurs  contédM 
et  leur  cheikh,  Oueniemmar*lbn-Artf ,  pour  camper  daos  «otti 
localitéa 

Parmi  ees  tribus,  so  trouvait  une  fraction  des  Beni-DjerrU»- 

Ibn-Tidoukcen.  Aniran-ii)n-Moura,  cbef  de  celle  bande,  s'enfilit 
aussitôt  à  Tlemcen  et  obtint  de  son  cousin,  Othman-lbn-Yuhya- 
Ibn-Djerrar,  un  corps  de  troupes  avec  lesquelles  il  se  promettait 
do  rc[)ousser  Abou-Saîd  et  ses  partisans.  Quand  les  deux  armées 
se  Irouvôrent  en  présence,  celle  de  Tlemcen  passa  sous  les  dra- 
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peaux  du  suUan  abd-el>ouaiiiie,  et  Amrao,  qui  avait  pris  la 
fuite  dans  Taspolr  de  pouvoir  rentrer  dans  cette  ville,  fut  bîen- 
ièi  atteint  et  mis  k  mort.  A  Tapprocbe  du  sultan  Âbou-Sa!d»  la 
populace  de  Tlemoen  se  sonlsYa  contre  Othman-Ibn^Djerrar  et 
le  nut  dans  la  néoesaité  d'implorer  la  démence  du  vain<|tte«r. 
Aboo-Safd  consentit  è  lui  pardonner  et,  vers  la  fin  du  mois  de 
Djomada  second  749  (fin  de  septembre  4348),  il  entra  au  palais 
et  moota  sur  le  Irôiie  pour  promulguer  ses  ordonnances,  nom- 
mer ses  vizirs  et  organiser  un  secrélanaL  Satisfait  alors  d'avoir 
obtenu  le  titre  de  roi,  il  s'abandonna  au  repos  ot  laissa  à  soq 
frère  Abou-Thabet-Ez-Zaïm  le  commandement  d  s  Reni-Abd-el- 
Ouad,  la  direction  des  affaires  militaires,  tout  enfin,  excepté 
l'administration  intérieure  du  palais.  A  peine  fut-il  installé  dans 
sa  capitale  qu'il  fît  mettre  Othman-lbn-Djerrar  au  cachot,  où  œ 
mafiienreux  périt  de  mort  violente,  dit-on,  dans  le  mois  de  Ra- 
madan de  la  mémo  année  (aov.^éc.  4  348). 

Une  des  premrîères  expéditions  qui  se  firent  par  Verdre  du 
nouveau  sultan  fui  dirigée  contre  les  Koumïa  et  eut  pour  motif 
la  révolte  de  leur  ohef,  Ibrahtm-lbn-Abd-el-Hélek,  cheikh  et 
membre  do  la  famille  des  Beni-Abed,  la  même  tribu  koumîenne 
qui  avait  |)roduit  Abd-el-Moumcn[,  le  sultan  almohade]*.  Les 
troubles  dont  Tlemcen  venait  d'être  le  théâtre  ayant  paru  do 
nature  h  ne  pas  se  ralmor  pour  longtemps,  cet  homme  pensa 
qu'il  pouvait  se  rendre  indépendant  et,  se  voyant  appuyé  par 
une  foule  de  partisans,  il  alluma  le  feu  de  la  guerre  dans  le  pays 
des  Koumïa  et  dans  toute  cette  partie  du  littoral.  Le  sultan  Abou- 
Thabet  marcha  contre  les  insurgés,  en  tua  plusieurs,  fît  un 
grand  nombse  de  prisonniers  et  emporta  d*as6aut  la  ville  de 
flonetn  et  ensuUe  celle  de  Nedroma.  ïbrafalm-Ibn-Abd-el-Mélek 
lut  chargé  de  fers,  conduit  à  Tlemcen  et  enfermé  dans  une  pri- 
son où  il  subit  la  peine  de  mort  quelques  mois  (dus  tard. 

Les  autres  villes  *  et  forlepesses  du  Maf^reb  oeniral  restaient 


*  Voy.  1. 1,  p.  25Î. 

*  Bans  ld4fi&te  .arabe,  supprimez  un  point  et  lisez  amçar. 
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•ocore  sous  l'autorité  d'Abou-'l-Hacen  et  conservaient  les  gar- 
nisons et  gouveraears  que  ce  monarque  y  avait  installés.  Oran, 
qui,  de  toutes. ces  vîUea,  était  la  plus  rapprochée  de  Tleinceo, 
avait  pour  oommsadant  Obboo-Ibn-Satd-lbD-Âdjana,  client  des 
BenîoMertn,  Cet  officier  y  avait  établi  an  ordre  parfait,  îom&  de 
grands  approvisioanements  d'armes  et  de  vivres,  lissemblé 
beaucoup  de  troupes  et  garni  le  port  d'une  flotte  considérable. 
Les  Beni-Abd-eUOnad  n'eurent  rien  de  plus  pressé  qne  de  mar- 
cher contre  cette  ville,  et  leur  sultan,  Abon-Thabet,  y  conduisit 
une  foule  de  tribus  zenatiennes  et  arabes,  afin  d'en  faire  le  siège. 
Après  quelques  jours  de  blocus,  ces  troupes  eureot  à  repousser 
une  sortie  de  la  garnison,  mais,  au  moment  où  le  combat  s'en- 
gagea, leurs  alliés»  les  Beni-Bachedt  qui  étaient  mal  disposé» 
pour  le  gouvernement  de  Tlemcen  et  qui  avaient  fait  une  con- 
veotion  secrète  avec  Obbou-ibn-SaSd,  lâchèrent  pied  etenlral- 
nèrent  dans  leur  fuite  le  reste  de  l'armée.  Cette  journée  coûta  b 
Yteà  Hohammed'lbn-Youçof,  petit- fils  d*£ioaa-lba-Fares-lbn- 
Zlan  et  cbef  des  collatéraux  de  la  famille  royale.  Son  aïeul  Farei 
était  frère  de  Yaghmoracen.  Abou-Thabet  dut  abandonner  son 
camp  à  Teonemi  et  se  réfugier  dans  Tlemcen. 


àB0U>TB1BBT   LIYKE  BATAILLE  A  E?f-NACER  ,   FILS   DU  SULTAN  iMU- 

'l-hacbn,  bx  s'bmpaba  d'obaji. 

Après  le  désastre  de  Cairouan,  le  sultan  Abou-'l-Hac6D  se 
rendit  h  Tunis  et,  pendant  quelque  temps,  il  s'y  vit  assiégé  par 
les  Arabes  qui  voulaient  s*emparer  de  la  ville  pour  y  établir, 
tantôt  l*un,  tantôt  Tautre  des  princes  bafsides  dont  ils  avaient 
proclamé  successivement  la  souveraineté.  Il  y  attendait  même 
des  renforts  qui  devaient  lui  arriver  du  Mag|ireb*cl^  AcflSi 
quand  il  apprit,  loufr-à-coup,  la  désorganisation  de  son  empiw 
et  la  révolte  do  sou  tils  [Abou-Kinan]  et  de  son  petit-fils  [Mao- 
souri.  Blenlot  après,  on  lui  annonça  qu'Abou-Einan  s'était  rendu 
maître  de  tout  le  Maghreb  et  que  les  Alnl-el-Ouad,  les  Maghra- 

oua  el  les  Toudjiu  venaient  de  partir  pour  lo  Maghreb  ceotrah 


Digitized  by  Goo^I 


BTNASTIB  ABD-Bl-ODADin. — AB0V-8Af 0  VT  ABOU-TBABBT.  497 

Les  choses  en  étaienlJi  ce  point,  quand  il  reçut  la  visite  de 
Yacoub-Ibn-Ali,  émir  des  Douaouido.  Ce  chef  s'ahoucha  aussi- 
tôt avec  Arif-lbn-Yahya,  émir  des  Soueid  et  ami  intime  du 
sultan,  aGn  de  lui  démootrer  combien  il  serait  esseotiel  d'obtenir 
du  sultan  le  renvoi  de  son  fiis,  le  prince  £n-Nacer,  dans  le  Ma* 
ghreb  central,  pays  dont  les  villes  d'Alger  etd'Oran,  ainsi  que 
le  Ooancberkh,  continuaient  à  reconnaître  l'autorité  mérinide* 
Dana  celle  dernière  localité,  la  cause  du  sultan  avait  pour  sou- 
tien NasMbn-Omar-Ibn-OtUnian-lbn-Atîa.A  ce  projet,  Artf*  fil 
nne  légère  addition  :  comme  il  désirait  beaucoup  s'éloigner  de 
Tunis,  il  donna  à  entendre  qu'un  homme  tel  que  lui,  pour  le- 
quel le  sultan  avait  tant  de  considération  et  dont  la  tribu  s*éf  ait 
toujours  montrée  si  dévouée  aux  Mérînides,  serait  la  meilleure 
personne  que  Ton  pourrait  adjoindre  au  prince  dans  cette  mis* 
aion  importante.  Le  sultan  les  ayant  autorisés  è  partir,  En-Naoer 
se  rendit  dans  le  pays  des  Hosein  pour  rallier  cette  tribu,  et  il 
marcha  ensuite  vers  Mindas,  après  avoir  obtenu  le  concours  des 
Attaf ,  des  Dialem  et  des  Soueid. 

L*émir  Abou-Thabel  était  occupé  à  organiser  une  seconde  ex- 
pédition contre  Orau,  ^uafiJ  il  apprit  qu'En-Nacer  approchait  à 
la  tète  d'une  armée  nombreuse,  et,  sans  perdre  un  instant,  il 
expédia  un  courrier  à  Abou-Einan  pour  lui  faire  part  de  cette 
nouvelle  inquiétante.  Peu  de  temps  après,  il  vit  arriver  à  Tlem- 
cen  un  corps  de  troupes  niériniiies  que  cet  émir  avait  envoyé  à 
son  secours.  Dans  cette  colonne,  il  trouva  son  neveu,  Abou- 
Zfan  [fils  du  sultan  Abou-Saîd]  qui  s'était  réfugié  dans  le  Ma- 
ghreb, lors  du  départ  des  Abd-el-Ouad  pour  Cairouan,  et  qui, 
ayant  été  rappelé  par  son  père,  lui  amenait  maintenant  des 
troupes  et  de  l'argent. 

Au  commencement  du  mots  de  Hobarrem  750  (fin  de  mars 
4349),  Abou-Xhabet  quitta  Tlemcen  à  la  téte  de'  son  armée  et, 
après  avoir  en  vain  demandé  aux  Ifaghraoua  un  contingent  de 


*  Lises,  ^ns  le  teite  arabe,  Àrif»Ibn-Yahya,  à  la  place  d'Artt* 
tbn-JVeir. 
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troupes,  îleolra  dans  le  pays  desÂltaf.  Arrivé  sur  le  bordde 
rOureg,  vers  la  fin  de  Rebiâ  premier  (miliea  de  juto),  «1  rea* 
eontra  les  Arabes  commandés  par  Es-Nacer  et  les  mit  en  pleiiie 
déroute.  Le  prince  mérinide  coarai  se  réfugier  daus  le  Zab  el  il 
resta  chez  Ibn-Houii,  h  Btskera,  jusqu'à  ce  qu*îl  pftt  obtenir  de 
ce  cfaef  un  détacbement  d'Arabes  soleimides  pour  le  ramener  b 
Tunis,  ao|>rès  de  son  père,  le  sultan. 

Artf-Ibn-Tabya  passa  dans  le  Ifaghreb^UAioia  et  parvint  b 
prendre,  dans  la  société  intime  d'Abou-Einan,  la  mémo  place 
qu'il  avait  occupée  anpfès  du  père  de  ce  prince.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  vit  acoomi^tr  ses  souhaits. 

Abou-Thabet  rallia  b  sou  service  tous  les  Arabes  qu'il  avait 
vaincus  et,  soupçonnant  la  fidélité  de  Sogheir-Ibn-Amer-ibn- 
lbrahîni[,  chef  des  Zoghba,]  il  le  fît  jeter  sur  un  cheval  de  poste 
cl  (  ii  luii*  prisonnier  à  Tleracen.  Plus  tard,  cependant,  il  lui 
rendit  la  Uliurlé.  Rentre^  lui-même  à  Tlemcen,  il  y  resta  quel- 
ques jours,  puis,  dans  le  mois  de  Djoraada  [premier]  760 
(juillet-aoùt  1349),  il  partit  pour  Oran  et  emporta  cette  ville 
après  un  court  siège.  Ali-Ibn-Adjana,  qui  er^ûtait  devenu  gouver- 
neur par  la  mort  de  son  frère  Obbou,  cul  la  vit?^sauve  et  la  per- 
mission de  s'en  aller,  lui  el  les  siens,  où  bon  leur  gfipbla.  Après 
avoir  soumis  les  environs  d'Oran,  Abou-Tbabet  repF^J^l® 
min  de  la  capitale. 

i«a  noBobalanee  des  Maghraoua  et  leur  refus  de  fourmi 
contingent  à  l'armée  abd-el-ouadito  avait  laissé  dans  le  co^ 
d*Abou-Thabet  un  profond  ressentiment;  aussi,  dans  le  moia^ 
de  Gboual  de  la  mÔme  année  (déc.-janv.  4  349-50),  il  marcba 
contre  eux  et  les  attaqua  sur  la  bord  du  Rtou.  Ses  adversaires 
abandonnèrent  leur  camp  après  une  faible  résistance  et  couru- 
rent se  réfugier-dans  leurs  montagnes  d'oiii  ils  le  firent  prier  de 
transmettre  k  son  frère,  le  sultan  Abou-Saîd,  l'assurance  de 
leur  complète  soumission.  , 

Ce  fut  à  la  suite  de  ces  événemuub  qu  cul  liuu  le  retour  du 
sultan  Abou-^'l-Hacen. 
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A  ABOU  -  THABEI  ,    KSSUIB  IKE    DÉFAITE    ET  SB   RILFCGIE    DAI^S  LE 
MAUaBËB. 

Après  le  désastre  de  Cairouan,  le  sultan  Ahou-'l-Ilacen  rentra 
k  Tunis  où  il  eut  à  soutenir  uo  long  siège  contre  les  Arabes  ; 
puis,  à  l'époqae  où  les  gens  du  Bjerîd  se  révoltèrent,  en  procla- 
mant la  souveraioetà  d'£i-Fadl,  GU  d'Abou  -  Yahya  -  Aboo- 
Bd^r,  il  céda  aax  instances  des  habitant»  da  Ifaghreb-eUAcsa 
et  consentit  à  partir  ponr  ee  pays.  An  commracemeoi  dn  mm»  de 
Gbooal  de  Pan  75(^  (milieu  de  déc.  4349),  il  s'embarqua  au  port 
de  Tonis  et  mit  à  la  voile  ;  mait  le  navire  qu'il  monta  fat  assailli 
par  une  tempête  et  fit  neuf raf^  auprès  de  Bougie  Un  autre  na- 
vire delà  (lotte  tira  le  sultan,  a  moilio  mort  %  de  l'ilot  où  il  s^était 
réfugié  etalla  le  débarquer  au  [)ort  d  Aliier.  Hamoiou-Ibn-Yahya- 
Ibn-el-Acheri,  officier  mérinide  qui  counnandait  dans  cette  ville 
et  qui  devait  sa  fortune  au  père  du  sultan,  accueillit  son  maître 
avec  empressement  ;  les  Thàleba  et  les  Melîkicb,  peuples  de  la 
plaine  [de  Metidja]  se  bâtèrent  de  loi  offrir  leurs  hommages,  et, 
après  avoir  reçu  des  gratifications  en  argent^  ils  entrèrent  à  son 
aerviee. 

Ouenxemmar-IbiHArtf  apprit  cette  nouvelle  cbeB  les  Smieid  et 
partit  sur-le-cfaamp,  avec  les  cbefis  de  ces  nomades»  pour  pré* 
roîi  '  senter  ses  respects  au  sultan .  U  emmena  aussi  avec  lui  Kasr-Uin- 
le  m.  Omar-Ibn-Otbman,  chef  des  Beni-Tigherin  et  seigneur  do  Ouan- 
le  mois  cherîch,  ainsi  qu'Adi-Ibn-Youçof,  petit-fils  de  Z^an-Ibn-Moham- 
fj],)rcha  med'ibn-Abd-cl-Caoui,  ie  mèinf  qui  vcnaiL  Jo  soulever  les  envi- 
;fsatre5  rons  de  Médéa  ^.  Ces  chefs  se  unreut  auii.  ortires  du  sultan  et  le 
cooni-  pressèrent  à  partir  avec  eux;  puis,  sur  ses  obaervaliuns,  ils 
ifter  ^  '^^'^  allèrent  dans  leurs  pays  respectifs  afin  de  lever  des  troupes 

iBce  ^  tribus  arabes  etienaliennes. 

*  Voy.,  ci-devant,  pp.  31,  38. 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  mettre  un  point  sur  le  dot  de  6t-dsmoi%<. 

*  Voy.  t.  tv,  histoire  des  Ton4|tn. 
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Dans  le  mois  de  Rebiâ  [premier]  de  Tan  754  (mai-jum  43S0), 
Témir  Abou-Thabei,  qai  s'occupait  à  bloquer  les  Maghmooi 
dans  leurs  montagnes,  apprit  la  nouvelle  de  ces  évéoementset 
se  bÂta  de  conclure  une  paix  avec  ses  adversaires^  afin  de  pou- 
voir marcher  contre  le  sultan.  11  traversa  alors  le  plateau  de 
Mindas,  déboucha  dans  le  Seressou,  an  Midi  de  l'Onaacberîdi, 
et  en  expulsa  Ouensemmar  et  les  bandes  arabes  de  ce  dief.  Il 
était  edoore  dans  cette  région  quand  l'armée  envoyée  h  son  se- 
cours par  le  sultan  Abou-Einan  et  commandée  par  Yahya-lbn- 
Rahhou-lbn-Tachefîn-lbn-Môli,  opéra  sa  jonction  avec  la  sienne. 
S'élaol  alors  mis  à  la  poursuite  des  Arabes,  il  repoussa  les 
Hosein  dans  la  montagne  deTîteri,  leur  asile  ordinaire  ;  puis,  se 
tournant  du  côté  de  Médéa,  il  alla  s'emparer  de  cette  ville  et  y 
installer  comme  gouverneur  Amraa-Ibn-Mouça* -el-Djelouli, 
vieux  serviteur  de  la  famille  Yaghmoraoen.  De  là,  il  marcha 
contra  les  Hosein,  occupa  leur  montagne  et  les  contraignit  à  faire 
leur  soumission  et  à  livrer  leurs  fils  comme  otages.  S'étantalon 
porté  en  avant,  il  soumit  le  Hamta  et  prit  à  son  service  les  tribus 
arabes  et  berbères  de  cette  région.  Pendant  tout  ce  temps,  le 
sultan  Abou-'l>Haoen  se  tint  dans  Alger.  Cette  course  terminée, 
Abou-Thabet,  qui  se  méfiait  de  ses  auxiliaires  mériaides,  reprit 
la  route  do  Tiemcen  et,  comme  il  soupc^onnait  YahjH-lbn-Rahhou 
de  s'ôtrc  laissé  gagner  par  Abou-  l-Hacen,  il  en  fit  prévenir 
Abou-Einan.  Cet  avertissement  amena  l'arrestation  d'ibu- 
Rahbou  et  son  remplacemtint  par  Yahya-lbn-Soleiman-lbn- 
Mansour.  Quand  l'armée  combinée  (ut  de  retour  à  Xlemceu, 
Abou-Thabet  renvoya  tes  Hérinides  dans  leur  pays. 

La  retraite  de  ces  troupes  permit  an  sultan  Abon-'l-Bacen 
de  fortifier  son  parti  et  d'effectoer  sa  jonction  avec  ses  alliés 
arabes  et  xenatieos  que  lui  amena  son  fils  En-Nacer.  Il  prit 
alors  possession  de  Hillana  et  de  Tfmzonghi,  après  avoir  oc« 
cupé  Médéa  et  tué  Bt-Bjelouli.  Le  corps  commandé  par  le  sol* 


*  Quelques  lignes  plus  loto,  dans  te  texte  arabe,  cepersonnss^ 
nommé  Othman'Ibn-Eiça^l'DjelouU, 


•  ■  i 
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tan  se  composait  d'Arabes  zogbbiens,  de  Zcnala  et  d'Arabes  de 
rifrîkïa.  Ceux-ci  appartenaient  aux  tribus  de  Soleim  ei  de 
BSah;  ils  avaient  à  leur  tôte  Mohammed-lbn-Taleb  et  ses  parants 
de  la  Camille  Mohelliel,  Omar-Ibn-Ali-lbn-Ahmed,  chef  douaonî- 
diea,  Aboa-Binar,  îtètB  du  précédent,  et  plusieurs  autres  grands 
personnages  des  deux  tribus. 

Abou-i-Haœn  se  mît  alors  en  marche  après  avoir  fait  prendre 
les  devants  au  corps  commandé  par  son  fils.  Les  Mai^hraoua,  ef- 
frayés de  son  approche,  quittorent  leur  pays  et  se  dirigèrent,  en 
toute  bAle,  vers  El-Bal'ha  avec  leur  chef,  Ali-Ibn  Rached.  Abou- 
Thabet  accourut  à  la  lète  de  ses  Abd-el-Ouad  et  ses  nouvelles 
levées  pour  repousser  l'ennemi.  Les  deux  armées  se  renconirè- 
ratà  Tikigitamrîo^,  dans  le  pays  de  Chelif,  et  combattirent 
ayec  un  grand  acbarnement  ;  mais  celle  d'Abou-'l^Hacen  fut  en- 
fin mise  en  pleine  déroute.  En-Nacer  reçut  un  coup  de  lance 
d*un  CBTalier  magbraouien  et  mourut  dans  la  soirée  du  même 
jour.  Mohammed-ibn-Ali'Ibn-el-Azéfi,  commandant  de  la  flotte 
du  sultan,  perdit  aussi  la  vie  dans  cette  bataille,  ainsi  qu'lbn- 
el-Baouac  et  le  secrétaire  El-Cabaïli.  Le  camp  d'Abou-'l-Hacen 
et  ses  femmes  louibèrent  au  pouvoir  des  Abd-el-Ouadites,  mais 
ses  filles  parvinrent  à  se  réfugier  dans  le  OiiatK  In  rich.  Âbou- 
Thabet  s'étant  ensuite  emparé  de  celte  moiUay;ne,  It  s  envoya  à 
leur  frère  Abou-Einan.  Quant  au  sultan  Ahou-'l-Hacen,  il  se  jeta 
dans  le  Désert  et  trouva  un  asile  au  milieu  des  tribus  souei- 
diennee,  jusqu'à  ce  qtio  Ouenzemmar-lbn-Ar2£  l'eût  conduit  k 
Sidjilmessa.  Âbou-Tbabet  rentra  à  Tlemcen  après  avoir  soumis 
le  pays  des  Toudjtn. 

ABOD-THABBT  SOUUET  LE  PATS  DES  MAGORAOUA  ET  S'EXPARE  D'aL- 
Gia,  —  AU-lBK-ftACHBI»  SB  DOlfia  LA.  HOET  A  TÉNfiS. 

Dans  notre  chapitre  sur  les  Magbraoua%  nous  avons  parlé  des 
vieilles  haines  et  des  guerres  presque  continuelles  qui  entrele- 

*  Localité  voisine  du  Chedîouïa. 

*  Voy.  p.  310  de  ce  volaioe. 
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naiont  î  anifiusilé  entre  cette  tribu  et  celle  des  Abd-el-Onarf. 
Vaincus  eufui  par  leurs  adversaires.  les  Moghraona  perdirent 
leurs  étals,  et  leur  chef,  Rached-ibn-Moharamed,  passa  clw?  les 
Zouaoua  où  il  mourut  assassiné  Après  le  df^sastre  de  Cairouan, 
les  Maghraoua  se  rallièrent  autour  de  leur  érair,  Ali,  fils  de  Ba- 
ched,  et  quittèrent  l'Ifrîkïa  pour  rentrer  dans  leur  pays.  Les 
Abd-el-Ouad,  dont  la  contrée  des  Maghraoua  avait  formé  un  des 
élats,  n'avaient  pas  alors  les  moyens  de  soumettre  encore  leurs 
adversaires;  aussi  se  bornèrenl-ils  à  ratifier  le  traité  de  paix 
qu'ils  venaient  de  conclure  avec  eux.  Les  deux  peuples  s'enga- 
gèrent à  vivre  en  bonne  intelitgenoe  et  i  se  soutenir  mutuel- 
lemenl  contre  [le  sultan  mérinide,]  leur  ennemi  commun,  et  ils 
demeuraient  asses  paisibles  pendant  quelque  temps,  bien  que 
l'esprit  de  haine  et  de  vengeance  pelpitAt  encore  dans  leurs 
cœurs. 

Quand  Abou-Thabetmarcba  contre  En'Vacer,  qui  avait  quitté 
l'IfrSkYa,  il  fut  très-mécontent  de  voir  qa'Âli-lbn^Baehed  et  les 
liaghraoua  préféraient  rester  chez  eux  que  de  lai  venir  en  aide, 
et  il  se  promit  bien  de  les  en  foire  repentir.  Peu  de  temps  après, 
les  deux  tribus  réunirent  leurs  forces  contre  Abou-'l-Uacen  et 
le  repoussèrenl  dans  le  Maghreb.  Alors,  Abou-Thabet  crut  avoir 
trouvé  le  luoiiicnt  de  châtier  cette  tribu,  ennemi  moins  redou- 
table que  celui  dont  il  se  trouvait  débarrassé.  Pendant  qu'il 
cherchait  un  prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre,  il  apprit  que 
plusieurs  individus,  apparlotinrit  à  la  famille  magbraou senne  des 
Beni-Kemi,  devaient  venir-  à  Tlcmcen  pour  l'assnssiner.  Cette 
nouvelle  le  remplit  d'une  telle  indignation  qu'il  prépara  une  ex- 
pédition contre  les  Maghraoua,  et,  vers  le  commencement  de  Tan 
7ô!l  (mars  4354),  il  se  mit  àlatéte  de  son  armée  et  quitta 
Tlemcen. 

Ayant  opéré  sa  jonction  avec  les  Zoghba,  les  Beni-Amer  et  les 


*  GMevant^  p.  3tt. 

s  U  y  a  Ici  une  faute  de  «rammaire  dans  le  texte  arabe  des  manus- 
erilsetdellmprlmâ. 


IVTKAmt  ABD-BI.-t>UABlTB.^  ABOD-SaIb  BT  âBOO^TBABBT.  ¥33 


Souèid  qu'il  avait  appelés  sous  ses  drapeaux  et  qui  vonaieat 
-au  devant  de  lui  avec  leurs  cavaliers,  leurs  faulassios,  leurs 
femmes  et  leurs  chameaux,  il  marcha  contre  les  Mai^^iraoua  el 
les  poursuivit  jusqu'à  la  raonlagae  qui  domine  Ténès.  Après  les 
y  avoir  bloqués  peDdaot  quelques  jours  ei  livré  plusieurs  corn- 
î)ats,  il  décampa  paur  parcourir  les  environs  de  celte  ville  et 
réduire  tout  «ce  paya  sons  sonautorilé,  Milîana,  Hédéa,  Brecbk 
et  Cherchai  tombèreut  en  son  pouvoir  ;  Alger  fui  investi  et  as* 
siégé.  Cette  forteresse  renfermait  un  débris  de  l^mée  mértnida 
•et  avait  pour  gouverneur  AU-Ibn-Satd-lbn-AJjaua,  aux  soins 
•duquel  le  sultan  Abou-'I-Hacen  avait  confié  son  fils  Abd-AUab, 
qui  élail  encore  dans  l'enfauce.  Abou-Thabet  s^empara  de  la 
place,  embarqua  la  (garnison  pour  le  Maghreb  et  reçut  la  soumis- 
sion dos  Thâleba,  des  Melikich  el  des  Hosein. 

Ayant  ciiargé  Saîd,  fils  de  Mouça-lbn-Ali-el-Kordi,  du  com- 
>mandemeot  d'Alger,  il  renvoya  ses  alliés  arabes  dans  leurs 
•quartiers  d'hiver  et  revint  à  la  montagne  oii  les  Maghraoua 
s'étaient  réfugiés.  Le  blocus  qu'il  y  établit  fut  tellement  rigou- 
ranx que  leurs  bestiaux,  tourmeatés  par  la  self ,  se  précipitèrent 
•en  masse  vers  le  pied  de  la  montagne  *  pour  chercher  de  l'eau  ; 
et,  pendant  le  désordre,  Ali-Ibn-Each^  parvint  h  se  réfugier 
dans  Ténès.  Cette  ville  fut  prise  d'assaut,  vers  le  milieu  de 
Chaban  752  (octobre  4354),  après  un  siège  de  quelques  jours, 
«t  Ali-^Ibn-ltached  hAta  de  sa  propre  main  le  terme  de  sa  vie. 

A  la  suite  de  cette  défaite,  les  Maghraoua  se  dispersèrent 
parmi  les  autres  tribus,  et  Abuu-Xbabet  se  remit  en  marche 
pour  Tlemcea. 

^BOU-BIMAM  S'SJttPAUfi  DB  TLBHCSR.        LA  DWASTIB  ABO-BL-OUADISB 
SUCCOMBB  rODB  LA  SBCOBDB  VOIS. 

Le  sultan  Abou-'l*Hacen  étant  rentré  en  Maghreb,  eut  une 


<  Dans  le  texte  arabe,  it  faut  supprimer  la  jiréposilioo  ala  et  lire  nu» 
aala  'l-djehel. 
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reDOODtre  avec  les  troupes  de  son  fils,  Abou-£iiiaD|  et  aita  mou- 
rir sur  la  montagne  des  Hinfata,  ainsi  que  nous  le  raconleroos 
dans  r histoire  des  H<Srinides.  Âbon-Eînan  devint  ainsi  souverain 
du  Maghreb  entier  ;  et,  trouvant  le  loisir  de  combattre  les  ennemis 
qui  lui  restaient,  il  prit  la  résolution  d'enlever  aux  usurpateurs  . 
les  royaumes  conquis  [et  perdus]  par  son  père.  Il  avait  déjà 
reçu  d*Âli-lbnoRactied,  qui  était  alors  assiégé  dans  la  montagne 
de  Ténès ,  invitation  d^înteroéder  pour  lui  auprès  d^Âbou* 
Thabet,  et  ce  fut  avec  un  mécontentement  extrême  qu'il  vit  re- 
pousser fcos  démarches  en  faveur  du  chef  maghraouien.  Ayant 
ensuite  appria  la  triste  Gn  de  cet  émir,  il  forma  le  projet  d'une 
expédition  contre  Ticmcen. 

Son  intention  iut  bientôt  connue  d'Abou-Saîd  et  d  Abou- 
Thabet;  aussi,  vers  le  niibcu  du  mois  de  Dou-'l-Càda  (décembre- 
jnnv.  4351-9),  celui-ci  passa  chez  les  tribus  zenalionnes  et 
arabes  a6n  de  lever  des  troupes.  Aynnt  établi  son  camp  sur  le 
bord  du  Chelif,  ii  rassembla  autour  dr  son  drapeau  une  foule  de 
partisans  ;  et,  dans  le  mois  de  Rebià  [\^']  7u3  (avril-mai  1352), 
pendant  qu'il  y  était  encore,  il  reçut  lesbommages  des  habitants 
de  Tedellis,  ville  que  Djaber-el-Khoraçani,  client  de  îa  famille 
royale  des  Abd-el-Ouad,  venait  d'enlever  à  la  domination  haf- 
side.  Il  n'avait  pas  encore  levé  son  camp,  quand  il  apprit  que  le 
anltan  Abou-Einan  s'était  mis  en  campagne.  A  cette  nouvelle,  il 
partit  pour  Tlemcen  d'où  il  se  dirigea  vers  le  Maghreb.  Son 
frère,  Abou-Said,  le  suivit  de  près  è  la  tète  d'une  armée  lena- 
tienne.  Dans  le  nombre  des  troupes  commandées,  par  Abou- 
Tbabet,  on  remarquait  les  BenUAmer,  tribu  zoghbienne  et  une 
fraction  des  Soueid.  La  majeure  partie  de  cette  dernière  tribu 
était  passée  en  Maghreb  pour  soutenir  les  Mértnîdes,  parce  que  - 
son  chef,  Arif-Ibn-Yahya,  et  Ouenzemmar,  fils  de  celui'CÎ,  s'é- 
taient toujours  montrés  favorables  à  cette  nation. 

Pendant  que  l'armée  de  Ticmcen  s'avançait  en  ordre  de  ba- 
taille, Abou-Einan  marchait  contre  elle  à  la  tcto  des  Zenala  du 
Maghreb,  des  Arabes  makibens,  dos  contingents  masmoudiens, 
des  divers  corps  do  la  mibee  et  des  troupes  levées  dans  les  au- 
tres tribus.  Vers  la  iin  de  Uebià  second  de  l'an  76<i  (milieu 
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de  jiiinl,  les  deux  arm^^es  se  trouvèrent  en  présence  à  Angad, 
localité  de  ia  plaine  d'Oudjda.  Les  Abd  -  el  -  Onad  avaient 
formé  le  projet  do  tomber  sur  le  camp  mérinide  à  l'heore  d» 
midi,  quand  les  soldats  se  seraient  dispersés  h  drolle  et  à  gau- 
che pour  leurs  divers  besoins,  après  avoir  dressé  leurs  tentes  et 
■abreuvé  leurs  montures.  Peu  s'en  fallut  que  cette  tentative  ne 
réassil  :  les  Mérinidcs  n'eurent  pas  le  temps  de  se  mettre  en 
ordre  de  bataille  et  ils  reculaient  dans  le  plus  grand  désordre 
quand  Abou-Einan,  voulant  faire  un  dernier  effort  pour  rame- 
ner la  fortune,  monta  à  cheval,  rallia  quelques,  soldats  de  divers 
corps,  chargea  sur  l'ennemi  et  le  mit  en  pleine  déroute. 

Les  Abd-el-Ouad  continuèrent  à  fuir  devant  les  Mérinides 
jusqu!à  l'éntrée  de  la  naît,  et  même  alors,  ils  perdirent  Abou- 
Satd  qui  fut  pris  et  conduit  devant  Âbou-Eiôan.  Go  monarque 
lui  adressa  des  reproches  et  des  insultes,  en  présence  des 
grands  officiers  du  royaume  mérinide,  et  le  fit  alors  conduire  en 
prison.  Dans  la  neuvième  nuit  de  sa  captivité,  Abou-Satd  fut  mis 
Il  mort. 

Son  frère  Abou  -  Thabet  -  ez  -  Zaîra  opéra  sa  retraite  avec 
les  débris  de  l'armée;  et,  sachant  qu'Abou-Einan  continuait  sa 
marche  sur  Tlemcen,  il  se  dirii^ea  du  coté  de  Bougie  avec  l'in- 
tention do  se  mettre  sous  la  protection  des  Hafsides.  Il  avait 
déjà  fait  une  partie  du  v,ïiemin,  quand  sa  petite  troupe  fut  atta- 
quée de  nuit  par  les  Zouaoua,  et  il  dut  s'enfuir  du  cauip  à  pied 
et  sans  habits.  Le  lendemain,  il  ne  lui  restait  pour  compagnons 
que  son  neveu  Abon-Zîan -Mohammed,  fils  du  sultan  Abou-Saîd, 
son  neveu  Abou-Hamraou-Moucn,  lîls  de  son  frère  Youcof,  et 
son  vizir ,  Yahya-Ibn-Dawoud-Ibn-Megguen.  Comme  Abou- 
Einan  avait  fait  avertir  le  seigneur  de  Bougie,  Abou-Abd-Allali, 
petit-fils  du  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr,  d'employer  la  plus 
grande  vigilance  afin  d'intercepter  la  retraite  aux  fugitifs,  on  se 
mit  à  leur  recherche  et  l'on  parvint  à  arrêter,  aux  environs  de 
Bougie,  l'émir  Abou-Thabet,  son  neveu  Moliammed  et  le  vizir 
Ibn-Dawoud. 

On  les  conduisit  dans  la  ville  et,  bientôt  après,  l'émir  Aboo- 
Abd-Albh  se  mit  en  marche  et  les  emmena  avec  lui,  afin  de  les 
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Ityrer  au  suUau  mériDidc  (|ai  étailalor^  campé  sous  les  mars  de 
Médéa<. 

Aussitôt  qu'Al)OU-Einan  reçut  ces  prisonniers  ,  il  reprit  !a 
roule  Je  Tl  incen,  après  avoir  comblé  Ahou-Abd -Allah  d'égards 
«t  de  renicK  înienls.  Il  fit  son  enlrëe  dans  cette  ville  au  milieu 
d'une  foule  immense;  et,  pendant  qu'il  traversait  la  double  liaie 
de  spectateurs  qui  remplissaient  les  rues,  il  se  Ht  suivre  par 
Aboa-Xhabet  et  le  vizir  Ibn-Dawoud,  montés  chacun  sur  un 
chameau  à  la  démarche  vacillante.  Ce  spectacle  fit  sur  le  public 
une  impression  profonde.  Le  surlendemain,  on  les  mena  dans  la 
plaine,  hors  de  la  ville  et  on  les  fit  mourir  k  coops  de  lance. 

Avec  eux  succomba  le  royaume  abd-el-oaadite  que  les  fils 
d*Abd-er-BahmaQ  avaient  rétabli  h  Tlemoen;  mais,  quelque 
temps  après,  cette  dynastie  se  releva  pour  la  troisième  fois,  sous 
les  auspices  du  sultan  actuel  *,  Abou-Hammou-Houça,  fils  de 
Youçof  et  petit-fils  d'Âbd-er-Babman. 

Hem  »'AB0D->IIAIH0Q  II,  SBGOMD  ISSUinUklIint  M 

l'empire  m  tlbucbr. 

Youçof,  fils  d'Abd-cr-Rahman  ,  habitait  Tlomcen  avec  son 
fils,  Abou-Hammou-Mouça  II,  pendant  le  règne  de  son  frère,  le 
sultan  Abou-Saîd.  Ennemi  du  faste  et  craicnant  les  pcnls  des 
grandeurs,  il  mena  une  vie  retirée  et  s'adonna  aux  œuvres  de 
piété  à  l'instar  des  hommes  de  bien.  Quand  la  dynastie  abd-el» 
ouadile  fut  renversée  par  les  Mérinides  et  (\uc  le  royaume  de 
Ticmcen  fut  subjugué  parle  sultan  Abou-Einan,  Abou-Haoïmou 
s'enfuit  vers  l'Afrique  orientale  avec  son  oncle  Abou-Thabet, 
pendant  que  son  père  Youçof  et  les  autres  princes  de  la  famille 
royale  se  virent  éloignés  de  leur  pays  et  relégués  dans  le  Ma- 
ghreb-el-Acsa.  Les  gens  qui  arrêtèrent  Abou-Tbabet  aux  envi> 


«  Voy.,  d-devaot,  p.  41. 

«  Ce  chapitre  fat  donc  écrit  avant  l*an  188«  époque  do  b  dépoailion 
d'Aboo-Himinoo. 
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roDS  de  Bougie  firent  si  peu  d'attentioD  au  jeune  Abou-Hammott 
qu'il  échappa  à  leurs  regards  el  parvint  è  se  réfugier  dans 
Tunis.  Le  chambellan  Abou-Mobammed-Ibn^Tafr agutn  l'aocoeilUi 
très-gracieasement  et  le  fit  recevoir  à  la  conr  du  sultan  hafsîde 
avec  les  honneurs  dus  aux  princes  de  sang  royal.  Il  lui  aeoorda 
aussi  une  forte  subvention  et  plaça  auprès  de  lui  les  autres  mem** 
bres  de  la  famine  abd-el-ouadite  qui  avaient  pu  se  dérober  aux 
Mérinides.  Âbou-Einan  demanda  en  vain  leur  extradition  :  Ibn- 
Tafraguîn  élail  trop  fier  de  sa  propre  dignité  et  trop  jaloux  de 
l'honneur  de  son  souverain  pour  céder  k  une  pareille  demande. 
Le  sultan  mérinide  n'en  persista  pas  moins  dans  ses  réclama- 
tions el  marcha  ensuite  contre  rifrîkïa,  mais  il  se  vit  abandonner 
par  ses  alliés  arn^ps,  les  Rfah  et  les  Soleim. 

En  Pan  759  (1358),  peu  de  temps  avant  la  mort  d'Abou- 
Btnan,  les  émirs  des  Douaouida,  puissante  famille  de  la  tribu 
des  Rfah,  se  rendirent  auprès  do  chambellan  Ibn-Tafragutn  et  le 
prièrent  de  laisser  partir  Abou-Hammou  pour  le  BCaghreb,  en 
promettant  d^escorter  le  jeune  prince  et  de  l*aider  à  faire  des 
courses  dans  la  province  de  Tlemcen.  «  Par  ce  moyen,  disaient- 
B  ils,  nous  donnerons  tant  d'occupation  h  Abou^Einan  qu'il  ne 
»  pourra  pas  venir  vous  attaquer.  Ils  dcmacidureaL  aussi  que 
leur  protégé  reçût  h  son  départ  un  enutpage  royal  et  les  insignes 
de  la  souveraineté.  Sogheir-lbn-Anicr,  émir  zoghbien  qui  vivait 
alors  au  milieu  des  tribus  commandées  par  yacoul>-lbn-Ali , 
chef  ^ont  il  avait  obtenu  la  protection,  jugea  ce  projet  tellement 
avantageux  pour  lui-môrae  qu'il  l'appuya  chaudement.  Les  Haf- 
sides  firent  donc  leur  possible  pour  fournir  à  Abou-Hammou  un 
équipage  convenable;  pois  ayant  diargé  Sogheir  d'avoir  soin  du 
jeune  prince  et  de  le  faire  escorter  par  les  Benî-Amer,  ils  les  en- 
voyèrent tous  en  Maghreb.  Otbman-ibn-SebA,  chef  douaouidien, 
se  mit  en  route  avec  eux,  ainsi  que  Dagghar-lbiHEïça-Ibn'Behab, 
qui  vint  les  joindre  avec  sa  tribu,  les  Beni-Saîd,  confédérés  des 
Douaouida.  Eu  traversant  le  Désert  pour  se  rendre  à  Tlemcen  \ 


*  Voy,  t  I,  p.  109. 
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jU  apprireol  la  luort  da  suUaa  Abou-Ëinari  el  perâislèri3ut  plu» 
que  jamais  dans  leur  résolution  tîe  rclevor  l'empire  des  Abd- 
el-Ouad.  Soula,  fils  de  Yacoub['lbD-Ali] ,  les  quitta  alors  et 
[Abou^Hammott]  hâta  sa  marche  vers  Tlemcen. 

La  garnison  mérinide  de  celte  ville  allendaît  ^arrivée  des  ren- 
forts et  de  l'argent  qu^EUHaceo-lbn-Omar  devait  lui  envoyer 
fKmr  repousser  cette  tentative  des  Arabes.  Par  suite  de  la  mort 
d'Abou-Einau,  ce  viiir  était  devenu  régent  de  l'empire  et  tateur 
du  khalife  Es-Saîd,  lils  et  sviccc\sseur  du  défunt.  Les  Souoid  et 
leurs  allitîs  arabes  roijf(^(it'rés  se  mireul  en  marche,  sous  la  con- 
duite des  lils  d'Arîf-Ibn-Yahya,  émirs  dos  nomades  maghré- 
bins S  afin  de  soutenir  leurs  alliés,  les  Mérinides  ;  mais,  dans 
une  bataille  livrée  aux  troupes  d'Ahou-IIammou,  ils  essuyé* 
renl  une  défaite  totale  ot  durent  abandonner  tous  les  territoires 
qu'ils  occupaient  h  cette  époquo.  Le  sultan  Abou-Hammon  prifc 
alors  position  sous  les  murs  de  Tlemcen  ;  et ,  pendant  trois 
jourS}  il  tint  la  ville  bloquée  au  moyen  de  sa  cavalerie  ;  puis, 
dans  la  matinée  du  quatrième  jour,  il  y  pénétra  de  vive  force. 
Le  gouverneur,'qui  était  fils  d'Abon-Einan,  sortit  avec  une  petite 
bande  d'amis,  alla  se  mettre  sous  la  protection  do  Sogheir-lbn 
-Amer,  et  (ji)l!at  de  ce  chef  une  escorte  pour  le  conduire  à  la 
capitale  mérinide. 

Entré  à  Tlemcen  le  mercredi  8  de  Rehià  premier  760  (0  fé- 
vrier 4359),  le  sultan  Abou-Bammou  se  rendit  au  palais,  monta 
sur  le  trône  et  reçut  de  ses  sujets  le  serment  do  fidélité.  Prenant 
ensuite  des  mesures  pour  rétablir  Tordre  dans  les  diverses 
parties  de  l'empire,  il  expulsa  les- Mérinides  de  toutes  les  ville» 
de  ses  états. 

ASOU*  BAMBOU  QCITXB  TLBUCSK  A  lUpPROCBB   DB  L'ARltR  IHI 
■AGaBBB  RT  V  RRRTRB  BlRRr^  APRfiS. 

El-Hacen-Ibn-Omar,  régent  du  Ma^Urt  h,  (enait  en  tutelle  îe 
sullau  Es-Saîd,  lils  et  suc^esseu^  d'Abou-Einau.  En  proclamant 

*■  Daoâ  le  les,te  arabe,  il  laul  lire  el-Gliarb,  à  la  place  d'cl-Arab^ 
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la  sooyeraÎDeté  de  ce  jeune  prince,  il  s'était  emparé  de  Tadmi* 
nîstration  de  l'état  ;  et,  à  l'exemple  du  feu  sultan,  dont  il  se 
proposait  de  suivre  fidèlement  la  politique,  il  se  tenait  en  ob- 
servation, afin  de  protéger  le  territoire  roérinide  et  de  sur- 
veiller les  royaumes  voisins.  Aussi  la  conquête  de  Tlemeen  par 
Abou-Haonnou  le  remplit  d*UDe  telle  colère  que,  sans  les  remon- 
trances des  L^iantl.^  de  l'empire,  il  aurait  quitté  la  capitale  pour 
marcher  en  personne  contre  les  Abd-el-Ouadites.  Il  rassembla, 
toutefois,  une  armée  nombreuse  qu'il  plaça  sous  les  ordres  de 
son  cousin,  le  visir  Masoud -Ibn  -  Rahhou,  en  l'autorisant  à 
choisir  les  oûiciers  qu'il  voulait,  faire  renouveller  rarmcmcnt 
des  troupes,  puiser  à  volonté  au  trésor  public  et  à  s'eu^ 
tourer  des  insignes  du  commandement.  Rahhou,  te  père  de  ce 
général,  était  fils  d'Ali,  fils  d'Eïça,  fils  de  MaçaY,  membre  de  la 
fomille  Foudoud*. 

Abott-Hammou  ayant  appris  que  Masoud-lbn-Rabhou  s'était 
mis  en  campagne,  évacua  Tlomcen  et  passa  dans  le  Désert  avec 
SCS  partisans,  les  Beni-Amer  ;  puis,  quand  le  vizir  eut  occupé 
celte  ville,  il  envahit  le  Maghreb  à  la  tcte  de  ses  Arabes  et  oc- 
cupa une  positiiiii  dcuis  la  plaine  d'Angad.  Masoud  cioiina  alors 
à  son  cousin,  Amer-lbii-Ubbou-Ibn-Maçaï,  le  commandement 
d'un  corps  de  cavalerie  et  l'envoya  avec  les  principaux  chefs  do 
l'armée  contre  Abou-llammou.  Ce  détachement  lut  mis  en  dé- 
route par  le  sultan  abd-el-ouadite. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  arriva  promptement  à  Xlemcen  et 
fit  éclater  le  mauvais  esprit  qui  animait  les  Mérinides  contre  £1- 
Hacen-lbn-Omar  depuis  qu'il  avait  usurpé  l'autorité  au  détriment 
du  sultan.  Ils  se  mirent  à  tenir  des  conciliabules  dans  te  but  de 
placer  sur  le  trdne  un  autre  prince  de  la  famille  royale,  et  le  vizir 
Vasoud,  dont  les  sentiments  étaient  tout  aussi  mauvais  que  les 
leurs,  profila  de  cette  occasion  favorable  et  proclama  la  souve- 
raineté do  Mansour-Ibn-Soleiman,  chef  des  princes  du  sang.  Co 
personnage,  qui  était pelil-HMeMansour,  bis  d'Abd-el-Ouahed, 


*■  Le  texte  arabe  porte  Ferdmd,  Celte  leçon  est  mauvaise. 
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ilJs  de  Yacoub,  fils  d'Abd-el-Hack,  jouissait  de  la  plus  bavte 
coosidéralion  parmi  les  Mérinides. 

Le  viwr  Masoud-lbn-Rahhou  partit  alors  pour  \c  Maghreb 
avec  son  nouveau  sultan  et  les  troupes  sous  ses  ordrps;  il  abarr*- 
donna  même  la  ville  de  Tleracen  sans  se  soucier  de  ce  qu'elle 
deviendrail,  et,  après  avoir  châtié  très-rudement  les  Arabes  raa- 
kilieos  qui  voulaient  lui  couper  le  pMsage»  il  poussa  en  avaai 
vers  la  capitale  mérinide. 

Le  sultan  Aboo-Hammou  occupa  encore  le  siège  de  son  empire; 
et,  ayant  pris  pour  Viitr  Abd-Allah-Ibo-lloslem,  chef  qa!  ve- 
nait d'embrasser  sa  canse,  il  plaça  en  lui  une  confiance  entière 
et  lui  laissa  tous  les  soins  de  l'administratioB. 


âBD*AUAH-IBK-HOSUai,  GOVmVBQft  Wt  DBIA,  ABAKDOHRt  tB  m» 
"HBS  ■tllinSBS  BT  OBTIBKT  TISIK  l>D  SOLYAR  ABOIT-BAiniOir. 

Abd-Attah-Ibn*]foslem  était  an  des  notables  de  la  tribu  des 
Zerdal,  fraction  des  Beni-Badîn  et  sosur  des  tribus  d'Abd-et-> 
Ooadt  de  Toudj!n  et  de  Mozab.  Les  Beoi«Zerdal  étaient  st  peu 
nombreux  qu'ils  s'incorporèrent  dans  la  tribu  des  Abd^-Ouad 
et  finirent  par  se  confondre  avec  ce  peuple.  Ibn-Moslem  fut  élevé 
sous  les  yeux  de  Mouça-lbu-Ali  '  et  s'acquit  une  brillante  réputa- 
tion, souslo  règne  d'Abou-Tachefîn,  par  sa  cooduile  intrépide 
pendant  le  siège  do  Tlemcen.  Le  sultan  Abou-'l-Hacen,  après 
avoir  eilectué  la  conquête  du  royaume  des  Abd-el-Ouad,  résolut 
de  prendre,  dans  le  peuple  \;iiru  ij,  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués par  leur  courage  aûn  de  les  envoyer  aux  frontières  du 
Maghreb,  pour  y  tenir  Garnison.  Quand  il  passa  en  revue  les 
Beni-Abd -el-Ouad ,  oa  lui  sip;nala  comaie  guerrier  intrépide 
Abd-Allah-Ibn-Moslem  qui  déûlait  avec  ses  camarades,  et  il 
l'expédia  aussitôt  vers  le  Derâ  avec  une  lettre  de  recommanda- 
tion adressée  au  gouverneur  de  cette  province.  La  bravoore 


*  Voy ,  ci-devaotf  p.  Kï. 
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qu'Ibii-Hoslem  y  déploya  en  combattant  les  Arabes  révoltés  le 
mit  si  bien  en  évidence  qnll  mérita  l'estîme  du  sultan  et  obtint 
le  commandement  de  ta  Iroape  dont  il  faisait  partie. 

Après  le  désastre  de  Gairouan,  de  graves  désordres  éclatèrent 
en  Maghreb,  et  Abou-Einan,  voulant  usurper  le  pouvoir  su- 
prême, se  fit  proclamer  sullan  à  Tiemccn.  Mansour,  fils  d'Abou- 
Malek-Abd-el-Ouahed  et  petil-fils  du  sultan  Abou-'l-Hacen^ 
réunit  aussitôt  les  garnisons  de  ses  places  fortes  et  marcha 
contre  son  oncle  ;  mats  il  essuya  une  défaite  à  Tèza  et  courut 
s'enfermer  dans  la  Ville-Neuve  de  Fez.  Abd-Allah-Ibn-Moslera, 
qui  se  trouvait  alors  sous  les  ordres  de  Mansour,  montra,  pen- 
dant quelques  jours,  une  grande  activité»  dans  la  défense  delà 
ville;  puiSy  reconnaissant  que  la  place  ne  pouvait  pas  tenir  plus  ' 
longtemps,  il  donna  à  ses  camarades  l*esemple  de  la  défection  et 
passa  aux  assiégeants.  Cette  démarcbe  lui  attira  la  bienveillance 
d*Aboa-Einan  et  lui  procura  sa  nomination  an  gouvernement  du 
Derâ.  Pendant  tout  le  règne  de  ce  prince,  il  fit  preuve  d'une 
grande  habileté  dans  Tadminist ration  du  pays  confié  à  ses  soins  ; 
il  s'acquit  même  Vamitié  des  Arabes  makiliens  et  se  les  attacha 
encore  davaiilajju  en  coutraclaut  avec  eux  un  engagement  de 
fraternité. 

Quand  le  sultan  Abou-Einan  eut  forcé  son  frère  Al)ou-'l-Fadl, 
qui  s'était  révolté  contre  lui,  à  chercher  asile  dans  le  Djebel- 
Ibn-Hamîdi,  montagne  du  Derâ,  il  invita  Ibn-Moslem  h  mettre 
en  œuvre  son  adresse  ordinaire  afin  de  se  saisir  du  fugitif.  A 
force  d'argent  et  de  promesses»  cet  officier  obtint  d'Ibn-Hamidi 
l'extradition  du  malheureux  prince,  et  le  livra  au  sultan.  Aboo- 
'1-Fadl  fut  mis  h  mort  par  l'ordre  de  son  frère. 

Vers  la  fin  de  Tan  760  (1359),  peu  de  temps  après  la  mort 
d*Abou-Einan,  le  sultan  Afaou-Salem  se  rendit  maître  du  Ma- 
ghreb. Ibn-Hoslem,  craignant  alors  d'encourir  la  vengeance  de 
ce  prince  qui,  pendant  son  séjour  en  Espagne,  avait  été  le  com- 
pagnon et  l'ami  d'Abou-'l-Fadl,  abandonna  son  commandement 
et  décida  les  Aulad-Hocein,  émirs  makiliens,  à  l'accompasiner 
jusqu'à  Tiemcen.  Il  emporta  avec  lui  tout  un  trL\^or  d  rir^ont  (  t 
alla  se  présenter  devant  Abou-Hammou  h  la  té  le  de  ses  oom- 
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brenx  parents  et  de  ses  alliés  arabes.  Le  sultan  abd-el-ouadite 
raocaeillit  avec  beaucoup  d'empressement  et  le  nomma  vizir  sur- 
le-champ. 

Parvenu  à  gagner  la  oonBance  de  son  nouveau  mattre  et  à  se 

faire  charger  da  gouvernement  de  l'empire,  Ibn-Moslem  se  con- 
duisit avec  tant  d  liabilelé  qu'il  gagna  bientôt  tous  les  cœurs. 
Sur  son  invitalion,  les  Arabes  makiliens  quittèrent  les  terri- 
toires qu'ils  occupaient  dans  l'Afrique  occidentale  et  vinrent  se 
mettre  à  son  service.  Il  leur  concéda  des  terres  dans  la  province 
de  Tlemccn  et,  les  ayant  attachés  aux  Zoghba  comme  alliés  et 
confédérés,  il  réussit,  avec  leur  appui,  à  monter  au  faite  de  la 
puissance  et  à  s'y  maintenir. 


IM  SUITAÎT  ABOU-SALBM  s'eMPAT^F   DE  TLEMCK??  ET  T  ÉTABLIT  COMUB 
GOUYSHfiBUK  ABOU-zIaN,  PETII-FILS  DU  SULTA«  ABOU-IACHEf  ÎN. 

Quand  Abou-Salcm  eut  établi  son  autorité  dans  le  royaume 
du  Maghreb  et  fait  disparaître  les  traces  des  dernières  révoltes, 
il  conçut  l'espoir  d'étendre  sa  domination  jusqu'à  l'extrême  li- 
mite du  pays  des  Zcnaln,  ainsi  que  l'avaient  fait  son  père  el  son 
frère.  La  fuite  d'Abd-Allah-lbn-Moslem,  qui  venait  de  se  réfu* 
gier  à  Tlemcen  en  emportant  les  sommes  qu'il  avait  perçues  dans 
le  Derâ  à  titre  d'impôts,  décida  le  sultan  à  mettre  son  projet  à 
exécution.  Vers  le  milieu  de  Tan  764  (avril-mai  4  SGO),  il  campa 
en  dehors  de  Fes  et,  aussitôt  qn*il  eut  complété  son  armée  par 
les  troupes  qu'il  avait  fait  lever  dans  les  tribus,  il  se  mît  en 
marche  pour  la  capitale  abd-el-ouadite. 

Averti  de  l'approche  des  Mérinidesj,  le  sultan  Abou-HammoUy 
secondé  par  son  vifir,  Abd-Allah-Ibn-Moslem,  appela  h  son  se- 
cours les  Arabes  Zoghba,  ainsi  que  les  Arabes  makiliens,  et  les 
rassembla  tous,  à  l'exception  d'une  petite  bande  des  Ahlaf. 
Ayant  alors  évacué  Tlemcen,  il  conduisit  ses  troupes  dans  le  Dé- 
sert ou  ses  alliés  se  tenaient  campés,  avec  leurs  troupeaux,  et 
laissa  occuper  la  ville  par  Abou-Salum.  Se  dirigeant  ensuite  vers 
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le  Maghreb,  que  son  adversaire  veoait  de  qaitler,  il  ravagea  les 
territoires  d'Oatat,  da  MolouYa  et  de  GnerctL 

Abon-Salem  fut  vivement  contrarié  en  appi-enant  cette  noa- 
velle  ;  et,  voulant  rentrer  dans  ses  états  le  plus  tôt  possible,  il  plaça 
sur  le  trône  de  Tlemcen  un  descendant  de  Yaghmoracen  qu'il 
avait  amené  daus  sa  suite.  Ce  prince,  nommé  Abou-Zîan -Mo- 
hammed et  surnommé  El-Gobbi*,  c'est-à-dire  groùse  Icte,  cluit 
fils  d'Olliman  et  petil-liis  du  sultan  Abou-Tachefîn  I.  Le  sou- 
verain inérinide  lui  donna  les  insignes  du  commandement  et 
partit  pour  sa  capitale,  après  avoir  installé  son  protégé  dans  le 
palais  el  lui  avoir  fourni  une  somme  d'argent  pour  Tentretien 
d'un  corps  de  troupes  fournies  par  les  Toudjîn  et  les  Magbraona. 

Abou-Hammou  et  ses  Arabes  sortirent  du  Maghreb  k  l*ep- 
proebe  d'Aboo-^alem  et  reprirent  le  chemin  de  Tlemcen.  Ce 
mouvement  suffit  pour  délivrer  la  ville  :  Abou-Ztan  s*enfuit  au<* 
près  des  Hérinides  qui  occupait  encore  El-Bat'ha,  Miltana,  Oran 
et  les  forteresses  de  la  frontière  orientale.  Il  trouva  même  des 
protecteurs  dans  les  Toudjîn  et  les  Soneid,  tribiisqae  les  Hé- 
rinides comptaient  parmi  leurs  alliés. 

Le  sultan  abd-el-ouadile  repnl  alors  possessiou  do  sa  capitale 
et  y  fît  son  entrée  avec  le  vizir  Ibn-Moslera.  Dans  la  course  qu'il 
venait  de  faire,  il  perdit  Soi;lieir-U)n-Araer  qui  lui  fut  enlevé 
par  la  mort.  Soutenu  par  les  Makil  et  les  Zoghba,  il  se  mit  à  la 
poursuite  d'Abou-Zian,  lui  enleva  le  Ouancherîch  où  il  s'était 
retranché,  dispersa  tous  les  partisans  de  ce  jeune  homme  et  le 
contraignit  à  rentrer  dans  Fez  pour  se  mettre  sons  la  protection 
dtt  gouvernement  mérinide.  Tournant  alors  ses  armes  contre 
les  garnisons  mérinides  qui  occupaient  encore  plusieurs  de  ses 
forteresses,  il  reprit  Hiltana,  El-Bftt'ha  et  Oran,  ville  qu'il  em^ 
porta  d'assaut  après  quelques  jours  de  siège.  Les  Mérinides,  qui 
s'y  trouvèrent  en  grand  nombre,  furent  passés  au  fil  de  Vépée. 
Cette  conquête  efiectuée.  il  prit  possession  de  Médéa  et  d'Alger, 
après  avoir  permis  aux  Mérinides  qui  y  tenaient  garnison  de  se 


*  Variante  :  cl-Fela» 
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retirer  en  Maghreb.  A  la  suite  de  celle  campagne  victorieuse,  il 
envoya  une  amlMissade  au  sultan  Abou-Salem  et  conclut  avec 
'  lui  un  traité  de  paix. 

Eu  l'an  762  (1361)»  Abou-Salem  mourut,  et  l'administration 
de  l'empire  mérinide  passa  entre  les  mains  d'Omar-Ibn-Abd- 
AUah-lbtt-Ali ,  fils  de  vixir,  lequel  proclama  successivement 
plasienrs  fils  du  sultan  ÂboQ-'l*Hacen. 

ABOV-zIaN,  FUS^DD  SCLTAV  ABOV-SAh»,  AiaiVI  DU  IIAGHIBB  AVEC 

u  rassmi  ni  s'WAui  «f  iotauib  db  nnciN* 

Abou-Zian-Mohamnied  était  fils  du  suUan  Abûu-Saîd-Olhraaii, 
fils  d'Abd-er-Rahman  *,  fils  do  Yahya,  fils  do  Yaghmoraceo.  Ar- 
rêté snr  le  territoire  hafside,  aux  environs  de  Bougie,  en  même 
temps  que  son  oncle  Abou-Thabet  et  le  vizir  Yahya  Ibn-Dawoad, 
îl  fut  conduit  avec  eux  au  camp  d'Abou-Einan  et  condamné  par 
ce  sultan  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une  prison.  Son 
oncle  et  le  vizir  subirent  la  peine  de  mort. 

Abou-Salom,  frère  d'Abou-Einan,  étant  parvenu  au  trône  da 
Maghreb  après]  avoir  éprouvé  diverses  vicissitudes  de  fortune, 
rendit  la  liberté  à  Mobammed-Abou-ZSan  et  lui  assigna  une  place 
è  la  cour  parmi  les  autres  princes  dn  sang  royal.  £n  agissant 
ainsi,  il  avait  pour  dessein  de  Topposer  plus  tard  au  wltan 
Abon-'Hammou  et  de  mettre  ainsi  un  cousin  aux  prises  avec 
l'autre.  En  Pan  762  (4360-4),  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
revint  de  Tlemcen  h  Fes,  ou  Abou-Ztan,  petit-fils  du  sultan  Abou- 
Taohefîn,  arriva  bientôt  après  ;  et,  comme  il  s^élait  bronîUé  de 
nouveau  avec  Abou-Hammou,  il  prit  le  parti,  après  une  mûre 
délibération,  de  susciter  à  ce  sultan  un  rival  dans  la  personnede 
l'autre  Abou-Zian,  fils  du  sultan  Abou-Said.  En  soutenant  les 


«  Il  oe  faut  pas  confondre  cet  Abou^ZIan  avec  l'Aboo-Zbo  dn  cha- 
liltro  précédent  :  Tuo  était  fils  du  sultan  Abon-Sald-Othmao  et  petit- 
fîtâ  d'Abd-er-Rahman,  lequel  mourut  en  Espagne  sans  avoir  jamais 
régné  ;  laulre  était  fils  d'Oihmau  et  petit-ûls  du  sultan  Abou-Tacbefio* 
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prétentions  do  ce  prmce  au  trône  de  Tlemcen,  il  espérait  en  re- 
tirer de  grands  avantages.  L'ayant  donc  entouré  des  insignes  de 
la  royauté,  ii  le  reconnut  pour  souverain  des  Abd-el-Ouadiles 
ei  le  ût  partir  pour  leur  capitale.  AboU'Zîan  était  déjà  parvenu  à 
Téza  quand  il  apprit  la  mort  de  son  protacteur. 

Une  série  de  troables  et  de  changements  survînt  alors  dans  le 
Maghreb,  ainsi  que  nous  le  raconterons  dans  l'histoire  des  Mé- 
rinides.  Abd-^l'^HaUro.  fils  du  sultan  Abbu-Ali  et  petil-fib  du 
sultan  Abon-Satd,  fils  de  Yacoub,  fib  d*Abd-el-Hack,  marcha 
sur  Fex  et  mil  le  siège  devant  ta  Tilte-Neuve,  après  avoir  rallié 
lesMérinides  h  sa  cause  ;  mais,  se  voyant  ensuite  abandonné  par 
ses  troupes,  il  se  jeta  dans  Tésa.  Nous  donnerons  lè  récit  de 
ces  événements  en  son  lieu.  S*étant  alors  adressé  au  sultan 
Abou-Hammou,  dans  Pespoîr  d'obtenir  son  appui,  il  reçut  une 
réponse  favorable,  à  la  condition  toutefois  d'empêcher  doréna- 
vant toute  tentative  d* Abou-Zîan  contre  Tlemcen.  Pour  satisfaire 
h  cette  obligation,  il  mit  ce  prmce  aux  arrêts  et,  s'étant  ensuit© 
dirigé  vers  Sidjilmessa,  il  rencontra  sur  sa  ligne  de  mai  rhe  !es 
Aulad-Hocein,  tribu  arabe  makilicniie,  qui  vinrent  dresser  leurs 
tentes  à  quelque  distance  des  siennes,  Abou-Zîan  trompa  alors 
la  vigilance  de  ses  gardes,  sauta  sur  uo  cheval  qui  se  trouvait  > 
là  et  courut  au  grand  galop  vers  le  camp  des  Arabes,  aûn  de  se 
mettre  sous  leur  protection.  Bientôt  après,  il  passa  chez  les 
Beni-Amer,  tribu  dont  le  chef,  Khaled-IbU'-Amer,  venait  d'ar 
bandonner  le  parti  d' Abou-Hammou  dans  un  moment  de  dépit. 
Soutenu  par  ces  nomades,  AboU'Ztan  envahit  le  territoire  de 
Tlemcen,  mais  ses  bandes  en  furent  bientôt  expulsées,  et  il  se 
vit  conduire  ohes  les  Douaouida,  dans  le  pays  des  Rtah,  par  l'é- 
mir Ehaled-Ibn-Amer  <{uî  venait  de  lui  rétirer  son  appui  après 
avoir  reçu  du  sultan  de  Tlemcen  une  forte  somme  d'argent. 

Plus  tard,  Âbou-Leil-lbn-Houça,  chef  des  Beni-Yeztd  et  soi- 
gneur des  territoires  deHamxa  et  de  Beni-Hacen,  fit  venir  Abou- 
Ztan  chez  lui  et  le  traita  en  souverain,  bien  moins  avec  l'inten- 
tion de  le  soutenir  sérieusement  que  de  contrarier  Abou-Ham- 
mou. Ayant  ensuite  appris  (Qu'une  armée,  composée  d'Abd-el- 
Ouadites,  d'Arabes  et  de  Zcoata,  marchait  contre  lui  sous  la 
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conduite  d'Ibn-Mosleui,  il  sentit  que  toulc  résistance  serait  inu- 
tile  ;  el,  comme  ce  vuir  iui  envoya  une  somme  d'argent  avec  la 
promesse  d'évacuer  le  pays  s'il  voulait  abandooner  Abou-Ztan, 
il  laissa  partir  ce  prince  pour  Bongie. 

A  son  arrivée  daos  cette  ville,  Aboo-^dau  trouva  un  honorable 
aocneilches  l*émir  Abou-lshae,  61s  du  sultan  Abou-Yahya-Abou- 
Bekr  ;  puis,  sachant  que  son  expulsion  de  Bougie,  place  très- 
rapprodiée  de  la  frontière  abd-el-ouadite,  était  la  condition 
essentielle  d'un  traité  de  paix  que  son  protecteur  venait  de  con- 
clure avec  le  sultan  Abou^Hammou,  il  se  rendit  k  Tunis.  Abou» 
Mûhammed-lhn-Tafraguî» ,  lieutenant-t^éiiéral  de  l'empire  haf- 
side,  le  reçut  avec  un  empressement  marqué,  lui  assigna  une 
iurte  pension  oi  Ilu  accorda  une  position  a  ia  cour  Ijien  au-des- 
sus do  celle  que  les  princes  du  sang  royal  y  avaient  occupé 
jttsqu'alor. 

IBOU-stAK,  PniT-nLS  DU  8DLT1R  AlOU-TAGBBFÎll,  SORT  DU 

MianaiB  ma  sbcondb  vo»  pour  traibr  u  corqdétr  db 

TLBHGtR, 

Les  Arabes  Soueid ,  branche  de  la  tribu  de  Zoghba ,  ser- 
vaient très-fidèlement  l'empire  mérinide  depuis  que  leur  émir, 

Arîf-lbn-Yahya,  avait  embrassé  le  parti  du  sultan  Abou-'l-Hacen 
et  du  sultan  Abou-Einan.  La  dynastie  de  Tlemcen  les  compta, 
pour  cette  raison,  au  nombre  de  ses  ennemis;  et,  les  regardant 
comme  des  Mérinides.  elle  témoigna  une  grande  bienveillance  «\ 
leurs  rivaux  d'ancienne  date  ,  les  Beni-Amer.  Dès-lors  ,  les 
Soueid  ne  cessèrent  de  montrer  un  grand  éloignement  pour  les 
Abd-el-Ouadites. 

Depuis  la  mort  d' Abou-Einan,  Ouenzemmar-Ibn-Arif,  chef  des 
Soueid,  avait  fixé  son  séjour  à  GuercîC  et  jouissait  de  la  plus 
haute  considération  chez  ses  voisins  et  protecteurs»  les  Méri- 
nides, auxquels  il  faisait  agréer  tous  ses  conseils  et  accepter  ses 
paroles  comme  des  oracles.  Fatigué,  enfin,  des  fréquents  dé- 
mêlés qui  eurent  lieu  entre  sa  tribu  et  celle  des  Benî-Amer,  il 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


A 


OTlfASTIB  ABD-BL-OUADin.  ^  ABOU-BAVIIOD  H.  447 

forma  la  résolution  d'ébranler  l'empire  abd-el-ouadite  jusquo 
dans  ses  fondements  ;  et,  s'étant  adressé  à  Omar-Ibn-Âbd-Âllah, 
régent  du  Maghreb,  il  le  décida  à  soutenir  Âbou-Zian-Mobammed- 
Ibn-Othman,  petit^fils  d'Aboa-Tadhefio,  et  à  Talder  dans  une 
nouvelle  tentative  contre  Tlemoen.  Cette  résolution  fut  adoptée 
précisément  à  l*époqtie  où  une' grave  mésintelligence  venait  ii*é- 
dater  entre  Abou-Hammon  et  Àhmed-Ibn-Bahliou-Ibn-Ghanem, 
chef  des  Âulad-Hocein,  tribu-makilienne,  lequel  avait  soutenu 
jusqu^alors  le  sultan  abd-el-ouadite  et  son  Viiir  Jbn^tfoslem. 

Le  régent  se  garda  bien  de  laisser  échapper  une  si  belle  occa- 
sion ;  et,  en  l'an  765  (1363-4),  il  permit  à  l'émir  d'Abou-Zîan 
de  se  mellrc  en  caïupagne.  Ce  prince  se  reuiiit  aussitôt  aux  en- 
virons du  Molouïa,  où  les  Makîl  avaient  dressé  leurs  tentes,  et 
passa  avec  on\  dans  le  territoire  de  Tleincen.  Le  sultan  Abou- 
Hammou,  frappé  de  l'imminence  du  danger,  lit  d'abord  empri- 
sonner Khaled-lbn-Âmer,  émir  des  Beui-Amer,  dont  la  fidélité 
lui  était  suspecte,  et  plaça  ensuite  son  vizir,  Ibn-Moslem,  à  la 
tête  des  Abd-el-Ouad  et  des  Arabes,  en  lui  ordonnant  d'aller 
repousser  l*ennemi.  Le  vizir  exécuta  parfaitement  bien  cette 
commission  et  chassa  les  fuyards  devant  lui,  vers  l'Orient,  jus- 
cpi'à  ce  qn^ils  arrivèrent  à  EUMectla,  dans  le  pays  des  Biah^  ok 
ils  se  mirent  sous  la  protection  des  Douaouida.  Il  tomba  alors 
malade,  ayant  été  atteint  de  la  peste,  maladie  qui  venait  de  re- 
paraître en  Afrique  après  y  avoir  enlevé  beaucoup  de  monde, 
l'an  747  (1346-7),  et  il  rendit  le  dernier  soupir  pendant  que  son 
fils  et  ses  amis  le  transportaient  à  ïlemcen.  Il  fut  enterré  dans 
celte  ville. 

Le  sultan  Abou-Hammou,  qui  avait  perdu  en  Ihn-Moslem  son 
meilleur  soutien,  se  mit  à  la  lùie  de  l'armée  et  alla  prendre  po- 
sition a  Ël-Bal'ba,  aûn  d'y  attendre  son  adversaire.  Aussitôt 
que  le  sultan  Abou-Zian  y  parut  avec  ses  bandes,  drapeaux  dé- 
ployés, les  Abd-el-Ouaditea  furent  saisis  d'effroi*  et  prirent  la 
fuite  en  abandonnant  leurs  bagages  et  leurs  approvisionnements. 


*  Lises  er-'Raah  à  la  place  d*d'Arab  dans  le  teite  arabe. 
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Abou-Hammoii  se  dégagea  de  la  foule  et  courut  vers  Tlemcen, 
pendant  que  son  adversaire  s'occupait  à  faire  dresser  ses  tentes 
sur  ie  terrain  ou  U  s  Abd-el-Ouadites  avaient  établi  leur  camp. 

Âhmed-Ibo-Bahhou,  émir  des  Makil,  poussa  en  avant  et  at- 
teignit les  fuprds  âuprès  du  Sîg.  Le  sultan  cl  sa  petite  bande 
d'amis  firent  anssitèt  voile-face  et  repoussèrent  ces  Arabes  ;  ils 
coupèrent  même  la  tôle  à  Ibn-Babbou  dont  le  cheval  s'élait 
abattit  daaa  la  mèl^,  et  ils  effeciaèreut  ansoite  leur  retraite  jus- 
qu'à Tlemoen.  Abott<-Ztan  y  arriva  bientôt  après,  avec  ses  aUîës 
arabes,  el  ttot  la  ville  investie  pendant  quelques  jours.  Le  sultan 
Abou-Bammou,  sadiant  que  les  Zogbba  étaient  mécontents  de  la 
préférence  que  leur  sultan  [Abou-Ztan]  accordait  aux  Makil  et 
surtout  à  la  famille  des  Âulad-ffooeîn  par  les  conseils  desquels  il 
se  laissait  entièrement  guider,  rendit  la  liberté  a  l  émir  zoghbiuu, 
Khaled-lbn-Amer,  après  avoir  obloiiu  de  lai  la  promesse  for- 
melle do  faire  son  pussiijle  pour  décider  les  gens  de  sa  tribu  à 
quitter  le  parti  du  préu  ndant.  Cet  encaccment  fut  fidèlement 
rempli  ;  les  bandes  d'Abou-Zîan  se  dispersèrent  et  laissèrent  à 
Tlemcen  le  temps  de  respirer.  Abou-Zîan  se  mit  encore  sous  la 
protection  dos  Mérinides  et  le  sultan  Abou-Hammou  parvint  à 
rétablir  Tordre  dans  son  empire* 


s, 

urtDtnon  n'ABOu-nAuiioit  oomtbb  us  nonritass  du 

MIGBBBB. 

I  a 

Les  guerres  qui  agitèrent  le  Hagbrcb  central  h  cette  époque 
doivent  être  attribuées  aux  menées  de  Oucuzemmar-lbn-Aiif 
qui,  toujours  emporté  par  sa  haine  contre  Abou-Haimnou,  lui  ' 
suscitait,  à  chaqvu  moment,  un  adversaire  parmi  les  prinres 
descendus  de  Yabiiiuratt-n.  Domicilié  dans  Guercîf,  ville  située 
sur  la  frontière  du  ^hmbreb,  il  se  trouvait  voisin  de  Moham- 
med-lbn>Zegdan,  chef  des  Boni- Ali,  peuplade  qui  habitait  la 
montagne  de  Debdou  et  qui  faisait  partie  de  la  tribu  des  Ounga- 
cen.  L'aversion  que  ces  deux  chefs  avaient  conçue  pour  le  sultan 
de  Tlemoen  les  condubit  à  fisire  cause  commune  et  h  B*allier 
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coptre  lui.  Aussi,  quand  ce  souverain  eut  repoussé  la  dernière 
invasion  de  ses  étals  et  forcé  les  insurgés  à  rentrer  en  Maghreb, 
il  résolut  <fta  mettre  è  profit  oet  iotervalle  de  loisir  et  de  châtier 
tes  émirs. 

An  eonmienoement  de  Tan  766  (oct.4364)  S  Abou-Hammou  se 
mit  en  mardse  pour  Debdoa  et  Gaercif.  Oaenxemmar  se  réfugia 
dans  une  des  montagiies  qni  amsinent  sa  ville  et  laissa  enlever 
les  moissons  et  ravager  les  plaines  de  toute  cette  contrée.  Ibn* 
Zegdan  s'enferma  dans  un  château  qu'il  s'était  fait  construire 
sur  la  montagne  de  Debdon  ;  et,  de  là,  il  pat  voir  la  cavalerie 
d'Aboa-Hammon  parcourir  ses  terres  et  répandre  partout  la 
ruine  et  la  dévastation. 

Après  avoir  commis  des  dégâts  énormes  sur  la  frontière  du 
MagUfeb,  Aboii-Hammou  roprit  la  roule  de  sa  capitale.  Il  conclut 
alors  un  traité  de  paix  avec  les  Mérinides  ;  et,  tournant  ses  re- 
i^ards  vers  rifrîkïa,  il  résolut  de  faire  une  expédition  contre 
BougiCf  l'année  suivante. 

EXPÉDITlOIf  DÉSASTKBUSE  D'aBOU-HAMMOU  COATBI 

BOOGIi.. 

L'émir  hafside  Abou-Abd -Allah,  s'étant  rendu  maître  de 
Bougie  pour  la  troisième  fois*,  l'an  765(4363-4),  enleva  Te- 
dellis  aux  Abd  -el-Ouadites  et  y  installa  une  garnison  et  un  gon- 
veraenr.  Bi«ot6k  après,  des  wiêigj»  s'élevèrent  entre  lui  et  son 
cousin,  Abon-'l-Abbasolbn-Abi-Abd-AIlah,  seigneur  de  Cona- 
tanline.  Cette  mésintelligence  prit  son  origine. dans  desdiscue- 
sloDs  qui  étaient  survenues  an  sujet  de  la  ligne  de  démarcation 
qui  devait  séparer  leurs  états  respectifs,  et  elle  aboutit  à  une 
guerre  qui  empêcha  l'émir  Abou-Abd-AUah  de  secourir  Tedellis, 
ville  dont  les  Abd-el-Ooad  étaient  venos  faire  le  siège.  Ce  prince 


*  Nous  avoQS  reslilué  la  date  du  tevle  arabe  eu  lisant  âinna  sitt  ùua 
sitiin, 

*  Il  faut  lire  «A-lAafeMa  à  li  place  d'itft-MeiAa  daus  le  texte  arabe 
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envoya  alôrs  une  ambassade  auprès  d'Abou-Hammou  et  obtint 
me  sttSpenrioB  d^armes  myenoant  le  cession  de  celle  place. 
Âbou-Hammou  y  établit  une  garnison,  obtint  en  mariage  la  fiUè 
(le  l'émir  de  Bougie,  et  envoya  an-devaoi  d'elle  jusqu'à  la  fron-* 
tière  de  ee  royanme,  une  députalton  composée  de  ses  vizirs  et 
des  notables  de  son  peuple. 

'  Le  princas  de  Bougie  se  tira  ainsi  d*un  grand  embarras  ;  mais, 
pendant  sa  guerre  avec  Abou-Bammou  »  il  avait  fait  inviter 
AbottoZtaa,  fils  du  sultan  Abou-Safd,  6  quitter  Tunis  pour  aller 
sMtibtir  à  Tedellis,  d'où  il  pourrait  donner  de  l^ooeupation  A 
son  cousin,  le  sultan  abd-el-ouadite,  et  l*empdeber  d'attaquer 
Bougie.  Depuis  la  mort  d'Ibn-Tafragutn,  Témir  Abou-Zlan- n'é- 
tait pas  sorti  de  Tunis;  mais,  [ayant  reçu  cette  invitation  et] 
ent  ouragé  par  les  messages  de  quelques  fyclieux  de  Tlemcen, 
cheikhs  de  la  tribu  des  Abd-el-Ouad,  il  résolut  d'envahir  les 
états  d'Abou-Hammou  et  d'accepter  les  offres  de  coopération  que 
ces  gens  malintentionnés  lui  avaient  faites.  S'étant  donc  mis  en 
route  pour  atteindre  la  frontière  qui  séparait  la  principauté  de 
Bougie  d'avec  le  royaume  do  Tlemcen,  il  passa  auprès  de  Gons- 
tantine  sans  vouloir  y  entrer.  Le  sultan  Abou-'l-Abbas,  seigneur 
de  cette  ville,  s'ofiensa  d'un  procédé  si  peu  respectueux  et  fit 
arrêter  et  emprisonner  celui  qui  en  était  l'auteur. 

Â  cette  époque,  Abou-'l-Abbas  était  encore  en  guerre  avec 
•on  eottstn  Abôa<-Abd «Allah.  Celui*ci|  d'un  earaelère  extrè* 
mnnient  sévère  ,  traitait  les  habitants  de  Bougie  trèa*dui»* 
ment;  è  peine  eniril  régné  deux  ans  que,  déjà,  une  cinqua»- 
tai&e  d'entre  eux  avaient  été  décepités  par  ses  ordres.  Le  peuple, 
ezeédé  de  tant  de  cruautés,  pria  enin  le  sultan  Abon-U'Abbas 
de  mettre  ^^  profit  les  derniers  succès  qu'il  avait  obtenua  et  de 
Isa  délivrer  de  la  tyrannie  qui  les  accablait.  En  Van  767  (4366)S 
h  la  suite  de  celte  communication,  Abou-'l-Abbas  marcha  sur 
Bougie.  L'émir  Âbuu-Abd-Allah  sortit  à  sa  rencontre  et  alla 


'*  Baiis  le  texte  arabe,  on  lit  :  «  à  la  fin  ds  Van  767.»  Mais  on  voit 
par  Iss  dates  données  plus  loin  que  l'expédition  dont  il  s'agit  eut  lien 
vers  le  milieu  de  Tannée. 
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camper  à  Lebzon,  rnoolagne  qui  domine  Xa$irerl>*  Le  lendemain, 
au  point  du  jour,  il  se  laissa  surprendre  par  l'ennomL  et  s'enfuit 
■aa  grand  galop,  mais  il  fut  atteint  par  les  cavaliers  envoyés  h 
sa  poursuite  et  tué  à  coups  de  lance.  Abou>4-Abbas  fil  son  en- 
trée à  Bougie  le  vingtième  jour  de  Châban  (mai),  k  l'heure  de 
midi.  Les  kdMlants  s'étant  empressés:  de  faire  leur  soumission 
pour  éviter  les  malheurs  d*aae  prise  d'assaut,  tout  se  tenniua 
heoreusement*» 

Le  sultan  Abeu-Hammon  manifesta  une  colère  extrême  eu 
apprenaut  la  mort  de  soi»  heau-pêre,  et  il  dédara  son  intention 
d*eB  tirer  ▼eogeaoee;  mais,  dans  le  fond,  il  était  bien  aise  dV 
Toir  trouvé  un  prétexte  pour  couvrir  ses  projets  ambitieux. 
Ayant  rassemblé  son  armée  et  levé  de  nombreuses  troupes  chez 
les  Arabes  e*  les  Zenata,  il  partit  pour  Bougie  à  la  téle  d  une 
rnuUitufle  immense.  Arrivé  au  terme  de  sa  marche,  il  remplit  de 
ses  tentes  tous  les  environs  de  la  ville. 

Le  snlt^in  Abou-'UAbbas  voulait  sortir  pour  le  combattre, 
mais,  à  la  prière  des  habitants,  il  consentit  à  rester  avec  eux. 
Sur  un  ordre  qu'il  expédia  à  Gonslanlioe,  son  atlranchi  Bechîr  mit 
en  liberté  l'émir  Abou-ZIan,  lai  iooroit  de  beaux  habits,  des 
chevaux,  uo  équipage  complet  ;  pois,  l'ayant  escorté  Jusqu'en 
itmie  du  camp  d'Abou-Hammou,  il  dressa  ses  tentes  au  pied  de 
la  rooBlagne  des  Beni-Abd-el-Djebbar.  Informé  alors  duméoon* 
tentemeut  qui  régnait  dans  l'armée  aaaiégeante,  et  surfout  parmf 
tes  Arabes,  il  se  mît,  avec  son  pro4égé,  h  harasser  les  sImhÎIs  du 
camp  depuis  le  matin  jusqu'au  soir» 

Le  snltao  Abhu-Hammou  s'aperçut  «lors  que*  ta  conquête  de 
Bougie  ne  serait  pas  aussi  facile  qu^il  l'avait  pensé  ;  trompé  par 

^^^^^"^^^^^^^"^""***'"^""**~~'^""^'^~~""^^^^^^^^^^"*"^^^^^^^"^*^~^^^*~'"*""*'"**" 

•  11  y  a  une  localUe  près  de  Tîklat  qui  porte  le  nom  de  Tagrert. 
Si  c'est  l'eadroil  lioul  ooLre  auteur  a  voulu  parler,  il  faut  modiBer 
llndieslioo  donnée  dans  la  talile  géographique  4o  premier  ▼elame^ 
article  Lebzou;  U  véritahie  poiittoo  de  celte  moutagva  fierait  alors  I 
quatre  lieues  N.  B.  de  celle  qoe  nous  lui  avons  assignée. 

»  Voy.  p.  73  de  ce  voliiaie.  •  ' 
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quelques  inlrigaDls,  fauteurs  de  sédition,  qui  étaient  venus  lui 
promettre  de  la  part  des  principaux  cheikhs  que  les  portes  de  la 
ville  lui  seraient  ouvertes,  il  avait  négligé  toute  espèce  de  pré- 
caution et  s*était  avancé  étourdiment  jusqu'au  pied  de  la  forte- 
resse, ssns  se  douter  des  obstacles  qu'il  devait  y  renoootrer..  Il 
eut  alors  le  regret  de  voir  son  armée  découra^  par  la  résis- 
tance des  assié^,  ses  convois  interceptés,  et  d'apprendre  que 
le  mauvais  esprit  de  ses  troupes  auxiliaires  ne  faisait  que  s'ae- 
croître  depuis  qu'elles  avaient  devant  elles,  dans  les  rangs  de 
l'ennemi,  un  prétendant  au  trône  de  Tiemoen.  Les  chefs  arabes, 
prévoyaotune  catastrophe  et  craignant  la  mauvaise  humeur  du 
sultan,  prirent  entre  eux  la  résoiuitoa  de  i'abâudutmer  à  l'heure 
du  combat. 

Abou-Hammou  ayant  alors  reconnu  que  les  cheikhs  de  la 
ville  l'avaient  trompé,  se  décida  h  livrer  l  assaut,  et,  malgré 
l'avis  des  hommes  compétents,  il  lit  dresser  ses  pavillons  sur 
une  colline  très-accidentée  qui  touchait  presqu'aux  remparts. 
Tout  k  coup,  la  garnison  fit  une  sortie^  chassa  la  garde  de  ses 
tentes  et  les  abattit  à  coups  d'épée.  Les  Arabes,  voyant  de  loin 
€6  qui  se  passait,  tournèrent  bride  eteatratnèrent  dans  leur  fuite 
le  reste  de  l'armée.  Le  sultan  se  hâta  de  faire  charger  ses  ba- 
gageSy  mais  il  dut  les  abandonner  è  l'ennemi.  Pendant  que  son 
armée  s'éloignait  dans  le  plus  grand  désordre,  des  bandes  de 
montagnards  se  précipitèrent  sur  elle  de  chaque  vallée  ;  attaquée 
de  tous  côtés,  elle  ne  put  ni  avancer  ni  reculer;  et  bientôt 
la  roule  fut  obstruée  par  la  foulu  cl  encombrée  de  cadavres.  Ce 
fut  la  un  événement  si  ejfitraord inaire  que  l'on  en  parla  pendant 
longtemps. 

Le  harem  d'Abou-Hnrntuou  fut  amené  a  Bougie,  et  1  érair 
Abou-Zîan  obtint  pour  lui-même  la  fille  de  Yabya  le  zabien, 
femme  célébra  qui  tirait  son  origine  d'Abd-el-Moumen-Ibn-Ali, 
le  sultan  almohade.  Abou-Hammou  l'avait  épousée  à  l'époque 
où  il  vivait  en  proscrit  cbes  les  Almohades  et  il  l'avait  toujours 
aimée  plus  que  ses  autres  femmes.  Dans  le  partago  des  dépouilles, 
elle  échut  à  l'émir  Abou-Ztan,  qui  évita,  toutefois,  de  consom- 
mer son  mariage  avec  elle  jusqu'h  ce  que  l'obstacle  qui  s'oppo* 
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sait  a  iear  union  fftt  levé  |>ar  une  sentenoe  joridîqae.  Les  ca- 
snîstes  auxquels  il  s^adressa  décidèrent  que  le  premier  mariage 
s'ébit  dissoim  par  saite  d^n  parjure  dont  ils  prétendaidot  qu'A- 

bou-Hammoa  s'était  rendu  coupable  à  l'égard  de  toutes  ses 

épouses 

Le  sultan  abd-el-oun  iile  échappa  aux  périls  qui  l'entouraient 
et  arriva  dans  la  ville  d'Alger  presque  mort  de  houle  el  de  dou- 
leur. Il  se  rendit  de  là  à  Tlemcen. 

^bou-Zîao,  devenu  maintenant  assez  puissant  pour  entre- 
prendre des  conquêtes  lointaines,  rallia  autour  de  son  drapeaa 
une  foule  d'Arabes  et  d'autres  peuplades,  ei,  pendant  plusieurs 
années,  il  tint  tôte  à  son  oonsio,  en  lai  disputant  la  partie  orien- 
tale de  Pemptre  abd^-el-ouadite. 

ASOU-zlm  SOOtATB  LB  PATS  DIS  BOSHH  ST  S'iOPAlB  DB  MÉOBA., 

D'ALGSm  BT  ni  KlttAlU. 

Ce  fut  dans  la  soirée  d  un  des  premiers  jours  du  mois  de  Dou- 
'1-Hid(lja  767  (milieu  d'août  1366),  que  le  sultan  Abou-Hammou 
prit  la  fuite,  après  avoir  assisté  h  la  déroule  de  son  armée  sous 
les  murs  de  Bougie.  L'émir  Abou-Zîan  fit  aussitôt  battre  ses 
tambours,  et  marcha  sur  les  traces  du  fugitif  jusqu'à  ce  qu'il 
atteignit  le  pays  des  Hosein.  Cette  tribu  zoghbienno  supportait 
avec  impatience  son  état  de  dégradation  et  s'indignait  d'dire 
traitée  en  peuple  corvéable  et  tributaire  par  les  diverses  dy- 
nasties dont  elle  avait  subi  l'antorité.  Voyant  que  ses  maîtres 
cherehaient  à  le  détourner  dn  genre  de  vie  que  suivaient  ses 


*  Le  sultoQ  avait  probablemeol  (iéclaré,  avec  serment,  qu'il  regar- 
derait ses  femmes  comme  répudiées  si  telle  ou  telle  out  elle  chose  avait 
lien  de  sa  pari  ou  de  k  leur.  C'est  resràoe  de  divorce  que  les  légtoles 
appellent  Talac  6»-eharl  (répndiatfoa  ooaditioonelle).  L'événement  se- 
rait ari^vé  ;  le  sultan  aurait  négligé  d'expier  son  faux  sermei^  selon  les 
formalités  lég?iles,  et.  par  cet  oubli,  il  jurait  converti  le  divorœ  condi» 
tioooel  en  divorce  absolu. 
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frères  les  Zug)iba,  donl  les  établissemenls  se  trouvaient  devant 
•t  derrière  elle,  elle  se  jeta  alors  dans  la  révolte  aBn  de 
reconquérir  l'honiieiir.  Sachant-  que  la  mcotagne  de  Ttteri  lu» 
feomiraïl  un  asile  que  les  années  do  sultan  ne  sauraient  jamais 
violer,  elle  promit  à  Aboa-Zlant'sous  la  fai  da  serment,  de  lui 
être  fidèle  jusqu'à  la  mort.  Ensuite,  elle  marcha  avec  lui  contre 
Ifédéa,  ville  dans  laquelle  le  snltan  Abou-Hammou  avait  laissé 
une  forte  garnison  sous  tes  ordres  de  trois  vîsirs  :  Âmran-ibn- 
Hbuça-Ibn^Youçof,  Mouça^Ibn-Berghout  et  Ouadfel-fbn-Obhou* 
Ibn-Hammad.  Après  un  siège  de  quelques  jours,  Aboa-Zîan 
enleva  cette  place  et  peniut  aux  vizirs  et  aui  cheikhs  abd-el- 
ouadites  d'aller  rejoindre  leur  sultan. 

Pour  se  soustraire  h  l'humiliation  de  payer  l'impôt,  les  ThA- 
leba  suivirent  l'exemple  des  Uosem  et  donnèrent  à  Témir  Abou- 
Zîan  l'assurance  d'une  soumission  parfaite.  Les  habitants  d'Al- 
{^er,  déjà  très-mal  disposés  pour  le  gouvernement  abd-el-oua- 
dite  à  cause  de  !a  tyrannie  de  ses  agents,  prêtèrent  roreille  à 
Salem-lbn-lbra}iîm-îbn-Nasr,émir  des  Thâleba  et  reconnurent 
ami  l'autorité  d'Abou-Zîao.  Le  peuple  de  Mitîana,  invité  par  ce 
prinoe  k  imiter  la  conduite  des  Algériens,  s'empressa  de  lui 
cAiéir, 

Le  acdtan  Abou«Hammou  commença  les  préparatifa  d*une  nou- 
velle expédition  afin  de  couper  court  aux  projets  des  insurgés  ; 
il  envoya  des  émissaires  chez  les  Arabes,  il  prodigua  de  l'ar- 
gent aux  tribus  et  leur  concéda  des  territoires  àsseï  vastes  pour 
satisfaire  à  tontes  leurs  exigences.  En  l'an  768  (4366-7),  il  en- 
vahit le  pays  des  Toudjîn  et  s'arrêta  devant  la  GalÂ-t-Ibo- 
Selama,  dans  l'espoir  d'obtenir  la  soumission  d'Ahou  -Bekr'flNi* 
Arff,  émir  des  Soueid.  Presqu'aussilôt,  il  so  vit  abandonner  par 
Khaled-Ibn-Amcr.  Ce  chef  alla  joindre  ses  bandes  à  celles  d'Ibn- 
Arîf,  revint  pour  attaquer  le  sdllan  Jans  son  camp  et  le  força 
d'abandonner  tentes  et  bagages  et  de  rentrer  à  Tlemcea. 

Peu  de  temps  après  ce  revers,  le  sultan  marcha  sur  Milîana  et 


*  Voy*  t  f,  pp.  124, 425. 
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réussit  à  s'en  emparer.  S  (  [ant  alors  adressé  aux  chefs  rîahides^ 
yacoui)-ibn-Ali-lbn-Alimecl  et  Othman-lbn-Youçof,  émirs  doua- 
ouidieos  qui ,  à  celte  époque ,  rea>onaissaieat  son  autorité 
parce  qu'ils  étaient  mal  disposés  pour  Âboa-'i-Abbas,  fieignsar 
de  Boogie,  il  obtint  U  promesse  que  tous  leurs  nomades  seraieut 
&  ses  ordres,  pourvu  qu'il  consentît  à  marcher  contre  ce  prince 
apràs  avoir  vaincu  Abou-Zlan.  Us  rédigèrent  mdme  un  écrit  k 
oet  e£kt»  maïs  le  sultan  le  renvoya  en  déclarant  qu'il  se  oonten- 
terati  de  leur  parole.  Ayant  alors  rassemblé  sous  ses  dra* 
peaux  uoe  grande  partie  des  Zogbba,  il  quitta  Tlemoen  et  mar*^ 
oba  contre  Kbaled-lbn-Amer  et  les  fils  d'Artf-lbo-Yabya  qui 
tenaient  dans  le  Désert  avec  leurs  tribus* 

«Voyant  que  ees  gens  insoumis  prenaient  la  futle  k  son  approebe, 
il  tourna  ses  armes  contre  les  Hosein  qui  se  tenaient  avec  Âbou- 
Zîan  dans  la  montagne  de  Tîleri.  Ce  fut  alors  que  Yacoab-lbn- 
Ali  cl  Olhuian-lbn-Youçof  se  liàlerout  Je  venir  à  sua  secours 
et  prirent  position  avec  leurs  troupes  rîahides  vis-à-vis  des 
Hocein,  à  l'endroit  appelé  El-Guelfa*.  Khaled-Ibn-Amer  et  le& 
fils  d'AriC  se  portèrent  rapidement  à  leur  renconlro  aUu  de  les 
repousser  et  d'empôcher  aiust  leur  jonction  avec  le  sultan.  Dans 
la  matinée  du  dernier  jeudi  du  mois  de  Don-'l-Câda  769  (mi- 
lieu de  juillet  1368),  ils  attaquèrent  les  Douaouida  h  l'impro- 
viste  et  les  forcèrent  k  lâcher  pied  après  un  combat  très-vif  ; 
bientdt,  cependant»  ils  perdiroot  leurs  avantages  etf  désespéraiil 
de  pouvoir  résister  aux  progrès  de  leurs  adversaires,  ils  se  reti- 
rèrent auprès  des  Hosein  et  laissèrent  un  champ  de  bataille  où 
beaucoup  de  leurs  guerriers  venaient  de  sucoomber.  Arrivés 
ebes  les  Hoeein  avee  le  reste  de  leurs  nomades,  ils  les  aidèrefit  à 
combattre  Tarmée  d^Abon-Hammou  en  bataille  rangée  et  à  la 
«lettre  en  pleine  déroute,  te  sultan  s^enfuit  vers  Tlemcen^  en 
passant  par  le  Désert;  les  Douaouida  rentrèrent  dans  leur  terri- 
toire au  plus  vite*,  et  le  reste  des  Arabes  loghba  passa  du  oèté 


*  Cet  endroit  est  situé  A  42  lieues  au  S.  B.  de  Tîteri. 

*  Pour  iljefel,  il  faut  lire  adjjei  daos  le  texte  arabe. 
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d'Âbou-Zfao,  lequel  se  mil  h  )a  poursaÎM  des  fuyards  abd-el- 
ooaditos  et  ne  $*arréla  qn'è  GiraL 

Qnekiae  leiopa  après,  le  salteD  se  remîl  en  campagne  ateo  les 
Abd*el-Oitad  el  les  fraettons  des  Benî-Âmer  qni  Un  restaient 
encore  fidèles;  puis,  ayant  cnllmté  et  poorsnîvî  les  troupes  de 
Kbaled-lbn*Âmer,  il  éonvii  à  leur  chef  nne  lettre  très-flatteuse; 
et,  par  ce  moyen,  joint  II  Toffre  d*nne  forte  sorame  d'argent  et 
d'autres  avantages,  il  réussit  à  s'en  faire  un  allié  et  un  servi- 
teur.  L'émir  Abou-Zîan  s'en  retourna  alors  -uiprès  de  ses  amis, 
les  Hosein  ;  comptant  sur  l'appui  do  ceUe  tribu  ci  sur  la  coopéra- 
lion  fJps  fils  d'Arîf.  Son  espoir  fut  trompé  :  Mohammed,  fils 
d'Ârif.  passa  sous  le  drapeau  du  sultan  el  prit  l'engagement  de 
ramener  son  frère  [Âbou-Bckr-Ibn-Arif]  dans  la  bonne  voieea 
le  détachant  dn  parti  de  ^insurrection. 

Le  sultan  remarqua,  toutefois,  aveo  line  certaine  méfiance, 
qae  les  démarches  de  Hohammed-lbn-Ar)f  oonsnmaîent  beau- 
coup de  temps,  sans  produire  aucun  résultat,  et,  d'après  Tavis 
de  Khaled*Ibn<-Amer,  ennemi  de  ce  chef,  il  le  fit  arrêter.  Cet 
acte  confirma  Abou-Bekr,  frère  du  prisonnier,  dans  son  éloigne^ 
ment  pour  le  sultan. 

En  l'an  770  (1368-9),  Abou-Hamraou  se  mit  en  campagne 
avec  ses  Abd-el-OuaJ  el  tous  les  Beni-Auicr,  aiia  d'aller  com- 
battre Abou-Bekr-lbn-Arîf,  et,  sachant  que  son  adversaire  avait 
fait  occuper  la  monlai;no  de  Tîteri  et  celle  de  Derrag  par  les 
Hosein  et  par  les  Hareth-ibn-Malek,  tribu  qui  était  venu  au  se- 
cours des  insurgés,  il  alla  camper  à  Laoud,  dans  le  Icrriloiro 
des  Dïalem,  branche  de  la  tribu  des  Hareth.  Après  y  avoir  dé* 
truilles  moissons,  rainé  les  villages  et  tout  saccagé,  il  reprit  sa 
marche  pour  ohftlier  AboUf-Belcr  ;  mais,  voyant  que  ce  chef  était 
trop  bien  soutenu  par  les  Bàreth,  parles  Hosein  et  par  l'émir 
Abou-Zlan  pour  être  attaqué  aveo  avantage,  il  se  jeta  sur  les 
terres  des  Souetd  et  sur  oelies  de  léurs  chefs,  les  fib  d'ArtC. 
Après  avoir  dévasté  toutes  ces  conrées  et  ruiné  le  Gala-t-Ibn- 
Selama,  la  plus  belle  résidence  de  cette  famille,  il  repartit  pour 
Tlemcen,  heurmix  d'avoir  cbfttié  les  fils  d'Ârîf,  soumis  leur  pays 
el  contribudr  à  Télévation  de  leurs  ennemis. 
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L'emprisonnemcnl  île  Mohammed -Ibn-Arîf,  la  dispersion  de 
sa  tribu,  les  Soueid,  et  la  dévastation  de  tout  leur  pays  par 
Abou-Hammou  décidèr^  Eit  Abou-Bekr-lbn-Arîf,  frère  aîoé  de 
ce  Mohammed,  h  solliciter  l'appui  du  souverain  mérinide.  Ayanl, 
eo  conséquence,  rassemblé  les  Soueid,  les  Dïalem,  les  Attafei 
toutes  les  autres  peuplades  nomades  qui  composateot  la  tribu 
des  Beni-Malek,  il  les  conduisît  dans  les  plaines  du  Moiouîa,  sur 
la  frontière  du  Maghreb.  De  là,  il  se  rendit  auprès  de  son  frère 
aîné,  Ouenxemmar,  qui  habitait  le  Casr^lforada,  château  qu^îl 
s'était  fait  bâtir  près  des  barrages  du  MolouYa.  Dans  cette  re- 
traite, Oueniemmar  vivait  sous  la  protection  du  gouyernement 
mérinide  dont  il  réglait  ta  eonduîtepar  sa  volonté  et  par  ses 
conseils.  Cette  position  de  conseiller^directeur  était,  pour  ainsi 
dire,  héréditaire  ;  car  il  la  tenait  de  son  pure,  Arîf-lbn-Yahya, 
qui  avait  rempli  les  mêmes  fonctions  auprès  du  sultan  Abou- 
Saîd,  du  sultan  Abou-'l-Hacen  et  du  sultan  Abou-Einan  ;  de 
Taïeul,  du  pere  et  du  fils.  Les  princes  qui  régnèrent  en  Maghreb 
après  Abou-Einan  adoptèrent,  à  l'égard  de  Ouenzemmar, 
l'exemple  de  leurs  prédécesseurs  ;  et,  se  croyant  heureux  de  pos- 
séder un  tel  guide,  ils  suivirent  ses  avis  aveo  une  confiance 
aveugle. 

Aboa-Bekr  alla  donc  trouver  Ouensemnaar  dans  l'espoir  d'ob- 
tenir, par  son  entremise,  l'appui  des  Uérinides  ;  et,  lui  ayant  foil 
oonnaftre  l'emprisonnement  de  leur  frère  cadet  Mohammed,  il 
lui  inspira  la  résolution  de  se  venger*  Il  partit  alors  avec  les 
cheikhs  de  sa  tribu,  les  Beoi*Halek,  et  se  rendit,  au  nom  de 
Ouenzemmar,  auprès  du  sultan  Abd-el-Âzts  qui  venait  de  sou- 
mettre la  montagne  des  Hintata  et  de  faire  prisonnier  Amer- 
Ibn-Mohammed-Ibn-Ali  %  chef  insurjeé  qui  s'y  était  retranché. 
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Les  membres  de  cette  dépntation  rencootrèrent  le  vainqneitr 
pondattl  qtt*il  ravoDait  à  sa  capitale  et  leur  demande  de  sa- 
ooars  obtînt  une  réponse  favorable.  Alors,  ils  Inî  représen* 
tèrent  qne  la  conquête  de  Tiemcen  et  des  contrées  qai  s'é- 
tendent au-delà  de  cette  ville  pourrait  B*effectiier  avec  une 
grande  facilité  elqa*il  devait  l'entreprendre.  Cette  recomman- 
dation  s'acconlait  parfaitement  avec  les  senliuunls  du  sultan 
qui  ne  pardonnait  [jas  à  Abou-Hanimou  d  avoir  accueilli  dans 
ses  étals  les  nomades  arabes -makiliens,  peuple  naguère  sounus 
h  l'autorité  de  Tenipire  niérinide.  Il  se  rappela  aussi  qu'Abou- 
Hammou  ne  s'était  aucuoemenl  soucié  des  remontrances  qa4l 
lui  avait  fait  parvenir  à  ce  sujet.  Par  ces  motifs,  il  résolut  d'en- 
vahir le  royaume  de  Tlemoen  et  de  confier  à  Ooenzemmar  b 
direction  de  cette  entreprise* 

Quand  il  eut  rassemblé,  ans  environs  de  FeS|  les  troupes  que 
ses  agents  étaient  allés  chereber  dans  ses  provinces  et  places 
frontières,  il  célébra  la  Céte  du  sacrifice,  l*an  771  (40  Dou-'l^ 
Hiddja— •  IS  juillet  4370),  et  se  mit  en  marche.  AboQ-Hammou 
apprit  cette  nouvelle  à  EUBal'ha,  où  il  était  c^mpé  et  rentra  sor- 
ie-champ  à  Tleracen  afin  de  rallier  ses  alliés  arabes,  les  Obeid- 
Allali  et  les  Ahluf,  peapladea  makiliennes.  Averti  ensuite  que 
ces  tribus,  au  lieu  de  répondre  à  son  appel,  étaient  allées  se 
ranger  du  côté  des  Mérinides,  il  prit  la  résolution  de  passer 
cbez  les  Beni-Amer;  et,  dans  le  commencement  do  Moharrem 
,  (août),  il  abandonna  sa  capitale.  Le  40  du  môme  mois,  le  sultan 
Abd-el-AsIi  y  fit  son  entrée  et,  d'après  les  conseils  de  Ouen- 
zemmar,  il  envoya  le  vizir  Ahou-BekT-lbn-Ghazi-Ibn-el-Kas  à  > 
la  poursaita  de  rennemi.  GetolEeier  se  porta  vers  fit-Bai'ha,  où 
il  opéra  sa  jonction  nveo  Oueniemmar  qui  lui  amenait  une  forte 
troupe  d'Arabes.  De  là,  il  se  dirigea  contre  Abou-fiammou  et  le 
força,  ainsi  que  les  Beni-Amer,  à  se  retirer  sur  le  territoire  des 

Le  sultan  Abd-el-Asts  m'envoya  alors  chei  cette  demière 

tribu  afin  de  la  décider  à  faire  sa  soumission  et  à  repousser 
i  allliance  des  Beni-Amer  et  d'Abou-Hammou.  Il  chargea  aussi 
Fercdj,  fils  d'Ëïça-Ibn-Arîf,  do  se  rendre  au  milieu  des  Uoseio 
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pour  les  sommer  de  reconnaître  l'autorité  de  l'empire  mérînide, 
.rompre  les  engagemenls  qu'Us  avaient  contractés  envers  Abott*> 
ZitQ  et  renvoyer  ce  prince  auprès  du  sultan.  Nous  arrivâmes 
ensemble  obéi  les  partisans  d'Atwu-Zîan  et  nous  parvinnnes  à 
leur  faire  entendre  raison.  Leur  protégé,  se  voyant  toul<-h*fait 
abandonné,  passa  ehes  les  Aulad-Yabya-Ibn  Ali-Ibn-Sebft, 
Iribn  douaouiéienne.  le  m*y  rendis  aussi,  nn  pea  plus  tard,  et, 
ine  conformant  aux  inslrnelions  que  j'avais  reçues,  j'évitai  de 
faire  la  moindre  allusion  è  la  protection  qu'ils  venaient  d*accor<^ 
der  à  Abou-Ztan  et  je  m'attacbaî  à  leur  démontrer  leo  dangers 
auxquels  ils  s'exposeraient  en  formant  une  alliance  avec  le  sultan 
Abou-Hammou  et  les  Beni-Amer.  D'après  mes  conseils,  leurs 
cheikhs  allèrent  trouver  Oueuzemniar  et  lui  lirenl  coiuiaîlre, 
ainsi  qu'au  vizir  Ibn-Ghazi,  la  roule  que  les  luvartls  nvaient 
suisifj.  Ces  deux  chefs  se  mirent  aussitôt  à  la  poursuite  du 
sultan  abU-ei-ouailite  et  Tatteiijjnirent  à  Ed-Doucen,  ville  située 
dans  la  partie  occidentale  du  Zab.  Ayant  surpris  son  camp  dans 
une  attaque  de  nuit,  ils  dispersèrent  ses  troupes,  s'emparèrent 
de  ses  clTets,  de  ses  trésors  cl  de  ses  bôles  de  somme  et  contrai- 
gnirent les  débris  de  son  armée  à  se  jeter  dans  le  pays  des  Mo- 
zab.  Retournant  alors  sur  leurs  pas,  ils  marchèrent  vers  les 
bourgades  des  Beni-Amer,  cosour  situés  dans  le  Désert,  ao 
Midi  du  MontBaobed,  et  dont  les  principaux  se  nommaient 
Rebà  et  Bon-'Semgboutt.  Après  avoir  pillé  et  dévasté  ces  éta- 
falissemeniSr  ils  se  dirigèrent  vers  Tiemcen* 
-  Le  sultan  Abd-el^Azfs  'étabKl  alors  des  agents  dans  Oran, 
Mittana,  Alger,  Hédéa,  le  Ouanoherlob  el  tontes  les  autres  loca- 
lités du  Maghreb  central.  Devenu  maître  du  royaume  de  soQ 
adversaire,  il  ne  lui  resjta  plus  qu'à  éteindre  les  étincelles  d'une 
îttsurreetiott  qu'un  fils  d'Alt-Ibn-Racbed  avait  allumées  dans  le 
pays  des  Maghraona. 

Ce  jeune  homme,  mécontent,  de  la  position  '  qu'il  occupait  dans 
l'armée  du  sultan,  se  jeta  dans  la  montagne  des  Beni«[Bou-]Saîd 


<  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  halohou  à  la  place  de  Khakd, 
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et  y  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Âbd-el-Âzîz  traita  celte  dé* 
monstralioQ  avec  mépris  et  ordonna  à  aoa  vizir,  Omar-kbn* 
Hawnid,  de  prendre  qoelifaes  troopes  ei  d*mve8tir  h  montagne. 
Noos  avons  déjà  parlé  de  colle  affiiiro  dans  notre  notice  des 
Maghraona  *. 

Vers  ia  même  époque,  je  décidai  les  dietkhs  des  Donaooida  à 
se  rendre  auprès  du  sultan.  Us  reçurent  de  loi  on  eicellent  ac- 
Goeil  et  rentrèrent  dans  tenr  pays,  les  valises  pleines  de  cadeanx, 

les  cœurs  libres  do  tout  souci  et  les  bouches  remplies  des  louan- 
ges d'Âbd>el-Azlz. 

TROUBLES  DANS  LE    MAGORSB  CENTRAL.    ABOU  -  ztAN    REPARAÎT  ▲ 

ifTSai  Sf  ASOQ  -  HAmOU  FAIT  UMB  TtHTAflVS  SUR  TLSMCIN .  — 

'  niaocn  bt  ruirs  ni  Cas  pbotgbs. 

m 

LesBeni-Aiiior>ibn*Zogbba  lémoignèrent,  dans  tous  les  temps, 
une  sincère  amitié  ans  Benî-Abd-eUOoad,  tandis  qne  lesSoneid 
montraient  loojoiirs  an  parfait  dévouement  aux  Benî-Merin.  On 
sait  quelle  était  la  position  que  les  diels  soueidiens,  ArtMbn- 
Yahya  et  ses  fils,  occupèrent  auprès  d*Âbou-*l-Hac6n  et  des 
princes  qui  succédèrent  à  ce  sultan. 

Les  fractions  de  la  grande  tribu  des  Beni-Amer  qui  accompa- 
gnèrent Abou-Hamraou  [dans  sa  fuil(  1  perdirent,  à  Ed-Doucen, 
tout  ce  qu'elles  possédaient;  et,  consumées  de  ce  rlésasilre,  elles 
allèrent  se  jeter  dans  les  profondeurs  du  Désert.  Ne  pouvant  es- 
pérer des  Beni-Mertn  la  moindre  bienveillance,  tant  que  la  faveur 
de  cette  dynastie  se  concentrait  sur  Ouensemmar  et  ses  frères, 
elles  restèrent  attachées  au  sultan  Abon-Hammou  et  le  suivirent 
dans  tontcB  les  parties  du  Désert  où  il  voulut  se  diriger.  Biles 
avaient  mené  ce  genre  de  vie  pendant  quelque  temps,  quand 
Babhou-lbn-Mansour,  cbeC  des-Obeid-Âllab,  ArabeB  makiliens, 
vint  les  joindre  avec  sa  tribu.  Ce  renfort  leur  permit  d^aUerra- 


*  Voy.  p.      de  ce  volume. 
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vager  les  environs  d'Oudjda  et  d'allumer  une  nouvelle  insurreiy 
ttOD  contre  les  Mérioides. 

Les  Hoseio,  de  leur  côté,  savaient  qae  lear  rëpotation  d'aimer 
la  révolte  et  le  désordre  aoffiraîl  poar  leur  attirer  la  vengeanee 
da  aaltao  mérinide  ;  aaasî,  prirent^ils  la  résolution  [de  persister 
dans  leurs  anciennes  habitudes  et]  d'envoyer  lenra  cheikhs  au- 
près <l*AboQ-Zîan,  qui  se  tenait  toujours  chez  les  Aulad-Yahya* 
Ihn-Âli.  I/avant  fait  venir  au  milieu  d'eux,  ils  marchèrent 

ai  ' 

contre  Métléa,  et,  bien  que  celte  ville  résistât  a  lous  leiirs  ef- 
forts, ils  ne  se  rendirent  pas  moins  mailrcs  do  la  campagne  qui 
l'entoure. 

Le  sultan  Ahd-e\-Az\7.,  voyant  le  .Maghreb  central  en  pleine 
révolte  contre  son  autorité,  iit  partir  plusieurs  corps  de  troupes 
pour  combattre  les  Maghraoua  et  les  Bosetu. 

Abou*Hammo!i  vint  alors  se  montrer,  avec  les  Beni-Amer, 
aux  environs  de  Tlemcen,  mais  il  fut  trahi  par  son  allié,  Kbaled- 
Ibn-Amer«  Ce  chef,  mécontent  de  voir  quelques-uns  de  ses  pa- 
rents admis  dans  l'intimité  du  sultan  abd^^l-ouadite  et  iodigué 
'  de  trouver  que  les  avis  de  oertatnes  gens  bien  au-dessous  de  lui 
par  le  rang  fussent  adoptés  plutôt  que  les  siena,  se  laissa  gagner 
par  l^oSre  d'une*somme  d'argent  et  d'une  position  brillante  à  la 
eoor  d'Abd-el-Azîz.  Soutenu  par  un  corps  de  troupes  que  ce  mo- 
narque lui  envoya,  il  attaqua  et  mit  en  fuite  les  Oboid-Allah  el  les 
Beni'Amer  qui  accornpagoaieat  Abou-Hammou.  Le  camp  ilu 
sultan,  ses  trésors,  son  harem  el  son  affranchi  Alïa  tombèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs,  Touios  ses  femmes  furent  envoyées 
au  palais  d'Abd-el-Azîz,  et  Atïa,  ayant  obtenu  la  vie  sauve,  entra 
au  service  des  Mérinides.  Abou-Uammou  courut  se  réfugier  à 
Ttgourarîn,  une  des  dernières  villes  que  Ton  traverse  quand  on 
pénétre  au  loin  dans  le  Désert.  Il  y  arriva  seul,  sans  domestique 
ni  vizir.  Les  Zenata  se  décidèf^t  alors  è  faire  leur  soumissioQ 
au  sultan  du  Maghreb. 

Bien  ne  pouvait  procurer  à  Abd-el^Âf!s  autant  dé  satisCao- 
tion  que  celte  victoire,  si  ce  n'est  la  conquête  du  pays  des  Magh- 
raoua et  la  prise  de  la  montagne  des  Beni-Bou-Sstd  par  son  visir, 
Abott-6ekr-lhn-6hasi.  Le  chef  des  insurgés,  Hamza,  fils  d* Ali- 
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Ibo-Eachcd,  fut  lait  prisonnier  et  mis  à  mort  avec  quelques-uns 
de  ses  partisans.  On  envoya  leurs  télés  au  sultan  et  ou  mit  leurs 
cadavres  en  croix  auprès  de  Millana. 

A  la  suite  de  celriomphe  éclatant  et  de  cette  série  de  vic- 
toires, ie  sultao  envoya  son  vtiir,  Ibn^Ghasi,  contre  }es  Hosein. 
Il  in'éonvit,  en  même  temps,  h  Bîskera,  où  j'avais  fixé  mon  sé- 
jour afin  de  remplir  une  mission  dont  il  m'avait  ehargé;  et, 
d'après  ses  instrnotions,  je  rassemhlaî  tons  les  partisans  qu'il 
avait  ^nès  parmi  les  Dousouida  et  les  Eîah.  Ces  troupes  al- 
lèrent joindre  le  vittr  au  pied  de  la  forteresse  de  Tîlerî.  Nous  y 
bloquâmes  les  Hosein  pendant  quelques  mois,  jusqu'à  ce  qu'ils 
abandonnèrent  leur  asile  et  se  dispersèrent  de  tous  les  côtés. 
Abou-Zîan  s'enfuit  aussi  et  ne  s'arrêta  (]u  i  Ouiirnla,  pajs  situé 
au  M  il  (lu  Zab  et  trop  éloigné  pour  craindre  nos  armes.  Les  ha- 
bitants de  cette  région  ie  prirent  sous  leur  protection  et  ie  trai- 
tèrent honorablement. 

Le  vizir  frappa  les  Thâleba  et  les  Hosein  de  lourdes  contribu- 
tions qu'il  se  fit  payer  sur-le-champ,  et,  après  avoir  paciGé  ces' 
provinces,  il  revint  è  Tlemoen  entouré  de  gloire  et  plus  puissant 
que  jamais.  Le  jour  de  son  arrivée,  Abd-el-Âzfs  tint  une  séance 
solennelte  pour  le  recevoir  ainsi  que  les  députations  arabes  et 
berbères  dont  il  s'était  fsit  accompagner*  k  tous  ces  chefs,  le 
sultan  accorda  des  marques  de  faveur  et  de  bienveillance  sdoB 
le  degré  do  leur  rang  et  de  leur  influence  ;  puis  il  ordonna  ans 
émirs  zoghbiens  de  lut  livrer  comme  otages  leurs  enfants  les 
plus  chers  et  d'aller  relancer  Âbou-Uaumiou  dans  sa  retraite,  à 
Ttgourarta. 

Vers  la  tin  de  Rebià  second  774  (fin  d'octobre  4372),  quel- 
ques jours  seulement  après  le  reloui  du  vizir,  eut  lien  la  mort 
d'Abd-el-Azjz.  Il  succomba  à  une  maladie  chronique  qu'il  avait 
soigneusement  cachée  et  qu'il  supportait  en  silence.  Les  troupes 
mérinides  rentrèrent  alors  en  Maghreb,  aprèa  avoir  reconnu 
pour  sultan  le  fils  de  celui  qui  venait  île  mourir.  Ce  jeune 
prince,  auquel  on  décerna  le  titre  d'Es-Safd  (h  forÈmé)^  n'a- 
vait qua-cinq  ans  et  savait  à  peina  marcher;  aussi  la  régence  de 
l'empire  fut  confiée  au  visir  Abon-Bekr-Ihn-^hazi. 
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Il  8ULTAH  ABOU-BAIIVOU  RETIENT  A  TLBSCIM.         TROtSAMB  BBS- 

TAURATiO?i  DB  LA  DYKASTIB  ABD-EL- OUADITE. 


Aprte  la  morl  du  soUan  Abd-et^Astc,  les  Mérioidea  s'em- 
preaaèrant  de  rentrer  en  Maghreb  ;  mais,  avant  de  se  mettre  en 
marche,  ils  proclamèrent  sultan  de  TIemcen  nn  prince  de  la  fa* 

mille  de  Ynghmoracen,  nommé  Ibrahtm,  qui,  depuis  la  mort  de 
son  pcro,  1l'  sultan  Abou-Tachefîn,  avait  passé  sa  jeunesse  à  la 
cour  du  Maghrel).  Lv  l)ut  de  celte  nomination  était  de  créer  un 
rival  à  Abou-Hammou  et  d  empêcher  ce  sullan  de  revenir  h  sa 
capitale.  Le  leodiinain  de  leur  départ,  TatTranchi  Atïa-lbn- 
Mouça,  qui  venait  de  s'évader  du  camp  mériuide,  entra  dans  la, 
ville,  y  rétablit  la  souveratoelé  de  son  maître,  Abou-Hammou, 
et  repoussa  lbrab!m-lbn-TacheCtn  loin  du  trône  dont  il  espérait 
a*emparer. 

Les  Aulad  -  Yaghmor,  branche  de  la  tribu  makilienne  des 
Obeid-Allah,  firent  aussitôt  monter  un  courrier  sur  un  droma- 
dère  afin  de  transmettre  celte  bonne  nouveUe  à  leur  allié,  Abou- 
Hammou.  Gei  monarque  venait  d'apprendre  que  les  Arabes  sogh- 
biens  se  disposaient  à  marcher  contre  lui  ;  et,  désespérant  de  sa 
fortune,  il  faisait  ses  préparatifs  pour  s'enfuir  dans  le  Soudan 
quand  ce  messager  arriva.  Son  (ils  el  successeur  désigné,  Abou- 
Tachefîn-Abd-er-Rabiiian,  partit  aussitôt  avec  l<jur  prolecteur, 
.  Abd-Aliah-lbn-Sogheir,  et  se  rentlit  h  Tiemcen.  Quatre  jours 
après  eux,  le  sultan  v  fit  son  entrer  et  monta  sur  le  trône  ;  s'é- 
tant  empressé  de  quitter  un  sol  ou  il  avait  été  pou«!«îé  par  l'ad- 
versité. Ce  fut  là,  eu  réalité,  un  évéoement  bien  extraordinaire» 
Sans  laisser,  éeouler  un  seul  instant,  il  ordonna  Temprisonne- 
ment  de  ses  vizirs,  qu'il  soupçonnait  d'avoir  trempé  dans  la 
trahison  do  Khaled-lbn-Amer  et  d'avoir  secondé  les  projets  de 
l'ennemi.  Le  même  jour,  il  assouvit  sa  vengeance  en  les  faisant 
égorger. 

Cette  exéenttoR  aagpneiita  plus  quo  jamais  la  méfiance  de 
Rhaled-lfaïKAmer  ;  mats,  en  attirant  au  sultan  la  haine  desBent* 
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Amer  et.de  leur  chef,  elle  lui  procma  laroitié  des  fils  d^Xrît- 
Ibn-Yahya,  lesquels  voyaient  d'un  œil  jslovx  la  faveur  dout 

Khaled  jouissait  .auprès  da  Eultnn  Abd-el-Azîz. 

S'(5lant  alors  assure  que  Oucruemiiiar  ,  ihef  de  la  famille 
Arif,  emploierait  toute  son  influence  pour  calmer  les  senlinients 
d'hostililé  que  [les'princes  du  Maghreb  nourrissaient  contre  la 
dynastie  abd-el-ouadite,  le  sultan  Abou-Hauiniou  s'occupa  uni- 
quement de  rétablir  l'ordre  dans  ses  étals. 

Quand  les  Mérinides  s'apprêtaient  à  rentrer  en  Maghreb,  ils 
envoyèrent  dans  le  pays  de  Chelif,  en  qualité  de  gouverneur, 
un  princt^  maghraouien  de  la  famille  Meodil,  lequel  s'appelait 
Âli-Ibn-Haroun-lbn-Thabet-Ibn-Meodil.  Par  cette  noDiioation, 
ils  espéraient  créer  un  nouvel  embarras  au  sultan  Abou-Hammoa 
dont  ils  démembraient  ainsi  l^empire.  Vers  la  même  époque, 
Abou^ZIan  reparut  dans  le  pays  des  Hosein. 


▲BOU-ZÎIK  BSNTaB  DAKS  LE  PAYS  DES  BOSKtn  ET  ER  SORT  BIENTÔT 

IPBÈS. 

L'émir  Abou-Zîan  quitta  Ouargla  aussitôt  qu'il  apprit  la  mort 
d'Abd-el-Azîz  et  rentra  dans  le  Tell  afin  de  retrouver  les  popu- 
lations nomades  dont  l'appui  lui  avait  déjà  permis  de  lutter  avec 
Abou-Haramou.  Pendant  qu'il  S'occupait  à  uaLiner  ces  tril)us, 
Abou-Hammou  sortit  à  la  tête  d'une  arniôo  avec  1  mlenlion  de  . 
rétiblir  Tordre  dans  ses  états  et  d'empêcher  les  perturbateurs 
d'y  pénétrer.  Dans  cette  tournée,  il  fut  parfaitement  secondé 
par  Abou*Bekr  et  Mobammed,  tous  les  deux  fils  d'Ar!f-lbii- 
Yahya  et  émirs  des  Zogbba  nomades.  £n  agissant  ainsi ,  ces 
chefs  obéissaient  aux  recommandations  secrètes  de  leur  frère 
aîné,  Oueniemmar.  Chargé  par  lui  de  servir  Abon-Bammou 
fidèlement,  ils  montrèrent  è  ce  prince  le  dévouement  le  plus 
franc  et  le  plus  parfait. 

Kfaaled-lbn-Amer  et  ses  gens,  voyant  leurs  offres  de  soumis- 
sion repoussas  par  Abou-Hammou,  se  trouvèrent  dans  une  po-^ 
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^   Sîtinn  irès-difficilc  et  prirent  le  parti  de  se  réfuijier  en  Mdghreb, 
ainsi  qu'ils  l'avaient  fait  sous  le  règne  d'Abd-el-Azîz. 

Soutenu  par  ses  nouvfaiix  alîit^.  le  sultan  commença  sa  tâcbd 
par  sonmettro  les  contrées  qui  a  voisinaient  sa  capitale  el,  en  l'an 
775  (1373-4),  il  força  Ali-Ibn-Haroun  de  quitter  le  paysde  Che- 
ei  de  gagner  T^ongie  afin  de  s'y  embarquer  pour  le  Maghreb, 
Dans  un  des  combats  livrés  pendant  celte  campagne,  RabrooHn- 
Ibn-Haroan,  frère  d'Ali,  perdil  la  vie.  PéoéIranI  alors  dans  la 
région  située  au-delà  dn  territoire  de  Chelif,  Abou-Hammea 
pria  Hobammed-Ibn-Arff  de  négocier  un  traité  avec  Abou-Zlan. 
Presque  4ous  les  partisans  que  celni-ci  avait  trouvés  parmi  les 
Hosein  et  les  Thâleba  passèrent  au  soltau,  les  uns  séduits  par 
de  l'argent,  les  autres  parce  qu'il»  étaient  fatigués  d  une  guerre 
sans  fin.  Aussi  leur  protégé  coosenlit  volontiers  à  cesser  les 
bostilités  et  à  se  retirer  dans  le  pays  voisin,  chez  les  Rîah. 
moyennant  le  don  d'une  somme  d'argent.  Dans  toute  cette  alTaire, 
MohamniLtMlui-Arît  se  conduisit  de  la  manu  re  la  plus  hono- 
rable, lî  obtmt  même  la  soumission  de  Sa!em-lbn-lbrahîra,  chef 
des  Tljàleha,  lequel,  après  s'être  livré  à  tous  les  genres  de  sédi- 
tion, était  devenu  maître  de  la  plaine  de  Metîdja  et  de  la  ville 
d'Alger. 

Sur  la  demande  du  chef  zoghbien ,  le  sultan  accorda  un 
entier  pardon  à  . Salem  et  le  conQrmadans  le  commandement  des 
Thâleba  et  de  leur  territoire.  Cet  arrangement  terminé,  Abou- 
Hammou  installa  un  de  ses  propres  fils  dans  Alger^  pour  y  gou- 
verner sous  la  tntète  de  Salem^  et  confia  è  son  autre  fils,  Aboa- 
Zian,  le  commandement  de  llédéa. 

Après  avoir  soumis  jusqu'aux  parties  les  plus  reculées  de  son 
empire,  rétabli  l'ordre  dans  ses  étals,  conOrmé  ses  alliés  dans 
Jeurs  bonnes  dispositions  et  rallié  à  sa  cause  les  ^e^s  qui,  jus- 
qu'alors, avaient  soutenu  ses  ennemis,  lé  sultan  ahd-el-ouadite 
revint  dans  sa  capitale.  Ce  fut  Ih  un  revirement  de  fortune  sanis 
exemple  dans  l'histoire  :  un  prince  qui  remonta  sur  le  trône 
après  avoir  perdu  son  royaurDe,  quitté  rhabillemenl  impérial  et 
s'être  éloigné  de  son  pays  et  de  son  peuple  pour  aller  dans  ^ne 
eontrée  lointaine  rechercher  la  protection  des  gens  incapables 
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de  lui  rendre  service  et  nullement  disposés  à  lui  obéir.  Dim  est 
le  possesseur  de  la  souveraineté  ;  il  la  dome  à  qui  il  veut;  ié 
exalte  l'homme  et  il  abaisse  à  son  gré  K 

iBD- ALLAH- IVH-SOfiBIIR  PtOCLAVI  Vtmk  ABOU-ZÎAff.  ABOO* 
Bni-lBir-Altp,  BON  COIPUGS  M8  CBTTB  BiTOLTB,  FAIT  9A 

BomnssioR  ao  sultak. 

Kbaled-Ibn-Amer  alla  soltidter  l'appui  des  Hérintdes,  après  • 

sa  trahison  envers  Abou-lldinmou,  et  emmena  eu  Maghreb  son 
neveu  Abd-Allah-lbn-Sogheir  et  tous  les  autres  descendants 
d'Allier- Ibn-Ibrahîra.  Quand  lbn-Sof»heir  eut  connaissance  du 
traité  de  paix  que  Ouenzemmar  avait  nëij;ocie  entre  le  scignear 
du  Maghreb  et  celui  do  Tlcmcen,  il  perdit  tout  espoir  d'être 
soutenu  par  les  Mérinidcs  ei  passa  dans  le  Désert  avec  les  gens 
de  sa  tribu  qui  l'avaient  accompagné  dans  sa  fuite.  Aussitôt  qu^il 
entra  sur  le  territoire  des  Zoghba,  il  fit  une  irruption  dans  le 
Djebel-Bached,  montagne  habitée  par  les  Âmonr  ;  mais  il  fut 
attaqué  vigoureusement  et  mis  en  fuite  par  leurs  confédérés, 
les  Soueid. 

Pendant  que  ees  événements  se  passaient,  une  grave  mésiu- 
telligence  éclata  entre  Abou-Hammou  et  Abou«Bekr-Ibn-Arîf, 

parce  que  le  premier  voulait  contraindre  Youçof-Ibn-Amer-lbn- 
Othman  h  se  démettre  du  gouvernement  du  Ouancherîch.  Abou-  . 
Bekr,  dont  la  famille  était  liée  d'amitié  avec  celle  de  Youcof, 
dès  le  tenips  de  leurs  premiers  aïeux,  céda  aux  impulsions  de  la 
colère,  forma  une  alliance  avec  Ibn-Sogheir,  qui  venait  d'es- 
suyer la  défaite  dont  nous  avons  parlé,  et  lui  fit  agréer  le  projet 
de  proclamer  la  souveraineté  d'Abou-Zian.  Ils  expédièrent  sur- 
le-champ  les  notables  de  leurs  tribus  respectives  auprès  de  œt 


*  Celte  phrase,  en  style  coranique,  appartient  à  Ibn-KbaUloun  loi<« 
ntâme. 
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^mîr,  qoi  demeiiraîl  encore  au  mîliett  des  nomades  rialiides,  et, 
aussitôt  que  cette  députation  revint  avec  lui,  ils  le  recoonurenl 
pour  sultan. 

A  celte  nouvelle,  Mobammed-ibn-Arff  conduisit  ses  bandes 

soueidiennes  au  secours  d'Abou-Hammou ,  et  celui-ci ,  ayant 
rassemblé  ses  tribus  abJ-el-ouadites  et  ses  alliés  ar.àljes,  les' 
Makîl  et  les  Zoghba,  se  mit  à  leur  tête  et  partit  de  TlemcenA  ers 
le  commencoraent  de  Tan  777  (juui  4375),  Il  travailla  nussj  à 
séduire  les  partisans  d'Abou-Zîan  et,  par  la  promesse  do  k  nij  lir 
toutes  les  conditions  qu'Âbou-Bekr  lui  proposerait,  il  parvint  à 
faire  rentrer  ce  cbef  daas  l'obéissance.  Sachant  alors  qu'Abou^ 
Zîan  venait  de  repartir  pour  les  cantonnements  des  Douaouîda, 
il  reprit  la  route  de  Tlemeen. 


KHALED-iBN-AVER  QUITTE  LE  MAGUUEU    l'OLR  COMBATTRF   LtS  SOUB10 
EX  ABOO-TACHiràl.  MORX  fi^lBN-SOGHElB  BI  0£  SBS  FB&BfiS. 

Khalcd-Ibn-Araer  ayant  eu  eonnaissanco  de  lequi  élait  arrivé 
è  son  neveu  Ibn-Soî^heir  et  voyant  les  Mérinides  travaillés  par 
l'espril  do  la  discorde,  perdit  tout  espoir  d'être  soutenu  par  ce 
peuple  et  quitta  le  Maghri  h.  Avec  Tappui  di  s  Beni-Yacoub 
commandés  par  Saci-lbn-Soleim,  il  entreprit  do  ravager  les  étals 
d'Abou-Hammo|^,  et,  secondé  par  une  foule  de  malfaiteurs  qui 
étaient  accourus  de  toutes  parts  pour  le  joindre,  il  insulta  les 
frontières  du  royaume  abd-el-ouadite  et  poussa  des  incursions 
jusque  dans  l'intérieur  de  ce  pays. 

Les  fils  d'Arif  s'apprêtèrent  à  repousser  l'invasion  ;  et,  après 
«voir  rassemblé  leur  tribu,  les  Soueid,  et  leurs  confédérés,  les 
Attaf,  ils  invitèrent  Abou-Hammou  à  leur  fournir  des  secours. 
Gomme  il  s'agissait  de  résister  h  un  ennemi  commun,  ce  prince 
leur  envoya  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite  de  son  fils  et 
successeur  désit^né,  Abou-Tachefîn.  Cette  armée  entra  dans  le 
pays  des  Hoouara  et  y  avait  déjh  dressé  ses  tentes,  (juand  son 
cbef  reçut  de  ses  alliés  l'invitation  de  leur  venir  eu  aide  le  plus 
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tôt  possible,  il  S6  remit  en  marche  sans  perdre  un  instant,  el» 
quand  il  eut  opéré  sa  jonction  avec  les  tribus  zoghbiennes,  amies 
deUempire,  lesquelles  s'étaient  ralliccs  autour  des  ûls  d'Ârîf,  il 
se  porta  rapidement  vers  la  rivière  Mîna ,  à  l'Est  do  Galâi 
[Hooaara].  Les  denx  armées  se  trouvant  alors  en  présence,  gar- 
dèrent Tordre  de  bataille;  et»  pendant  la  nuit,  elles  enlretinreut 
de  grands  feux  afin  d'éviter  les  surprises. 

An  point  dn  jonr,  les  guerriers  les  plas  braves  s'avancèrent 
hors  des  rangs  pour  engager  le  combat,  mais  les  archers  des 
deux  cùlcs  s'empressèrent  do  leur  épargner  cette  peine  ;  les  di- 
verses colonnes  marchèrerii  à  la  charge;  les  iiommeH  d  armes 
jetèrent  le  défi  à  leurs  adversaires  en  se  faisant  connattre  ;  la 
fournaise  de  la  £;uerre  s'échaufT:i,  et  les  drapeaux  de  l'émir 
Abou-Tachcfîn  nottcrenl  joyeusement  au  gré  des  venls.  Au  rou- 
lement des  tambours,  la  meule  de  la  guerre  se  mit  en  mouve- 
ment et  broya  tes  troupes  arabes  qui  s'étaient  précipitées  en 
avant  :  leurs  meilleurs  cavaliers  y  trouvèrent  la  mort,  et  le  reste 
se  dispersa. 

Quand  le  combat  prit  fin ,  on  trouva  le  cadavre  d*Abd- 
Allah -Ibn-Sogheir  sur  le  champ  de  bataille.  Abou- Tache- 
fin  lui  fit  couper  h  léte  et  l*envoya,  par  un  courrier,  è  son  pèro. 
Les  patrouilles  découvrirent  ensuite  les  corps  de  Molouk-ibn-^ 
Sogheir,  frère  dn  précédent,  d*El-Abbas-1bn-Houça-Ibn-Amer, 
leur  cousin,  et  de  .Mohammed-Ibn-Zian,  un  de  leurs  proches 
parents.  On  les  trouva  souillés  de  poussière,  foulés  par  les  pieds 
des  chevaux  et  couchés  ensemble  comme  s  ils  av  ncnt  fait  choix 
de  ce  lieu  pour  y  altendre  le  trépas.  On  puu:  suivit  les  fuyards 
jusqa'h  l'entrée  de  la  nuit,  tout  en  ramassant  leurs  bagages  et 
leurs  troupeaux,  et  on  les  força,  ainsi  que  leur  chef  Khaled,  de 
se  jeter  dans  le  mont  Rached. 

Abott-Tachefln  campa  sur  le  champ  de  bataille,  heureux  d'a- 
voir remporté  une  telle  victoire  et  gagné  pour  lui-même  et  pour 
son  peuple  l'honneur  d'avoir  bravement  défendu  ses  alliés. 
Ayant  ainsi  conquis  une  grande  renommée,  il  reprit  la  route  de 
Tlerocen,  couvert  de  gloire  et  chargé  de  butin. 
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SALEM-IfiN-IBRÀOm  ET  KHALED-IB^-AMER  PROCLAMENT  l'ÈMIR  ABOU- 
ztAN.  —  HORT  DE  KHALEn  ,  SOUMISSION  DS  SALlUi  IT  liftPART 
D'ABOU-ZÎaN  POU&  LS  DJEEÎD. 

SaleiD-Ibn-Ibrahîm  élaic  chef  des  Thàleba,  peuplade  qui  de- 
vint maîtresse  de  la  M etfdja  lors  de  la  déconfîiure  des  Melîkich 
[p«r  les  Mérinides] .  Il  appartenait  à  la  famille  qui  avait  toujours 
exercé  le  commandeaieot  de  eette  tribu,  eîreonstance  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  dans  la  notice  des  Makii  A  Tépoque  où 
Abott^Zian  exploita  la  défaite  d^Aboa-Hammou,  sous  les  mars 
de  Bougie,  dans  l'intérêt  de  sa  révolte,  les  Arabes  recommen- 
cèrent à  faire  sentir,  leur  puissance,  et  Salem  fut  le  premier  à 
fomenter  la  sédition.  Le  piège  qu*il  dressa  contre  Ali-Ibn-Gbaleb 
en  est  la  preuve  :  quand  Abou-Einàn  subjugua  le  Maghreb 
central,  Ibn-Ghaleb,  membre  d'une  des  priocipales  familles 
d'Alger,  se  vit  obligé  de  quitter  sa  ville  natale  et  n'y  rentra  qu'à 
l'époque  où  le  pays  était  en  proie  h  l'insiirreclioa.  Ayant  alors 
exploité  la  haine  que  ses  concitoyens  portaient  au  sultan  Abou- 
Uamniou,  il  usurpa  chez  eux  le  cominandemeat  suprême  et  prit 
à  son  service  une  foule  de  misérables  et  de  gens  sans  aveu. 
Salem,  émir  de  la  plaine,  ambitionnait  aussi  la  possession  d'Al- 
ger et,  voyant  d'un  œil  jaloux  ie  succès  d  Ihn-Ghaleb,  il  iu  pré- 
venir secrètement  les  notables  de  la  ville  que  leur  nouveau  maî- 
tre avait  Tinlenlion  d'y  rétablir  la  souveraineté  des  Abd-el- 
ouadites.  Cette  [fausse]  nouvelle  excita  leur  indignation  à  un  tel 
degré  qu'ils  se  soulf  vèrent  contre  leur  chef;  mais,  au  moment 
où  ils  allaient  te  faire  prisonnier,  Salem  vint  l'enlever  et  le 
conduire  au  milieu  des  Thàleba,  où  il  lui  ôta  la  vie.  A  la  suite 
de  cette  trahison»  il  établit  son  autorité  dans  Alger  et  y  fit  pro- 
clamer la  souveraineté  de  l'émir  Abou*Zian. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  l'occupation  de  Tiem-* 
cen  par  Abd-el«Aztz.  Alors,  Salem  s'empressa  de  reconnaître 
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rautorité  des  Mérinides  ;  puis,  ayant  appris  la  mort  de  ce  sull^o 
et  le  retour  d'Abou-Hammou  à  Tleincen,  il  embrassa  de  nouveau 
le  parti  d^Âbou-Zian  dont  les  tiuupes  venaient  de  s  avancer  jus- 
qu'à Tîteri.  En  prenant  ce  parti  et  en  faisant  accepter  la  souve-' 
raineté  de  cet  émir  aux  ThAleba  et  aux  hnlnlants  d'Alger,  il 
avait  asi  d'après  la  conviction  qu'Abou-Hammou  nu  lai  pardon- 
nerait jamais  d'avoir  soustrait  cette  ville  à  sou  autorité  poar  y 
établir  le  pouvoir  d'Abou-Zian. 

Quand  Mohaunned-lbn-Arif  eut  décidé  l'émir  AbcM|>Zîan  à  sa 
veiirer  chez  les  Domades  de  la  tribu  de  Rtah,  Salem  parvint  à  se 
faire  gracier  et,  ayant  rerois  la  ville  d'Alger  à  un  des  fils  d'Âboa- 
HammoQ,  il  se  fit  oooGrmer  dans  son  commandemeot  et  ^rda 
ensuite  pour  loi-méine  les  impôts  fournis  par  la  proviDce.  Plus 
tardi  quand  le  sultan  ordonna  h  tous  ses  agents  de  lui  transmettre 
directement  le  montaijtt  des  impôts  qu'ils  parçevaient,  Salem  fui 
trèa-GODtrarié  ;  et,  tout  en  obéissant,  il  médita  des  projets  de 
Iraiiison.  Lors  de  l'insqrrection  de  Khaled-Ibn-Amer,  il  se  Itat 
prél  à  profiter  des  événements,  car  il  espérait  que  le  triomphe 
de  oe  chef  mettrait  Âbon-Hammou  dans  l'impossibilité  des^oe- 
euper  d'Alger.  Ici,  il  fît  un  mécompte,  la  victoire  étant  demeurée 
9U  sultan  et  à  ses  alliés.  Croyant  ensuite  que  Mohammed-Ibn- 
Arif,  avec  lequel  il  su  trouvait  en  nic&uîlclli^ence,  pou-'^ail  le 
sultan  à  faire  une  expédition  contre  lui,  il  sr  précipita  encore 
dausla  révolte;  et,  en  l'an  778  (1376-7)  il  rappela  l'émir  Abou- 
Zîan  ainsi  que  Khaled-lbn-Amcr  et  les  Arabes  insuriiés-  Quand 
tout  ce  monde  fut  réuni,  il  en  forma  une  conlédéraliun  et  pro- 
clama, dans  la  ville  d'Alger,  la  souveraineté  d'Abou-Zîan.  Ces 
bandes  marchèrent  ensuite  contre  Milîaoa,  mats  la  garoisoi) 
qu'Abou-Hammou  y  avait  laissée,  leur  Opposa  une  ai  vigoqime 
résistance  qu'elles  rebroussèrent  chemin. 

Khaled-Ibn-Ahmer  mourut  dans  son  lit,  à  Alger,  et  son  neveu 
Ël-liasoud-lbn-Sogheir  lui  succéda  dans  le  commandement  de  la 
tribu*  Quelque  temps  après,  le  snltan  Abou«Hammoa  quitta 
Tiemcen  avec  ses  troupes  et  celles  de  ses  alliés  arabes,  et,  par 
cette  démonstration,  il  obligea  les  insurgés  à  se  réfugier  dans  les 
montagnes  des  Hosein  oii  ib  croyaient  pouvoir  lui  résister  avec 
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avantage.  Apres  un  combat  acharné,  il  parvint  à  occuper  les 
abuidâ  lie  cotte  région  difficilu  ;  et,  par  celte  manœuvre,  il  con-  ' 
Craignit  les  nomades  appartenant  aux  tribus  des  Dïalcm,  des 
Attaf  et  des  Beni-Amer  à  s'enfuir  dans  le  Désert,  Salem  employa 
alors  le  seul  moyen  de  salut  qui  lui  restait  et  porta  ses  compa- 
LMi  JDs  à  faire  leur  soumission.  Le  sultan  consentit  à  toutes  les 
conditions  posées  par  les  assiégés  ;  mais,  en  retour  de  cette  fa- 
veur, il  exigea  l'éloignement  d'Abou-Ztan.  Cet  émir  passa  dans 
le  Rfgh,  d'où  il  se  rendit  à  Nefla,  dans  le  Djerîd,  puis  à  Tonxer, 
où  Yahya-Hm-Yemloul,  chef  de  cette  ville,  lui  fit  un  honora- 
ble accueil* 

te  sultan  parti!  alors  pour  Tlemc«B,  très-mal  disposé  pour 
Salem  dont  la  longue  habitude  d*inlrigue  et  de  révolte  Tavail 
profondément  indigné.  Vers  le  milieu  de  Thiver,  époque  pendant 
laquelle  Ions  les  Arabes  se  tenaient  dans  le  Désert,  il  sortit  de  sa 
capitale  è  h  tôte  de  ses  troupes  xenaliennes  et  envahit,  à  Tim- 
proviste,  la  plaine  de  la  tfeftdja.  Les  Thâleba  se  jetèrent  dans 
leurs  montagnes,  et  Salem,  qui  avait  cherché  un  asile  dans  celle 
des  Beni-Khalîl,  ordonna  à  son  fils  et  h  ses  partisans  d'aller  s'en- 
fermer dans  Alc^er.  Chassé  bientôt  du  lieu  où  il  s'était  retiré,  il 
abandonna  sa  fn:!iille,  ses  effets,  et  passa  chez  les  Beni-Meicera, 
dans  les  ru  n(;tpru\s  des  Sanhadja.  Presque  tous  les  Thàleba  firent 
alors  leur  soumission  et  obtinrent  l'autorisation  de  descendre 
dans  la  plaine.  Salem,  réduit  enfin  aux  abois,  chargea  son  Irèrc 
Tiiaixit  de  se  rendre  auprès  d'Ahou-IIammou  et  de  solliciter 
pour  lui  des  lettres  de  grâce.  Aussitôt  qu'il  reçut  l'écrit  qui  lui 
assurait  le  pardon  du  sultan,  il  quitta  la  crête  de  la  montagne  où 
il  s'était  réfugié  et  rentra  dans  Alger  d'où  il  se  fit  conduire 
auprès  du  souverain  abd-el-ouadite  par  Abou-Tachefîn,  fils  de 
celui-ci ■  Ceci  eut  lieu  dans  le  dernier  tiers  du  mois  de  Ramadan^ , 
(janv.févriep  437S).  Abou-Hammou  n'eut  plus  alors  aucun 
ég^rd  au  traité  qu'il'  Venait  de  signer,  ni  à  la  promesse  que  son 
fils  avait  faite  ;  le  lendemain,  il  ordonna  l'arrestation  de  Salem 
et  fit  occuper  la  ville  d'Alger.  Le  général  diarg^  de  cette  opé- 
ration y  proclama  la  souveraineté  de  son  maître  et  oi^onna  aux. 
oheikbs  de  1»  ville  de  se  rendre  auprès  de  leur  nouveau  seigneur. 
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Le  sultan  les  rclint  prisonniers,  installa  son  vizir.  Monra-lbn- 
Borghoul,  dans  Alger,  en  qualité  de  gouverneur,  et  reprit  la  roule 
de  Tlcracen.  Arrivé  dans  sa  capitale,  il  y  célébra  la  féte  daSa- 
eriûce  (avril  13'i8)  ;  et,  faisant  ensuite  tirer  Salem  de  prison,  il 
donna  l'ordre  de  le  conduire  hors  de  la  ville  pour  y  être  tué  à 
coups  de  lances.  Cette  exécution  faite,  ie  cadavre  du  supplicié 
fut  attaché  h  un  poteau  pour  servir  d^exemple. 

£l-Montecer,  (ils  du  sultao,  reçut  alors  de  sou  père  le  gouver- 
nement de  la  ville  et  provinee  de  Mlltana,  et  son  frère,  Âbou- 
Zfan,  fut  nommé  gouverneur  d*Oran. 

Ibn-Yemloul,  seigneur  de  Touzer,  conameuça  alors  h  s^înquîé- 
ter  des  avantages  qu  avait  uLiteous  le  sultan  Abou-'l-Abbas, 
et.  de  concert  avec  son  «jendro,  Tbn-Mozni,  seigneur  de  Biskera, 
et  ses  alliés  les  Kaoub  et  les  Duuaouida,  qui  craignaient  tous 
pour  leurs  états,  il  fit  avertir  Abou-Uamniou  qiril  ijarantirait  la 
bonuo  conduite  de  Ténair  réfugié,  Abou  Ziau,  pourvu  que  les 
Abd-el-Ouadites  remissent  à  cet  aventurier  les  sommes  qu'ils 
s'étaient  engagés  à  lui  payer  et  qu'ils  portassent  la  guerre  dans 
les  provinces  hafsides,  afin  d'empêcher  les  attaques  qu'Âbou-*U 
Abbas  pourrait  diriger  contre  eux-mêmes.  Bien  qu*Abou-Ham- 
mou  se  vit  dans  l'impossibilité  d'entreprendre  une  expédltioi» 
de  cette  nature,  à  cause  de  la  Caiblesse  de  son  royaume,  il  évita 
de  les  désabuser,  et,  pour  les  entretenir  dans  leur  erreur,  il  ré- 
pondit à  leurs  sollicitations  par  de  belles  promesses.  Aussi,  eo 
l'an  784  (4379-80),  Ibn-Yemloul  fut  chassé  de  sa  ville  par  lès 
Hafsides  et  mourut  a  Biskera  vers  la  fin  de  la  même  année.  Ibn- 
Mozui  continua,  encore  quelque  temps,  à  se  laisser  bercer  par  des 
espérances  trompeuses  ;  mais,  ayant  enfin  découvert  qu'Abou- 
Hammou  n'avait  pas  les  moyens  de  lui  être  utile,  il  fît  sa  sou- 
mission au  sultan  Abou-'l-Abbas  et  lui  resta  fidèle.  L'émir 
Abou-Zîan  se  rendit  à  la  cour  de  Tunis  afin  de  chercher  l'appui 
du  gouvernement  hafside  et  y  trouva  une  réception  assez  gra- 
cieuse pour  ^encourager  dans  ses  espérances. 

L'état  du  Maghreb  central  est  encore  tel  que  nous  l'avons  d^ 
crit  maintes  fois  :  les  Arabes  sont  maîtres  des  plaines  et  de  I» 
plupart  des  villes;  l'autorité. des  Abd-el-^adites  ne  s'étend 
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plos  8UX  provinces  éloignées  da  centre  de  l'emptre  et  ne  dépasse 
guère  les  limites  du  territoire  maritime  qu^ib  possédaieot  d'a- 
bord ;  lear  empire  a  faibli  devant  la  puissance  des  Arabes  ;  et, 
après  avoir  oontrtbaé  à  fortifier  cette  race  nomade  en  loi  prodi- 
guant des  trésor^,  en  lui  concédant  de  vastes  régioos  et  en  lui 
livrant  un  grand  nombre  de  leurs  villes,  ils  n'ont  plus  h  présent 
d'autre  moyen  pour  la  contenir  que  de  s'immiscer  dans  les  que- 
relles^ de  ses  tribus  aila  de  les  meitre  âua  prises  les  uues  avec  les 
autres. 


U  SUtTAK  ACCOADE  DES  COXMAROfiMBlTTS  À  S£S 

VILS. 

Le  sultan  Abou-Hammou  avait  un  grand  nombre  de  fils,  dont 
l'atoé  se  nommait  Abou-Tacbefîn^Âbd-er'>Rahman.  Quatre  [trois] 
autres,  El-Monteoer,  Abou-ZIan-Mohammed  et  Omar,  surnommé 
Omaïr  (petit  Omar),  naquirent  d'une  femme  qu'il  avait  épousée  à 
ll!la,  ville  de  la  province  de  Constantine,  k  Vépoque  où  il  en- 
vahit les  états  de  l'empire  bafside.  Il  eut  aussi  beaucoup  de 
fils  de  concubines.  Voulant  désigner  Al)ou-Tacliefin  comme  son 
successeur,  il  lui  donna  un  rang  supérieur  a  celui  de  ses  autres 
enfants;  et,  se  l'étant  associé  dans  l'exercice  du  pouvoir,  il  lui 
permit  de  commander  aux  vizirs  du  royaume.  En  lui  at^cordant 
ainsi  les  fonctions  de  lieutenant  impérial,  il  n'en  leniuignu  pas 
moins  une  vive  ail'eclion  pour  les  autres  frères  germains,  nés  de 
la  femme  de  Mîla  ;  il  leur  délégua  même  une  certaine  portion 
d'autorité  et  leur  concéda  la  faveur  d'être  admis  dans  sa  société 
intime;  les  exposant,  toutefois,  par  ces  témoignages  de  con- 
fiance^ à  la  haine  d'Abou-Tacheftn. 

Après  avoir  rétabUsa  puissance  et  fait  disparaître  de  ses  états 
les  traces  des  soulèvements  qui  avaient  menacé  son  trône,  il  ré- 
solut  d'accorder  des  commandements  à  ses  fils  cadets,  afin  de 
les  mettre  à  l'abri  du  danger  auquel  la  jalousie  de  leur  frère 
pourrait  les  exposer  plus  tard.  El-Montacer  reçut,  à  cette  épo- 
que, le  gouvcrnemenl  de  la  ville  et  dépendances  dcMilîana  et  fut 
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autorisé  h  y  emmener  son  frère  cadet,  Omar,  dont  il  devait  soi- 
gner l'éducatioQ.  Abou-Zîan,  le  second  de  ces  trois  frères,  ob- 
tint le  gouvernement  de  Médéa  et  du  pays  des  Hosein,  et  You- 
ço£"ll>OHeB-Zabïa[,  (ils  d^une  femme  z^hienoe,]  fut  chargé  dt» 
commandement  de  Tedellîs  et  de  toate  la  Croakière  dont  cetto 
ville  est  le  chef-lieu. 

Lors  de  la  révolte  de  Salem,  chef  des  Thaleba,  oit  préviot  le 
sultan  que  son  fils  Abon-Ztao  eacoiirag^tt  seerètement  les  ta* 
sargte  ;  aussi,  quand  ce  monarque  eut  mis  fin  à  la  carrière  de 
Salem  et  ccnkraînt  son  cousin  et  rival,  Âbou-Ztan,  à  se  retirer 
dans  le  Djertd,  il  prit  le  parti  de  âîre  passer  son  fik,  Âbou- 
Zlan,  du  gpuvernement  de  Tedellis  à  ethn  de  la  YÎlle  et  province 
d'Orao;  afin  de  l'éloigner  des  Arabes,  peuple  toujours  prêt  à  la 
sédition.  Il  eut  aussi  la  précaution  de  placer  auprès  de  lui  uik 
vizir  chargé  do  le  surveiller. 

▲ttOU-^TACBBFIN  FAIT  ASSASSINER  VAUYA^IBN-ikUALDOUN  , 
6ECUÏTAIRB  DB  SON  PÈBB. 

Le  premier  cPFet  do  la  jalousie  qui  animait  Abou-Tacheiin 
contre  ses  frères  fut  un  assassinat.  Ce  prince,  ayant  su  que  sou 
frère  Abou-Zîan  allait  obtenir  le  gouvernement  de  la  ville  et 
province  d'Oran,  demanda  pour  lui*méme  ceposle  important* 
Le  sultan  fit  semblant  d'y  consentir,  maia  il  recommanda  à  son^ 
secrétaire,  Yahya-Ibo-Khaldoun  de  traîner  en  longueur  l'ex- 
pédition du  diplôme  de  nominatioB  ;  espérant  trouver,  dans  Ptn- 
tervalle,  qudqne  moyen  de  se  tirer  d'embarras. 

Il  y  avait  abrs  à  la  cour  un  misérable  sorti  des  rangs  de  la  ea«*' 
Valérie  de  pelioe  et  nommé  Hou^Ibn-Takblof .  Cet  homme  avait 
accompagné  le  sultan  à  Tîgourartn,  lors  de  la  prise  de  Tlemeea 


*  Celui-ci  était  frore  de  noire  auteur.  Nous  avons  de  lui  une  histoire 
des  premiers  sonverciins  de  la  dynastie  abd-el-ouadite;  voy.  1. 1,  in- 
trodacUoo,  p.  sj^i^vui. 
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par  Abd-el-Azîz  ;  et,  profitant  de  !'6tat  d'abandon  dans  lequel 
son  maître  et  Âbou-Tachefin  se  Irouvaieot  à  cette  époque,  il  avait 
réussi  à  gagner  leurs  bonne»  grâoes.  Après  la  mort  d' Abd-el- 
Azîz,  le  sultan  Abou  Hanimou  revint  à  Tlemcen  et  admit  Ibn< 
Yakhlof  an  nombre  de  ses  intimes.  Abou-Tachefîn,  de  son  côté, 
l'avait  pris  pour  confident  et  Remployait  poar  espionner  les 
actes  de  son  père*  La  favenr  dont  Yafaya-Ibn-&haldoun  jouissait 
aopràs  du  sultan  excita  la  jalousie  de  cet  intrigant  et  le  porta 
à  faire  tous  ses  eiïorts  pour  le  perdre.  Dans  ce  but,  il  essaya 
d'indisposer*  Abou-Taeheftn  contre  lui;  et,  pendant  le  retard 
qu'éprouvait  l'expédition  du  diplôme  dont  nous  avons  parlé,  il 
prétendit  que  Yahya  différait  ce  travail  pour  faire  plaisir  au 
prince  Abou-Zîan,  La  colère  d'Abou-Tachefîn  ne  tarda  }»as  à 
éclater  ;  il  rassembla  quelques  mauvais  sujets  avec  lesquels  il 
avait  l'habitude  de  parcourir  les  rues  ppndant  la  nuit  et  s'intro- 
duire de  force  dans  des  maisons  honnêtes  pour  y  commettre  des 
actes  repréhensibles.  Accompagné  de  ces  briç^ands,  il  alla,  une 
nuit  dn  mois  de  Bamsdan  780  (déc.-janv.  4378-9),  se  mettre  en 
embuscade  pour  attendre  Ibn-Khaldoua,  qui  devait  rentrer  chez 
lui  après  avoir  assisté  ait  TsraotiSAS  prière  que  Ton  célébrait 
dans  le  palais.  Quand  les  assaasins  virent  approi^r  le  secré- 
taire, ilsis'élancèrentea  avant,  lui  portèrent  plusieurs  coupa  de 
poignard  et  le  jetèrent  mort  anx  pieds  de  sa  monture. 

Le  sultan  apprit  cet  événement  le  lendemain  ;  et,  dans  un  pre- 
mier mouvement  d'indii^noluMj,  il  donna  l'ordre  de  fouiller  tous 
les  quartiers  de  la  ville,  atiii  d'arrêter  les  gens  qui  composaient 
celle  bande  de  malfaiteurs  ;  mais,  ayant  ensuite  eu  avis  que  son 
fds  aîné  avait  été  l  mstigalenr  du  crime,  H  ferma  les  yeux  sur 
ce  qui  venait  de  se  passer  et  u'au  parla  plus.  Ayant  alors  con- 
cédé la  ville  d'Oran  à  Abou-Tachefîn,  il  renvoya  Âbon-Zlaiiau 
gouvernement  de  Ifédéa  et  du  pays  des  Hocein. 

Quelque  temps  après,  l'émir  Abou-^Tachefln  se  fit  donner  par 


Cette  prière  ne  se  îàii  que  dans  les  suiréeâ  du  mois  do  Baaiadao, 
«près  la  rupture  du  jcûoe. 
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son  père  la  souveraioeté  pleine  et  cnlicro  de  la  villle  d'Alger  et 
y  installa  comme  gouverneur  Youcof-Ibn-ez-Zabia,  le  seul  de 
tous  ses  frères  qui  lui  avait  moDtré  de  l'attachemeot  et  auquel 
il  avait  accordé  son  amitié. 


aboi; -UAM MOL    E.WAHIT  LE  M AGnREB-EL  -  ACSA.    SON  FILS  ABOU- 

TACOEFÎM  PÉNÈTRE    JtSf^U  AUX  ENVIRONS  DB  llIliNAÇA. 

Enl*an78<  (1379-^),  le  saUan  Abou-1-AbbaB[-Âlimed],  fib 
du  sultan  Abou-Salein  et  roi  de  oette  portion  de  la  nation  méri- 
nide  qui  habitait  le  Magbreb«eUÂcsa,  marcha  contre  Maroc,  mé» 
tropole  des  provinoes^qa^il  avait  cédés,  en  l'an  775  (4373-4),  à 
son  parent,  Abd-er<Babnian-Ibn-Âbi<-IfenouçeD,  pour  le  récom- 
penser de  sa  coopération  au  siège  de  la  Ville-Nenve.  Cette  eipé- 
ditioD  ayant  manqué,  il  en  fit  une  seconde  tout  aussi  infructoeuse; 
puis,  en  l'an  784  |^  1  oSi-.ij,  il  investit  Maroc  pour  la  troisième 
fois.  L'émir  Abd-er-Rahman,  voyant  ^'a  capitale  affaiblie  par  ua 
long  blocus  et  prèle  à  succomber,  envoya  son  cousin,  Abou-'l- 
Achaïr,  fils  de  Mansour-lbn-Abi-Ali,  auprès  de  Youcof,  lîls 
d'Ali-Ibn-Ghanem  et  chef  des  Arabes  makiliens,  atin  d'obtenir 
l'appui  de  cette  tribu  et  de  la  pousser  à  faire  une  expédilioa 
contre  Fez  et  les  provinces  du  Maghreb.  Par  une  diversion  de 
cette  natnre,  il  espérait  contraindre  son  adversaire  à  lever  le 
siège. 

*  Quelque  temps  auparavant,  Youçof-Ibn-Ali,  ayant  essayé  de 
résister  è  l'autorité  du  sultan  [Âbou-'l-Abbas],  avait  vu  ses 
tribus  mises  en  déroute,  ses  tentes  saccagées  et  les  jardins  qu'il 
possédait  à  Sidjilmessa  dévastés  et  ruinés.  L'armée  mérinide  se 
retira  alors  ;  et  Touçof,  qui  sMtait  jeté  dans  le  Désert,  continua  k 
s'y  tenir  sans  jamais  vouloir  faire  sa  soumission. 


*  Dans  le  texte  arabe,  ce  p^iraiiraphe  esl  inséré  avant  les  dernières 
lignes  du  para^^raphe  qui  ie  précède 
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Quand  il  eat  entendu  la  proposition  d'Aboo-'l-Âcbaïr,  ii  par- 
tit avec  lui  pour  Tiemcen  aGn  de  s'assurer  Vappui  d'Abou-Ham- 
mou,  dont  les  nombreuses  troupes  et  les  abondantes  ressources . 
pourraienti  au  besoin,  les  dispenser  d^employer  le  concours  des 
Arabes. 

Le  sultan  abd-el-ouadite  consentît  à  leur  demande,  au- 
torisa son  fils  Abou^Tachefîn  à  se  mettre  en  campagne  avec  eux 
et  les  suivit  lui-même  à  la  téle  de  son  armée.  Entré  en  Maghreb, 
Youçof-Ibn-Ali,  accompagné  de  l*émir  Abou-'l-Achaïr  et  du 

prince  A bou-TachefÎQ,  s'arrêta  avec  ses  bantles  dans  le  voisinage 

de  Miknaça 

Aboa-Hnmmon  vint  se  joindre  à  eux;  et,  pendant  sept 
jours,  il  bloqua  la  vdle  de  Tèza,  après  avoir  ruiné  le  châ- 
teau de  Tazroul,  résidence  que  l'on  tenait  toujours  prête  pour 
recevoir  le  sultan  mérinide. 

H  y  avait  alors  à  Fez  un  mérinide  do  haut  rang  nommé  Ali- 
Ibn-Mehdi-el-Askari,  qui  commandait  la  ville  pendant  l'absence 
du  sultan  Abou-'l-Abbas.  Une  troupe  de  Makiliens  de  la  tribu  des 
lionebbat  s'y  trouvait  aussi,  étant  venu  pour  acheter  une  provi- 
sion de  blé.  Ouenzemmar-Ibn-Artf,  qui  habitait  alors  le  Gasr- 
Murada,  persuada  à  ces  Arabes  de  se  mettre  aux  ordres  d^Ali- 
Ibn-Mehdi  et  de  marcher  contre  Abou-Hammou  et  Abdu-Tache- 
fhi.  Bientôt  après,  on  apprit  que  le  sultan  Abou-i-Abbas  s'était 
emparé  de  Maroc,  conquête  qu'il  effectua  vers  le  milieu  de  l'an 
785  Abou-Tachefn\  et  Abou-1-Achaïr  s'élois^nèrent  rapide- 
ment avec  leurs  Arabes  pour  ne  pas  se  laisser  eulaïuer  par  les 
Monebbat. 

Abou-Hammou  leva  précipilamment  le  siège  de  Tèza,  reprit 
la  route  de  Tiemcen  et  dévasta  le  Gasr-Morada  qui  se  trou- 
vait sur  son  passage.  Abou  -  Tachefin  quitta  les  Arabes  et 
Abou-*I-%Àchaïr,  pour  aller  rejoindre  son  père.  • 


«  Il  s'agit  aiosi  de  la  Mikoaça  de  Tèxa,  à  l'Est  de  Fez. 

*  Abou-'l-Abbas  s^empara  de  ^aroc  en  Djomada  784.  Notre  auteur 
s'est  donc  trompé  ici. 
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LB  SOttlR  mBruobb  abou-'l-aibab  8'biimbb  m  tuhcbn. 

^  ABOU^^BAnOO  II  itfC«B  »AHB  U  GBAVIAD  OB  TAOJ* 
HAMIIOUST. 

Après  B^rs  «mparé  de  Maroc,  le  sultan  Âboi>*J*Abbas  reprit 
la  route  deFes,  capitale  de  son  empire  ;  et,  comme  il  brâlait  de 
tenger  l'invasion  de  ses  états  par  Aboa-Hammoa  et  par  les 
Arabes,  bods  la  condaited*Aboa-TacheOn,  il  forma  la  résolntion 
de  marcher  contre  Tlemcen.  Aussitôt  qu'il  se  fut  mis  en  campa- 
gne, il  reçut  la  soumission  de  TonçoMbn*Ali,  chef  des  Maki- 
liens,  qui  vint  se  joindre  à  l'armée  mérinide. 

A  la  rëcepliou  de  celte  nouvelle,  Abou-liammou  ne  sut  quel 
parti  prendre  :  ou  de  quitter  Tlemcen,  ou  d'y  rester  et  soutenir 
un  siège.  S'étantdéjà  ménagé  l'amitié  d'Ibn-el-Ahmer,  sultan 
de  l'Andaloasie,  il  avait  par  lui  l'assurance  que  les  Mérmides 
n'iraient  pas  l'attaquer  ;  et  il  savait  aussi  qu'Abou-'l-Abbas  ve- 
nait de  recevoir  du  mèiiie  prince  la  recuintnandalion  formelle  de 
ne  pas  trop  se  presser  d'enlrcprendro  une  conquête  aussi  facile 
que  celle  de  Tlemcen.  Pendant  quelque  temps,  les  deux  sultans 
africains  s'étaient  laissé  guider  par  les  conseils  de  ce  souverain; 
uaifl,  k  la  fin,  Abou-i-Abbas  no  voulut  plus  écouter  les  avis 
d'un  prince  dont  il  avait  cependant  tout  à  craindre,  et  partit 
è  l'improviste  pour  surprendre  la  capitale  abd - oua- 
dHe. 

Abou-Hammou  abandonna  aussitôt  la  ville  de  Tlemcen,  bien 
qu'il  eftt  fait  accroire  à  ses  alliés  et  à  ses  sujets  qu'il  avait  l'in*' 
tention  de  s'y  maintenir  contre  l'ennemi  ;  et,  profitant  d'une 
ttnit  obscure,  il  se  rendit  an  camp  qu'il  avait  établi  sur  le  Sefdf 
Le  lendemain,  les  habitants  s'aperçurent  de  son  départ;  et  beau- 
coup d'entr'eux  s'empressèrent  d'aller  le  joindre  ci  partager  sa 


*  Le  texte  arabe  imprimé  et  les  manuscrits,  à  l'exceplion  d'un  seul, 
portent  Sefif,  Dans  la  traduction,  nous  avons  adopté  la  bonne  leçoo. 
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fortune,  tant  ils  redoulaient  la  violenco  et  l'indiscipline  des 
Ménnides*  Pendant  qu'Âbou-Hamtnou  rendait  (Ju  Sefcîf  à£i* 
Bai'ba,  en  pressanl  la  marche  de  son  armée^  Abou-'l-Abbas  oo<« 
OQpA  Tlemcen  et  envoya  des  troupes  à  la  poursuite  des  fayarda. 
Le  sultan  abd>e1-ouadite  se  hâta  de  qotttarSl-Bat'ba  pour  gagner 
la  forteresse  de  Tadjhaoïnioiuntl  Son  fils,  El*llontacer,  lui  ap- 
porta alors  de  MiUana  tout  l'argent  qui  se  trouvait  dans  le  trà- 
sor  de  cette  ville  et  lai  fournit  ainsi  les  moyens  de  soutenir  un 
siëge  et  faire  une  vigoureuse  résistance. 


ABOO-'l-ABBAS  inmiS  BNIUGOMB  OU  SOU  ADTOaifft  B8T  ' 
ORATBBBRT  GOnraOUSK.  »  ABOtT -nASMOD  amBIlD  HW^ 

SSS8I01I  ni  TUiCBir. 

Après  la  prise  de  Tlemceo,  le  sultan  Abou-'l-Âbbas  envoya 
une  ambassade  k  Ibn-el-Ahmer,  seigneur  de  l'Andalousie,  pour 
lui  faire  part  de  cette  victoire  et  pour  s'excuser  de  n'avoir  pas 
suivi  ses  recommandations.  lbn-el*Aluner  n'en  fut  pas  moins 
très-indigné  ;  et,  comme  il  avait  encore  è  reprocher  au  prince 
mérinide  quelques-uns  de  cés  griefs  qui  surviennent  asseï  soa«> 
vent  entre  souverains,  il  ne  pensa  qu'à  s'en  venger.  Sachant  que 
les  grands  de  l'empire  du  Maghreb  étaient  mécontents  de  lenr 
sultan  cL  peu  disposés  à  le  boutoiiir,  il  résolut  de  faire  passer  en 
Afrique  un  fils  d'Abou-Einan,  nommé  Mouça,  qui  se  trouvait 
alors  en  Espagoe.  Ayant  fourni  à  ce  prince  un  équipage  complet, 
il  mit  h  son  service  le  rf'lébre  vizir  mérinide,  Masoud-lbn-Rah- 
hou-lbn-Maçaï,  et  les  embarqua  tous  les  deux  pour  Geuta. 

Ters  le  commencement  du  mois  de  Uebiâ  [premier]  786  (tin 
d'avril  43â4)|Mouça  et  son  ministre  abordèrent  à  Geuta,  dont  ils 
prirent  possession  ;  et,  de  là,  ils  allèrent  mettre  le  siège  devant 
la  capitale  de  l'empire.  Mohammed-Ibn-Otbman,  ministre  dont 


*  On  Tagumnmnis  voy.  rindex  gfographique  do  1. 1. 
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le  sultan  Abou-'l-Abbas  subissait  toutes  les  volontés,  s'y  voyant 
étroiteraenl  cerné  et  sachant  que  l'ennemi  roritmiiiiil  a  recevoir 
des  renforts,  faiblit  devant  le  danger  et  consentit  à  rendre  la 
ville.  Lo  flix-ncnvième  jour  de  RebiA  premier,  le  sultan  Mouça 
'fît  son  entrt  c  à  Fez  et  reçut,  sur  le  troue»  les  hommages  de  ses 
nouveaux  sujets. 

Âbou-'l-Abbas  venait  de  marcher  à  la  poursuite  d'Abou-^aiu* 
mon  el  s'était  déjà  porté  à  une  journée  do  marche  de  Tlemcen, 
quand  il  apprit  les  événements  du  Maghreb.  Avant  de  quitter 
cette  ville,  il  en  avait  fait  dévaster  les  palais  pour  complaire  à 
Ouenzemmar-Ibn^Arif,  émir  des  Soueid.  Ces  édifices  étaient 
d^une  beauté  dont  H  est  impossible  de  donner  une  juste  idée. 
Commencés  par  le  sultan  Âbou-Hammou  premier,  ils  furent 
achevés  par  son  fils,  Abou-Tachef!n.  A  cette  époque,  les  arts 
étaient  très  pen  avancés  à  Tlemcen,  parce  que  le  peuple  qui  avait 
fait  de  cette  ville  le  siège  de  son  empire  conservait  encore  la  ru- 
deese  de  la  vie  nomade  ;  aussi,  ces  princes  dirent  s'adresser  à 
Abou-'l-Ouélid,  seigneur  de  l'Andalousie,  afin  de  se  procurer 
des  ouvriers  et  des  artisans.  Le  souverain  espagnol,  maître 
d'une  nation  sédentaire  chez  laquelle  les  arts  avaient  nécessaire- 
ment fait  beaucoup  de  progrès,  leur  envoya  les  architectes  les 
plus  habiles  de  son  pays.  Tlemcen  s'embeUit  al  ors  de  palais,  de 
maisons  et  de  jardins  tellement  beau.\qae,  depuis,  on  n'a  jamais 
rien  pu  v  construire  de  semblable.  Ouenzeramar,  voulant  punir 
Abou-Hammou  d'avoir  saccagé  le  palais  impérial  de  Tèza  et  le 
château  de  Morada,  ponssa  le  sultan  à  dévaster  les  palais  de 
Tlemcen  et  à  renverser  les  murs  de  la  ville,  couvre  de  destruc- 
tion qui  fut  accomplie  en  un  clin-d'œil. 

Abod-'l-Abbas,  ayant  alors  appris  que  son  cousin  Mouça  8*é- 
tait  emparé  du  si^e  de  l'empire  à  Fez,  abandonna  tous  ses 
projets,  évacua  Tlemcen  et  s'empressa  de  partir  pour  le  Maghreb. 
Abou-Hammou  quitta  Tadjhammoumt  en  apprenant  cette  nou- 
velle et  rentra  dans  sa  capitale.  Le  plaisir  qn'il  éprouva  d'avoir 
relevé  l'empire  des  Beni-Abd-el-Ouad  n*était  pas  sans  mélange, 
car  l'aspect  de  ses  palais,  dépouillés  maintenant  de  leur  éclat  et 
de  lenr  beauté,  lui  causa  un  chagrin  profond. 
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ABOU-TACBIfIr  LAI8U  KKCOBB  ÉGLATBB  LA  iALOUSlB  QUI  L^AniMAlT 

COMTBB  8B8  rBÊBBS. 

La  jril  msie  qui  divisait  ces  princes  avait  échappé  à  -l'ob- 
servation du  public,  grâce  h  îa  peine  que  leur  père  s'était 
donnée  de  protéger  les  faibles  contre  les  forts  et  do  les  ré- 
concilier quand  ils  s'étaient  brouillés;  mais  elle  tinit  par  écla- 
ter et  se  changer  en  haine,  après  leur  rentrée  à  Tlemcen  et  la 
retraite  des  Mérinides.  Abou-Tachefin  s'était  persuadé  que  ses 
frères  et  son  père  tramaient  quelque  projet  h  son  désavantage  ; 
et  il  se  disposait  à  manifester  l'esprit  de  désobéissance  et  de 
ranenne  qa-îl  recelait  dans  son  cœur,  quand  le  sultan  s'aper- 
çut de  son  intention  et  emmena  l*armée  du  câlé  d'£UBat*ha.  Le 
motif  ostensible  de  ce  mouvement  était  de  faire  rentrer  les  Arabes 
dans  l'obéissanee ,  mais  le  sultan  avait  réellement  pour  but 
d'aller  trouver  son  fils  Bl-tfonteoer  à  Mil!ana  et  de  Temmener 
evec  lui  k  Alger  afin  d'y  établir  le  siège  de  son  empire.  Abou'- 
Tadiefiln  devait  rester  à  Tlemcen  comme  lieutenant  du  sultan, 
après  lui  avoir  prétAle  serment  de  fidélité. 

Mouça-lbn-Yakhlof  découvrit  ce  projet  ;  et,  selon  son  habitude, 
lien  lit  part  h  Abou-Tachefîn.  Ce  prince  en  fut  lellement  cour- 
roucé qu'il  ne  pul  plus  se  contenir  ;  il  quitta  Tlemcen  à  la  téte 
des  troupes  placées  sous  ses  ordres  et  accourut  à  El-Bat'ha  afin 
d'atteindre  son  père  avant  l'arrivée  d'El -Moalecer.  L'ayant 
trouvé  dans  les  basses  terres  qui  avoisinont  cette  ville,  il  jeta  le 
•  masque  qni  cncbait  son  mécontentement  <  l  sa  rolAre,  et  lo  ra- 
mena à  Tlemcen  après  lui  avait  fait  jurer  de  renoncer  à  de  pa- 
reils desseins.  ^ 

ABOU*TAGHBVtlt  VStIBPB  U  tRÔlIB  OB  SON  PBRB. 


Au  retour  d'El-Bafka,  le  sultan,  qui  avait  perdu  l'occasion  d'o* 
pérer  sa  jonction  avec  son  fils  El-Montecer»  chargea  secrètement 
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un  de  ses  ofTicicrs  de  oonGaQce,  Dommé  Âli-Ihn-Abd-cr-Rahman* 
Ibn-el-Koleib,  de  porter  à  ce  priace  plusiears  charges  d*or.  ce  Cette 
»  somme,  disaîl-il,  doU  rester  entre  les  mains  de  mon  fils  jus- 
»  qn^à  ce  que  je  trouve  le  moyen  de  sortir  de  l'embarras  oh  je 
B  me  trouve  maintenaol*  » 

Il  expédia,  en  mâme  temps»  à  El-lfootecer  un  diplôme  qui 
l'autorisait  à  exercer  le  gouvernemeol  d'Alger  jusqu'à  ee  qu'il 
p4i  aller  le  rejoindre. 

*  Âbou-Tacheffo  ayant  appris  de  Mouça-Ibn-Yakhlof  ce  qui  se 
passait,  envoya  une  troupe  de  ses  gens  à  la  poursuite  d'Ibn- 
cl-KoIeiL)  avec  l'ordre  de  saisir  l'argent  et  les  lettres  que  le  sultan 
lui  avait  confiés.  S'élant  ainsi  procuré  des  pièces  qui  démon- 
traient évidemment  que  l'on  cherchait  une  occasion  de  le  perdre, 
il  se  rendit  au  palais,  le  cœur  plein  d'indignation,  et  plno.i  ces 
écrits  sous  les  yeux  de  son  père,  en  Taecablaot  de  repro- 
ches. 

A  cette  ocioasioDj  lionça-Ibn-Yakblof  quitta  le  service  d'Abou- 
Hammou  pour  celui  d'Âbou-Tachefîn  ;  et,  dès  lorSi  il  ne  cessa  de 
travailler  l'esprit  de  ce  prince  afin  de  l'indisposer  tout<à-fait 
contre  le  sultan.  Aussi,  au  bout  de  quelques  jours,  Abou-Taeba* 
On  entra  au  palais,. jdéposa  son  père  et  Renferma  dans  nn#  ebank- 
bre  sons  bonne  garde* 

yajant  ensuite  dépouillé  de  ses  richesses,  il  l'envoja  priaonr^ 
nier  à  la  citadeHe  d'Ûran,  et  fit  arrêter  en  même  teiBfs- ceux 
de  ses  frères  qnt  se  trouvaient  h  Tlemcen.  C^i  se  passa  vers 
la  fin  de  l'an  788  (janvier  1387). 

A  la  nouvelle  de  ces  événements,  EltMontecer  ftWail  de.Mi- 
Ifana,  avec  ses  frères  Abou-Zîan  et  Omaïr,  et  alla  chercher  un 
asile  chez  les  Hosein.  Ce  peuple  accorda  sa  protection  aux  fugi- 
tifs et  les  accueillit  dans  la  monlaune  de  Titeri.  Abou-Tachefîn 
s'empressa  de  rassembler  les  troupes  de  l'empire;  et,  s'ëtant 
fait  accompagner  par  ks  Arabes  Soueid  etBeni-Amer,  il  marcha 
contre  ses  frères. 

Après  avoir  occupé  Milîana,  qui  se  trouvait  sur  sa  ligne  de 
marche,  il  alla  bloquer  la  montagne  où  jc/OS  princes  et  leurs  pro- 
tecteurs s'étaient  retranchés* 
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LE   SULTAN  ABOL  -  IIAMMOL    EFFECTUE   SON    fiVASlOM  £T   SB  LAI88K 
MPBBNOBE.           OH  L^BMBARQVB  POUR  L*011BlfT. 

Abou  -  TachcfÎD  avait  déjà  passé  un  temps  considérable  à 
bloquer  stis  frères  dans  la  monlngne  de  Titeri,  quand  il  commença 
à  craindre,  pnr  une  absence  prolongée,  de  fournir  h  son  pèro 
l'occasion  de  ressaisir  le  pouvoir.  Après  avoir  cunsullé  ses  oflî- 
ciors  et  leur  avoir  entendu  d<^rlarcr,  d'une  voix  unanime,  qu'il 
faudrait  6tcr  la  vie  an  prisonnier,  il  ordonna  à  son  fils,  Abou- 
Zîao,  de  partir  pour  Tlemcen  et  d'y  emmener  AI)d-AHah-el- 
Khoraçani,  aiosi  qoe  le  iib  du  vizir  Amraa-iba-Mouça,  et  quel- 
qoas  aatres  serviteurs. 

Ces  envoyés,  ëlant  parvenus  à  leur  deslioalion,  firent  mootir 
les  fils  du  suUanqui  s*y  trouvaient  détenus  ;  et,  de  \h,  ils  se  ren* 
dirent  à  Oran.  Âbou-Hammou  eut  connaissance  de  leur  arrivée  ; 
et,  rempli  d'effroi,  il  monta  sur  la  muraille  de  la  citadelle  et  cria 
an  secours.  Les  habitants  vinrent  de  tous  les  o6tés  et  reçurent 
dans  leurs  bras  le  sultan  qui  s'était  servi  de  la  corde  de  son 
turban  pour  effectuer  sa  drâcente.  Les  assassins  se  présentèrent 
k  la  porte  de  la  tour,  mais  le  prisonnier  avait  eu  la  précaution 
de  la  fermer  au  verrou  ;  et,  sur  le  brait  qui  se  faisait  entendre 
au  dehors,  ils  devinèrent  ce  qui  venait  de  se  passer  et  cherchè- 
rent leur  salut*  dans  la  fuite. 

Les  habitants  d  Ui  an  se  réunirent  alors  sous  les  auspices  de 
leur  prédicateur  (Khatlb)  et  prôtèrenl  de  nouveau  le  serment  de 
fidélité  au  sultan  Abou-Hamrnou  qui  repartit  tout  du  suite  et  fit 
son  entrée  à  Tlemcen,  au  connnenccnient  de  l'an  789  (janvier- 
février  1387).  Cette  ville  était  alors  sans  moyen  de  défense  ;  les 
Mérinides en  ayant  abattu  les  murailles  et  rasé  la  citadelle,  mais 
les  cheis  de  cette  partie  des  Ben.î-Amer  qui  restaient  encore  dans 


*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  mettre  on  point  sur  te  ial  de  hi*- 
demolAiiH. 
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le  pays  répoodirenl  à  Tappel  du  sultoD  et  lui  smenèreiit  des  se- 
cours. 

Quand  Abou-tachefîn  reçut  cette  nonvelle,  il  leva  le  siège  de 
Tîteri  et  courut  à  Tlemcen  avec  ses  troupes  et  celles  de  ses  alliés 
arabes.  Le  sultan,  pris  au  depuui  vu  et  traqué  de  toutes  parts, 
se  cacha  dans  le  min  u  t  i  de  la  grande  mosquée,  pendant  qu'A- 
bou-Tachefîn  s1nstn!iail  dans  le  palais.  Celui-ci,  ayant  enfin 
appris  où  son  père  s'était  réfugié,  y  alla  lui-même  et  l'invita  à 
descendre  En  voyant  l'auteur  de  ses  jours,  il  céda  à  un  mou- 
vement d'affection  et  versa  des  larmes  en  lui  baisant  la  main. 
L'emmenant  ensuite  au  palais,  il  l'enferma  dons  une  chambre  et 
finit  par  lui  donner  la  permission  d'aller  faire  le  pèlerinage.  Un 
bâtiment  appartenant  à  des  marchands  catalans  qui  avaient 
l'habilnde  de  commercer  avec  Tlemcen,  fut  nolisé  pour  Alexan- 
drie, et  l'on  conduisit  le  sultan  àOran  alio  de  l'y  embarqoer 
avec  sa  famille.  Ce  malheureux  prince  partit  poor  la  Mecqae 
sous  la  surveillance  de  plusieurs  gardiens,  et  Âbou^Tadieftn  pat 
alors  s'occuper  du  gouvernement  de  l'empire. 

UE   SULTAV   AtOU-HAMVOU   VfiBAItQDE    A    BOl'GtK    BT   S'eMPARB  DB 

TLEaiCER.    —  ABOU-TACilEFÎN  SE  REIIKE  EH  ^AOaREB. 

Quand  le  navire  qui  transportait  Ahou-Hammou  d'Oran  à 
Alexandrie  se  trouva  à  la  hnutenr  de  Bougie,  ce  prince  rf^iissit 
à  gagner  les  gens  qui  le  surveillaient;  et,  s'étant  fait  retirer  de  la 
cabine  où  on  te  tenait  enfermé,  il  obtint  du  capitaine  la  permis- 
sion d'aller  à  terre.  Alors  son  premier  soin  fut  d'annoncer  son 
arrivée  à  Mohammed-lbn-Abi-Mehdi,  commandant  de  la  marine. 
Cet  officier,  qui  jouissait  d'une  grande  faveur  auprès  du  gou- 
verneur, fils  du  sultan  bafside  -Âbou-'l-Âbbas,  s'empressa  d'iu" 
former  le  voyageur  qu'il  pouvait  débarquer  sans  obstacle.  La 
personne  chargée  de  ce  message  était  un  ami  intime  d'£(-Mbn- 
teoer,,  fils  d'Âbou-Hammou  ;  il  se  nommait  Mohammed-lbn- 
Onareth  et  avait  appartenu  au  corps  de  jeunes  gens  que  l'on 
élevait  è  la  cour  de  Tlemcen.  Quand  Ahou-Taohefhi  leva  le  siège 
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fie  Tfteri,  il  s^dtaît  empressé  de  quitter  cette  localilt^  pour  se  ré- 
fugier clans  Bongie. 

Vers  la  fin  de  l'an  789  (dcc.-janv.  1387-8),  Abou-Haniniou 
desct  ndii  à  terre  et  se  rendit  au  jardin  royal,  le  Refiâ  *  (la  su- 
perbe/ ùu  !*on  avait  disposé  lui  loi^ement  pour  sa  réception.  Lo 
sultan  de  Tunis  apprit  cet  événement  par  un  courrier  extraor- 
dinaire et  répondit  au  gouverneur  de  Bougie  en  le  louant,  d'a- 
bord, de  la  manière  dont  il  avait  a^i  et  on  lui  recommandant  de 
traiter  son  hôte  avec  les  plus  grands  égards  et  de  mettre  à  sa 
disposition  les  troupes  de  Bougie  afin  qu'il  pût  se  rendre  jusqu'à 
la  frontière  des  états  abd-elH>ttadites^ 

Âbou-Hammou  se  mit  alors  en  marche;  et,  arrivé  à  Meitdja, 
il  s'y  arrêta  pour  rallier  les  bandes  arabes  qui»  de  toutes  parts, 
acGOuraieal  à  son  secours  ;  puis,  il  se  dirigea  vers  Tlemoen. 
Ayant  alors  appris  que  les  Beui-Abd-el-Ouad,  gagoés  par  les  li- 
béralités d'Abott*Tachefîa,  ne  voulaient  plus  le  reconnaîtra,  il 
laissa  son  fils  Abon-Ztan  dans  les  montagnes  du  Ghelif  pour  y 
soutenir  sa  cause  et  il  passa  lui-même  dans  le  Bésert  a6a  de  se 
rendre  à  liama,  snr  la  frontière  du  Maghreb. 

Un  corps  dé  troupes  qu'Abou-Taebefîn  avait  placé  sous  les 
ordres  de  son  fils  Abou-Ztan  et  do  vizir  Mohammed*Ibn-Abd- 
Allah-lbn-Mosiem,  marcha  aussitôt  contre  Abou-Zîan,  fils  d'A- 
Luu-Hamœou.  Uu  combdl  s'ensuivit  qui  amena  la  défaite  des 
troupes  sorties  de  Tlemcen,  après  avoir  coûté  la  vie  à. l'émir 
Abou-Zîan,  fils  d  Abou-Tachefîn,  au  vizir  Ibn-Mosiem  et  à  un 
grand  nombre  d'Abd-el-Ouadites. 

Abon-T.nchefîn,  ayant  appris  que  son  père  était  arrivé  h 
Marna  ,  sortit  pour  l'attaquer  et  ie  força  à  reculer  jusqu'au 
Za.  Les  Ahlaf,  arabes  makiliens,  vinrent  au  secours  d'Abou- 
Hammou  et  l'aidèrent  è  rentrer  dans  cette  place.  Âbou-Tachefln 
se  mit  alors  en  observation  vis-à-vis  de  l'armée,  de  son  père,  et 
il  s'y  tenait  encore  quand  il  apprit  la  mort  de  son  fils  et  la  dé- 
route des  Beni-Abd-el-Ouad.  Vbnlant  rentrer  à  Tlemcen, 
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il  àài  opéror  sa  rolraito  avec  une  précipitation  extrême,  afio 
d'échapper  à  ses  adversaires.  Alors,  d'après  ses  instructions, 
l*8flfraDchi  Séàda  se  mit  en  campagne  avec  une  partie  de  l'arméb 
afin  d'offrir  la  bataille  aust  Arabes  et  les  entratoer  ainsi  dans  un» 
poursuite  qui  les  aurait  éloignés  d'Abou-Hammou.  Autant  sa 
confiance  fnt  grande  dans  lo  honhour  de  S65da,  autant  son  d^- 
sappointtinc  tit  tuL  aiucr  quand  il  ;ipprit  qa'Abua-ilatninuii  avait 
réussi  à  surprendre  ce  délacheinent,  le  motlre  en  déroule  el 
faire  prisonnier  celui  qui  le  commandait.  Abandonné  enfin  par 
les  Beiii-Ahil  cl-Ouad  et  par  ses  alliés  arabes,  il  s'empressa  do 
quitter  TK  mcen  pour  accompagner  les  Souoid  jusqu^au  Désert  o» 
il  prenaient  leurs  quartiers  d'hiver. 

Dans  le  mois  de  Bedjeb  790  (juillel^aoùt  4388  ),  Abou~nnnn> 
mou  rentra  dans  sa  capitale  et  appela  ses  autres  fils  auprès  de 
hii.  ËUMontecer  7  mourut  do  maladie,  quelques  jours  après  sou 
arrivée. 

ÂVOU*TAGBBPhl  AKBITB  A  LA  TÈTE  D'OUI  AVttM  ataiMlOl* 
■OIT  DU  SOLTAU  IBOU-BAHHOU. 

Abou-Tachefîn  quitta  donoTlemcen  à  l'approche  de  son  père  et 

se  réfugia  au  milieu  des  tribus  soueidiennes  ;  puis,  sur  l'avis  una- 
nime de  ses  protecteurs,  il  partit  avec  leur  cheikh,  Mohammed- 
Ibn-Arîf,  afin  de  solliciter  Tappui  d'Abou-'l-Abbas,  sultan  des 
Beni-Merîn.  Ils  obtinrent  de  ce  prince  l'assurance  d'être  seroiiriis 
contre  leur  ennemi  commun,  et  Abou-Tachefju  se  fixa  dans  Fez 
en  attendant  l'accomplissement  de  ses  souhaits. 

A  cette  époque,  Ibn-cl-Ahmer,  seigneur  de  l'Espnj^ne  musul- 
mane, s'était  attaché  au  sultan  Abou-Hammou  par  les  liens  d'une 
étroite  amitié  et  il  s'était  aussi  acquis  le  droit  de  dicter  ses  vo- 
lontés au  sultan  Abou-'l-Abbas,  seigneur  du  Maghreb,  par  le 
service  qu'il  venait  de  lui  rendre,  en  l'aidant  à  reconquérir  le 
trône.  Sur  la  prière  d' Abou-Hammou,  le  monarque  espagnol 
exigea  d'Abou-'l-Abbas  la  déportation  d'Abou-TachefIn  en  £s« 
pagne;  et,  voyant  que  le  sultan  mérinide  hésitait  à  obéir  poiir 
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ne  pas  trahir  les  droits  de  l'hospitalité  et  quUl  essayait  de  tran*  , 
siger  en  s'abslenanl  de  fournir  des  secours  à  son  hôte,  il  répéta 
sa  demande  de  la  manière  la  plus  pressante.  Âbou-*l-Abbas  y 

ropûûdit  en  alléguant  les  divers  motifs  qui  Pempéchatent  d*y 
consentir,  sans  avouer,  toutefois,  que,  dans  celte  affaire,  il  agis- 
sait d'après  les  inspirations  de  son  vizir,  Mohammed-lbn-You- 
çof-lbu -Allai.  Ce  ministre  était  favorablement  disposé  pour 
Abou-Tachefîn  ;  vl,  en  le  voyant  arriver  à  Fez,  il  n'avait  pas 
hésité  de  traiter  avec  lui  et  de  lui  promctlro  l'a[>pu!  (I«  reinjjire 
mérinide.  Par  celle  raison,  il  employa  toute  son  inilucnce  pour 
fixer  les  incertitudes  de  son  maîlrc;  et,  par  d'adroites  insinua- 
tions, il  le  décida  à  repousser  la  demande  d'Ibn-el-Âbmer  età 
soutenir  ouvertement  le  prince  ahd-el-ouadilc. 

Vers  la  fin  de  i*aQ  791  (sepl.(?)  4  31 9),  le  sultan  Âbou-'l>Âbbas 
plaça  son  fiU  Âbou-Fares  et  son  vizir  Ibn-Âllal,  h  la  tôte  d'une 
armée  et  leur  ordonna  d'aller  combattre  Abou-Hanimou.  Quand 
cette  colonne  fut  arrivée  h  Tèza,  le  sultan  abd-el-ouadîte  apprit 
le  danger  qui  le  menaçait  et  sortît  de  sa  capitale  afin  de  rallier 
les  partisans.qu'il  conservait  encore  parmi  les  Beni-Amer  et  les 
Kharadj  Ibn-Obeid- Allah.  Traversant  ensuite  le  Beni-Ournîd, 
montagne  qui  domine  Tlemcen,  ii  alla  prendre  position  à  El- 
Ghahran  et  permit  &  Abou-Tacheftn  d'occuper  Tlemcen.  Alors, 
ce  démon  de  perversité,  l'infâme  Mouça-lbn-Yakhlof  se  cbaigea  • 
d'^  maintenir  Taulorité  de  ce  lils  dénaturé. 

Omaïr,  fds  d'Abou-Uammou,  reçut  aussitôt  de  son  père  l'or- 
dre de  marcher  contre  le  traître  ;  et,  dans  la  nuil  du  même  jour, 
il  pénétra  dans  la  ville,  se  lit  livrer  Ibn-Yakhlof  et  l'amena  à  El- 
Ghairan.  Après  avoir  accablé  de  repruriios  le  scélérat  qui  l'avait 
SI  souvent  trompé,  le  sultan  Ahou-Uammou  lui  fit  subir  les  dou- 
leurs de  la.  torture  et  L'envoya  ensuite  à  une  mort  des  plus  af- 
freuses. 

AboU'Fares,  instruit  par  ses  espions  qu'Abou-Hammou  et  ies 
Arabes  nomades  se  tenaient  à  Ël-Ghairan,  envoya  un  corps  de 
troupes  contre  euz«  Le  visir  Ibn-Allal,  qui  eut  la  conduite  de 
cette  expédition,  prit  le  chemin  du  Désert  en  so  faisant  guider 
l^c  Soleiman^Ibn-Nadji  de  la  tribu  des  Ahlaf  ;  et,  parvenA  b  .El'- 
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Ghftiran,  il  tomba  à  Timproviste  sor  left  bandes  du  sultan.  Le» 
Kharadj,  actiablés  par  le  nombre  de  leurs  adversaires,  prirent  la 
faite,  et  Abou-Hammou,  dont  le  cheval  s^était  abatta  soua  Ini, 
fut  reconnu  et  tué  k  coups  de  lance  par  un  cavalier  maghrébin. 
La  téle  de  ce  malheureux  prince  fut  présentée  à  Ibn-Allal  et, 
ensuite  h  Abou-Tachefln.  Omaïr,  fils  d* Abou-Hammou,  leur  fut 
amené  prisonnier.  Abou -Taeheftn  voulut  le  tuer  h  l'instant 
môme,  et  l)ien  que  ses  compagnons  l'en  empêchassent  pendant 
quelques  jours,  il  liuil  par  se  le  faire  iivicr  cl  i  envoya  a  la 
mort. 

Ce  fut  vers  la  lin  de  I'aq  79!  (novembre  1389)  qu  Almu-Ta- 
chelin  fit  son  entrée  à  Tlemcen.  Le  vizir  resta  campé  en  dehors 
de  la  ville  et  no  partit  pour  le  Maghreb  qu'après  avoir  reçu  une 
forte  somme  d'argeut  que  ce  prince  s'était  engagé  à  payer  au 
gouvernement  mérinide.  Abou-Tachefîn  fit  alors  proclamer  dans 
Tlemcen  la  souveraineté  d'Abou-4-Abbas,  seigneur  du  Maghreb, 
et  célébrer  la  prière  publique  au  nom  de  ce  monarque.  Dès  lors, 
il  lui  envoya  régulièrcinent,  tous  les  ans,  le  montant  d*ttn  tribut 
qu*il  s^était  engagé  à  lui  fournir. 

aboii-zUn,  fils  i»*AiOu-iiAiuiou,  FAIT  uRB  niiTATifi  stit  mMcm 

n  SE  BBTiaB  AUPBftS  nu  SDLTAlf  HeBlKlOB. 

Abott-ZIan  avait  obtenu  de  son  père  le  gouvernement  d'Alger 

après  l'occupation  de  Tlemcen  cl  la  fuite  d'AboU'Tachefîo.  Ayant 
alors  appris  qu' Abou-Hammou  venait  d'être  tué  h  El-Ghairan, 
il  sortit  d'Alger  et  se  mit  suus  la  prulection  des  llosein.  Animé 
par  l'espoir  de  ramener  la  fortune  et  de  venger  la  mort  do  son 
père  et  celle  de  son  frère  Omaïr,  il  rechercha  l'appui  de  ce  peu» 
pie  nomade  et  obtint  la  promc:,ie  d'en  être  soutenu. 

Bientôt  après,  les  émirs  des  lU  iii-Amer-Ibn-Zoghba  vinrent 
l'invitera  faire  un  effort  pour  conquérir  le  royaume  de  ses  aïeux. 
Il  se  rendit  donc  au  milieu  des  Beni-Amer,  et,  après  avoir  reçu 
les  hommages  de  leur  cheikh,  £l-Masoud-lbn->Sogbeir,  qui  le 
proclama  sultan,  il  marcha  avec  eux  contre  Tlemcen.  au  mois  de 
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Redjeb  79'2  (mai-juin  4390).  Pendant  quelques  jours,  il  tint  la 
ville  étroitement  bloquée  ;  mais,  dans  le  mois  de  Chàban  (juin* 
juillet),  il  se  vil  abandonner  par  les  Arabes,  auxquels  Abou-Ta- 
cbefîn  avait  envoyé  de  l'arc^onl  pour  les  tiecider  à  la  retraite  11 
passa  alors  dans  le  Déser',  afin  «réchapper  à  son  frère  ;  et,  dans 
le  mois  deCboual  (aoûl-sept.),  il  reprit  le  siège  de  Tlemcen  avec 
le  seooars  des  nomades  makiliens,  peuple  qu'il  avait  décidé  k 
embrasser  sa  cause.  Le  fils  d'Âboa-TachefIn  approchait  alors 
k  la  léto  des  secours  que  soq  père  l'avait  envoyé  demander 
an  gpuvernement  du  Maghreb.  Quand  cette  armée  fut  arrivée  à 
Taonrîri,  Abou-Zten  se  hAta  de  gagner  le  Désert  d'où  il  passa 
dans  le  Maghreb,  afin  d'implorer  l'appui  [d'Aboa<-*l*Âbbas]. 
AocneilK  avee  bienveillaDce  par  ce  monarque  qui  promit  de  le 
soQtenir,  il  resta  auprès  de  Ini  josqu'à  b  mort  d'Abou-Tacheftn. 

MORT  D'aBOU-TACHEFÎM   ET  OCCUPATION  DE  TLEMCEM  PAR  LE  SOLTAN 

no  XAGHIIB. 

Pendant  que  l'émir  Abou-Tachefîn  gouvernail  Tlemcen  au 
nom  d'AboQ-'l-Abbas  S  seigoeor  du  Maghreb,  et  payait  réguliè- 
rement le  tribut  qu'il  s'était  engagé  k  lui  envoyer,  son  frère, 
l'émir  AboQ»Ztan,  resta  auprès  de  ce  monarque  en  attendant  les 
secours  qu*on  loi  avait  promis.  Enfin,  le  sultan  mérinide  se 
brouilla  avec  Abou-Taehefin  par  suite  d'une  de  ces  affaires  qui 
jettent  la  mésintelligence  entre  souverains,  et  profita  de  cette  oc- 
casion pour  combler  les  souhaits  d' Abou-ZIan. 

Vers  le  milieu  de  l'an  795  (mai  4393),  il  mit  une  armée  h  la 
disposition  de  son  protégé  etl  envoya  faire  la  conquête  do  Tlem- 
cen. Arrivé  à  Tèza  avec  cette  colonne,  Abou-Ziau  apprit  que» 
dan»  le  mois  de  Ramadan  (juillet-août),  son  frère  avait  succombé 
à  une  maladie  chronique  et  qu'Ahmed-Ibn-el-Ezz,  vieux  servi- 
teur de  la  famille  abd-el>ouadite  et  oncle  maternel  d'Abou-Ta- 
cbeflo,  était  devenu  régent  du  royaume,  après  avoir  placé  sur 
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le  trôoe  ud  jeune  enfant  do  oe  prince.  D*un  autre  oÔCé,  Yonçof^ 
Ibn-cz-Zabïa,  (ils  d'Abou^Hammou  et  gouverneur  d'Alger  au 
nom  d'Abou-TachefÎD,  lui  iuforiiié  Jes  méaie&  événements  et 
accourut,  avec  ses  alliés  arabes,  à  Tlemcen,  où  il  ôla  la  vie  à 
Ibn-el-Ezz  et  au  nouveau  sullan.  Abou-'l-Abbas,  auquel  on  an- 
nonça CCS  no'iivollcs,  so  reiulil  aussitôt  h  Tèza,  plaça  son  fils, 
Abott-Fareit  à  la  téle  de  l'armée  et  renvoya  Âboa-Zka.  h  £ei 
pour  y  mler  Booa  bonne  gwde. 

Aboa-Fares  maroftia  aiorasur  Tlemcen,  y  Hf  proclamer  la  soit- 
Yeraioelé  de  ton  père  et  eonfia  au  vûir  Saleb-lbn-flamoioQ  Je 
floîn  de  fédaîre  les  forteretsen  orîeiitales  da  royainne.  abd-al- 
onadite.  Après  avoir  oooupé  Miltaoa,  Alger,  TedelUs  et  toat  le 
pays  jusqu'à  la  frontière  de  la  prineipaalé  de  Bougie,  est  officier 
alla  mettre  le  si^e  devant  Tadjhammoiini4|  chèteau  dans  lequel 
Youçof-lbn-ez-Zabïa  s'était  enfermé. 

De  ci'tte  manière,  l'aulorilé  de  la  dynastie  abd-cl-ouatlite  fut 
encore  anéanltc  dans  ie  Maghreb- eentraL  ■ 

aoBT  d'abod -'l-aisas,  SBieaMia  »q  wuiIibbbv  laoo-sîiui,. 
FUS  «Usoo  «•  numeir ,  mmm  mihtm .  m  TLiscn  sr  ne  mà'* 
ûÊÈMM  csmaiL. 

Après  avoir  fait  oocoper  Tlemcen  par  son  fils  Abou^Faies,  Ib- 
sultan  AboQ-'l-Abbas  se  Uni  dans  Tèza  pour  miens  surveiller  ta- 
conduite  de  ce  prince  et  celle  du  vtsir  Saleb,  qui  a*était  porté  en> 
avant  afin  de  soumettre  les  provinces  orientales  de  l'empire 
abd'-el-ouadtte.  Il  était  encore  dans  cette  ville  quand  Youcof- 
Ibn-Ali-Ibn-Ghanem  lui  apporta  un  ricbe  cadeau  de  la  pari  du 
sultan  de  l'Egypte. 

Youçof-Ibn-Aîî,  émir  des  Anlad-Hocein,  tribu  niakilionne^ 
était  allé  faire  le  pelerinai^',  l'an  793  (4390)  ;  et,  comme  li  dési- 
rait être  présenté  à  El-Méiek-ed-Daher-Bercooc,  prince  d'origine 
turque  qui  gouvernait  l'Egypte,  j'allai  parler  de  lui  à  ce  sultan  el  ' 
mentionner  le  haut  rang  qu'il  occupait  dans  sa  tribu.  Par  celte 
démarche,  je  lui  procurai  uu  accueil  très-honorable.  Quand  il  fut 
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rievenu  de  la  Mecque,  il  eut  da  sultan  égyptien  la  commission  de 
porter  au  seigneur  du  Maghreb  un  cadeau  qui,  selon  Pusage  des 
rois,  se  eomposait  des  produits  les  plus  précieux  du  pays.  Abou- 
'i-Abbas  reçut  ce  témoignage  d'éç»ards  avec  un  plaisir  extrême  et 
tint  même  une  séance  solennelle  afin  de  le  montrer  au  public  et  ' 
s'en  faire  un  titre  de  gloire.  Voulant  alors  en  envoyer  l'équiva- 
lent au  sultan  Bercoac,  il  fit  chercher  les  plus  beaux  chevaux  et 
les  plus  riches  étoiles  et  habillements  qui  pourraient  se  trouvër 
«n  Maghreb.  Tout  était  réuni  et  YouçoMbn-Aii  s'apprêtait  à 
porter  ce  cadeau  au  Caire,  afin,  de  l'offrir  au  souverain  de  l'E- 
gypte, quand  Âbou-'l-Âbbas  tomba  malade  et  mourut  à  Tèza 
dans  le  mois  de  Mobarrem  796  (nov.^-déo.  4393).  On  rappela 
aussitôt  son  fils  Abou-Fares  de  Tlemeea  ;  et,  l'ayant  proclamé 
aultao,  on  le  coaduiait  à  Fez»  Âbou-Zîau,  fils  d-Âbon-Bammou, 
recouvra  dors  la  liberté  et  partit  pour  Tlentcen  ^fin  d'y  com- 
mander-en  qualité  d*émîr  et  au  nom  du  sukan  Aboo-Fares. 

Youçof-Ibn-ez-ZabTa  venait  de  so  rendre  au  milieu  des  ïent' 
Amer,  dans  Tespoir  de  pouvoir  s*emparer  de  Tlemcen  avee  leur 
appui  ;  mais  les  chefs  de  cette  tribu  se  laissèrent  gagner  par 
I'olli-o  d'uijc  fuiic  soiiiuie  d'argent  et  livrori'nL  leur  hôte  aux 
ëinibsaires  d'Abou-Zîan.  Ces  gens  reprirent  alors  la  route  de 
Tlemcen  ;  et,  avant  rencontré  une  troupe  d'Arabes  qui  voulaient 
leur  enlever  le  prisonnier,  ils  s'empressùi  ent  de  le  tuer  pour  se 
tirer  d'embnrra"^  et  portèrent  la  tète  de  leur  victime  à  l'émir 
AboQ-Zian.  La  tranquillité  futainsi  rendue  au  royaume  de  ïlem- 
een  et  n*a  pas  été  troublée  depuis. 

Ayant  maintenant  achevé  l'histoire  de  l'empire  fondé  par  les 
Benî-Abd-el-Ouad,  tribu  zenatienne  de  la  deuxième  race,  nous 
allons  traiter  de  la  famille  abd-eUouadite  qui  passa  aux  Méri- 
nides  à  l'époque  où  ceux-ci  commencèrent  à  établir  leur  auto- 
rité dans  le  Ifaghreb.  Nous  voulons  parier  des  Beni-Gommi, 
descendants  d'Ali-Ibn-el-Gacem  et  frères  des  Tâ-Allah-Ibn-Ali^ 
et  nous  raconterons  en  ntâme  temps  l'histoire  de  leurs  émirs^ 
les  BenîoKendoux,  famille  qui  exerça  un  haut  commandement 
dans  la  province  de  Maroc.  De  cette  manière,  nous  compléterons 
la  notice  des  Beni'Abd-cUOoad. 
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HISTOIRE  DES  BEMl-GOMMl,  TBIBU  ABD-BL-OUIDITB. 

Au  commencemeot  do  notre  histoire  des  Beni-Abd-el-Ouad, 
nous  avons  dit  que  les  Beni-Gomrai  étaient  une  des  familles  qui 
eurent  El-Cacom  pour  ancêtre,  qu  lis  liescendaieut  d'Ali-lbn- 
Yemel-Ibn-Izgueu-lbn-el-Cacem  et  qu'ils  avaient  pour  collatéraux 
les  Beni-Tâ-Âllah,  les  Beni-Deloul  et  les  Beoi-Moti-Ibn-Djou- 
her  ^  Nous  avons  parlé  des  hoskilitéft  qui  éclatèrent  entre  les 
Beoi-Tà-Allah  et  les  Beai-Gommi,  et  nous  avons  mcntionnë  que 
KendoDi-lbn-Abd-Âllah,  chef  de  ceux-ci,  tua  Zîan-lbn-Tbabet- 
Ibn-Mohammed,  chef  des  Tâ-Âllab.  La  mort  de  Z!sn»  avons- 
DOQS  ajouté,  fut  vengée  par  son  successenri  Djabef'-lbn-Youçof- 
Ibn-Mohammed,  qui  tua  KendouZp  soit  en  guet-èpens,  soit  dans 
une  bataille.  Djaber  envoya  la  tête  de  sa  victime  à  Yagbraoracen, 
fils  de  Zlan,  et  les  gens  de  la  lamille  de  Yagbmoracen  la  mirent 
à  la  place  d*nne  des  pierres  qui  servaient  à  soutenir  leurs  mar- 
mites sur  le  feu,  tant  leur  soif  de  vengeance  était  violente. 

Les  Bcni-Gommt  essuyèrent  alors  une  série  de  revers ,  et, 
s'étant  rendus  à  Tunis  avec  leur  chef,  Abd-Allah,  fils  de  Ken- 
duuz,  ils  s'établiront  auprès  de  l'émir  Abou-ZeLéna.  Lors  de  la 
conquête  de  Tlemcen  par  ce  prince,  Abd-Allah  chercha  à  en  ob- 
tenir le  gouvernement,  mais  ses  démarches  n'eurent  aucun  suc- 
cès. Quand  El-Mostancer,  lils  d'Abou-Zékérïa.  monta  sur  le 
trône,  Abd-Allah  exerça  le  commandement  de  sa  tribu  au  nom 
de  Tcmpire  hafside  ;  mais,  quelque  temps  après,  il  passa  dans  le 
Maghreb  avec  tout  son  monde  et  campa  dans  le  voisinage  de 
Yacoub-lbn>Abd-el-Hack,  qui  était  alors  sur  le  point  de  prendre 
la  ville  de  Maroc.  Ce  fut  avec  un  vif  plaisir  que  le  prince  méri- 
nide  s'empressa  d'assigner  à  son  nouvel  hôte  une  position  élevée 
dans  l'empire  et  de  l'établir,  avec  les  Beni-Gommi,  aux  en-* 
virons  de  Maroe.  Il  leur  concéda  des  terres  pour  leur  entretien 
et  confia  è  leun  nomades  le  soin  de  se»  chameaux  et  de  ses  bétes 
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de  somme.  Hassao  et  Mouça,  fils  d'Abou-Saîd-os-Sobeitii,  fu- 
rent désignés  par  lui  comme  gardiens  en  chef  de  ses  troupeaux. 
Ces  deux,  hommes  étaient  très-habiles  dans  l'art  d'élever  des 
chameaux  et  avaient  quitté  l'Orient,  avec  une  petite  troupe  de 
serviteurs,  pour  se  rendre  en  Maghreb.  Dès  lors»  les  Beni** 
Gommi  s'hahitaèrent  à  parcourir  les  environs  de  Maroc  avec 
leurs  troupeaux  et  h  les  conduire  dans  les  pâturages  du  Sons. 

En  I*an  666  (4366-7),  Tacouh-Ibn-Ahd-el-Hack  envoya  son 
neveu  Amer-Ibn-ldrfs  et  Abd-Allah-Ihn-Kendous  en  mission  à  la 
cour  d'El-Mostanoer,  seigneur  du  Maghreb.  Les  Beni-Gbmmt 
s^incorporèrent  alors  dans  la  nation  mérinide  et  devinrent  une 
de  ses  tribus.  A  la  mort  d*Abd-AUah,  fils  de  Kendous,  le  com- 
mandement des  Benî-Gbmmt  passa  à  son  fils  Omar. 

Quand  Youçof-Ibn-Vacoub  tenait  la  ville  de  Tiemcen  étroi- 
tement bloquée  et  que  tout  le  camp  se  réjouissait  des  maux 
qui  «iflligeoient  les  Beni  -  Abd- p1  - Ouad  ,  les  Beni-Gommi  se 
fAchèrent  d'entendre  insulter  leurs  parents;  el,d'un  mouvement 
unanime,  ils  répudièrent  Tautorité  du  sultan.  Passant  alors , 
l'an  703,  d?ns  Ih  province  de  Haha,  ils  se  rendirent  mattres 
du  Sous  et  mirent  en  déroute,  à  Tadert,  les  troupes  de  Yaïch- 
Ibn-Yacoub,  frère  du  sultan  et  gouverneur  de  Maroc,  qui 
était  sorti  pour  les  combattre.  Gomme  ils  persistèrent  dans 
leur  rebellioD,  le  même  émir  marcha  contre  eux,  l'année 
suivante,  et  leur  fit  essuyer  à  Tamatrtt  une  défaite  qui  brisa 
leur  puissance.  Omar -Ibn-Abd- Allah  et  plusieurs  autres 
notables  de  la  tribu  y  perdirent  la  vie.  Les  fuyards  se  jetèrent 
dans  le  Désert  et  parvinrent  h  atteindre  Tlomcen.  Dans  cette 
campagne,  Yaîch  détruisit  Taroudant,  icapitale  du  Sous. 

Les  Beni-Kendoui  avaient  passé  environ  six  mois  h  Tiemcen 
quand  ils' découvrirent  que  les  princes  delà  famille  Taghmora-^ 
cen  complotaient  leur  mort.  Ils  répartirent  alors  pour  Maroc  ;  et, 
pendant  leur  retraite,  Mohammed-Ibn-Abi-Bekr-Ibi-Hammania^ 
Ibn-Rendoui,  un  de  leurs  chefs,  repoussa  vigoureusement  les 
troupes  que  le  sultan  abd-el-ouadite  avait  envoyées  a  leur  pour- 
suite. Arrivés  dans  le  dt^sert  qui  louche  au  Sous,  ils  y  restèrent 
jusqu'à  la  mort  du  suUan  Youçof-lbn-Yacoub  ;  et,  s'étant  alors 
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fait  donocr  une  amnistie  par  le  gouvornemcnl  mériniile,  ils  re-^ 
prireai  leur  ancienne  posiUbn  daos  l'empire  et  coofcinuèreoi  k  le 
servir  aitec  fidélité. 

Omar^lbo-Abd-AUah  eut  poar  saceesseur  90D  fils  Mobammed. 
Gelin-«i  exerça  le  eommandemeol  pendant  deux  ans  et  fut  rem-* 
placé  par  son  fib  Hon^.  Lors  de  la  guerre  qne  les  émirs  Abon- 
'i-Hacen  et  Âbon-ili  se  firent  dn  ^vivant  même  de  leur  père,  le 
snllan  Abou-Satd,  et  qni  dura  encore  après  sa  mort,  le  premier 
de  ces  prînees  trouva  daos  Mouça-Ibn-^Mohammed  un  serviteur 
aclii  cl  dévoué  dont  la  bravouio  empêcha  l'ennemi  de  violer  le 
territoire  de  Maroc.  Quand  Mouca  ont  cessé  de  vivre,  son  fils 
Yncoub-lbn-Moura  prit  le  comn  r  iKltmenl  avec  l'autorisation 
d'Al)ou-i-Hacen.  qui  était  devenu  chef  de  rrmpire. 

Apr<^  avoir  eiïectué  la  conquête  de  Tlemcen,  ce  sultan  con- 
traignit les  Beni-Àbd-el-Ouad  k  servir  sous  ses  drapeaux.  Les 
eheCs  de  ce  peuple  et  ceux  des  Beni-Gomml  se  communiquèrent 
alors  les  griefs  qu^ls  avaient  contre  ln>  ;  et  quand  le  mo^ 
narqne  mérinide  se  rendit  à  Cairouan  pour  livrer  aux  Beni-80- 
leim  la  bataille  dont  les  snites  lui  lurent  si  funestes,  Yacoub- 
llm-Mouça  avertit  ces  Arabes,  par  une  voie  secrète,  qu^il  aban- 
donnerait le  parti  du  sultan  et  passerait  de  leur  o6té  avec  les 
Beni-Abd-el-Ouad)  les  Magbraoua  et  les  Toudjin.  Ayant  fait 
agréer  ce  projet  aux  gens  de  sa  tribu  et  aux  Beni-Abd-el-Ouad, 
il  alla  se  joindre  aux  Beni-Soleim  ;  et.  par  celle  défectioD,  il 
attira  au  sultan  la  disgrâce  d'une  déroute  complète.  Ce  fut  là  ce 
qu'on  appelle  le  désastre  de  Cairouan.  Les  Beni-Abd-el-Ouad 
s'en  retournèrent  alors  chez  eux  cl  prirent  pour  chef  un  descen- 
dant de  Yagbmoracen.  Yacoub-lhn-Mouça  mourut  en  Ifrikïa, 
mais  son  frère  Rabhoa  rentra  en  Magbreb. 

Le  sultan  Abou-Einan  donna  le  commandement  des  Beni* 
Gommi  et  de  leur  territoire  à  Obbou,  fils  de  Tonçof-lbn-MohanH 
med  et  cooshi  germain  des  précédents.  Après  la  mort  d'Obbov, 
son  fils  Kohammed  lui  succéda. 

Jusqu'il  nos  jours,  les  Benî-Gommi  ont  continué  à  faire  le  ser* 
vice  militaire  sous  les  ordres  du  gouverneur  de  Maroc,  et  ils 
exécutent  fidèlement  toutes  les  commissions  que  le  sultan  confie 
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à  leur  zèle  et  à  leur  inieUigencc.  On  peut  même  les  regarder 
eomme  tout-à-fait  étrangers  aox  Beni-Âbd-el-Ouad,  tant  s'est 
«Dracinée  la  haine  qui  s'éleva  entre  les  deux  tribus  lors  de  Passas- 
siuatde  Ztan-Ibu-Tbabet. 


FIN   DU   TOUB  TBOISIEMR. 
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Ibn-el-Aftas,  292, 
i4^a(iir,  272,  m 
Les  Ahlaf.  iSïL 
Ahraed-lbn-Hamza,  3i_. 

—  Ibn-Abi-Bekr,  21L 

—  Ibn-Ibrahîm,  72,  îâx 

—  Ibn-Mekki.) 

—  Ibn-Omar,  [48,  iM. 

—  Ibn-Rahhou,  448. 

—  Ibn-Yacîn,  IL 

Ibn  -  el  -  Ahmer  ,  sultan  anda- 

lousien,  362, 
314  ,  AÏS  , 
4SÛ. 

—        el-Abkoin ,  5a, 
Abou-'l-Ahouas,  216. 
Aïad,,  iliL 
Ibn-Abi-'i-Aïch,  lâiL 
Aïd-Ibn-Mendîl,  346,  311. 
Aïddemmer,  288. 
Aîkdaren,  367 . 
Akhou-'l-Comt,  340. 
Ibn-Akmazîr,  30,  62,  381L 
Aïoub-lbn-Abi-Yezîd,  WjL 
Ibn-Alennas,  24,  22* 
Alger,  343,  388.  454. 
Ali-rbn-Ahmed,  132,  43iL 

—  Ibn-Amraar ,  474  .  475 

476. 

—  Ibn-HarouD,  161,  i05, 
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Ali-lhn-el-Khalet ,  UT,  148^ 

iML 

—  Ibn-Mansour,  21L 

—  Ibn-Mehdi,  421. 

—  Ibn-Omar,  355, 

—  Ibn-Rached,  iM  ,  323_, 

324,  42 i,  431  et  suiv. 

—  Ibn-Saleb,  filL 

—  Ibn-Tagrert,  aa^L 

—  Ibn  -  Yahya  -  Ibn-Mesguen , 

—  —  Ibrt-Thabet, 

319,  320. 

—  Ibn-Zîan,  35£L 
Aboa-Ali,  émir  mérinide,  394 , 

392,  408 ,  409. 

—  Ibn-Abi-'l-Abbas, 

Beni-Ali,  100,  329,  332,  M&. 
Ibn-AHal,  487,  ASB. 
Ibn-AUan,  155,  321,388,  389. 
ML 

—  Abou-Ishac,  2SL 

—  Ibrahîm,  330. 
Ama-t-el-Ouahed.  iS. 
Amaléciles,  iSiL 
Amer-Ibn-Fotouh,  224. 

—  Ibn-ldrîs,  Mi3. 

—  Ibn-Meskîn.  8îL 

—  Ibn-Obbou,  431L 
Abou  -  Amer  -  Ibrahîm ,  3fifî , 

m 

Beni-Amer,  460. 
Abou-Ammar,  202,  203,  206, 
211. 

lbn-Abi-Amer-€l-Mansour,  49, 
51,54,138,217.  218,223, 
et  suiv.,  245,  2<)i. 

Amran-lbn-Mouça ,  76^  424, 
425,430,454. 

Le  cîd  Abou-Amrnn,  t72,  338. 

lbD-Abi-Ainraii,172,  407. 

Amrouch,  \iM. 


Ibn-Amsmoud,  57. 
Anber,  34ÎL 
Anch,  m. 
Ancha,  187. 

L'honune  h  l'Ane,  497,  205. 
Angady  435. 
Beni-Aoud,  441. 
Ibn-Abi-Aoun,  213. 
Ibn-Abi-'l-Arab,  260,  27i. 
Archgoul,  339. 
Arcos,  mL 
Ibn-el-Arébi,  111. 
Areg,  297,  299. 
ArîMbD~Yahya,30. 384.  427. 

42S. 
Arouba,  23iL 
Arous-Ibn-Sindi,  126,  268. 
El-Asaflom,  385. 
Askeladja,  MiL  237,  m 
Beni-Asker,  2iL 
El>Askeri,  35,  4A1. 
Alïa-!bn-Abi-Bekr,  240. 

—  Ibn-Monîf,  aiiL 

—  Ibn-Mouça,  46^  ^ 

—  Ibn-So!eiman.  367. 
Abou-'l-Atlaf.  2^ 
Ibn-Altaf,  373, 
Ibn-Atlouch,  349. 
Abou-Aun,  S- 

Auras,  305. 
Les  Aureba,  1 96. 
Azdadja,  188. 
Ibn-el-Azéfi,  431 . 
Beni-Azerdal,  303. 
El-Azîz  Nizar,  218. 
Les  .\ulad-Azîz,  311. 
Azouz-Abou-Farès,  13jL 
Les  Azzaba,  203,  21S. 
Abou-'l-Baca-Khaled,  3^  24^ 

25,  78, 
Beni-Badîn,  303,  3fiS. 
Badîs-lbn-el-Mansour,  247, 

260,  miL 
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Baghaia,  m,  ilIL 
El-Baglùra,  iiS, 
Bakhli,  211. 
Bakht-Nasr,  IM. 
Ibn-el-Baleki,  7^  79,  8Û. 
Ibo-el-Baoïiac,  A3J . 
Balît-Ibn-Yala,  iii. 
El-Batîci,  m. 
Beni-Baurar,  41L 
Bechîr,  35,  89,  90,  ilil . 
Bedja,  2mL 
Bedreh, 

Abou  - 'l  -  Behar,  220i  211, 
24û  efgun?.,261.269,270. 
Bekcns,  214  217. 
Abou-Bckr-lbn-Arîf,45i.456. 

—  fils  d'Abou-'l-Ab- 

bas,  m,  m 

—  Ibn-Ghazi,  458, 

—  Ïbn-Omar,  272, 

—  Ibn-Séïd-en-Nas, 

3fiî. 

Ibn-Bokkar,  213,  203. 
Bercouc,  ilHL 
Bcrdiouan,  169,  m 
Berghouata,  IM.  21^ 
Bernoura,  366,  3iI4. 
Bcni-Berrïa,  424. 
Berzal,  1861  187,  IM. 
Beni-Berzai,  203.  M^,  2M. 
El-Berzali,  Abd-Allah,  222. 

—  el-Azîz,  293. 

—  Mohammed,  22iL 
Biskera,  125. 

Bochra,  2M. 

Bologguin  -  Ibn  -  Mohammed  , 
2iiâj 

—  lbnZîri.218,234 

et  suiv.y  256, 
257.  259,  262. 

m. 


Bouda,  2M. 

Bougie,  392,  403,  449. 

Brec/iA-,  an. 

El-Cabaïli.  A31. 

Co6w,  iil,  4M. 

El-€açabat,  3fiÛ. 

El-Cacera-el-Mamoun,  292. 

Abou  -  '1-Caccm  -  Ibn-Abd  -  el- 
Azîz,  ÎL 
—  Ibn  -  Obeid- 

Allah,  230 
Ibn  -  Taher , 
3,  61L 

Ibn-Abi-'l-Cacem,  fi^ 

Beni-'l-Cacem,  321. 

Aïth-Cacem,  3il. 

Ibn-el-Cachach,  21.. 

Ibn-Gachouch  23S. 

El'Cachelil,  65,  87,  122. 

Cadi-lbn-Mohammed,  4ii2. 

Cafsa,  2,  119,  122. 

El-Caïd-lbn-Hammad,  252. 

Cairouan,  209. 

Ei-Calâ,  33Û. 

Calâ-t-Ibn-Selama,  454.  ^ 
ibn-el-Caloun,  9. 
Casr-Adjiça,  329. 

—  el-Aroucïin. 

—  Morada,  457,  42Î. 
El-Cannadi,  353. 
Ibn-el-Caltâ,  242,  244. 
Ghacoura,  39â. 
Chala,  215, 
Es-Chakchi,  2fi. 
Es-Cliaker-liUah,  2^ 
Ibn-cs-Chaouch,  42. 
Chediouia,  368. 
Es-Chehrezouri,  lûâ. 
CAc/t/,  33a. 
Chrétiens,  117,  34L 
El-Cobbi,  44a. 

Abou-Corra,  lia  etsuiv^,,  200» 
212.  334. 


INDEX  DES  TÏOXK. 


513 


Au1a(l>el-Cos,  19. 
lbD~Goteïba,18r 
Dâd,  3M. 
Dafer,  IfilL 

—  el-Kebîr,  9,  AM. 

—  es-Sinao,  5,  20^  29, 
Ed  Dalier-Ibn-el-Hakem,  266. 
Dagghar,  431. 
Dawoud-lbn-Ali,  362,  AM. 

—  Ibn-Attaf,  WL 

—  Ibn-Hilal,  3fil. 
Les  Debbab,  IIJL 
Abou-Debbous,  356. 
Debdou,  U8,  449. 
Ibn-Abi-Debbous,  34.  33,  3iL 
Bem-Deloul,329. 
Demraer,  186,  187. 
Beni-Demmer,  288- 

Abou-Dinar,  50^  54^  56i  ^ 
Dihya,  m 
El'Djabat,  339. 
Djaber-eî-Khoraçani,  43 i. 

—  Ibn-Youçof,  329,  330. 

331,  492. 
Djafer-Ibn-Ali,  210,216,217. 

218,  234  ,   236  . 

—  IbnHabîb,  ifi9,  263, 
Djalout,  IM. 
Beni-Djaraê,  IM, 

Djana,  IM, 
Ibn-Abi-Diebbi,  393. 
Ibn-Abi-Djelli,  28L 
Aulad-Djebaf,  IM, 
ïbn-el-Djekdjak,  6L  TL 
Djeraoua,  190^  192,  193. 
Djerba,  18,  63,  86,  112, 
Ibn-Djerrar,  A2Û, 
Diora-Ibn-AlouaD,  126. 
Djoreidjîr,  i9L  192, 
Les  D  joua  ri,  ^ 
Djouher,  2li, 

Ed-Doneiden,  120,  121^  172. 
T. m. 


Drâ-lbn-Mobamnied,  361. 
Les  Doiiaouida,  437. 
Ed-Douceriy  459. 
Dounas,  Abou-Altaf,  252. 

—  Ibn-Hammama,  2li2, 

—  Ibn-Soulat,  213.232. 
Ibn-Echkîlola,  3fi2, 
Ëïça-lbn-Aunighar,  iSL 

—  Ibn-Mezrouâ,  407. 

—  IbD.Mohammed, 229.335. 

—  Ibn-Saîd,  231. 
Abou-Einan,  sultan  mérinide, 

38,  46.  52,  57,  137.  164. 

165,  421,  433  et  suiv. 
Ezz-ed-Dola,  2Sâ. 
Ibn-el-Ezz,  489. 
Abou  Ezza,  332,  34Û. 
Beni-Fadogh,  158. 
FadUlbn-Àbi-Yezîd,  202,  2fL 

21^ 

El-FadI,  Abou-'l-Abbas,  29, 
30,  3!L  3S  et  suiv. 

—  Ibn-Abi-Yahya,  422. 

Abou-'I-Fadl-Ibn-Abi-'I-Hacen, 

4i,  441. 
Ibn-ei  FadI,  2fi. 
Fareh,  22,  39,  41. 
Fares-Ibô-Meimoun,  51, 

—  Ibn-Yaehmoracen,  351- 
Abou-Fares-Ibn-  Abî  -  '1  -  Ab- 

bas,  487,  490, 

m. 

—  Ibn-Abd-el-Az!z , 

114. 

—  Azouz,  3,  24,  25, 

106.  iliî- 

Fars,  IBl. 
Fazaz,  187. 

El-Fazazi.  Mohammed,  1 12. 
Felfoul-lbn-Khazer,  231 ,  2M. 

—  Ibn-Saîd,  170^  217^ 

247.  257,  259,  209 
4t  suiv.f  263,  220, 
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Beni-Felfoul,  2aS. 
Feredi.398.i^ 
Ibn-Ferhoun,  20^  2L 
Ibo-Ferkan,  M. 
Felîla-Âbon-'l-Leil-Ibn-Hamza , 

33.  40,42. 
Fez,  351. 

Ibn-Forcan,  48,  Uf, 
Beni-ForcBD,  H  l . 
Foloub-Ibn-Âhmed,  2ûL 

—   Ibn-Ali,  170,  2ÛÎL 
fil-Fotouh-Ibn-Dounas,  252. 

2ii3. 

Bcni-Foudoud,  432. 

George ,  fils  de  Michel ,  52, 

Beni-Ahi-Ghaboul, 
Ghadamt,  3Û1L 
Jbn-Ghafvanan,  2fiiL 
El-Ghairan,  4SÎ. 
Ghaleb,  21fi. 
Ibn-Ghaleb,  4iia. 
Ibn-Gharar-Yacoub,  4  32. 
Al-Ghana,  IM. 
Ibn-Abi-Ghanem,  490. 
Ibn-Ghanîa  313,  330.  331L 
Gharzoul,  IM. 
BcDi-GharzouI,  288. 
Ibo-Ghazi  Al)ou  Bekr,325,326 
Ghomcrl,  IM^  IM. 
Les  Ghomorl,  1^  ÎSi. 
El-GhoDiari,  3MiL 
Beni-Gorami ,  330,  339,  4Û2 

et  suiv. 
Beni-Bou-Gouaïa,  434, 
Les  Ghozz,  24j . 
Guadiaro,  223. 
Guédera,  374. 
Gueldîn,  fil. 
Guérao,  lâlL 
Guercif,  441L 
Guériguera,  283. 
El^Guetfa,  4Ii^ 


El-Gueznaï,  253. 
Guitoun-Zeoata,  ^01 . 
Ibn-Habboun,  330,  385,  ââîL 
Habbous-IbD-Zîri,  2^ 
Les  Haboura,  314. 
Hacen-Ibo-Ali,  20SL 
El-Hacen-el-Bolouï,  ifliL 

—  Ibn-Djaber,  3^1. 

—  Ibn-Kennoun,  215, 

mm 

—  Ibn-Omap,  Mj  438. 
Ahou  -  'I  -  Haccn,  sultan  méri- 

nide,  26^  34  et  suiv.,  136, 

323,  400.  i23,  4Î1L 
Le  cîd  Abou-M-Hacoii,  338. 
Beni-Hacen,  445. 
Les  Hachem,  37  i . 
Les  Hachemides,  195. 
Ibn-eUHadj,  IM. 
Ibn-Hadlem,  248.  m 
Ifadjr-en-Nesr,  243. 
Hafs-lbn-SouIat, 
Le  cheikh  Abou-Hafs,  29fî. 
Le  cîd  Abou-Hafs,  337. 
L'émir  Abou-Hafs,  23. 
Ibn-Abi-Haidera,  iilL 
El-Bakem-el-Mo6lancer ,  ^33. 
les  Hakîm,  81L 
Ibn-el-Hakîm,  Ll.  îii 

15,  135,  1^ 
Halal-lbn-Zrri,  248. 
Hamîd-Ibn-Yesel,  233. 

246,  25Û. 
Ibn-Hamîdi,  441 . 
Ibo  -  Hamdoun  (  Yabya  -  IbP- 

Ali). 

El-Hofnma,  303,  3Û4. 

Hammad-lbq-Bolûgguîq,  247. 

—  Ibn-Abi-Rcmal,'222. 

—  Ibri-Moannçoçr,2l31, 
El-Hammada,  304. 
Hammama-lbu-fci-Mcuzz,  222, 

2liL 
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Hdmtnama-lbn-Molahher,  297, 

—  Ibn-Zîri,  222. 
Haniinou-el^Acheri,  29^  i 

—  Ibn-Yahya,   3^9 , 

Aboa-natnrnoiu  I ,  suUati  abd> 

el  -  ouadite , 
372  ,  376, 

—        11,74,75,  435, 
436,  iS^L 

Hammoucli,  400. 
Hamza^  339. 

liamza-Ibn-Ali,  325i  326i  ^ 
ML 

—  Ibn»Omar.28,36,i6L 

404,  m 

—  Ibn-Mohammed ,  231 . 
Hanech-es-Sanani,  64* 
Hani-Ibn-Masdour,  187. 

—  Ibn-Bekour,  193. 
HanÎDa,  35a* 
Ibn-Hanîna,  361 . 
El-Hanoach,  26L 
Aulad-Hfffbi,  133. 
Harelh-ïbn  Malek,  4M. 
Aulad-Harîz,  m. 
flassan-Ibn-Bedjrès,  156. 
^    Ibn-en-Noman  ,  193  , 

Hassoun-Ibn-Ibrahîm,  281. 
Abou-Hateffl-el-Kindi,  200, 
Aboa-'l-Haul,  25,  31L 
Ibn-Hazm,  180,  IM. 
Don  Henri, 
Heloura,  IM. 

Hilal,  5,  48.  398,  401.  413. 

416  et  suiv. 
Aboa-Hilal,  388. 
Ibn  Hilal,  393. 

Ihn-Abi-Hilal,  87^  89,  105, 
124, 140,  36iL 


Beni-Hilal,  339. 
Hisn-Bekr,  401.  4Û5. 
Les  Hintata,  457. 
Aulad-Hocein,  441^  445^  448, 
ilML 

Auiad-Hosein,  453,  4<>1  - 
Holagou,  41i. 
Holaoun,  i  l  4. 
Ilonein  421L 
Les  Hoodafa,  106. 
Ibrahîra-lbn-.'Vbi-Bekr-es-Ghe- 
hîd,  405. 

—  Ibn  -  Abd  -el-Mclek , 

425. 

—  Ibn-Eïça,  281 . 

—  Ibn- Abi-Tacheffn, 

4M* 

Beni-ïbrabîm,  21S. 

Idrîs  -  Ibn -Abd- Allah,  196, 

—  Ibn-lbrahîm,  23L 

—  Ibn-Idrîs,  229* 
Les  Idricides,  229* 
Beni-Idlellen,  311,  37">, 
Ibn-Abi-Ifelloucen,  476. 
Iffi,  m* 

Les  Ifren,  186,  187. 190,193> 

107,200.  m,  m  et  suiv, 
Beni-It^nîmen,  328* 
Ighrîai,  312. 
Beni-llîl,  227,  3iL  3H8. 
Leslloumi,  188,  293.  307* 
Les  fils  de  limam,  386,  387, 

iil* 

Iruîan,  1 90.  • 

Beni-Irnîan,  '28Qetsuiv. 

El-lrnîani,  49* 

Isdouren,  i86i  4M* 

Abou-Ishac,  fils  d'Abon-Yahya- 
.4bou-Bekr,  43^ 
114,  446* 
—       fils  d'Abou-Zékc- 
rïa,  365, 
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Islîlen,  m.  ^ 
Isty,  352,  357,  illi9. 
IsmaîUlbii'Abi-Bekr,  i2L 
—   ibn-Bouri,  SfT^  244. 

m. 

Houwefl,  486,  i^L  ML  ^ 

Ibo-Iidouten,  11^ 
Izmerlen,  486. 

El-IzDaceni,  Abd-el-Hamîd, 

Ibn-Kabour,  17^. 

La  Kabena,  491,  IM  et  suiv. 

Kald,  332. 

KaDOQD-lbn-Djermoun  ,  348. 

Kaokao.mA, 

Les  Kaoub,  32. 

Ibn-el-Kas  (Ibn-Ghari),  326. 

Kehlan-Ibn-Abi-Loua,  187. 

Kel daman,  315,  346,  353. 

lbn-KeIli,4iiL 

Kelman-lbfl-Haïali,  283. 

Âbou  -  Kemal  -  Temîin  ,  222 , 

2M. 
Beni-Kemi,  432. 
Beni-Kemlan,  207,  208,  211. 
Kendouz,  32â. 

—  lbD-AbH-Allah,492. 
Ibn-Kendouz,  Abd-AUah,  4^ 

—  Omar,  493. 
Beni-Kendouz,  493. 
KenDouD,  2ûâ. 
Kerkinnay  6ÎL 
Ketama, 

El-Khadra,  33â. 
Ibn-Khaldoun,  70,  74,  440, 
458,  459,  460,  462,  4M. 
Ehaleça-l-ed-Dola,  81. 
ILhaled-lbn-Amer,  445 ,  447, 
448,  454.  455.  456. 
464 ,  463 ,  464 


Khaled-Ibn-Haraîd,  488i  492- 

—  Ibn-Hainta,  31  ,  41, 

54,55. 

—  Ibn-Sebâ,  IIML 
El-Khalef-lbn-el-Khalef ,  94  ^ 

95.  97,  452.  IM. 
Ibo'Khalef -Mohammed  ,  449. 

—       Cacem,  4  22. 
Beni-Khalef,  446,  141^ 
Ibn-el  -Khalef,  22. 
Ihn-Khalef' Allah,  US. 
KhaUfa-Ibn- Abd-AUah,  3j_, 
85. 

—  Ibn  -  Ouerron  .  265  , 

266. 

—  Ben^Bou-Zeld,  34  , 

36. 

Khalîl-Ibn-Ishac,  2Û6. 
Khalouf.ibn-Abi-Bekr ,  24Û , 

—  Ibu-Abi-Yeddas,  224. 
Ibn-Khalouf,  39B. 

—  Mansour,  62. 
Aulad-Khaofer,  433r 
Kharzouza,  360,  361 ,  363. 
LesKharadj,  487,488. 
Ibo-Khatlab,  Abou-Bekr,  341. 
Khazer-lbo-Hafs,  228. 
Ibn-Khazer.  234 . 

—  Abd-Albh,  232. 

—  Mâbed,  232. 

— -      Mohammed,  240-, 
2iL229,232. 
Beni-Khazer,  229  et  iuiv,y 
231L 

Khazroun  -  Ibn  -  Felfoul,  248, 
237.  25S. 

—  Ibo-Khalîfa ,  267^ 

3JL 

—  Ibn  -  Mohammed 

247.244. 

—  Ibn-Saîd.  264_g 

265.  266. 
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Bem-KhazroQO  de  Sidjilmessa, 

—        de  Tripoli, 258. 
El  -Kheir  -  Ibn  -  Khazer, 

—  Ibn-Mohammed2!l3, 
m,  234,  235. 
236.  4U,  MA. 

Ibn-el-Kheiri,  319. 

El-KhoraçaDi,  4M. 

Ibn-Khoutba,  419. 

Koceila,  493. 

Kodia-t-el-Abtd,  2^ 

Ibn-el-Koleib, 

Kolthoum-Ibn-Ëïad,  iM. 

El-Kordi,  415. 

Lacout-Jbn-Youçof,  222- 

Les  Laghoaal,  227^  273^  210. 

Lahca,  2^ 

Lamt,  243. 

Laoud,  io5. 

Iori6u5,  i08_,  209. 

LebzoUf  73j  450. 

Abou-'l-Leil-lbo-Hamza ,  3ê , 
42,44. 
—      Ibn-Mouça,  445. 

Aulad-Âbi-'l-Leil,  iM. 

Lemdïa,  317,  371. 

IbD-el-Lihyani,  47^  32^  37^ 

m. 

Lodjar  (Roger)  ^  2fi8. 
Les  Louîn,  4iJ . 
Mabed-Ibn-Khazer,  m,  212, 

232. 
Machach,  US. 
A/ocIn,  2SS. 
Mâdd-lbn-Adnan,  1S2. 

Madghîs,181. 
MaggarOy  ûiL  . 
LesMaghîla,  1%,  200,  2Û1. 
Maghnîn-Ibn-Zîri,  26L 
Maghrao,  186,  2il. 


Les  Maghraoua,487. 190,19i^ 
227,  302.  357,  370.  427. 
431,  4M. 

Makcen-lbn-Zîri,  247,  iM^ 

Makbled-Ibn-Keidad.  2ûi. 

Makhlouf-lbo-Kemad  ,  i8^ 

Makhoukb,  294.  295. 
ibn-Makhoukh,  296,  3il. 
Beni-Makhoukh.  2^4. 
Les  Makil,  354. 
Makoar,  aUL 

Âbou  -  Malek  ,  fils  du  suUan 

Youçof-Ibn- 
Yacoub,353. 
—  fils  du  sulian 
Abou-'l-Ha- 
ceo,  411. 

Marna  f  485. 
Màmer-Ibn-Thabet,  318. 
Maosour  -  Ibo-Abd-el  -Melck, 

38i  ML 

—  El-Djahel  4i. 

—  IbD-Hamza  ,  2S , 

80,  83  et  suiv, 

—  Ibn-Khaled,  57, 

94. 

—  Serîha,  72^  79^ 

80,82,83. 

—  Ibn-Soleiman,  66, 

439. 

El-MaDsour  (Jbn-Abi-Amer), 

—  Ibn  -  Bologguîn  , 

26Û. 

—  Ibn  -  el  -  Gaïm  , 

2Û9. 

El-Mansoura,  375,  318. 
Beni-Mareda,  1 41 . 
Marouf,  4Û0. 
Les  Masouha,  329* 
El-Moshafi,  2iiL 
MasoUd-lbn-Bci  houQi ,  iiM  et 
suiv. 
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Masoud- Ibo-lbrabtm  ,  H8  , 

—  Ibn-Ouanoadin,  ^58. 

—  Ibn  -  Rabhou  ,  439  , 

m. 

—  Ibn-Tachefîn;  444. 
El-Masoud-lbn-Sogheir,  42Û , 

488. 
Matmar,  'ML 
Les  Malmata,  188^  302, 
Ibn-Matrouh,  52,  470,  m, 

Beoi-Mazen,  126. 
Mazouna,  3U,  319,  370. 
E(-Meckentel,  27â. 
Meddjana,  2ûiL 
Ibn-Medîn,  Mohammed,  217. 
Ibn-Abi-Medîn,  30. 
Medîoun,  203, 
Medîouna,  223, 
Medjerda,  206. 
EUMedjnoun,  50,  M. 
Bou-Medyert|^i»ferftn;,  350, 
Ibn-Medyen,  2ii. 
Megguen,  3iy . 

—  Ibn  -  Kamel ,  157  . 

m 

et-Todjîbi.  2M. 
Ibn-Meggoen,  47,  36^  iM. 
ifeAan,  243. 
Mehdi-Ibn-Youçof,  253, 
El-Mehdi-lbn-Abd-el'-Diebbar, 

m  ^ 

Ibn-Abi-MehdJ,  410,  4SL 
Aulad-el-Mchdi,  bû. 
Le  Mehdi,  IM. 
El-Mehdïa,  4  Ifi. 
Meicera,  419l. 

Meiçour,  206,  207,  231 ,  232. 
Meimoun-Ibn-Ali,  66,  61. 
Ibn-Mekki,  21, 

—  Abou-1-Abbas,  29, 

43,  U,  52,  OiL 


Ibn-Mekki,  Ahmed ,  45j  IT, 
37,  lOJ  et  suiv. 
Abou-M>Cacem,158, 

—  Mekki,  IM. 

—  Abd-el-Mélek ,  41, 

442.  4M  et  suiv. 

—  Abd  "  er  -  Bahman  , 

165,  lli. 

—  Abd  -  el  -  Ouehhab, 

466,  m 

—  Yahva,  111,  IM^ 

m. 

Beni-Mekki,  92  et  suiv.^  412, 

157,  m 
Ibn-Me!ah,  301. 
Beni-Melah,  304 . 
El-Mélek-ed-Daher,  400, 
Et-Melestin,  2S8. 
MhIH,  37.  287.  208, 
Abou-Menad-Ibn-Noah ,  2!82^ 
—       Ibn-Bousac,  154i 
Ibn-Menaghfad,  328. 
'Mença-Mouça,  419. 
Mendîl-lbn  -  Abd  -er- Bahman, 
313,  358, 

—  IbD>Hammama,44iL 

—  el-Kinani,  381. 

—  Ibn-Mohammed,  344. 
Beni-Mendîl,  302,3t0ef  ^îito., 

322. 
Mendjeça,  186. 
Ibn-el-Ment,  24 . 
MequineZy  364. 
Merat,  31^ 

Merça-'d-Deddjadj,3a0, 

—  'r-Roous,  367,  383. 
Les  Merendjîsa,  92,  111,  198, 

200,  212,  2ili  suiv. 
Merîn,  4M. 

Beni-Merîn,  302_j  308^  300, 

351,373. 
Mermadjenna,  15,  205. 
Les  Merouaaidcs,  'IÎSl, 
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Ibn-Merzouc, 
ifeskb,  4M. 
Mesra»  IM. 

Messaîa-Ibn-Habbous,  230. 
Messart,  <  80, 
Metidja,  313,  339. 
Mezdeli,  ilL 
El-Mezoughi,  m, 
Beni-Midrar,  '^^1 8. 
LesMiknaça,  ^97. 
Milîana,  315,  i3û. 
El-Milîani,  m 
El-Mizo«ar,  9^  iU. 
Moalla-Ibn-el-Abbas,  ^71. 
MoanneçoT-lba-Panifliad,  253/ 

Moçaœeb,  311,385.  390, 393. 

394,  398,  404. 
Mocatel,  44. 

—   IbD-Alïa ,  211 ,  232  , 
238.  259.  m 
'    —    Ibo-Saîd,  ^>r.5. 
Wodafô-Ibn-Raohed,  158.  . 
Beqi-Modafô,  IL 
El-Modaffer,  ^  241L 

—  Abd  -  el  -  Mélek  , 
245.  246,  248. 
256  et  suiv. , 

'm. 

Moden-el-Ma,  264. 
Mo$2z-Ibn-Mo(oén,  8, 

El  'Moozz-lbn-Dadîs,'265,270. 

Ibn  *el  "  Mansour , 
238. 

—     Ibn-Zîri  ,  246, 
248  et  suiv,  , 

257,  3:n. 

Abou-'l-Mohadjer,  334. 
Ibn-Mohalb',  Omar,  363. 
Mohammed  -  Ibo  -Abd-el-Aztt, 
41L 

— ^  lbp-Abd^€{-Cdoul 

.  m 


MohammecI  ^  Ibn  -Abd  -  -Oue- 
doud,  2AfL 

—  Ibn  -  AbdouD  ,  !L 
Ibn-Ab*,  451. 
Ibo-Arîf,  456, 

464  et  suiv., 

m. 

—  Ibn-Auf,  456. 

—  Ibi>.Bechîr,  ÏAû^ 
^       IbD«>Abi-Bekr ,  le 

hafside  ,  407. 

—  Ibn- Abi-Bekr- 

Ibn-Hammama, 
493. 

—  Ibn-FcrhouD,3, 4. 
Ibïi'Feiîta,  85. 

m-r       Ibn^HaceD,  '264, 
265. 

—  Ibn^  Abi  -  Kemal, 

—  Ibn-Khaled,  8. 

—  Ibn-Khazer,  230, 

236,  335. 
^  IbD-el-Kbeir.2U, 
217 .   23J  et 
mv., 269,336. 

—  Ibn-Medyen,  244. 

—  Ibn-Mendîl,  aiiL 

—  Ibn-Obbou,  4M, 

—  Iba-Omar,  49. 

—  Ibn  -  Omar  «•  ïbiv- 

Kendouz,  494. 

—  Ib^i  ^  Omar  -  Ibn» 

Mendîl, 

—  Ibn-Othman,  479. 

—  61$  du  suit.  Abou- 

Saîd,  42. 
^       Ibn-Saleh,  213. 

—  Ibn-Selama,  40^, 

411. 

Jbn  -  Soleimao  , 
229,  335. 
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Hobammed-Ibn-Taher,  3^  L 

—  IbD-Taleb,  164, 

m, 

—  Ibn-Teraîm,  272, 

—  Ibn-Thabet,  54^ 

m 

—  Ibo-Tacoub,  445, 

—  el-Yameri ,  3ÛÛ. 

—  Ibn-Youçof,  dM 

et  suiv. ,  487. 

—  Ibn  -  Yoiiçof  -  el- 

Âbkem,  ^ 

—  Ibn  -  Youçof-lbn- 

Eioan,  i26. 

—  Ibn-Zeçdan,  418. 

—  Ibn-Abi-Zékcrïa , 

—  Ibn-Abi-Zeid,4& 

—  Ibn-Zîan,  354, 

468. 

BeDi-Mobatnmed-Ibn  -  Saleh  , 

—  Ibo-Youçof, 

—  Ibn-Zegdao , 

Les  Moheihel,  8,  29,  32,  64, 

m 

El-Mohteceb,  IM. 
El-Mokhaddeh,  32a. 
Moiouk-Ibn-Sogheir,  468. 
Les  Monebbat,  352,  355. 
447. 

Iba-el-Monemraer,  267. 
Monif-Ibn-Thabet ,  318,  32IL 
Beni-Monîf,  322. 
El  -  Montacer-lbn  -  Kbazroun  , 

m ,  m  et 

suiv. 

—  émir  de  Touzer, 

96.  97,  404, 
408,  ilL 


El-MoD(acer,  fils  d'Âbou-Haia* 
raou  11,472,  473,479,  481, 
482,  486. 

Les  Morabet,  43J . 

Beni-Morghem,  473.  474. 

Morra,  IM. 

EI-.Morteda,  3îil. 

Ibn-Moslem,  iMïet  wtt?»,447, 

m. 

Beni-Moslem,  4B8,  i51L 
El-Mostadher,  293, 
Mostaghanemydèi* 
El-Mostaïn,  223. 
El-Moslancer  le  hafside,  36i. 
El-Motaded-lbn-Âbbad,  289, 

290.292,293. 
Beni-Motahher,  329,  332. 
El-Mote«-Midrar,  25IL 
Ibn-Hoti,  58. 
Beni-Moti,  329. 
Mouça-Ibn-Abi-'l-Affa,  234, 
3ûi,  336. 

—  Ibn- Ali,  400j 

405,  408,  41i  et 
suiv. 

—  Ibo  -  Berghout ,  4Î2 , 

479. 

—  Ibn-Hacen,  455. 

—  lbn-Ibrah!m ,  49,  56j 

282_. 

—  Ibn -Mohammed,  427, 

4M. 

—  Ibo  -  Othman  (Abou" 

Hammou). 

—  Ibn-Saieh,  284^. 

—  Ibn-Zerara,  314. 
Moulahem-Ibn-Abi-Einan ,  22« 

—     Ibn-Omar,  455. 
Mounès-Ibn-Yahya,  1.^7. 
MourouVy  289. 
Moiab,  3û4l. 
Beui-Mozab,  3Û3. 
Mozna-lbn-Dîfel,  iiL 
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Ibn-Mozni , 

—  Abd- cl-Ouahcd , 

433.  IM. 

—  Ahmed.  1 02  JM. 

iÀiL 

—  Fadl,  m. 

—  Mansour  ,    i2ii  , 

—  Youcof,  \r,  M. 

49.   61.  iM 
'     e/  smv. 
Ben't-Mozni,  12i  e<  smîV. 
En  -  Nacer  -  Ibn-Alennas,  20  i. 

—  -       fils  du  sultan  A- 

hou-'l-  Hacen, 
323.  426,  m. 

Nacîr,  im. 

En-Naïm-lbD-Keonoun ,  iM , 

Abou-Nas,  ^1. 
Naseh,  ài^ 
En-Naseh,  244. 
Nasr-Ibn-Mansour,  ïïk. 
—  Ibn-Omar,  427,  42â. 
Abou-Nasr-Ibn-Abi-Nour.  225. 
Nebîl,  5.39.50. 
Nedroma,  374,  375,  42iL 
En-Nefs-ez-Zekïa,  1^ 
Kefzaouat  456. 

Jbn-Nizar,  26,  4S. 
Nomalela,  186.- 
Nouulat,  2ÛIL 
Noubakht,  216,  244. 
Nouh-ed-Demineri,  289. 
Ibn-Noub,  289,  290. 
Beai-Nouh,  289,  290. 
Abou-Nour,  fils  d'Abou-Corra, 
22L 

—  Ibn-Olhnian,  12. 
Obbou-rbn-Saîd,  42Û. 

—   Ibn-Youçof,  4M. 
Obeid-Allah-lbn-Yabya,  246. 

T.in. 


Les  Obcid-Allab ,  22g  .  299, 

354,  460.  461. 
Abou-Obeida,  202. 
Ocha-lbn-Nafé,  192. 103,  MIL 
Oïoun-el-Mohadjer,  3^4 
Ibn-Abi-l'-Oïoun,  65^21,  M 

etsuiv. 
Omar-lbn-Abd-Allah,  iM. 

—  Ibn-Kcndouz,  494. 

—  Ibn-Abi-'l-Abbas,  IM. 

—  Ibn-el-Abed.  121. 

—  Ibn-el-Hacen,  120. 

—  Ibn-Hafs  .  202  , 

334. 

—  fils  d'Abou-Hammou  II, 

473,  474,  482.  187, 

—  Ibn-Hamza,  42, 

—  Ibn-Mendîl,  317,  360. 

—  Ibn-Masoud,  325,  400. 

—  Ibn  el  Moëzz,  157. 

—  lbn~Mouça,  ISL 

—  Ibn-Olhraan,  402,  403. 

4  H . 

—  Ihn-0uîghern,318.3i9. 
— .    (ils  du  sullan  Abuu-'l- 

Abbas,  122. 

—  Ibn-Tamza,  2M. 
Ibn-Abi-Orïiara,  4  59. 
Oméiades,  495. 
Omm-el-Alou,  2M. 
Oinm  eï-Hakem,  21 . 
Othman-lbn-Sebâ,  432,  394  . 

431. 

Ibn  -  Abi  -  Tachefîn, 

411. 

— -     Ibn  -  Yaghraoracen  , 
301. 

—     Jbn  -  Youçof  ,    fii , 
455. 

Oran,  443,  4&3. 
Ibn-Oltou,  3,  15,  49,  IL  29^ 
37,41.42,43,447.1(33,  211. 
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Ouacîn,  186.  187,  IM. 
Beni-Ouacîn,  205,  301^  303^ 
'ML 

OuachromJjen,  1 86. 
Ibo-Ouadtlah,  341 . 
Ouadeh.  -2ii,  ^46.  2iil-. 
Oiiadfel,  Alii. 
Ouadi'  l-Djenan,  403. 
Oualaten,  i08. 
Ouanoiulin-Ilui-Kliazroiin/^ijQ, 

-251,  ^oC.  251. 
Ihn-Ouafioudîn.  Soleiman.337. 
Ouanlen,  181. 
Ouaalîz,  IM. 
13eni-0uagliîn,  287. 
Oiiaglimerl,  4S8. 
Les  Ouaghniert,  ^8i  et  sniv. 
Ouardjïa,  iUL 
Ibn-Oiiarelh,  iSi. 
Ouargla,  186^  2M. 
Beni-buargla,  203.  2SiL 
Beni-Ouarghou,  200,-201.212. 
Ouarîfeo,  186. 
Beni-Ouatas,  iii . 
Beni-Oualtas,  4L  «iûa. 
Ouchah,  ^55,  156. 
Ib»  -  Ouchah,  Abd  -  el  -  Mélek  , 
iiilL 

—  Mohammed, 
Beni-Ouchah,  154,  304,  SSIL 
Oudjda,  243,  357,  375,  iilL 
Oudjedîdjen,  iiML 
Les  Oudjedîdjen,  282  et  suiv. 
Ibn-Ouedrar,  îiL 
Abou-'l-Ouélîd,  sultan  anda- 

lousicn,  4SQ. 
Beni-Ouellou,  321. 
Ouemaonou,  1 

Beoi-Ouemannou,  293e/  tuiv., 

'ML 

Ouenzemmar-lbn-Arif,  424. 
429.  446,  448.  445.  459, 
464,  480. 


El-Ouerrac  (Youçof). 
Ouerrou-lbti-Saîd,  259^  263^ 

264.  2fîii. 
Boni-Ouerrou,  273,  21^. 
Ibn-el-Ouczîr,  47, 
Ouîghcro-Ibn-Masoud,  328^ 
Bcui-Oungacen,  448. 
Beni-Ounîfen,  424. 
Bcui-Ourac,  221. 
Ourchîk,  IM. 
Ourcîfan  187. 188. 
Beni-Ourcîfan.  22L  295,  3H^ 

35â. 
Ourcîk,  iBl. 
Ourdîren.  181. 
Oureg,  428. 
Ourenoîd,  \  86. 
Ourghaï,  ISfi. 
Beni-Ourghma,  ^88. 
Beni-Ourînt,  àOl. 
Ournîd,  LOI. 
Beni-Ourstef, 
Ourtadjen,  302.  303. 
Beni-Ourtadjen  ,    154  ,   30 1 , 

3M. 
Ourlanten,  186, 
Beni-Ourtanlin,  2SS. 
Beni-Ourlatghîr,  230. 
Beni-Ourtezmer,  3J1,  35S- 

Ourmîd,  m. 

Ibn-Oulas,  141 . 
Beni-Outat,  280,  2^1. 
Philistins,  483 
Puits  artésiens,  299. 
Rached,  IM. 

—  Ibu-Mohammed,  318. 

319.  385,302.432 
Beni-Bached,  302,  m 
Djebel' Rached,  466. 
Rahhou-Ibn-Ali,  i31L 

—  Ibn-Mansour,  46Q. 

—  Ibn-Mouça,  494. 

—  l})n.yacoub,  321. 
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RahmouD-lljii-Haroun,4:^ 
Ibn-er-Rakîk,  20L  ^Mi  ^SL 

Er-Recliîd,  sultan  almohade, 

m 

Redja-Ibn-Youçof,  <54. 
Ibn-er-Regrag, 
Ibn-Rezzîn,  & 
Er-Rias,  Mi 

Righ,  riQ^  'ML 
Les  Rîgha,  227^  273,  21iL 
Roger  de  Sicile,  îiiS. 
Beni-Roinman,        127, 128, 

Ibn-Abi-Romman,  4  2-^. 
Kr-Rondi,  Abou-'l-Abbas,  21L 
Ïbn-Roslem,  109. 
Roweifô-lbn-Thabel,  fiâ. 
Sabec-îbn-Soleiman,  4  87. 
Saci-Ibn-Soleiman,  ifi'i . 
Sâd  le  lûudjinide,  3S5. 
Beoi-Sadghîan, 
Sadînd,  IM. 
SHghmar,  186,  iKL 
Saîd-el-  Arebi,  403. 

—  lbn-KhazrouD,247,259. 

266,  21IL 

—  Ibn-Mouça,  417,  m. 

—  Ibn-Taher,  Hi, 
Es-Saîd  l'almohade,  341. 
Abou-Saîd,  sullan  abd-el-oua- 

dile,  422, 
Le  cîd  Abou-Saîd,  WL 
Beni-Saîd,  431. 
Beni-Bou-Saîd,  227, 3i  1,320, 

392,  iïSL 
Les  Sahari,  21â. 
Sakher-lbn-Mouça,  29. 
Salât,  ilL 

Saieh- Ibn-Hammou,  iOO. 
Salem-Ibn-Ibrahîm,  102,454, 
465,  469  et  suiv. 


Abou  -  Salem  ,  fils  du  sulta» 
mérinide  Abou  -  1  -  Hacon. 
35,  66,67,  4ii. 

Samit-Ibn-Omar,  1  4 IV 

Abou-Sânouna,  83,  86, 

Colonie  sardo.  l^â^ 

Séada,  i3i,  4Sfi. 
Aulad-Sebâ,  67,  \  UiL 
Ibn-Sebaïn,  21L 
Seberlera,  1H6. 
Sebîka,  2ÛJ . 
Beni-Sedouîkich,  63j  61L 

Scfck,  182,  IM. 
Séïd-en-Nas, 

Ibn-Séïd-cn-Nas,  5,  20,  21_, 
43:i ,    134 ,    404,  4M, 

407. 

Aulad-Selaina,  3rL  375. 
Aboit-Selit,  352. 
Selman  -  Ibn-AIi,  4iL 

—      Ibn-Hncen,  41 4,  4<5. 
Beni-Semat,  134. 
Bon-Semgoun,  21)9 . 
Boni-Semoumcn,  63^  Sli 
Es-Senouci,  Yahya,  4Û1,  417, 

S/'aa;,  m. 
Siadj-Uammad,  252. 
Sjcca-renerea,  209. 
Sidjilmessay  354  eiswtv. 
%,  368,  44^ 
Sindjacen,  187. 
Beni-Sindi,  126. 
Beni-Sindjas,  273,  274,  UIL 
A  bon- Si  lia,  115. 
Es-Silli,  30. 
Ibn-cs-Sobéla,  281. 
Es-Sobeihi,  49;L 
Es-S.»bhi,  319. 
Abou-Soda,  271,  301. 
Soggoul-el-Bcrghouati ,  j">'.l. 
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Sogheir-lbn-Amcr,  \  39^  428, 

'437,  443. 
Iba-Soheim,  41. 
Beni-Suleim,  h  1 . 
Soiciman^Ibn-Abd' Allah,  2^9, 
335. 

—  Ibn-Ali,  131,  1^ 

—  Ibn  -  Dawouil ,  G4  , 

—  Ibn-Nadji,  4SÎ. 
Aulad-Soleiman,  8J. 
Sot-en-Niça,  340. 
Ibn-Sonada-el  Aghiebi  ,  2Û(L 
Souça^  8^ 

Soala-lbn.Khaled ,  M,  liM, 
108.  IIL 
—    Ibn-Yacoub,  438. 
SoulaUlbn-Ouenzemmar,  227, 

Beni-Tà-AHah,  320. 
Taazzount,  3n0- 
Les  Tabîr,  4U. 
Tachefîn-Ibn-Ali  l'alinoravide, 
2iKL 

—  Abou-Omar,  fils  du 

sultan  Abou  -  '1  - 
Haren,  37^  oO. 
Abou-Tachefîii  T  3îil  ef  suiv. 

Tadjhammoum  t ,  479.490, 493. 
Tadjora,  iSIL 
Tafercit,  3n3. 

Taferguin,  32^359,370,385. 

Ibn  -  Tafraguîii ,  Abou  -  Abd- 

Allah  ,  TA  , 
77,  âL 

—  Abou-'l-Abbas, 

18,  ÏSL 
^  Abd-cl-Azîz, 
il. 

—  Abd-el-Hack, 

LL 


Ibn-Tafraguîn,  Abou-Mohacri' 
med,  10,  20.  24,  27,  34, 
35,  42,  59,  62,  70,  136, 
163,  407.437.  146. 

Les  Taf'aguîn,  lû  el  suiv, 

Tagraretl  21i. 

Takedda,  281. 

Ibn-Abi-Tolac.  319,  39iL 

Taleb  Ibn-Mohelhel,  8,  4M. 

Ibn-Taleb,  38. 

Tainel-Ibn-BousaCf  IfiîS. 

Ibn^Tamlès,  215,  ^ 

Taskedeit,  31A, 

Taourîrt-Za,  410,  489. 

Taroudantf  493. 

Tazrout,  4TL 

Ibn-Tebadelt,  23iL 

Tebessa,  21ilL 

Tfptt/a,  m  lliL 

Ibn-Tekfa,  321. 

afîû. 

Telkat,  211. 
Temacin,  218. 
Les  Tcmelîlt,  188. 
Tcmentit,  208. 
Temîm-lbn-Khalouf,  221. 

—  Ibn-Moannccer  ,  254. 

—  Ibu-Zîri,  2iiL 
TemsouU,  262. 
Temzezdekt^  348. 105  f«  «utt;. 
Teraouih  (prière),  475. 
Thabet-Ibn-Ammar,  172. 

—  Ibn-Ibralnm,  lli 

—  Ibn-Mendîl,  316,  317, 

360, 361 ,  370,  372, 
3M.  > 

—  Ibn-Mohammed,  173. 

—  Ibn-Omar,  82^ 
Abou-Thabet,  snll.  abd-ol-oua- 

ditc,47,324,  422,430,435. 
Ibn-Thabet,  28. 

—       Abou-Bekr,  122, 

10)6,  m. 
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Ibn -Thabet,  Mobammed,  173. 
Beni-Thabet,  IM. 
Beni^Thabet,  3114. 
Les  Thâlcba,  938,  389^  iMj 

41L 
Tîçat.  m 
Et-TÎ(ljani,  2£lL 
Tifraceii,  488. 
Les  Tîgherîn,  iû2. 
Tigourann  ,     22S  ,    41A  , 

Les  Tîghercst,  190. 
Timzought,  326,  4M. 
Et-Tîmzoughli,  iîIL 
Tinghamrin,  43 1 . 
Ibn  -  Tînamer  ,   Mohammed  , 

272  ,  294, 

—         Tachefîn,  295, 
331. 

Beni-TîrbÎRhîn,  ^ 
Titeri,  4fi2. 
Tlemcetiy  332. 
7o6na,  21ML 
El-To<Jjîbi,  2M. 
Tofonri.  186.  ISL 
Bec^  Tofourl, 
Tologgana,  2aiL 
Et-Toreiki.96,  119.  153. 
Touo/,  295. 
Toiuljîn,  188,  liML 
Beni»Toudjîn,  303,  308,  357, 
3îiL 

Toufoiirt  {Voy.  Tofourl). 

Toukal,  LQ± 

Bcni-Toumerl,  321. 

Tripoli,  ii2. 

Tuggurt,  21fi. 

Bfciîi-Yaban,  51j  aX. 

Ibn  -  Yacîp,  Abou  -  'l  -  Haceo, 
3gg 

—       Abd-Allah,  m 
.  —       Ahmed,  si. 


Yacoub-  Ibn  -  Abd  -  el  -  Hack, 

352,  353,  3S6, 
369.  3m 

—  Ibn-Ali,  28,  58,  61_, 

69.  iûi  et  suw,, 
112,   414.  115. 
>  1 36  ,   138,  152, 
427.  41ilL 

—  lbn-njaher.348,349. 

—  Ibn-Moiiça.  316,  320. 

322. 

—  Ibn-Zîan,  31^ 
Beni-Yacoub,  467. 
EUYacouta,  41IL 
Ibn-Yat^hmor,  463. 
Yaghmoracen  -  Ibn>Hammama 

355.  3M. 

—  Ibn  -  Tachefîn  , 

352. 

—  Ibn-Zîan,  314, 

330,  332, 
3iû  et  sviv,, 
352  et  suiv. 
Yahya-lbn-Ali,  170,  263- 

—  Ibn-Alïa,  3S1L 

—  Ibn  Dawoiid,  47,  435. 

—  Ibu-Idrîs,  23Û. 

—  Ibn-Khaldoun,  474  et 

suiv. 

—  Ibn-Khaled,  Ï2L 

—  Ibn-Megguen.  3M^ 

—  Ibn-Meimoun,  57^  62. 

—  Ibn-Mohammed, 2^470, 

—  Ibn-Mouça,  404,  406 

et  suiv. y  413,  416, 
Mi 

—  Ibn-Omar,  49. 

—  Ibn-Rahhou,  58,  43fL 

—  Ibn  Soleiman,  27,  35, 

432. 

—  Ibn-Taleb,  IM. 

—  cz-Zabi,  452. 
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Âbou-  Yahya-  Abou  -  Bekr,  i , 

352,  m. 

—  Ibn  -  Abd  el  - 

Hack,  352, 
375,  3Sa. 

—  Zt^kénn,5i-.50, 

60,  68.  iïiL 
Auîad-Yahva-lbn-Ali, 
Yaïch,  h, 

—    Ibn-Yacoub,  391.392. 

Ibn-Yakhlof,  469,  262,  375. 

474.  484.  482,  m. 
Yala  -  Ibn  -  Mohammed  ,  499, 
213,  2tl,  232,  233. 
269.  270.  336. 
—    Ibn-Zîri,  331. 
Beni-Yala,  269^ 
Beni-Yaleddès.  297^  2iML 
Yanès,  169,  ML 
Beni-Yalkîn,  321. 
Abou-Yeddas,  224^  223.  224. 

237.241. 
Yeddou-Ibn-Yala,  215,  246. 

219.  224.  237.  233,  239, 

244  .  242  .  210. 
Yeddous-ez-Zenati,  2J4. 
Yedjefech,  481,  490. 
Yemloul-lbn- Ahmed,  444. 
Ibn  -  Yemioul,  7,  27,  ÛA. 

—  Abd-Allah,4  44. 

—  Ahmed ,  442, 

—  Abou-Bekry46, 

47.444.145. 

m. 

—  Yahya,  &J  ,  84^ 

1 02  .  103  , 
407  ,  108  . 
LUI  ,  lÂJ  , 
447  et  suiv.^ 
.  411. 


Ibn-Yemloul,  Mohammed,  46^ 

\AL 

Beni-Yemloul,  iM  et  suiv, 
Yezîd-lbn-Halem,  2Û1L 
—    Ibn-Abi-Yezîd,  iÛi. 
Abou-Yezîd,  iOIi  et  ^u?t?.,232, 

284^  280,  2111. 
Beui-Yezîd,  liL 
Youcof-lbn-Ali,  476.478.490. 

m. 

—  Ibn-Amer,  263^  ifiiL 

—  es-Cheilan,  348,  Uâ^ 

—  Ibn-Hacen,  160,  385, 

395.  39fL 

—  Ibn-Mozni,  jL 

—  el-Ouerrac,  180.  2ûi. 

—  Ibn  -  Tachefîn  ,  253. 

254,  271 ,  211. 

—  Ibn  -  Yacoub,  sultan. 

niérinide,  3T4,  379. 

—  Ibn-  -  ez  -  Zabïâ,  474, 

476.  490. 
Aulad-Youcof,  454. 
LeZab,  115. 

ibn-ez-Zabïa,  474,  476^  490, 

4M. 
ZagheZy  344. 
Zahhîk-Ibn-Ouacîn,  302. 
Abou-Zâïl,  lai. 
Ez-Zaïm-Ibn-Megguen  ,  .^64 . 
Zakïa,  186,  151. 
Zan,  243,  381L 
Zana,  IM. 

Zaouï-Ibn-Zîri,  112, 24L  264 . 
Beni-Zeddjak,  34 1 . 
Zeffoun,  mL 
Zegdan,  331. 
Zeggou,  208. 

Lémir-  Abou-Zeid,  6,  39,  4i 

46,  51. 
Le  cid  Abou-Zeid,  IIJ . 
Ibn-Abi-Zeid,  95,  96. 
Beni^Abi-Zeid,  445,  iM. 
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Zeioeb,  m 

L'émir  Zékéria,  ilL 

L'émir  Abou-Zékérïa,  5^  19^ 

Abou  -  Zékéria  -  Ibn  -  Abi  - 1- 

Abbas,  iOO, 

—        Ibn-Abi  -  Ishac, 

Beni-Zekoudja,  172. 

Les  Zenala,  ilâet  suiv.,  188, 

490,  amL 

Beni-Zendak,  191,  203,  227, 

Zenzour,  467. 
Zerca,  339. 
Beni-Zerdal, 
Zfan-lbn-Thabet,  329. 
Abou  -  Zfan  1^  sullan  abd  -  el- 
ouadite  ,  376, 

m 

—  fils  d'Abou-Ham- 
mou  II,  472, 
474.  475.  482, 

485,  488,  489, 
490,  494. 


Abou  -  Zîau  II  ,  iâfi  et  sui- 
vantes. 
—  le  préteudaot,  75^ 
76,  402,  427, 
4iii  et  suiv., 
464,  m 

Zîri-Ibn-Alïa,  217,  220, 
232  et  suiv.f 
242 .  244  et 
suiv.  ,  2AS  , 
256.  259.  260. 
m .  262.  269. 
270,  336. 

Beni-Zîri-lbn-Alïa,  235. 

Zîrem-IbD-Hammad,  385. 

Zîri-Ibn-Khazer,  211, 

—  Ibn-Menad  ,  211,  233  , 

234. 

—  Ibn-Mohararaed,  347. 

—  Ibn-Yeddou,  231^ 
Ibn-Abi-Zîri,  292. 

Les  Zoghba,  76,  267,  339. 
Ibn-Zoghli,  7^ 
Zoheir-Ibn-Caïs,  lâîL 
Zouita,  mL 
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ERRATA. 


A  la  place  de  : 

lisez  . 

r  AGB  2 

liIUi>  E 

ujuicr 

iiaicr . 

an 
—    OU , 

Abou . 

13, 

Ahmed 

iDn-Aûjied . 

25, 

TIenicem 

TIemcon . 

—  107  , 

Yemiol 

Yemloul. 

—  m, 

L 

Slostancer 

Montacer. 

BAI 

—  5111  , 

18, 

Supprimez 

le  mot  Abou. 

—   iOU  , 

ul(. 

Tok(>llata 

Tolokkala. 

—  277  , 

Attou 

Ottou . 

—  282, 

Es-Sobéïa 

Ibn-es-Sobéïa. 

—  297, 

1, 

Modahber 

Molahber. 

—  302, 

3«. 

Magger 

Magguer. 

—  329, 

32, 

Bergen 

Berguen. 

—  332, 

—  8  et  13, 

Zekdan 

Zegdan . 

—  335, 

note 

remplacez  le  ^amec par  un  mim  Qnal 

—  338, 

25, 

Abou-Hafs 

Abou'l-Hacen. 

—  340, 

26, 

Zekdan 

Zegdan. 

~  483, 

iL 

l! 

les. 

—  463, 

dans  la  noUy  ligne  2,  suppfimtz 

les  mots  eut-elle. 

—  470, 

31, 

Ahmer 

Amer. 

